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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Séance  du  7  janvier  4860. 

M.  Melsens,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel.- 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy,  Sauveur,  Can- 
traine,  Kickx,  Slas,  De Koninck,  Yan  Benedeo ,  De  Yaux , 
de Selys-Longchamps,  Nyst,  Gluge,  Schaar,  Liagre,  Bras- 
seur, Poelmao ,  d'Udekem ,  Dewalque,  membres;  Lamarlc-, 
associé;  Montigny,  Gandèze,  correspondants. 

2"*'  SÉRIE,  TOME  IX.  1 
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CORRESPONDANCE. 


Il  est  donné  communication  (l*un  arrêté  royal  du  28  dé- 
cembre dernier  qui  approuve  l'élection,  faite  par  la  classe, 
de  MM.  Dewalque  et  Jules  d'Udekem,  en  qualité  de  mem- 
bres titulaires. 

MM.  Dewalque  et  J.  d*Udekem  expriment  leurs  remerci- 
ments  pour  la  dislinction  qui  leur  est  accordée. 

MM.  W.  Haidinger,  de  Vienne,  et  Lamont,  directeur  de 
l'observatoire  royal  de  Munich,  remercient  également  la 
classe  pour  leur  nomination  d*associés. 

—  M.  Haidinger  exprime  le  désir  d'obtenir  un  fragment 
de  l'aérolilhe  tombé  à  Saint-Denis- Westrem,  le  7  juin  18o3, 
et  qui  se  trouve  actuellement  dans  les  collections  de  l'uni- 
versité de  Gand.  <  En  échange,  dit-il ,  nous  serions  prêts 
à  mettre  à  la  disposition  de  la  bienveillante  direction  du 
musée  des  fragments  d'autres  aérolithes  ou  fers  météo- 
riques dont  nous  possédons  des  exemplaires  bien  intéres- 
sants. » 

Sir  Charles  Lyell,  récemment  nommé  associé,  fait  hom- 
mage de  deux  de  ses  publications  :  Tune  sur  les  laves  du 
mont  Etna,  et  l'autre  sur  l'origine  submarine  du  pic  de 
Ténériffe.  —  Remercîmenls. 

—  M.  Henry  Storks  Ealon  écrit  d'Angleterre  pour  ob^ 
tenir  des  renseignements  sur  l'état  des  instruments  mé- 
téorologiques k  Bruxelles,  pendant  les  tempêtes  de  la  fin 
d'octobre  et  du  commencement  de  novembre  derniers, 
aGn  de  les  comparer  à  ceux  obtenus  dans  les  lies  Britan- 
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niques.  M.  le  secrétaire  perpétuel  fait  connaître  quMl  a  pris 
soin  de  répondre  à  la  demande  de  ce  savant. 

—  M.  D.  Leclercq  communique,  pour  la  ville  de  Liège, 
et  M.  Lanszweert,  pour  la  ville  d^Ostende,  les  résultats  des 
observations  météorologiques  faites  en  1850. 

—  MM.  Alf.  Wesmael  et  Émilien  de  Wael  font  parvenir 
leurs  observations  sur  Tétat  de  la  végétation  Taites,  à  Vil- 
vorde  et  à  Eeckereo ,  pendant  la  même  année* 

—  M.  Plorimond  fait  connaître  qu^il  a  observé  à  Lou- 
vain»  le  {"janvier,  vers  4  heures  10  minutes  du  soir,  une 
aurore  boréale  qui  s*est  prolongée  jusqu'à  4  heures  25  mi- 
nutes. 

—  M.  Quetelel  fait  hommage  de  V Annuaire  de  rOhserva- 
toire  royal  de  Bruxelles,  pour  1860 y  ainsi  que  de  la  notice 
par  M.  Éd.  Mailly,  qui  y  est  insérée  :  Résumé  de  l'histoire  de 
Fastronomie  aux  États-Unis  d'Amérique. — Retoercîments. 

—  M.  W.  Zytphen,  de  Copenhague,  fait  parvenir  une 
notice  avec  pian  d'un  bateau  sous-marin.  (Commissaire  : 
M.  Liagre.) 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1860. 


PREMIÈRE  QUESTION. 

Ramener  la  théorie  de  la  torsion  des  corps  élastiques  à 
des  termes  aussi  simples  et  atASsi  élémentaires  qu'on  l'a  fait 
pour  la  théorie  de  la  flexion. 
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DEUIIÈME  QUESTION. 

On  demande  d'exposer  la  théorie  probable  des  étoiles  filantes 
et  dHndiquer  les  hauteurs  où  elles  se  forment ,  apparaissent 
et  s^éteignent,  en  appuyant  cette  théorie  sur  les  faits  observés. 

TROISIÈME  QUESTION. 

Faire  le  rélevé  des  espèces  qui  servent  de  nourriture  aux 
animaitx  insectivores  et  celui  des  parasites  qui  se  trouvent 
dans  les  unes  et  les  autres. 

QUATRIÈME  QUESTION. 

Faire  un  exposé  historique  de  la  théorie  du  lonus  muscu- 
laire »  et  rechercher,  pour  les  phénomènes  expliqués  autrefois 
à  l'aide  de  cette  théorie ,  une  interprétation  conforme  aux 
faits  établis  par  la  physiologie  expérimentale. 

CINQUIÈME  QUESnON. 

Déterminer,  par  des  recherches  à  la  fois  anatomîques  et 
chimiques,  la  cause  des  changements  de  couleur  que  subit  la 
chair  des  bolets  en  génial  et  de  plusieurs  russules,  quand  on 
la  brise  ou  qu'on  la  comprime. 


La  classe  adopte»  dès  à  présent,  pour  le  concours  de 
1861  f  les  deux  questions  suivantes  : 

PREMIÈRE  QUESTION* 

Établir f  par  des  observations  détaillées  ^  le  mode  de  déve- 
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hppemint^  soit  du  PelromyzoD  marious,  io)7  duPetromyzon 
fluvialilist  soit  de  TAmphioDus  lanceolatos  ou  d^un poisson 
plagiostome. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Les  beUes  recherches  de  Bunsen  sur  les  coefficients  d'absorp* 
tion  des  gaz  simples  et  composés  par  les  liquides,  ont  été 
faites  sous  des  pressions  peu  considérables;  V Académie  désire 
qu'on  institue  une  série  d'expériences  pour  déterminer  Fin» 
fluence  que  pourraient  exercer  de  fortes  pressions  sur  ces 
coefficients  d'absorption  et  sur  fexactitude  de  la  loi  que  Bun* 
$en  a  déduite  de  ses  recherches. 

Le  prix  de  chacune  de  ces  questions  sera  une  médaille 
d*or  de  la  valeur  de  six  cents  francs.  Les  mémoires  devront 
èire  écrits  lisiblement  en  latin»  français  ou  flamand ,  et  ils 
seront  adressés,  francs  de  port,  à  M.  Ad.  Quetelet,  secré- 
taire perpétuel»  avant  le  20  septembre  1860  pour  le  pre- 
mier  concours,  et  avant  le  20  septembre  i861  pour  le 
second. 

L'Académie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  à  cet  effet ,  les  auteurs  auront  soin  d'indiquer  les 
éditions  et  les  pages  des  ouvrages  cités.  On  n'admettra  que 
des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettrQnt  point  leur  nom  à  leur  ouvrage, 
mais  seulement  une  devise,  qu'ils  répéteront  sur  un  billet 
cacheté,  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse.  Les  mé- 
moires remis  après  le  terme  prescrit ,  ou  ceux  dont  les 
auteurs  se  feront  connaître  de  quelque  manière  que  ce  soit, 
seront  exclus  du  concours. 

L'Académie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
dès  que  les  mémoires  ont  été  soumis  à  son  jugement,  ils 
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sont  déposés  dans  ses  archives,  comme  étant  devenus  sa 
propriété.  Toutefois,  les  auteurs  peuvent  en  faire  prendre 
des  copies  à  leurs  frais ,  en  s'adressant,  à  cet  eOel  au  secré- 
taire perpétuel. 


ÉLECTIONS, 

La  classe  procède  ï  l'élection  de  son  directeur  pour 
Tannée  1S61;  M.  Liagre  est  désigné  par  la  majorité  des 
suffrages. 

M.  Van  Beneden ,  directeur  pour  1860,  propose  de  voler 
des  remercimenls  à  M.  Melsens,  directeur  sortant.  Des 
applaudissements  accueillent  cette  proposition. 


RAPPORTS. 


La  classe,  après  avoir  entendu  la  lecture  des  rapports 
présentés  par  MM.  Scbaar,  Lamarle  et  Timmermans,  vote 
Timpression  de  la  note  de  M.  Gilbert,  Sur  quelques  prO' 
priéléi  dis  lignes  tracées  sur  une  surface  quelconque. 

D*après  ravis  de  se3 commissaires,  MM,  Plateau,  Ad.  Que- 
telet  et  Liagre,  la  classe  a  voté  également  Timpression  de 
la  notice  Sur  la  vilesse  du  bruit  du  tonnerre,  par  M.  Mon- 
tigny,  correspondant  de  T Académie, 
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Recherches  sur  la  genèse  et  les  métamorphoses  de  la  Peziza 
sclerotiorum;  par  M.  Eugène  Coemans. 

ÊSmppmwS  de  M*  Mmvien9. 

c  La  notice  de  M.  Coemans,  sur  la  Pezita  sclerotiorum 
Lib.,  est  consacrée  à  Télude  d'un  de  ces  cas  de  polymor- 
phisme, qui  sont  si  fréquents  dans  la  classe  des  champi-^ 
gnons,  et  dont  la  découverte  doit,  en  coinpiiqnant  les 
organismes,  et  en  simplifiant  les  classifications  par  la 
suppression  d*un  grand  nombre  de  genres  et  d'espèces, 
opérer  une  révolution  complète  dans  Télude  de  la  myco* 
logie. 

La  Pezize  qui  fait  Tobjet  des  recherches  de  Tauleur 
fut  découverte  sur  plusieurs  Sclerolium,  par  M'^  Libert, 
notre  compatriote,  qui  la  prit  pour  une  espèce  complète, 
développée  parasitiquement  sur  ces  productions  fongoïdes. 
Il  résulte,  au  contraire,  des  investigations  de  M.  Coemans 
qu'elle  n'est  que  la  dernière  phase  du  développement  d'une 
espèce  qui  passe  successivement  par  les  formes  néma- 
toïde  et  sclérotienoe  avant  de  revêtir  la  forme  d'un  cham* 
pignon  de  l'ordre  des  discomycètes.  La  Peziza  sclerotio- 
rum n'est,  du  reste,  pas  la  seule  thécasporée  qui  naisse  sur 
des  sclérotes.  Outre  la  découverte  importante  qu'a  faite 
M.  Tulasne  du  Cordyceps  purpurea  qu'engendre  l'ergot  du 
seigle,  nous  devons  en  mentionner  quelques-unes  qui  se 
rattachent  plus  particulièrement  au  sujet  en  question.  C'est 
ainsi  que  M.  Durieu  de  Maisonneuve  a  vu  se  développer  une 
Pezize  sur  le  Sclerotium  sulcatum  qui  croit  à  l'intérieur 
des  tiges  de  Carex,  et,  tout  récemment,  M.  Currey  a  vu,  de 
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son  côté,  le  Sclerotium  roseum  des  liges  de  jonc  en  pro- 
duire une  autre. 

Les  observations  de  M.  Coemans  viennent  donc  com- 
pléter celles  des  botanistes  précédents.  Son  travail  est 
d*au(ant  plus  intéressant  que  Fauteur  y  suit  la  Peziza  scie- 
roliorum  à  travers  toutes  les  phases  de  son  évolution  et 
réiudie  dans  ses  moindres  détails.  Sa  notice  est  une  mono- 
graphie complète  de  cette  curieuse  espèce  :  elle  est  de 
nature  à  jeter  un  nouveau  jour  sur  une  des  parties  les  plus 
obscures  de  la  mycologie.  J*ai  Thonneur  de  proposer  à  la 
classe  des  sciences  de  la  faire  insérer,  avec  la  planche  qui 
raccompagne  t  dans  les  Bulletins  de  l'Académie.  > 


c  Les  SeUrottwn  furent  envisagés  jusqu*en  i843  comme 
des  cryptogames  autonomes.  A  cette  époque,  M.  Leveillé 
émit  Topinion  qu'ils  n'étaient  qu'une  sorte  de  mycélium 
secondaire,  succédant  toujours  au  mycélium  filamenteux 
primitif.  Quoique  appuyée  sur  des  considérations  justes  et 
sur  des  recherches  nombreuses,  celte  manière  de  voir  ne 
fut  cependant  pas  généralement  admise  :  c'est  qu'en  effet, 
il  lui  manquait  ce  que  nous  appellerons  le  contrôle  phy- 
siologique. Il  fallait  avant  tout  chercher  à  saisir,  au  moyen 
d'observations  directes,  la  filiation  de  ces  divers  orga- 
nismes, successivement  créés  pour  produire  à  la  fin  une 
espèce  d'une  organisation  supérieure. 

M.  Tulasne  étudia  à  ce  point  de  vue,  en  1833,  le  Sclero- 
tium clavus,  si  commun  sur  les  graminées.  Il  confirmât 
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les  prévisions  de  M.  Leveillé,  en  démontrant  que  celte 
espèce  n'est  que  la  souche  du  Cardyeepi  purpurea^  et  en 
faisant  connaître  toutes  les  phases  par  lesquelles  passe 
l'hypoxylée,  à  partir  de  la  dissémination  de  ses  spores. 

Hais  les  Sckrotium  sont  nombreux.  Il  était  donc  inté- 
ressant  de  vérifier  si  d'autres  se  conduisent  de  la  même 
manière.  M.  Coemans  a  voulu  résoudre  cette  question  en 
suivant  le  développement  des  Sclerolium  varium,  corn* 
paetum,  etc.,  dont  la  station  est  complètement  différente  » 
puisqu'ils  habitent  les  carottes»  les  navets  et  plusieurs 
autres  racines  alimentaires.  Ses  essais  ont  été  couronnés 
d'un  plein  succès.  II  a  vu  naitre  de  ces  ScUrotium  une 
pczize  décrite  par  H"*  Libert,  sous  le  nom  de  Peziza  selero' 
tiorumj  dans  la  croyance,  où  elle  était,  qu'elle  avait  sous 
les  yeux  un  fait  de  parasitisme. 

La  pezize  de  M*^  Libert  est  donc  exactement  au  5.  va- 
rium ce  qu'est  le  Cordyceps  purpurea  au  sclerotium  clatus. 
De  part  et  d'autre,  le  Sclerotium  est  une  forme  passagère 
d'une  espèce  de  champignon  appelée  à  atteindre  une 
organisation  plus  élevée.  La  spore  de  la  pezize  produit 
un  prothalle  filamenteux  qui  donne  naissance  à  un  mycé- 
lium sclérotique,  lequel  à  son  tour  se  développe  sous 
forme  d'une  pezize  destinée  à  continuer  le  même  cycle.  Il 
y  a  là,  comme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  Ck>emans, 
une  existence  à  trois  termes  <  présentant  à  peu  près  les 

>  mêmes  métamorphoses  que  celles  des  insectes  :  l'état 

>  primitif  ou  nématoide  représente  en  effet  assez  bien  la 

>  larve  des  insectes;  l'état  sclérotique,  état  de  vie  latente, 

>  rappelle  leur  second  âge,  leur  vie  à  l'état  de  nymphe  : 
»  et  l'état  pezizoide  celui  d'insecte  parfait.  > 

Pour  remonter  à  l'origine  du  sclérote,  l'auteur  a  semé 
les  spores  de  la  pezize  ;  il  a  vu  se  former  le  prothalle 
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ou  mycélium  byssoide,  puis  ceiui-ci  produire  le  mycélium 
sclérotique.  En  un  root,  il  a  suivi  pas  à  pas  la  nature  dans 
8a  marche  constamment  ascensionnelle. 

On  sait  que,  dans  ses  recherches,  M.  Tulasne  a  constaté 
lexistence  de  stylospores  chez  la  forme  mycéloïde,  spha- 
cëlienne,  du  Sderoiium  clavus.  M.  Goemans  les  a  aussi 
retrouvés  chez  le  Sclerotium  varium.  Il  y  a  observé,  en 
outre,  d'autres  corps  reproducteurs  qu'il  hésite,  peut-être 
à  tort,  à  regarder  comme  des  spermogonies,  puisqu'ils 
paraissent  en  avoir  tous  les  caractères.  Cette  découverte 
aurait  d'autant  plus  d'intérêt,  que  M.  Tulasne,  après  avoir 
cru  aussi,  de  son  côté,  à  l'existence  de  ces  organes,  a 
reconnu  son  erreur. 

Nous  craindrions  d'être  trop  long  en  analysant  dans  ses 
détails  la  notice  que  la  classe  nous  a  chargé  d'examiner. 
Ce  qui  précède  suffit  pour  apprécier  l'importance  des 
recherches  de  M.  Coemans,  à  qui  nous  devons  d'autant 
plus  savoir  gré  de  les  avoir  entreprises,  qu'il  n'a  rien  été 
publié  sur  le  même  sujet,  croyons*nous,  depuis  le  mé- 
moire de  M.  Tulasne.  On  a  bien  découvert,  comme  l'in- 
dique  notre  honorable  corapporteur,  une  pezize  sur  le 
Sclerotium  suleatum  et  une  autre  sur  \eSclerotium  roseum; 
mais  cela  n'a  jeté  aucun  jour  sur  la  question  qu'il  s'agis* 
sait  d'élucider.  On  ne  manque  pas,  en  effet,  d'exemples 
analogues,  ni  dans  le  genre  Peziza,  ni  dans  les  Clavaires, 
les  Typhules,  les  Pistillaria,  les  Agarieun,  etc. 

Est-ce  à  dire  que  la  matière  traitée  par  l'auteur  de  la 
notice  soit  épuisée?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Il  reste  en- 
core des  questions  spéciales  à  étudier.  Comment  se  fait-il, 
par  exemple,  que  telle  espèce  qui  possède  habituellement 
un  mycélium  sclérotique,  se  développe  exceptionnelle- 
ment sans  passer  par  cet  étal  intermédiaire?  L'absence 
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de  ce  mycélium  seraiuelle  alors  compensée  par  un  dévelop* 
pement  inusité  de  pycnides  ou  de  spermogonies?  Nous 
faisons  des  vœux  pour  que  M.  Coemaus  entreprenne  une 
nouvelle  série  d'observations  dans  le  but  de  résoudre  en- 
core cette  autre  partie  du  problème. 

Me  ralliant  aux  conclusions  de  M.  Martens,  premier 
commissaire,  j*ai  Fhonneur  de  proposer  à  la  classe  de 
décider  que  la  notice  de  M.  Coemans  sera  publiée,  avec 
la  planche  qui  raccompagne,  dans  les  Bulletins  de  l'Aca- 
démie. > 

Conformément  aux  conclusions  de  ces  rapports,  l'Aca- 
démie ordonne  l'impression  de  la  notice  de  M.  Eugène 
Coemans. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Occultation  des  pléiades ,  le  8  décembre  1859  ;  notice  de 
M.  Ad.  Quetelet,  directeur  de  TObservatoire  royal. 

D'après  les  désirs  de  M.  Bâche,  associé  de  l'Académie 
et  directeur  des  travaux  géodésiques  des  Etats-Unis,  l'ob- 
servatoire royal  de  Bruxelles  a  continué  Tobservation  de 
locculiation  des  pléiades.  Le  ciel  était  assez  favorable  le 
8  décembre  dernier;  mais  le  4  de  ce  mois,  l'observation 
devint  tout  à  fait  impossible,  à  cause  de  la  quantité  des 
nuages.  Les  observations  ont  été  faites,  comme  précédem- 
ment, par  mon  fils  et  par  moi  ;  on  en  trouvera  ci-après  les 
résultats  exprimés  en  temps  sidéral.  M.  Ernest  Quetelet 
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observait  à  l'équalorial  de  Trooghton  ;  je  me  servais  d'an« 
lunette  libre  de  moindre  dimension. 

Occultation  de$  pléiades,  le  8  décembre  1859. 
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Note  sur  Vécoulement  des  eaux  qui  circulent  à  la  surface 
de  la  terre;  par  M.  Lamarle,  associé  de  l'Académie. 

i.  L'objet  que  je  me  propose  dans  la  présente  note 
est  d'élucider  certains  points  relatifs  aux  efl'els  de  la  rota- 
tion de  la  terre  sur  l'écoulement  des  eauï  qui  circulent  à 
sa  surface. 

Une  question  soulevée  par  M.  Babinet,  au  sein  de  l'In- 
stitut, a  donné  lieu  tout  récemment  à  une  discussion  qui 
s'est  continuée  pendant  plusieurs  séances  et  où  MxM.  Ber* 
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trand,  Delaunay  et  Combes  sont  particulièrement  inler- 
venus. 

M.  Babinet  avait  dit  que,  par  suite  de  la  rotation  de  la 
terre  sur  son  axe,  les  cours  d'eau  de  notre  hémisphère 
tendent  constamment  à  ronger  leur  rive  droite,  tandis 
que  ceux  de  Tautre  hémisphère  tendent  à  ronger  leur 
rive  gauche.  Il  avait  ajouté  que  cette  tendance  est  propor- 
tionnelle au  sinus  de  la  latitude  et  indépendante  de  la 
direction  suivie  par  les  différents  filets  fluides. 

MM.  Bertrand,  Delaunay  et  Combes  sont  tous  trois 
tombés  d'accord  sur  Texistence  réelle  de  la  tendance 
signalée  par  M.  Babinet.  Toutefois  ils  n'admettent  point 
que  la  rotation  de  la  terre  ait  exercé  ou  exerce  une  in- 
fluence appréciable  sur  les  directions  actuelles  des  cours 
d'eau.  M.  Combes  ajoute  que,  si  cette  influence  est  sen- 
sible quelque  part,  ce  ne  pourrait  être  que  dans  les  par- 
ties voisines  des  embouchures,  et  encore  lui  semble-t*il 
qu'elle  est  impuissante  à  produire  autre  chose  que  des 
effets  très-faibles  et  peu  étendus. 

2.  L'explication  du  phénomène  sur  lequel  M.  Babinet  a 
appelé  l'attention  de  ses  savants  confrères,  peut  s'établir 
de  diverses  façons  plus  ou  moins  simples,  plus  ou  moins 
complètes. 

M.  Delaunay  déduit  cette  explication  de  la  considéra* 
tion  d'une  force  fictive,  introduite  par  Coriolis  dans  la 
théorie  des  mouvements  relatifs  et  désignée  sous  le  nom 
de  force  centrifuge  composée. 

M.  Combes  ne  méconnaît  point  l'importance  et  l'uti* 
lité  du  théorème  de  Coriolis  sur  le  mouvement  relatif 
d*un  système  de  points  matériels.  Il  préfère  toutefois  recou- 
rir ici  à  des  considérations  purement  géométriques  et  ne 
fairQ  usage  que  des  principes  élémentaires  de  la  méca* 
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nique  ratioanelle.  Il  procède)  êo  conséquence ,  par  une 
simple  décomposition  de  la  rotation  de  la  terre,  comme 
Tont  fait  antérieurement  MM.  Poinsot  et  Liouville,  lors- 
qu*il  s^agissait  d^expliquer  la  rotation  apparente  du  plan 
d'oscillation  du  pendule  dans  la  belle  expérience  de 
M.  Foucault. 

M.  Bertrand  ne  pense  pas  qu*il  soit  utile  d'introduire 
dans  la  discussion  du  problème  la  force  centrifuge  corn-* 
posée  de  Coriolis.  Ces  forces  fictives  conduisent  sans  doute 
à  un  résultat  exact»  mais  précisément  parce  qu'elles  sont 
fictives,  elles  ne  paraissent  pas  de  nature  à  faire  bien 
comprendre  le  mécanisme  du  phénomène,  en  donnant 
l'analyse  des  causes  réelles  qui  le  produisent  et  de  la 
manière  dont  elles  sont  mises  en  jeu. 

Je  partage  entièrement  cette  opinion  de  M«  Bertrand. 
Il  me  semble  d'ailleurs  que  le  procédé  suivi  par  M.  Corn* 
bes  n'est  pas  assez  direct  pour  montrer  clairement  ce 
qui  se  passe  en  réalité,  et  établir  entre  les  différents  cas 
qui  se  présentent  les  distinctions  qu'ils  comportent.  J'ajou* 
terai  que  ce  procédé  laisse  subsister  quelques  doutes,  Boit 
parce  que  les  rotations  composantes  dont  on  fait  abstrac** 
tion  ont  pour  axes  des  droites  incessamment  mobiles  « 
soit  parce  que  l'objection  formulée  par  l'auteur  contre  la 
théorie  de  M.  Babinet  parait  trop  absolue,  notamment 
dans  le  cas  d'un  cours  d'eau  qui  se  meut,  avec  une  vitesse 
constante,  le  long  d'un  parallèle. 

€  Notre  confrère,  dit  M.  Combes,  n'introduit  dans  ses 

>  raisonnements  et  ses  calculs  que  la  force  centrifuge 

>  due  à  la  vitesse  effective  dont  un  point  matériel  est 

>  animé  suivant  la  circonférence  d'un  parallèle  terrestre. 

>  Un  calcul  correct  ne  peut  ainsi  lui  donner  que  la  corn* 

>  posante  horizontale  de  la  force  qui  pousserait  les  points 


3 
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de  ce  parallèle  vers  le  pôle  ou  vers  Féquateur,  si  la 
vitesse  angulaire  de  rotation  de  la  terre  venait  tout  à 
coup  à  diminuer  ou  à  augmenter  de  la  vitesse  relative  a 
qu*il  prêle  au  point  matériel  divisée  par  le  rayon  du 
parallèle  terrestre,  c'est-à-dire  en  employant  ses  no- 

>  tations  de  ^-^^ — .  Or,  ce  n'est  là  qu'une  vue  incom- 

R  CM  À  '  ' 

)»  plète  du  sujet  en  discussion  où  le  seul  point  délicat 

>  est  laissé  de  côté.  Si  dans  la  note  imprimée  au  compte 
»  rendu,  noire  conrrère  arrive  à  un  résultat  exact,  c'est 

>  par  suite  d'une  erreur  de  calcul  que  M*  Liouville  a  du 

>  reste  signalée  à  l'audition  de  la  note.  > 

Il  semblerait,  d'après  ce  texte,  que,  dans  le  cas  d'un 
cours  d'eau  qui  circule  uniformément  le  long  d'un  paral- 
lèle, on  n'est  pas  en  droit  de  considérer  directement  et 
d'une  manière  absolue  le  mouvement  effectir  de  chacun 
des  filets  fluides.  Selon  moi,  dans  ce  cas,  le  plus  simple 
de  tous,  il  convient  précisément  d'opérer  d'une  manière 
directe,  ce  qui  n'offre  aucune  difficulté,  et  montre  mieux 
que  tout  autre  procédé  le  mécanisme  du  phénomène. 

5.  Soitp  un  point  matériel  dont  la  masse  est  m  et  qui 
se  meut,  par  hypothèse,  suivant  un  parallèle,  avec  une 
vitesse  relative  u  supposée  constante.  Nommons  : 

r  le  rayon  du  parallèle  où  se  trouve  le  point  p; 

^  l'angle  que  fait  avec  la  verticale  passant  par  le  point  p 
la  perpendicalaire  abaissée  de  ce  point  sur  l'axe  terrestre; 

(ù  la  vitesse  de  rotation  de  la  terre  autour  de  son  axe; 

R  la  partie  de  la  verticale  comprise  entre  le  point  p  et 
l'axe  de  rotation. 

Il  est  visible  que  le  point  p  tourne  autour  de  l'axe  de 
la  terre  avec  une  vitesse  angulaire  w  -h  ^  et  qu'il  est  animé 
d'une  vitesse  totale  effective  représentée  par  rco  -h  u.  La 
conséquence  est  que  la  réaction  produite  par  ce  mouve- 
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meot  se  réduit  exclusivement  à  Taction  centrifuge  dirigée 
suivant  le  rayon  vecteur  r  et  ayant  pour  expression 


m 


(  «  4-  -I  (r«  4-  tt)  =  wira*  -♦-  2mua  -^  m  —. 


Cela  posé,  mrtù^  est  la  force  centrifuge  qui  subsisterait 
seule  si  le  pointp  n'avait  point  de  vitesse  relative.  De  noéme 
aussi  m-   est  la  force  centrifuge  qui  subsisterait  seule 

si  la  terre  ne  tournait  pas  sur  son  axe  et  que  le  point  p 
n*eût  d'autre  vitesse  que  sa  vitesse  relative  u.  On  voit 
donc  qu'aux  deux  réactions  qui  résultent  de  l'un  et  l'autre 
des  mouvements  composants  »  considérés  chacun  comme 
subsistant  seul,  s'ajoute,  par  le  fait  de  la  combinaison  de 
ces  mêmes  mouvements,  une  réaction  additionnelle, 

La  composante  horizontale  de  cette  réaction  est  évidem- 
ment 

^mau  sin  X , 

ainsi  que  l'ont  trouvé  MM.  Delaunay  et  Combes. 

Veut-on  comparer  les  deux  états  qui  correspondent 
respectivement,  l'un  au  cas  où  le  point  p  n'a  pas  de  vitesse 
relative,  l'autre  à  celui  où  le  pointp  a  une  vitesse  rela- 
tive u  supposée  constante?  Il  faut,  en  se  plaçant  à  ce 
point  de  vue,  considérer  l'augmentation  totale  que  subit 
la  force  centrifuge  dans  le  passage  du  premier  état  au 
second.  Cette  augmentation  est  égale  à 

h  ^mcju  = 1-  2m;cM. 

r  MX  CCS  A 


Il  s'ensuil  qu'ielle  a  pour  composante  horizontale 


mu^ 


(^)    •     .    •    •    Smcjtf  sin  7  h — --  tang  ; 

et  pour  composante  ^erlicale»  dirigée  en  sens  contraire 
du  poids  du  point  matériel  p, 

l^) ^num  008  /  H — —  • 

R 

Désignant  par  t?  la  vitesse  communiquée  par  la  rotation 
de  la  terre  aux  différents  points  du  parallèle  considéré» 
on  a 

V  =  rfi}  =  Rcj  cos  X. 

De  là  résulte,  en  substituant  dans  l'expression  (1)  de  la 
composante  horizontale  la  valeur  de  o)  fournie  par  celte 
dernière  relation» 

...        «         .  wm*  imuv  /         u\ 

(3)  -.    irncM  sm  >  H-  — -  tang  >  ==  — —  tang  ;.  (  1  4-  —1  • 

On  a  de  même  pour  la  composante  verticale 

Wmv!^       2muu  /          m  \ 
.    .    •       Ttmuu  cos  >  + = 1  H . 

R  R     \         2v/ 


En  général»  la  quantité-^  est  une  fraction  qui  reste 

très-petite  pour  tout  parallèle  situé  en  dehors  du  voisi- 
nage des  pôles.  Il  s'ensuit  qu'on  peut  presque  toujours  la 
négliger,  et  poser»  en  conséquence»  les  déductions  sui- 
vantes. 

2'"'' SÉRIE,  TOME  IX.  2 
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Selon  que  la  vitesse  u  est  dirigée  dans  le  sens  de  la 
vitesse  v  ou  en  sens  contraire,  la  composante  horizontale , 
due  à  rintervention  de  la  vitesse  u,  est  dirigée  vers  Téqua- 
teur  ou  vers  le  pôle;  ce  qui  revient  à  dire  que,  dans  notre 
hémisphère,  elle  se  porte  toujours  vers  la  droite  du  cou- 
rant, et,  dans  Tautre,  toujours  vers  la  gauche. 

4.  Considérons,  en  second  lieu,  le  cas  d*un  cours  d'eau 
qui  se  meut  avec  une  vitesse  uniforme  le  long  d'un  mé- 
ridien. 

Concevons  qu'on  ait  pratiqué  le  long  de  ce  méridien 
un  canal  à  fond  horizontal  et  à  parois  verticales.  Imagi- 
nons, en  outre,  que  le  point  p  se  meuve  dans  ce  canal  avec 
une  vitesse  relative  u  supposée  constante.  A  chaque  instant 
le  point  p  est  animé  de  deux  vitesses  rectangulaires 
entre  elles,  Tune  u  constante  et  dirigée  suivant  la  tangente 
au  méridien,  Tautre  t)  variable  et  dirigée  suivant  la  tan- 
gente au  parallèle.  La  composante  v  est  la  vitesse  com- 
muniquée par  la  rotation  de  la  terre  au  point  du  parallèle 
contre  lequel  le  point  p  s'appuie  à  Tinstant  que  Ton  con- 
sidère. Lorsque  le  point  p  se  meut  dans  notre  hémisphère 
de  réquateur  vers  le  pôle,  il  tend,  en  vertu  de  la  vitesse 
acquise,  à  se  déplacer  vers  la  droite,  perpendiculaire- 
ment au  méridien,  et  plus  rapidement  que  ne  le  font  les 
points  des  divers  parallèles  qu'il  touche  successivement. 
De  là  résulte  un  obstacle  apporté  à  la  marche  du  point  p 
par  la  paroi  verticale  située  à  droite  de  la  vitesse  u,  et, 
conséquemment,  une  action  exercée  par  le  point  p  contre 
cette  même  paroi.  Lorsque  le  point  p  se  meut  du  pôle 
boréal  vers  Péquateur,  il  tend,  en  vertu  de  la  vitesse 
acquise,  à  se  déplacer  vers  la  droite,  perpendiculairement 
au  méridien,  et  moim  rapidemeni  que  ne  le  font  les  points 
des  divers  parallèles  qu'il  touche  successivement.  De  là 
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résulte  une  aclioQ  exercée  sur  la  marche  du  point  p  par 
la  paroi  verticale,  située  à  droite  de  la  vitesse  u,  et,  coq- 
séquemment,  noe  réaction  égale  et  contraire  exercée  par 
le  point  p  contre  celte  ménrie  paroi.  SU  s*agissait  de  Thé- 
misphère  austral,  la  gauche  se  substituerait  à  la  droite  : 
rien  d*ailleurs  ne  serait  changé. 

Telle  est  ici  l'analyse  très -simple  du  phénomène. 
S'agit-il  ensuite  d'évaluer  la  pression  que  supporte  la  paroi 
verticale/ on  peut  y  parvenir,  soit  en  opérant,  comme 
la  fait  M.  Combes,  d'après  la  considération  des  infiniment 
petits,  soit  en  suivant  la  marche  tracée  par  M.  Delaunay 
en  faisant  intervenir  la  force  centrifuge  composée  intro- 
duite par  Coriolis  dans  la  théorie  des  mouvements  rela- 
tifs, soit  eu  s'en  tenant  au  procédé  direct  et  rigoureux  du 
calcul  différentiel. 

Voici  d'abord  ce  que  donne  la  considération  des  infini* 
ment  petits. 

La  vitesse  du  point  p,  dirigée  perpendiculairement  au 
méridien,  étant reo,  l'espace  qu'il  décrirait  en  vertu  de 
cette  vitesse,  pendant  le  temps  d^:est  rtùdt.  L'accroisse- 
ment de  ce  même  espace,  après  le  temps  dt,  est  exprimé 
par  la  différentielle  cùdr.  dt.  Il  suit  de  là  que  la  force 
capable  de  produire  cet  accroissement,  c'est-à-dire  que 
l'action  ou  la  réaction  exercée  par  lé  point  p  sur  la  paroi 
verticale  contre  laquelle  il  s'appuie  a  pour  expression 

dr 
2m«  —  , 
dt 

et  remplaçant  ^  par  sa  valeur  u  sin  /. 


(5)     .     .    .     ^msu  sm  )i  =     .^     tang  i. 
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Cette  expressioQ  est  précisément  celle  qui  représenle  ici 
la  force  centriruge  composée.  On  peut  donc  récrire  direc- 
tement,  lorsqu'on  fait  usage  du  théorème  de  Coriolis 
invoqué  par  M.  Delaunay. 

5.  Voyons  maintenant  comment  s^applique  le  procédé 
direct  et  rigoureux  du  calcul  différentiel. 

Observons  d'abord  qu'étant  donnée  la  position  du  pointp 
sur  le  méridien  qu'il  décrit,  nous  pouvons  substituer  à  ce 
méridien  le  cercle  osculateur  qui  le  touche  en  p. 

Cela  posé,  prenons  pour  axe  des  a;  l'axe  terrestre,  et 
pour  plan  des  zy  le  plan  décrit  par  le  centre  du  cercle 
osculateur  substitué  au  méridien,  à  partir  du  point  p. 

Conservons  les  notations  précédentes,  et  nommons  : 

t  l'instant  que  l'on  considère; 

6  l'angle  que  le  méridien  mené  par  le  point  p  fait,  à 
l'instant  i,  avec  le  plan  des  2^. 

p  Le  rayon  de  courbure  du  cercle  osculateur  substitué 
au  méridien  à  partir  du  point  p. 

6  la  distance  du  centre  de  ce  cercle  à  l'axe  de  rotation. 
De  là  résulte  d'abord  : 

r  =  R  cos  >  =  6  H-  jo  ces  ). 

On  voit  d'ailleurs,  sans  la  moindre  difficulté,  que  les 
coordonnées  du  point  p,  à  l'instant  t,  sont  respecti- 
vement : 

xssspsini^    y  =  rsin^,    :2r  =  rcos^. 

Différentions  deux  fois  de  suite,  en  observant  que  les 
quantités  6,  p,  ^  =  ^,  -^^  =  &>  sont  censées  constantes ,  et 
faisons  S=o  dans  les  résultats  de  la  dernière  différentia- 
tion,  ce  qui  revient  à  prendre  pour  plan  des  zx  le  méri- 


(21  ) 
dien  qui  passe  par  le  point  f,  à  Tinstant  /.  On  trouve 


ainsi 

(6).     — Min>y  =-~«n>.  ^ 

(7).      --—.  =  2  --- .    —  «=:  —  2w.^  —- .  sin  ).  ==  —  2«tt  sin  U 
dfl  dl      dt  dt 

,^.      d^z  fdcy       d^r  ,       ti« 

C//Î  \dtJ        dfl  p 

De  là  résultent  évidemment  les  réactions  suivantes  : 
1^  Suivant  le  rayon  du  parallèle  mené  par  le  point  p, 

la  réaction  mr(>f^  c'est-à-dire  la  force  centrifuge  due  à  la 

rotation  de  la  terre,  prise  isolément; 

2^  Suivant  la  verticale,  la  réaction  m  ^9  c'est-à-dire  la 

p 

force  centrifuge  due  au  mouvement  relatif  du  point  p  sur 
le  méridien»  ce  mouvement  étant  pris  comme  s'il  subsis- 
tait seul; 

S""  Suivant  la  normale  au  méridien ,  la  réaction 
2m(ùu  sin  X,  c'est-à-dire  celle  que  nous  avons  déjà  trouvée 
ci-dessus  et  qu'on  désigne,  d'après  Goriolis,  sous  le  nom 
de  force  centrifuge  composée. 

Ces  résultats  concordent  avec  la  théorie  de  Goriolis  sur 
les  mouvements  relatifs.  Us  ont  l'avantage  de  mettre  en 
évidence  toutes  les  réactions  qui  se  produisent,  et  de 
fournir  ainsi,  conformément  à  cette  théorie,  les  divers 
éléments  dont  on  a  besoin  pour  résoudre  le  problème 
d'une  manière  complète. 

Concluons  que,  dans  le  cas  d'un  point  matériel  qui  se 
meut  uniformément  le  long  d'un  méridien ,  les  réactions 
qui  s'ajoutent  au  poids  apparent  sont  au  nombre  de  deux, 
l'uue  horizontale  et  perpendiculaire  au  plan  du  méridien. 
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l'autre  verticale  et  agissant  en  sens  inverse  de  la  pesanteur 
apparente.  La  première  a  pour  expression 

(»)••••     2muu  sin  /  = tang  A* 

La  deuxième  est 


(10). 


mu* 


6.  Considérons  en  troisième  lieu  le  cas  d'un  cours 
d'eau  qui  se  meut  uniformément  suivant  une  ligne  géode- 
sique  (*). 

En  substituant  au  cours  d'eau  un  point  matériel ,  nous 
pourrons  opérer  comme  nous  venons  de  le  faire.  Lesmodi- 
ûcations  k  introduire  consisteront  en  ce  que  les  vitesses 

angulaires  ^ ,  ^  cesseront  d'être  constantes.  On  aura 

d'ailleurs  y  comme  équations  de  condition , 

(il)  .    .    .     ^«  f  Jl|    H-  r*  »  *  =«  u«  —  con»»'. 


(12) ---=«-f-w, 


di 


tù*  étant  la  partie  de  la  vitesse  angulaire  -£  qui  corres- 
pond au  mouvement  relatif  du  point  p. 


(*)  On  observera  que ,  dans  le  cas  général  d'une  ligne  quelconque  autre 
qu'un  parallèle  ou  un  méridien,  il  y  a  nécessairement  combinaisou  des 
eflels  particuliers  et  distincts  qui  correspondent  respectivement  à  chacun  des 
deux  cas  traités  précédemment. 


(«3) 
Il  vient  alors,  au  Heu  des  équations  (6),  (7),  (8), 

(15).    .    .      — =_,«nl  (-j    +,co«i  -, 


(14).    .    . 

dfl 

dt 

de 

dt 

(13).     .    . 

dfl 

—  r 

idcy 

\dtï 

La  relation 

r  =  R  COS  >  e=s  C  -4-  ^  C08  > 


donne 


dr  d> 


/. 


(i«).   .    . 


57  —  ^^«'^^sr' 

dV  /d;.\«  .      d«;. 


On  a  de  même  en  différentiaot  les  équations  (il)  et  (i2) 

...  dJ  dl^C  /»    dA  £>  ,  dr 

De  là  résulte,  par  voie  de  simple  subslitation , 
(18).     -^ ..„i(_j    +,cos.-. 

(19).    ^«_,(a«W)^.ia.-^^^. 
dl*  d<  r»    d/   di* 

ieu^^         ^^  ,  ««  /«^^^^  .  ^^ 


(24) 

Supposons  que  le  mouvement  relatif  du  point  p  subsiste 
seul.  Pour  appliquer  à  ce  cas  les  formules  (18),  (19)  et 
(20),  il  suffît  d'y  poser  o  =  o.  Ce  qui  reste  alors  ce  sont 
les  réactions  qui  correspondent  à  celte  hypothèse  pour 
Tunité  de  masse.  Prises  toutes  ensemble,  ces  réactions  se 
composent  en  une  réaction  unique,  celle  qui  provient  de 
la  force  centrifuge  dans  le  mouvement  du  point  p«  sur  la 
ligne  géodésique  qu'il  décrit.  Il  s'ensuit  que  cette  réac- 
tion est  dirigée,  suivant  la  verticale,  en  sens  contraire  de 
la  pesanteur  apparente  et  qu'elle  a  pour  expression 


u« 
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,     5 


p'  étant,  pour  le  point  p,  le  rayon  de  courbure  de  la  ligne 
décrite  dans  le  mouvement  relatif  de  ce  point. 

Par  hypothèse,  la  ligne  dont  il  s'agit  est  une  ligne  géo- 
désique. Elle  a  donc  en  p  même  courbure  que  la  section 
normale  de  même  direction.  De  là  résulte,  ainsi  qu'on  le 
voit  aisément, 


Oa  peut  donc  écrire 

'-)•••   "■7'"™['Ê)**^]- 

Ayant  soustrait  des  seconds  membres  des  équations 
(18),  (19)  et  (20)  les  termes  qui  ne  s'évanouissent  pas 
dans  Thypothèse  0=  0,  et  dont  Tensemble  nous  a  donné 
la  réaction  centrifuge  m  ^, ,  il  ne  nous  reste  plus  que  les 
réactions  suivantes,  l'une  parallèle  à  l'axe  des  y  et  repré- 


(25) 
sentée  par 

(23) 2mQp  —    sin  A, 

dt 

Tautre  parallèle  à  Taxe  des  z  et  exprimée  par 

(2ij mrJ^  -4-  2mu»V 

Retranchons,  pour  la  laisser  à  part,  la  réaction  mno*, 
qui  n'est  autre  chose  que  la  réaction  centrifuge  due  à  la 
rotation  de  la  terre  prise  isolément.  Opérons  ensuite  sur 
la  réaction  2m<ùr(ù'  et  décomposons-la  en  deux  autres, 
Tune  dirigée  suivant  la  verticale  et  ayant  pour  mesure 

(25) imosTu  cos  ^, 

Tautre  dirigée  suivant  la  tangente  au  méridien  et  exprimée 
par 

(26) amorti'  sin  y. 

Il  est  visible  que  la  résultante  des  réactions  (23)  et 
(26)  est  dirigée  dans  le  plan  horizontal,  perpendiculaire- 
ment à  la  vitesse  u,  et  qu  elle  agit  de  manière  à  porter  le 
point  p  vers  la  droite  ou  la  gauche  du  courant,  selon  qu*il 
s*agit  de  notre  hémisphère  ou  de  Tautre.  On  voit  de  même 
que  cette  résultante  a  pour  expression 


vWD 


2m«  sin  x   y/  /,«  (  —  1    ^  r«â>'«  =  2m«M  sin  ;. 

Concluons  que,  dans  le  cas  traité  ci-dessus,  les  réactions 
qui  s'ajoutent  au  poids  apparent  du  point  p  se  réduisent  à 
i)eux,  Tupe  horizontale  et  dirigée  normalement  à  la  vi- 


(26) 

tesse  u,  sur  la  droite  ou  la  gauche,  selon  qu'il  8*agit  de 
DOtre  hémisphère  ou  de  l'hémisphère  austral,  Tautre  ver- 
ticale et  agissant  en  sens  contraire  de  la  pesanteur  appa«- 
rente.  La  première  a  pour  valeur 

(27) ^mau  sin  >• 

La  deuxième  est  représentée  par  la  somme  algébrique 

(t8).     .     .     .    m\  p  (  —  I    H —  I  H-  ttnrcoa  cos  / , 

la  vitesse  angulaire  &)'  devant  être  affectée  du  signe  + 
ou  du  signe  — ,  selon  qu*ellç  est  de  même  sens  que  la  vi- 
tesse o'  ou  de  sens  contraire. 

7.  Au  lieu  de  procéder,  comme  nous  venons  de  le  faire, 
on  peut  s'appuyer  directement  sur  le  théorème  de  Coriolis. 

En  vertu  de  ce  théorème,  on  connaît  d'avance  les  réac* 
tions  qui  se  développent  dans  le  mouvement  du  point  p. 

Ces  réactions  sont  au  nombre  de  trois. 

La  première  est  due  à  la  rotation  de  la  terre,  prise  à 
part  et  isolément  :  c'est  la  force  centrifuge  Ynro)*.  En  se 
composant  avec  l'attraction  que  la  terre  exerce  sur  le 
point  p,  elle  produit  la  pesanteur  apparente  et  détermine 
la  direction  du  plan  horizontal. 

« 

La  deuxième  est  celle  qui  résulterait  du  mouvement 
relatif  du  point  p,  si  ce  mouvement  subsistait  seul.  Elle  se 
réduit  ici  à  une  force  centrifuge  dirigée  suivant  la  verticale 
et  ayant  pour  mesure  l'expression  (22) ,  savoir 


La  troisième  est  ce  qu'on  nomme  »  d'après  Coriolis,  la 


(27) 

force  ceolrifuge  composée.  Elle  est  exprimée  en  grandeur 
par  le  produit 

ZrmM  sin  <x, 

A  élanl  Tangle  que  la  direction  de  la  vitesse  u  fait  avec 
Taxe  terrestre. 

Cette  réaction  est  perpendiculaire  au  plan  mené  par  la 
vitesse  u  parallèlement  à  l'axe  de  rotation.  Elle  agit  en 
sens  contraire  du  sens  dans  lequel  la  droite  qui  repré- 
sente la  vitesse  u  serait  entraînée  si  Taxe  de  la  rotation  o) 
passait  par  le  point  p. 

Imaginons  deux  plans  menés  par  le  point  p,  Tun,  P,  per- 
pendiculaire à  Taxe  des  x^  Tautre,  Q,  perpendiculaire  à  la 
vitesse  u.Soit  D  Tinterseciion  de  ces  deux  plans.  La  force 
centrifuge  composée  est  dirigée  suivant  la  droite  D. 

Les  cosinus  des  angles  que  la  vitesse  u  fait  avec  les 
axes  coordonnés  sont  respectivement 

i  dx  i  dy  {   dz 

C08  (m,x)  = ~  ,    COS  (m,!/)  = ,   C08  {U,z)  ■« . 

^      '       U  dt  '        ^  ^'       u  dt  ^      '       u  dl 

De  là  résulte  y  en  désignant  par  y  Tangle  que  la  droite  D 
fait  avec  Taxe  des  z  et  par  y  celui  qu'elle  fait  avec  la  ver- 
ticale menée  par  le  point  p. 

cos  if  =  cos  À  cos  y. 

On  a, d'ailleurs» 

i  dz  ^  dy    , 

-  —  cos  y  -♦-  -  —  sm  y  =  0, 

u  dt  u  dt 

vu  que  la  droite  D  est  perpendiculaire  à  la  vitesse  u. 
Le  plan  Q,  contenant  à  la  fois  la  droite  D,  la  verticale 
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menée  par  le  point  p  et  Thorizontale  qui  part  de  ce  même 
point  suivant  la  direction  perpendiculaire  à  la  vitesse  u, 
il  s*ensoit  que  la  force  contrifuge  composée  se  décompose 
en  deux  forces ,  Tune  dirigée  suivant  la  verticale  et  ayant 
pour  mesure 

Sm&itt  sin  a.  ces  if, 

Tautre  horizontale,  perpendiculaire  à  la  vitesse  u,  et 
ayant  pour  expression 

^tnau  sin  oc,  sin  tj. 

Cela  posé  il  est  visible  qu*en  restreignant  au  mouvement 
relatif  du  point  p  les  équations  générales 

x  =  ps\nl,     y  =  rsinCj     z  =  r  eosCy     r  =  C-f- /j  cos  >. 

Il  suffit  de  différentier  une  fois  ces  équations  et  de  poser 
S  =  0  dans  les  résultats  pour  obtenir  immédiatement  les 
valeurs  suivantes 

dx  dx  dy  dC 

di        ^  dt  '     dt  dt  ' 

dz       dr  dï 

—  =  —  =  —  /»  —  •  sm  >. 

di        dt  dt 


On  a  d*abord 


\  dx 

ces.   iu,x)  sa    C08  a   = , 

^      '  U  dt 


et,  par  conséquent, 


l/rfy»  ^  dz^ 
sin  X  s=T :^ 


(29) 
II  Tient  ensuite 

dz 
ung  y  =s  —  — . 

dy 
On  déduit  de  là  »  en  premier  lieu  » 

dy 


cos  y  =5 


en  second  lieu 


in  w  sss  t/^i  —  cos^Acos'r  = 


sin  y 


dy*-*-  dz^ 


Dès  lors  il  ne  reste  plus  à  faire  que  de  simples  subsli< 
tulions.  On  trouve  ainsi 

dy 
^mtou  sin  (x  ces  y  ss  2mta  -—  cos  A  3=  2mr&)u'  ces  l. 

dt 

On  a  de  même 


dtVT^fT^^    .  tirf^sîni 


8jn  y  = === sin  l 


et,  conséquemment, 

Smcou  sin  <%  sin  y  =  2m6>tt  sin  A. 

De  la  résultent  évidemment  les  résultats  définitifs  for- 
mulés ci-dessus  comme  conclusions  du  numéro  qui  pré- 
cède. 

8.  Considérons,  en  dernier  lieu,  le  cas  général  d*un  point 
matériel  qui  se  meut,  avec  une  vitesse  constante  u,  le  long 
d*une  ligne  quelconque  «,  tracée  à  la  surface  de  la  terre. 
Sans  rien  changer  à  ce  qui  précède,  désignons  par  7 


(50) 

l*ang]e  que  le  plao  de  la  section  normale»  menée  par  le 
point  p  suivant  la  direction  de  la  vitesse  u,  fait  avec  le 
plan  osculateur  de  la  ligne  s.  La  seule  modification  con- 
siste en  ce  que  la  force  centriruge  due  au  mouvement  re- 
latif du  point  p  est  dirigée  suivant  le  rayon  de  courbure  dé 
la  ligne  s  et  qu'elle  a  pour  expression 


mu* 

TT  9 
P 


p"  étant  ce  rayon  de  courbure. 
On  sait  qu'on  a  généralement 


p"  =  /  C08   y. 


Il  vient  donc  pour  la  réaction  dont  il  s*agit 


/' 


mu!^     __     m    r    fd'j^Y       !!V!T 

p  COS  o         C08î>L     \dl  I  K    J 


Cette  réaction  y  dirigée  suivant  le  rayon  de  courbure  de 
la  ligne  s,  se  décompose  en  deux  autres,  Tune  dirigée  sui- 
vant la  verticale  et  représentée,  comme  ci-dessus,  par 

(29)    ....     .[,(-)    ^—], 

l'autre  borizontarfe, perpendiculaire  à  la  vitesse  u  et  ayant 
pour  mesure 


(30)    ....     m 


r     [d'AY        rVn 


On  observera  que  cette  dernière  réaction  agit  du  dedans 
au  dehors  de  la  courbe  suivant  laquelle  le  cercle  oscula* 
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teor  de  la  ligne  s  se  projette  homontalement.  Od  toit 
d'aillears  qu'elle  pent  acquérir  une  énergie  prépondérante. 
Concluons  que,  dans  le  cas  général  d'un  point  maiériel, 
décrivant,  avec  une  vitesse  constante  u,  une  ligne  quel- 
conque tracée  à  la  surface  de  la  terre,  les  réactions  qui 
s'ajoutent  au  poids  apparent  de  ce  point  sont  au  nombre 
de  deux,  Tune  horiKontale,  dirigée  normalement  à  la  vi- 
tesse Il  et,. toutes  choses  égales  d'ailleurs,  agissant  sur  la 
droite  avec  plus  d'énergie  que  sur  la  gauche,  l'autre  verti- 
cale et  agissant  en  sens  contraire  de  la  pesanteur  appa- 
rente. La  première  a  pour  expression 

(ô\)    .    .    2mfi4i8inA±m    />l--l   ^ ^    tang  ^, 

La  deuxième  est  représentée  par 


(32)     .    .    imrtM  cos  l 


m 


9.  Passons  du  cas  d'un  simple  point  matériel  à  celui  d'un 
cours  d  eau  dont  tous  les  filets  auraient  une  même  vitesse 
constante  u  et  couperaient  à  angle  droit  la  section  verti- 
cale perpendiculaire  à  l'axe  du  courant.  L'eflel  des  réac- 
tions qui  s'ajoutent  à  la  pesanteur  apparente  est  de  modifier 
cette  pesanteur  en  grandeur  ainsi  qu'en  direction.  Il  en 
résulte  que  la  ligne  qui  limite  la  surface  du  cours  d'eau 
dans  la  section  transversale,  s'incline  à  l'horizon  d'un 
angle  i  détermine  par  la  relation  générale 

^    .    ^  r  fdA^    ♦•'«n 

2«usin>zfc^py  ^.^Jlang, 

(oo)  .    .    Ung  t  =  t-    \    I  j 


(32) 

Il  en  résuite  en  même  temps  qu*à  la  pesanteur  appa- 
rente, représentée  par  mg  pour  la  masse  m,  se  substitue 
]a  force  P,  exprimée  comme  il  suit  : 

(34).   .    .    V  =  myg^^r^'cosi-p\^-j  -  ^J- 

Les  formules  (35)  et  (34)  se  simplifient  dans  les  cas  par- 
ticuliers traités  ci-dessus;  elles  s'appliquent  au  cas  d'un 
parallèle ,  en  posant 

di  , 

—  =  0,     r&is=u»     6/  =  /, 

dt 

au  cas  d'un  méridien,  en  posant 

di 
dt 

Lorsqu'on  fait  abstraction  du  défaut  de  sphéricité  de  la 
terre,  les  quantités  p  et  R  deviennent  toutes  deux  égales 
au  rayon  terrestre,  et  l'on  a  en  général  pour  une  ligne 
quelconque  s 

2»u  810  X  d:  --  tang  f 

(35) tang  t  = j^  » 

g  —  2r«w'  cos  A  —  jr- 

(36)    .    .    .     P  «=  m  (  jf  —  2r«û}'  ces  / 1  • 

Ces  dernières  formules  sont,  dans  tous  les  cas,  très-ap- 
prochées. On  peut  d'ailleurs  y  négliger,  par  rapport  à  g  Jes 
quantités  relativement  très-petites  âroxi)'  cos  X  et  ^  •  Il 
vient  alors  très-simplement 

(57)  .    .     lang  i  =  —  I  âwu  sin  à  dr  •—  tang  y  ) , 


(55) 

etToD  peut  s'en  tenir  à  cette  lier  oière  formule»  qui  donne, 
pour  le  cas  d'un  parallèle, 

(58)  .    .     tang  t  =-  (2wu  sin  A  h tang  n, 

et  pour  le  cas  d'une  ligne  quelconque  géodésique 

txQ\                               .      2flju  sin  % 
[ù^j   •     .    .    ,    .     tang  %  = • 

9 

10.  Empruntons  à  M.  Combes  Tapplication  particu- 
lière qu'il  a  prise  pour  exemple,  en  partant  de  la  for- 
mule (39).  La  valeur  moyenne  de  45""  étant  attribuée  à  l, 
on  trouve 

^  g  86400.  9,809 

Il  en  résulte  que,  pour  un  fleuve  large  de  4  kilomètres 
et  qui  coulerait  dans  notre  hémisphère  avec  une  vitesse 
uniforme  de  3  mètres  par  seconde,  le  relèvement  de  Teau 
du  côté  de  la  rive  droite  serait  de  12  centimètres.  Un  pareil 
eflet,  s'il  subsiste  seul,  ne  paraît  pas  de  nature  à  exercer 
aucune  influence  sur  le  cours  du  fleuve,  lorsque  les  deux 
rives,  supposées  de  niveau,  conservent  chacune  une  cer- 
taine élévation  au-dessus  du  périmètre  mouillé.  En  est-il 
de  même,  en  cas  de  crue,  lorsque  les  eaux  s'élèvent,  et 
notamment  lorsqu'elles  débordent. Nous  ne  le  pensons  pas. 
Si  le  courant  peut  surmonter  la  rive  droite,  tout  en  res- 
tant au-dessous  de  la  rive  gauche,  il  semble  qu'il  doit 
exercer  sur  la  rive  par  laquelle  il  déborde  une  action  plus 
marquée  que  sur  l'autre  rive. 

2"*  SÉRIE ,  TOME  IX.  5 
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ImagiDOQ^  que  oetle  actioD  ail  pour  résultat  une  éroaion 
dont  la  concaviié  soit  tournée  vers  la  rive  gaucbe.  Goooe* 
vous  y  en  outre ,  qa'un  petit  cercle  de  la  sphère  terrestre 
remplace  la  ligne  géodésique»  considérée  d*abord  et  quj 
permettait  remploi  de  la  formule  (39).  Il  faut,  en  ce  cas, 
recourir  à  la  formule  (58),  et  poser 

tang  î  =K  -  I  2cM«  sin  w  -♦-  -—  tang  v  1  • 

Soit  /  le  rayon  du  petit  cercle  pris  pour  axe  du  cours 
d'eau.  On  a  exactement 

lang  y  = j , 

et  approximativement,  pour  toute  valeur  de  /  supposée 
petite  par  rapport  à  R , 

R 


tang  f  —  y 


De  la  résulte 


(40).    .    .    .     tang  t  s=  -  1 2wtt  sin  Ah j  • 

On  voit  aisément,  par  celte  dernière  formule»  que,  pour 
des  valeurs  de  ti  et  de  / ,  les  uaes  au  moips  égales  à  Tuniié, 
Ie$  autres  égales  ou  inférieures  à  12  kilomètres,  le  terme 

^  acquiert  une  importance  relative  prépondérante*  Cette 
importance  est  telle  qu'avec  les  données  précédeatea  et 
pour  uue  valeur  de  12  kilomètres  attribuée  à  /»  le  terme 
-J  dépasse  le  triple  du  premier  terme.  Ce  ae  aérait  doac 
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plus  de  12  centimètres  seulement,  mais  de  48  centimètres 
ao  moins  que  les  eaux  tendraient  à  se  relever  du  côté  de  la 
rive  droite. 

L'bypothèsû  d'un  courant  dont  tous  les  filets  auraient 
même  vitesse  ne  peut  se  réaliser  dans  Tordre  naturel  où 
radbérence,  que  ces  filets  contractent  entre  eux  et  avec  la 
paroi  mouillée,  retarde  inégalement  leur  marche.  II  suit 
de  là  que  le  relèvement  des  eaux  vers  la  rive  droite  est 
moindre  qu'on  Ta  supposé  tout  à  Theure,  et  qu'un  autre 
effet  remplace  en  partie  la  dénivellation.  Cet  effet  consiste 
en  ce  que  les  filets  animés  de  la  plus  grande  vitesse  se 
rapprochent  de  la  rive  droite  plus  que  de  la  rive  gauche. 
Il  semble  assez  naturel  d'admettre,  comme  conséquence 
applicable  aux  cours  d'eau  de  notre  hémisphère,  une  ten? 
dance  à  ronger  leurs  rives  plus  prononcée  vers  la  droite 
que  vers  la  gauche.  Suivant  la  remarque  de  M.  Combes,  oe 
n'est  sans  doute  qu'à  proximité  de  l'embouchure  des  fleuves 
que  cette  tendance  peut,  à  l'aide  du  temps,  produire  des 
déviations  sensibles.  Peut^lre  aussi  doit-elle  avoir  pour 
effet  général  d'étendre  sur  la  droite  plus  que  sur  la  gauche 
le  développement  des  sinuosités  naturelles.  M.  Desfonlaine 
a  observé  sur  le  Rhin,  fleuve  à  fond  de  sable  et  de  gravier, 
sujet  à  des  crues  subites  d'une  grande  violence,  que  les 
rives  où  la  courbure  des  coudes  avait  un  rayon  de  2  kilo* 
mètres  et  demi  n'étaient  plus  sensiblement  affouillées.  En 
admettant  une  vitesse  moyenne  de  5  mètres  par  seconde 
et  une  courbure  uniforme  au  rayon  de  2,500  mètres ,  on 
trouve  pour  valeurs  correspondantes  des  termes  ^  et 
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14*  ùèU  1^3 

-  =  0,000367,      — — -  =  0,00005i44. 
si  9 
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Il  suit  de  ià  qu'en  assimilaut  entre  eux  les  effets  de  ta 
courbure  des  coudes  et  ceux  de  la  force  centrifuge  com- 
posée, les  premiers  devraient  l'emporter  de  beaucoup  sur 
les  seconds.  Or,  s*il  est  permis  de  généraliser  Tobservation 
de  M.  D&fontaines,  Teffet  d'une  courbure  au  rayon  de 
2,500  mètres  cessant  d'être  sensible,  on  peut  conclure  que 
la  rotation  de  la  terre  est  presque  partout  sans  influence 
appréciable  sur  la  direction  des  cours  d'eau  considérés 
dans  les  conditions  actuelles  de  leur  régime  ordinaire. 


0 

Note  sur  la  vitesse  du  bruit  du  tonnerre;  par  M.  Montigny , 

correspondant  de  TAcadémie. 

On  admet  que  la  distance  d'un  observateur  an  point 
le  plus  rapproché  du  sillon  lumineux  tracé  par  la  foudre 
dans  Tair,  est  égale  à  autant  de  fois  340  mètres  qu'il 
s'écoule  de  secondes  entre  l'apparition  de  l'éclair  et  la 
première  impression  du  bruit  du  tonnerre  pour  l'obser- 
vateur. Tel  est  le  mode  d'évaluation  de  la  distance  d'un 
orage.  Mais,  en  présence  des  faits  suivants,  je  me  suis 
demandé  si  ce  mode  est  bien  fondé,  et  si  la  vitesse  du 
bruit  du  tonnerre  n'est  pas  de  beaucoup  supérieure  à  la 
vitesse  du  son  ordinaire,  qui,  comme  on  le  sait,  est  de 
340  mètres  par  seconde,  à  la  température  de  16°. 

Dans  la  nuit  du  28  au  29  septembre  dernier ,  vers  deux 
heures  et  demie,  un  violent  orage  éclata  aux  environs  de 
Namur,  pendant  lequel  la  foudre  incendia  une  ferme  au 
village  de  Flawinne.  Je  me  trouvais  alors  à  Rhisnes,  dans 
une  habitation  qui  est  éloignée  de  5200  mètres  de  cette 
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ferme  (1).  Éveillé  dès  le  commencement  de  l'orage»  je 
vis  tout  à  coup  la  vive  lueur  d'un  éclair,  et  presque  aus- 
sitôt on  violent  coup  de  tonnerre  éclata  avec  fracas  en 
produisant  ce  bruit  sec  particulier  qui  annonce  la  chute 
de  la  foudre  aux  environs.  L'intervalle  de  temps  écoulé 
entre  l'éclair  et  l'éclat  de  la  foudre  ne  dépassa  certaine* 
ment  pas  deux  secondes.  Quelques  minutes  après ,  j'aper* 
çus  à  l'horizon  les  premières  lueurs  de  l'incendie  que  la 
foudre  venait  d'allumer  à  Flawinne. 

Si  ron  calcule  le  temps  qui,  théoriquement,  aurait  dû 
s'écouler  entre  l'apparition  de  l'éclair  et  l'audition  du  coup 
de  tonnerre,  en  divisant  par  540  mètres  la  distance  de 
5200  mètres  de  l'habitation  de  Rhisnes  à  la  ferme  incen- 
diée, considérée  comme  ayant  été  le  foyer  sonore,  on 
obtient  le  chiffre  15,3,  qui  exprime  le  nombre  de  secondes 
que  j'aurais  dû  compter  entre  l'éclair  et  le  tonnerre.  Or, 
j'ai  la  certitude  que  cet  intervalle  n'a  pas  dépassé  deux 
secondes. 

Dans  le  but  d'expliquer  une  différence  aussi  marquée 
entre  l'observation  et  le  résultat  du  calcul,  on  invoquera 
d'abord  l'accélération  que  la  vitesse  du  vent  peut  produire 
sur  la  propagation  du  son,  quand  leurs  directions  coînci-. 
dent.  A  la  vérité,  un  vent  du  SO.  assez  intense  s'étant 
élevé  pendant  l'orage ,  il  aurait  pu  affecter  la  vitesse  d'un 
son  dans  la  direction  de  Flawinne  vers  Rhisnes,  ce  der- 
nier village  étant  au  nord  du  premier.  Mais  il  est  impos- 
sible d'attribuer  à  l'action  du  vent  une  accélération  de  la 
vitesse  du  son  qui  puisse  expliquer  la  différence,  si  mar- 


(1)  Les  distances  rectilignet,  dont  il  sera  question,  ont  été  mesurées  à 
Taide  de  la  carte  détaillée  de  la  Belgique,  publiée  par  MM.  Vandermaeleo. 
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Quée,  entre  le  court  intervalle  de  temps  observé  et  les 
quinze  secondes  déduites  du  calcul. 

Veut-on  supposer  que  la  foudre  émanant  d*un  ûuage 
élevé  de  680  mètres  au-dessus  de  Thabitation  deRhisnes, 
ait  été  frapper  la  ferme  de  Flawinne  en  traçant  un  sillon 
lumineux  très-incliné  à  Thorizon?  Alors  Taudition  de 
réclat  du  tonnerre  aurait  pu  succéder  à  Téclair  après 
deux  secondes  9  comme  je  Tai  observé,  parce  que  la  plus 
courte  distance  du  sillon  fulminant  au  lieu  d'audition  eût 
été  égale  au  double  des  340  mètres  que  le  son  parcourrait 
en  une  seconde.  Mais ,  si  telle  était  la  cause  de  la  diflërence 
signalée,  le  bruit  du  craquement  de  la  foudre  aurait  dû 
persister  pendant  15  secondes  environ,  tout  en  perdant 
progressivement  de  sa  violence.  Je  n'ai  rien  observé  de 
semblable  :  la  foudre  produisit  un  bruit  sec  très*fort, 
mais  de  courte  durée.  Il  fut  suivi  de  roulemen4s  de  ton- 
nerre assez  prolongés. 

Voici ,  d'ailleurs,  une  circonstance  qui  enlève  toute  pos- 
sibilité à  la  supposition  émise.  Le  lendemain  de  Tacci- 
dent,  j'en  parlai  à  M.  Raucoux,  curé  de  Temploux, 
village  situé  à  l'ouest  de  Flawinne.  Il  avait  vu  l'éclair  et 
entendu  le  craquement  de  la  foudre.  Je  lui  demandai  quel 
avait  été,  d'après  son  appréciation,  l'intervalle  écoulé 
entre  les  deux  phénomènes;  il  me  dit  que  cet  intervalle 
ne  lui  avait  point  paru  excéder  deux  secondes.  Or,  le 
presbytère  de  Temploux  se  trouvant  à  S050  mètres  de  la 
ferme  incendiée,  le  son  aurait  dû  employer  14,7  secondes 
à  parcourir  cette  distance  avec  la  vitesse  ordinaire  de  340 
mèlres.  Celte  nouvelle  différence  entre  le  résultat  calculé 
et  l'appréciation  d'une  autre  personne  détruit  entièrement 
la  supposition  faite  plus  haut,  parce  que  la  distance  du 
presbytère:  de  Temploux  à  l'habitation  de  Rhisnes  étant 
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de  4030  mètres,  TinterTalte  de  temps  ëcotilé,  pour  M.  Raa- 
côot,  entre  Tëclair  et  le  coup  de  foudre  aurait  dû  dépas- 
ser de  beaucoup  les  deux  secondes  qu*il  a  évaluées  au 
maximum,  si  Téclair  eût  jailli  d'uQ  nuage  situé  à  680 
mètres  au-dessus  de  tthisnes,  et  si  le  bruit  se  fUt  pro- 
pagé avec  la  vitesse  ordinaire  de  ^40  mètres. 

Il  est  important  de  signaler  un  troisième  fait.  M.  Rau- 
coux  avait  jugé,  me  dit-iU  d*après  le  temps  appréciable 
écoulé  entre  Téclair  et  le  coup  de  foudre,  que  le  point 
frappe,  pendant  la  nuit  du  29  septembre,  devait  être  assez 
éloigné  de  son  habitation,  parce  que,  la  veille,  vers  cinq 
heures  du  matin,  pendant  un  autre  orage,  la  foudre 
atteignit  un  arbre  de  la  grandVôute,  au  delii  du  ch&teau 
de  Boquet,  et,  d*àprès  sa  remarque,  la  détonation  suivit 
immédiatement  l'éclair.  La  distance  du  château  de  Doquet 
au  presbytère  de  Temploux  étant  de  1500  mètres,  si  le 
bruit  du  coup  de  foudre  avait  franchi  cet  intervalle  avec 
la  vitesse  de  340  mètres,  Taudition  du  bruit  à  Temploux, 
aurait  dû  survenir  après  au  moins  4  ^  secondes,  tandis  que 
rifitervalle  de  temps  entre  Péclair  et  ce  phénomène  a  été 
presque  inappréciable. 

Je  citerai  un  quatrième  fait,  celui  qui  le  premier  a 
sérieusement  attiré  mon  attention  sur  la  question  traitée. 

Pendant  Tété  de  1859,  la  foudre  frappa  deux  habitations 
du  faubourg  de  Borgerhoiit,  près  d'Anvers,  à  deux  orages 
différents.  La  seconde  fois,  elle  commit  beaucoup  de 
dégâts  dans  une  petite  maison  de  la  rue  Digue  de  Pierres. 
Je  vis  réclair,  puis  j'entendis  le  violent  coup  de  tonnerre 
après  un  inleriralle  de  temps  tellement  court,  que  je  crus 
à  an  coup  de  foudre  sur  un  point  assez  rapproché,  tel  que 
la  tour  de  la  cathédrale.  Cependant,  la  distance  de  mon 
habitation  au  point  qui  venait  d*étre  frappé  de  la  foudre 
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à  Borgerhoul  étant  de  1800  mètres»  avec  la  vitesse  assi* 
gnée  au  soo ,  le  bruit  aurait  dû  succéder  à  Téclair  après 
5,3  secondes  de  temps  seulement. 

Il  faudrait  conclure  des  faits  précédents  que  le  bruit  de 
la  foudre,  au  moins  quand  elle  frappe  un  objet  terrestre, 
se  propage  avec  une  vitesse  beaucoup  plus  grande  que 
340  mètres.  Je  ferai  remarquer  que  les  différences  entre 
les  résultats  de  Tobservation  et  du  calcul  sont  trop  considé- 
rables pour  que  Ton  puisse  lès  attribuer  à  des  erreurs  d'ap- 
préciation de  ma  part.  D^ailleurs,  lors  de  l'orage  qui 
alluma  l'incendie  à  Flawinne»  l'intervalle  de  temps  tnaâ;j- 
mum  auquel  j'ai  limité  l'instant  écoulé  entre  l'éclair  et 
l'audition  du  coup  de  foudre»  coïncide  avec  l'apprécia- 
tion  personnelle  de  M.  Raucoux»  qui  se  trouvait  à  peu 
près  à  la  même  distance  que  moi  du  lieu  atteint  par  la 
foudre. 

Le  fait  signalé  a  peut-être  déjà  frappé  passagèrement 
des  observateurs;  en  recueillant  leurs  souvenirs»  ils  pour- 
ront se  rappeler  avec  quelle  surprise  ils  ont  connu  le 
lieu  que  la  foudre  venait  d'atteindre  pendant  un  orage» 
sa  distance  ayant  surpassé  de  beaucoup  celle  quils  pré* 
sumaient  d'après  le  court  intervalle  de  temps  écoulé  entre 
l'éclair  et  le  fracas  de  la  foudre.  Quoi  qu'il  en  soit»  je 
n'ai  trouvé  ni  dans  la  remarquable  Notice  sur  le  tonnerre 
d'Ârago  (1)»  ni  dans  plusieurs  ouvrages  de  météorologie» 
aucun  fait  d'après  lequel  il  faille  attribuer  au  bruit  du 
tonnerre  une  vitesse  de  propagation  supérieure  à  340 
mètres. 

Ce  manque  de  documents  ne  doit  pas  trop  nous  sur- 
prendre :  c'est  accidentellement  que  les  circonstances  de 

(1)  OEuvre$  compïéteg  d'Jrago,  Notices  scientifiques,  1. 1. 


Ddtureà  éveiller  rattention  et  à  la  fixer  sur  le  fait  en  question 
peuvent  se  trouver  suffisamment  précisées,  comme  elles  le 
forent  pendant  Torage  du  29  septembre  dernier.  Il  aurait 
fallu  d'ailleurs  que  les  observateurs  prévenus  se  fussent 
pour  ainsi  dire  tenus  aux  aguets  pendant  des  orages»  afin 
de  noter  le  temps  écoulé  entre  chaque  éclair  et  le  bruit  du 
tonnerre,  et  qu'en  outre^  parmi  tous  les  coups,  Tun  d*eux 
pût  être  infailliblement  attribué  à  la  chute  de  la  foudre 
sur  un  objet  terrestre  situé  à  une  distance  bien  déter- 
minée. Je  désire  vivement  que  des  observations  soient 
entreprises  afin  de  bien  préciser  le  fait  signalé. 

Je  ferai  ici  une  remarque  qui  n*est  pas  sans  impor- 
tance. Pendant  les  orages,  le  bruit  du  tonnerre  succède 
souvent  très-rapidement  à  1  éclair;  j'invoquerai  à  ce  sujet, 
le  témoignage  d'Ârago  :  c  En  consultant  mes  propres  sou- 
»  venirs,  dit-il ,  je  suis  certain  de  rester  dans  les  limites 
>  de  la  vérité  ;  je  me  flatte  même  de  ne  m'exposer  à  la  déné- 
»  gation  d'aucun  observateur  exercé,  si  je  dis  que  souvent 
»  l'intervalle  entre  l'éclair  et  le  bruit  n'est  pas  d'une  demi- 
»  seconde  (1).  »  D'après  cette  appréciation  que  personne  ne 
contestera,  il  faut  nécessairement  admettre  que  si  la  vi- 
tesse du  bruit  du  tonnerre  est  de  340  mètres  seulement ,  au 
plus  fort  des  orages,  au  moment  où  moins  d'une  demi- 
seconde  s'écoule  entre  les  éclairs  et  les  fracas  de  la  foudre, 
sans  chute  à  la  surface  du  sol,  les  nuages  orageux  sont  éle- 
vés à  moins  de  170  mètres  au-dessus  de  nos  têtes.  Or,  la 
généralité  des  observations  les  mieux  établies  prouve  que 
dans  nos  contrées,  et  surtout  dans  les  pays  de  montagnes, 
ou  ces  sommités  présentent  des  espèces  de  repères  dont 
la  hauteur  a  pu  être  fixée  par  des  nivellements,  l'élévation 

(1)  Notictt,  p.  83. 
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des  niiâges  orageux  la  plus  ordinaire  dépasse  plusieurs 
ceitiaines  de  mèires  et  quelquefois  plus  de  deux  h  Iroid 
mille  Dièires.  Faut-il  admettre  qu*au  plus  fort  des  orages, 
lorsque  les  éclats  de  la  foudre  succèdeot  si  rapidement  aux 
éclairs»  les  nuages  orageux  s'abaissent  toujours  à  moius  de 
ilO  mètres  au-dessus  du  sol  ?  Cette  conséquence  de  Tappré- 
ciation  d*Arago  et  de  la  vitesse  du  bruit  du  tonnerre  limitée 
à  340  mètres,  est  difficilement  admissible»  me  paratt-il, 
pour  la  généralité  des  cas,  quoique  M.  Haidioger  ait  cité 
deux  exemples  très* remarquables  où  des  nuages  Ailminants 
ont  été  vus  très-près  du  sol  (1). 

S*il  faut  attacher  à  cette  remarque  Timportance  que  je 
suis  porté  à  lui  attribuer,  on  doit  en  conclure  que  la  vitesse 
du  bruit  du  tonnerre  surpasse  540  mètres»  non-seulement 
lorsque  la  foudre  frappe  des  objets  terrestres»  comme  dans 
les  cas  cités»  mais  aussi  quand  elle  s*élance  entre  les 
nuages. 

L*excès  de  vitesse  si  marqué  du  bruit  du  tonnerre  sur 
celui  du  canon»  qui»  d'après  l'expérience  »  parcourt  340 
mètres  par  seconde»  ne  serait  pas  la  seule  particularité 
qui  distinguât  le  premier  bruit  du  second.  Des  éclata  de 
foudre,  dont  le  bruit  formidable,  entendu  k  proximité,  a 
été  quelquefois  comparé  à  la  détonation  décent  pièces  de 
cauon  éclatant  à  la  fois  (S)»  ne  se  propagent  pas  à  de  plus 
grandes  distances  que  4  à  6  lieues  de  poste»  tandis  que  le 
bruit  du  canon  8*entend  quelquefois  ii  plus  de  90  et  même 
30  lieues  de  distance  (5). 

Je  ne  puis  passer  sous  siUnce  le  désaccord  qui  surgit 


(1)  Notices  d'Arago,  p.  20  k  2S. 
(î)  M.,  p.  SI. 

(5)  Jd.,  p.  233. 
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entre  les  faits  cités,  diaprés  lesquels  la  vitesse  du  bruit  du 
lonuerre  excéderait  de  beaucoup  celle  du  bruit  du  canon, 
et  la  théorie  ordinairement  admise,  qui  indique  que  les 
sons,  forts  ou  fhibics,  doivent  se  propager  également  vite 
dans  Pair*  Il  est  vrai  de  dire  que  cette  non-influence  théo- 
rique de  Tiniensité  du  son  est  établie  pour  un  état  vibra- 
toire de  l'air  qui  est  excité  par  de  petites  condensations, 
telles  que  celles  qui  se  produisent  dans  le  mouvement  on- 
dulatoire provoqué  par  un  son  musical.  Hais  les  excita- 
tions vibratoires  de  Pair  sont  tout  autres  lors  des  détona- 
tions de  la  foudre  :  le  passage  du  fluide  électrique  dans 
l'air  détermine,  aux  points  qu'il  traverse,  des  eflets  de  dila- 
tation et  de  condensation  extrêmement  violents.  Déjà  l'étin- 
celle électrique  de  nos  machines  dilate  fortement  Tair,  en 
franchissant  la  courte  distance  des  deux  petites  boules  qui 
sont  placées  dans  le  cylindre  de  l'instrument  connu,  en  phy- 
sique, sous  le  nom  de  thermomètre  dé  Kinnenley.  D'après 
quelques  expériences  que  j'ai  faites  récemment  «  par  un 
temps  assez  sec,  h  l'aide  d'une  machine  électrique  dont 
le  plateau  a  0",58  de  diamètre  »  la  décharge  d'une  bouteille 
de  Leyde,  après  quinze  tours  du  plateau,  produisit  une 
dilatation  subite  égale  à  ^f^  du  volume  d'air  que  l'étincelle 
traversa  dans  le  cylindre  fermé  de  l'instrument  cité.  Après 
trente  tours,  cette  dilatation  s'est  élevée  à  ^  (1). 


(1)  DaDs  ces  premières  expériences,  le  niveau  entre  le  cylindre  et  le  petit 
tube  latéral  du  thermomètre  de  Kinnersiey,  ne  s*est  point  rétabli  aussitôt 
après  la  décharge  :  le  liquide  est  d'abord  retombé  ao  tiers  environ  de  U 
plus  grande  hauteur  à  laquelle  il  s'était  élevé  dans  le  petit  tube  ;  puis  il  re- 
descendit progressivement  jusqu'à  son  point  de  départ,  après  un  temps  trè«- 
coart,  mai*  appréciable.  Ce  fait  démontre  d'una  maniéré  irréfutable,  et 
contrairement  â  ce  qui  a  été  déjà  prétendu ,  que  le  volume  d'air  traversé  par 
l'étincelle  électrique  éprouve  une  élévation  de  température  sensible. 
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L*cffet  d'une  simple  déchai|[e  électrique,  lai-même  si 
faible  comparativement  aux  effets  que  développe  la  foudre 
dans  Tair,  surpasse  de  beaucoup  en  grandeur  les  conden-- 
sations  que  Tair  subit  au  voisinage  d*un  corps  sonore. 
Ainsi  9  il  résulte  des  fluctuations  qu'un  baromètre  a  accu- 
sées auprès  d'une  forte  cloche  en  vibration,  que  les  ac- 
croissements de  la  force  élastique  de  l'air,  dus  aux  ondes 
sonores  produites  par  les  percussions  mêmes  du  battant, 
n'ont  point  dépassé  ^  de  la  force  élastique  de  l'air  am- 
biant (1). 

Si  l'on  ajoute  à  ces  considérations  que  la  foudre,  en 
sillonnant  l'air,  non-seulement  développe  de  la  chaleur , 
mais  qu'elle  donne  lieu  à  des  phénomènes  chimiques, 
tels  que  la  combinaison  partielle  de  l'oxygène  avec 
l'azote  de  l'air  pour  former  de  petites  quantités  d'acide 
azotique,  on  concevra  que  le  bruit  du  tonnerre  diffère 
essentiellement,  sous  le  rapport  de  sa  génération  dans 
Pair,  des  ondes  sonores  produites  par  un  corps  vibrant, 
ondes  que  la  théorie  mathématique  ordinaire  considère 
particulièrement  dans  les  lois  de  la  propagation  du  son. 

Voici,  d'autre  part,  un  fait  qui  tend  à  prouver  que, 
contrairement  aux  conséquences  théoriques,  appliquées  à 
la  propagation  de  toute  espèce  de  bruits  ou  de  sons,  les 
bruits  très-forts  se  propagent  plus  vite  dans  l'air  que  des 
sons  faibles.  Lors  d'une  expédition  au  pôle  nord  du  capi- 
taine sir  J.  Franklin,  pendant  que  l'on  faisait  des  expé- 
riences où  il  était  nécessaire  de  tirer  le  canon  sur  un  mot 
de  commandement  donné  par  un  ^^ffîcier,  des  personnes 


(1)  Voir  une  notice  coDcernant  VInfluenee  du  son  det  cloches  sur  le 
baromètre,  publiée  dans  les  Bulletins  de  l'Académie ,  3""^  série,  t  VI, 
n»  2. 
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Stationnées  à  la  dislance  de  quelques  milles ,  avaient 
constamment  entendu  le  commandement  de  feu  après  le 
bruit  da  canon.  Ce  fait  tendant  à  prouver  que  le  bruit  du 
canon  se  propage  plus  vile  que  la  voix  humaine,  avait 
été  rapporté  dans  le  temps  par  sir  James  Ross;  il  Ta  de 
nouveau  confirmé  dans  une  des  séances  de  TAssociation 
britannique,  en  1838.  Sir  J.  Ross  faisait  partie  de  Tex- 
pédilion  dont  il  s'agit,  et  il  est  précisément  Tofficier  qui 
commandait  le  feu  dans  Toccasion  en  question  (1). 

Le  fait  précédent  a  été  rappelé  dans  la  séance  de  TÂs* 
sociation  à  Toccasion  d'une  observation  très-imporlante, 
faite  par  un  de  ses  membres,  au  sujet  de  la  théorie  ma- 
thématique du  son,  et  dont  il  convient  de  parler  ici. 
H.  Earnshaw  aurait  fait  Voir  que  les  conséquences  de  la 
théorie  ordinairement  admise  ne  sont  point  rigoureuses, 
parce  que,  dans  le  but  de  surmonter  une  difficulté  dMnté- 
graiion,  on  a  recours  &  une  supposition  ou  moyen  approxi- 
matif qui  est  incompatible  avec  les  propriétés  de  Tair.  Par- 
tant de  là,  M.  Earnshaw  aurait  réussi  à  traiter  le  problème 
sans  supposition  approximative.  Il  est  arrivé,  parattrait-il , 
à  une  solution  qui  Ta  mis  en  possession  de  la  clef  de  di- 
verses propriétés  du  son.  Entre  autres  particularités,  cette» 
solution  explique  le  décroissement  rapide  des  sons  vio- 
lents, et  elle  montre  que,  si  la  vitesse  de  propagation 
dans  Tair  est  la  même  pour  les  sons  dont  la  génération 
ne  diffère  pas  beaucoup  en  intensité,  il  n'en  est  plus  ainsi 
quand  les  sons  se  distinguent  essentiellement  sous  le 
rapport  de  la  force.  Ainsi,  d'après  cette  nouvelle  théorie. 


(1)  Oo  peut  consulter,  à  Tégard  du  fait  cité  et  des  remarques  de  M.  Earns- 
baw,  le  n9  1307  du  journal  Vlmtilut,  p.  25,  et  le  t.  XIII  du  journal 
Cosmos,  p.  5G5,  diaprés  lesquels  les  résumés  en  question  ont  été  faits. 
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UQ  son  violent»  par  exempte,  le  broit  d'une  arme  ï  fen  doit 
se  propager  plus  rapidement  qu^on  son  doux,  tel  que  celui 
d*uo  instrument  ou  de  la  voix  humaine. 

Les  faits  concernaDt  la  vitesse  de  propagation  du  bruit 
du  tonnerre  qui  ont  été  cilés  dans  celle  notice ,  consti- 
tueot*i|s  un  nouvel  argument  en  faveur  de  la  théorie  de 
M.  Earnshaw?  On  serait  porté  à  l'admettre  »  me  paratt-il. 


Note  sur  qtutquês  prapriHés  des  lignes  tracées  sur  une  sur- 
face quelconque;  par  M.  Ph«  Qitbert,  professeur  à  Tuni- 
versité  de  Louvaio. 

Le  but  de  cette  note  est  de  faire  connaître  quelques  pro- 
priétés générales  des  lignes  tracées  sur  une  surface  quel- 
conque d'après  certaines  conditions.  Ces  propriétés  se 
tirent  facilement  de  la  formule  qui,  dans  le  calcul  des 
variations,  conduit  à  Téquation  différentielle  des  lignes  de 
plus  courte  distance  ou  lignes  géoéésiques  sur  une  surface 
donnée.  M. Bertrand ,  dans  ses  leçons  au  collège  de  France, 
en  4855»  s'est  servi  de  celte  formule  pour  établir  certains 
théorèmes  donnés  par  Gauss ,  dans  ses  Recherches  sur  les 
surface  courbes;  mais  nous  ne  pensons  pas  que  depuis 
d'autres  géomètres  aient  fait  usage  des  mêmes  considéra- 
tions pour  en  tirer  de  nouvelles  propriétés. 

§1. 

Si  Ton  représente  par  s  la  longueur  d'une  courbe  quel- 
conque tracée  sur  une  surface  donnée»  entre  deux  points 
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et  sa  variatioD  ^5,  lorsque  les  extrémités  se  déplacent  en 
même  temps  que  la  forme  de  la  courbe  change  sur  la  sur- 
face, est  donnée,  en  posant  : 

dx  dy  dz 


ds  d$  de 

par  la  formule  suivante  : 

J(dp,9x  -^  dj.^  -4-  rfr.to  ). 


9i 


Oq  sait  que  (p',  9^  r')  sont  les  valeurs  de  p,  g,  r,  cor- 
respondantes à  Textrémité  (Ç,  y,  C)  de  la  ligne  tracée ,  et 
(Pu  9i>  n)  l^s  valeurs  correspondantes  à  [x^y  j/i,  2|}. 

On  sait  aussi  que  p,  9,  r  sont  respectivement  les 
cosinus  des  angles  que  fait  la  tangente  à  la  courbe  donnée 
en  un  point  quelconque  (x,  y,  z)  avec  les  axes  Ox,  Ôy,  Oz. 
de  la  surface  étant  : 


F  («t  y,  ^)  =  0, 

les  variations  d;p,  dy,  ^js  satisfont  à  Téquation  : 

rfF  .        dF    ^        dF 
ax  dy  dz 

et  si  Ton  cherche  à  déterminer  la  courbe  de  telle  manière 
quelle  soit  la  plus  courte  que  Ton  puisse  mener  entre  ses 
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extrémités  sur  la  surface,  on  doit  poser  ds^^o,  ce  qui  con- 
duit, comme  on  sait,  aux  équations  : 


(2). 


dp 

d¥ 

_dq 
dF 

dr 
dF' 

dx 

ay 

dz 

qui  montrent  que  le  plan  osculaleur  de  la  courbe  cherchée 
est  constamment  normaJ  à  la  surface. 

L'équation  (1),  d*où  se  tirent  ainsi  les  équations  des 
lignes  giodisiques  d'une  surface  donnée,  peut  aussi  servir 
à  établir  diverses  propriétés  de  ces  lignes,  et  cela  d*une 
manière  assez  simple.  Concevons  en  effet  que  la  courbe 
variable  dont  la  longueur  est  représentée  par  s,  ne  cesse  pas 
d'être  une  1  igné géodésique. Comme  ellesatisfera  en  chacua 
de  ses  points  aux  équations  (2),  la  partie  de  is^  qui  est 
exprimée  par  une  intégrale  dans  Téquation  (1),  sera  nulle 
d'elle-même,  et  disparaîtra,  de  sorte  que  la  variation  de 
la  longueur  d'une  ligne  géodésique  sera  donnée  simple- 
ment par  la  formule  : 

Les  extrémités  (t,  vt  K)f  (^9  y,  2)  seront  soumises  à 
certaines  conditions.  Appelons  d<r,  Ssi  les  arcs  infiniment 
petits  quelles  doivent  décrire  sur  la  surface,  (p,  91  les 
angles  sous  lesquels  ces  arcs  sont  coupés  par  la  ligne  géo* 
désique  variable  que  Ton  considère.  On  a  évidemment  : 

^i  jy,  ^Zi 
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d  OÙ  nous  concluons  de  suite  : 

(4) Jîi  ==  «aV  eos  y  —  (/»,  ces  f^. 

Cette  expression  est  celle  dont  nous  allons  faire  usage; 
on  en  déduit  sans  peine  les  propriétés  des  lignes  géode- 
siques  données  par  Gauss,  dans  son  mémoire  sur  la  théorie 
des  surfaces  f). 

§  H. 

CoDsîdérons  une  courbe  PMQ  (Gg.  1)  tracée  sur  une 
surface,  et  définie  par  une  relation  entre  les  longueurs 
$eis^  des  lignes  géodésiques,  menées  d'un  point  quel- 
conque de  cette  courbe  normalement  à  deux  courbes  don- 
nées AB,  CD  sur  cette  surface.  . 

On  aura  donc  pour  équation  de  la  courbe  PMQ  : 

F  (s,  «')  =  0. 

Désignons  par  f ,  (f'  les  angles  sous  lesquels  les  lignes 
géodésiques  coordonnées  MM|,  MM^,  coupent  respective- 
ment la  courbe  PMQ.  Les  variations  Ss,  is',  calculées 
par  la  formule  (4),  en  observant  que  chaque  ligne  géodé- 
sique  reste  toujours  normale  à  Tune  des  courbes  ÂB,  CD, 
sont  : 

<fs  s=  J(7  cos  f,       as'  *=  (TiT  ces  ^' , 

et  comme  on  a  d'ailleurs  : 

dF  (/F 

(TS    -4-     -TT    *'    ==   ^» 

ds  as 


(*)  Gauss,  Disquisitiones  générales  circa  svperficies  curvas;  Comm, 
deGÔttingue^t.  VI. 

î2"**  SÉRIE,  TOME  1\.  4 
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On  obtient  l'équation  : 


(»). 


dF 


dF 


-—  COS  y   -4-    -7-   C08  •' 

Of  as 


{Fig,  1.) 


Examinons  quelques 
cas  particuliers  du  pro- 
blème général  que  nous 
venons  de  résoudre. 
Supposons,  par  exem- 
ple, que  la  ligne  PMQ 
jouisse  de  cette  pro- 
priété, que  la  somme 
des  distances  géodési- 

ques  MM| ,  MM^,  soit  constante.  On  aura  donc  :  s  -^  s'  = 

const.,  et  l'équation  (5)  deviendra  : 

CO8    7    -4-    COS    f     «r    0, 

ce  qui  montre  que  les  angles  9  et  9'  sont  supplémentaires 

Tun  de  l'autre  (fig.  2).  De 
là  cette  propriété  :  Si 
l'on  trace  sur  une  surface 
quelconque  une  courbe 
telle  que  la  somme  des 
distances  géodésiques  de 
chacun  de  ses  points  à 
deux  courbes  tracées  sur 
cette  surface  soit  constante ,  sa  tangente  sera  également  in- 
clinée sur  les  deux  lignes  géodésiques  qui  mesurent  les  dis- 
tances du  point  de  contact  à  ces  deux  courbes. 

L'ellipse  est  un  cas  très-particulier,  celui  où  la  surface 
est  un  plan  et  où  les  deux  courbes  directrices  se  réduisent 
à  deux  points. 
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§  m. 

Supposons  que  la  surface  doqnée  se  réduise  à  un  plan  : 
les  lignes  géodésiques  deviennent  des  lignes  droites,  et 
Ton  peut  Tacilement  réaliser  les  conditions  ci-dessus  au 

moyen  d'un  tracé  continu. 
Traçons  deux  courbes  à 
volonté,  EF,  GH  :  suppo- 
sons un  fil  fixé  par  ses  ex- 
trémités en  deux  points  pris 
sur  ces  deux  courbes,  et  en- 
roulé sur  ces  courbes  dont 
il  se  détache  tangentielie- 
ment,  suivant  les  tangentes 
TjM,  T1M9  au  moyen  d'une 
pointe  à  tracer  qui  tient  ce 
fil  constamment  tendu ,  de  telle  manière  qu'en  s'enrou- 
lant  sur  EF,  par  exemple,  il  se  déroule  sur  GH.  Il  est 
clair  qu'un  point  M|  du  fil  décrira  une  développante  de 
la  coarbe  EF;  un  autre  point,  tel  que  M<|,  décrira  une 
développante  de  la  courbe  GH  :  cela  résulte  de  la  con- 
struction même,  et  les  portions  rectilignes  MT|,  MT^,  du 
fil,  seront  constamment  normales  à  ces  développantes 
respectivement.  Il  est  donc  évident  que  la  courbe  tracée 
par  la  pointe  sera  telle  que  la  somme  des  distances  iMM|, 
MM),  de  chacun  de  ses  points  à  deux  courbes  données, 
sera  constante,  ce  qui  rentre  dans  les  conditions  du 
théorème  précédent.  D'où  il  suit  :  qu^  la  courbe  décrite 
par  la  pointe  dans  les  conditions  que  now  venons  d'indi- 
quer ^  a  sa  tangente  en  chaque  point  également  inclinée 
sur  les  deux  portions  du  fil  qui  aboutissent  à  ce  point. 


{Fig   ».) 
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Le  théorème  a  lieu»  quelles  que  soient  les  deui  courbes 
doDuées  :  il  subsiste  donc  si  Too  preod  deux  portions 
d'une  même  courbe. 

Prenons 9  par  exemple»  une 
courbe  fermée  (ySg.  4),  entou- 
rons-la d*un  fil  sans  fin,  tendu 
par  une  pointe  à  tracer,  de 
manière  qu'une  portion  du  fil 
T|  UTa  soit  appliquée  sur  la 
courbe,  et  Tautre  forme  deux 
droites  T|M ,  T^M  qui  se  rac- 
cordent au  point  décrivant  M. 
Il  est  clair  que  la  proposition 
précédente  subsiste. 
Si  la  courbe  donnée  est  une  ellipse ,  on  sait  que  les  tan- 
gentes MT|,  MT),  menées  d'un  point  extérieur  M,  sont 
également  inclinées  sur  les  rayons  MF',  MF,  menés  res- 
pectivement du  point  M  aux  deux  foyers.  Rapprochons 
cette  propriété  de  celle  que  nous  venons  de  démontrer  : 
il  devient  évident  que  la  courbe  décrite  par  la  pointe  M 
coupe  à  chaque  instant,  sous  des  angles  égaux,  les  deux 
rayons  vecteurs  MF,  MF',  et  n'est  autre,  par  conséquent, 
qu'une  ellipse  qui  a  F  et  F'  pour  foyers.  Donc  : 

Si  l'on  enroule  un  fil  fermé ,  de  longueur  quelconque^ 
autour  d'une  ellipse^  et  que  l'on  tienne  ensuite  ce  fil  tou- 
jours tendu  au  moyen  d'une  pointe  à  tracer^  en  sorte  qu'il 
ienroule  dans  un  sens  et  se  déroule  dans  (autre ,  la  pointe 
décrit  une  ellipse  homo focale  à  C ellipse  proposée. 

Et  comme  le  périmètre  total  du  fil  est  constant,  ainsi 
que  celui  de  l'ellipse  donnée,  leur  difi*érence  est  aussi  con- 
stante, et  l'on  a  ainsi  immédiaiement  cette  belle  propriété 
connue  des  ellipses  homofocales  : 


i  I 
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La  somme  des  longueurs  HT| ,  MT^  des  tangenUs  me- 
nées d'un  point  quelconque  d'une  ellipse  à  une  ellipse  homo- 
focale  et  intérieure ,  diminuée  de  tare  compris  sur  eeUe-d 
entre  les  points  de  contact  ^  est  constante. 


S  IV. 

Pour  étendre  ces  coosidératioDs  aux  ligoes  tracées  sur 

une  surface  non  plane,  concevons 
d*abord  que  Ton  mène  sur  cette 
surface  une  courbe  ÂB  {fig.  5) ,  et 
qu'un  til  MN  primitivement  ap- 
pliqué sur  celte  courbe  en  soit 
détaché -successivement,  restant 
toujours  tangent  à  la  courbe  et 
tendu  sur  la  surface  :  un  de  ses 
points  N  décrira  une  certain^ 
courbe  CD.  D'ailleurs  le  fil  MN 
{Fig.  5.)  traçant  constamment  une  ligne 

géodésique  sur  la  surface,  la  variation  de  la  longueur  MN 

sera  donnée  par  la  formule  (i)  : 

tfg  =  ^<T  eoB  f  —  'fs,  cos  ç», , 

et  comme  Ss  ==S7^  que  cos  (p  =  1 ,  il  est  clair  que  cos 
ç,  =  o,  d'où  <pi  =  90";  donc  l'angle  tpi  est  droit,  c'est-à- 
dire  que  la  ligne  formée  par  le  fil  est  constamment  nor- 
male à  la  courbe  CD  qui  décrit  le  point  N  sur  la  surface 
donnée.  De  là  cette  propriété  analogue  à  celle  des  déve- 
loppées des  courbes  planes,  et  qui  la  contient: 

(Fig.  5).  Étant  donnée  une  courbe  CD  sur  une  surface , 
si  par  les  points  de  cette  courbe  on  lui  mène  normalement 
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des  lignes  géodésiques ,  le  lieu  géométrique  des  inUrsections 
successives  de  celles-ci  sera  une  certaine  courbe  AB  sur  la 
surface.  La  différence  des  longueurs  de  deux  lignes  géodési- 
ques tangentes  à  AB  et  terminée  à  CD,  est  égale  à  l'arc  de 
la  courbe  AB  compris  entre  leurs  points  de  contact. 

Cela  établi,  oo  peut  déduire  de  celle  propriété,  par  une 
marche  identique  à  celle  du  paragraphe  précédent,  le 
moyen  de  tracer  d'un  mouvement  continu  une  courbe  telle 
que  la  somme  des  distances  géodésiques  de  chaque  point 
à  deux  courbes  données  sur  la  surface»  soit  constante,  et 
on  obtient  cet  énoncé  {fig.  6)  : 

Deux  courbe»  AB  y  CD,  étant 
données  sur  une  sur  face  ^  on  fixe 
les  extrémités  d'un  fil  sur  les 
courbes,  et  on  le  plie  suivant 
chacune  des  deux  courbes  ^  de 
manière  qu'il  s'en  détache  sui- 
vant deux  lignes  géodésiques 
WM,W'tâ,tangentesà\B,CD, 
au  moyen  d'une  pointe  qui  tient 
le  fil  constamment  tendu  sur  la 
surface  :  la  pointe  décrira  une 
courbe  coupant  constamment  sous  de»  angles  égaux  les  deux 
lignes  géodésiques  M^M,  M  "M  formés  par  le  fil. 

On  peut,  comme  plus  haut,  remplacer  les  deux  courbes 
par  une  seule  courbe  fermée,  autour  de  laquelle  s'appli- 
querait en  partie  un  fil  fermé,  de  longueur  quelconque ,  et 
il  en  résulterait  toujours  la  même  propriété  dans  la  courbe 
tracée  par  la  pointe. 

Il  resterait  à  reconnaître  dans  quels  cas  la  belle  pro- 
priété des  ellipses  homofocales  peut  être  généralisée,  en 


{Fig,  6.) 
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rempiaçaol  les  lignes  droiles  par  des  lignes  géodésiques 
de  la  surface  que  Ton  considère.  Il  esl  clair,  par  exemple, 
qu*elle  subsiste  pour  une  jsurface  développable  quelcon- 
que, parce  que  le  développenoent  de  la  surface  sur  un  plan 
ne  change  pas  la  longueur  des  arcs,  et  que  les  lignes 
géodésiques  deviennent  alors  des  lignes  droites,  ce  qui 
ramène  au  théorème  connu. 

Le  même  théorème  est  encore  vrai  pour  les  ellipses 
sphériques,  et  enfin  M.  Ghasies  Ta  aussi  démontré  pour 
les  lignes  de  courbure  de  Fellipsoide,  qui  sont  suscepti- 
bles d*ane  description  semblable  à  celle  de  Tellipse,  en 
prenant  pour  foyers  les  ombilics  de  la  surface. 

s  V. 

La  formule  (4)  s'applique  aussi  facilement  à  une  courbe 
tracée  sur  une  surface  quelconque  d'après  la  condition 
que  la  différence  des  dislances  géodésiques  de  chacun  de  ses 
points  à  deux  courbes  données  sur  la  surface,  soit  con- 
stante. Raisonnant  comme  dans  le  §  2,  on  trouvera  : 

COS  f  —  COS  y'  «=  0 ,       .  y  =  y' , 

donc  la  courbe  engendrée  suivant  cette  loi  coupe  en  deux 
parties  égales  l'angle  des  lignes  géodésiques  menées  de  chacun 

de  ses  points  normalement 
aux  courbes  données  {fig.  7.) 
Sans  entrer  dans  les  dé- 
tails, comme  plus  haut,  ob- 
servons qu'il  sera  facile, 
dans  le  cas  où  la  surface 
donnée  est  un  plan,  de  réa- 
liser le  mouvement  d'une 
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pointe  traçanle  daos  les  cooditioDs  ci-dessus,  en  géné- 
ralisant la  description  de  l'hyperbole  par  un  mouvement 
continu  (*).  On  peut  donc,  d'une  manière  très-simple, 
trouver  dans  le  plan  une  infinité  de  systèmes  de  courbes 
qui  se  coupent  orthogonalement  et  même  les  décrire  par 
un  mouvement  continu.  En  efiet  : 
Traçons  dans  le  plan  deux  courbes  à  volonté,  enrou- 
lons un  fil  sur  ces  deux  cour- 
bes, et  traçons,  comme  au 
§  III,  une  courbe  au  moyen 
d'une  pointe  qui  tienne  le  fil 
toujours  tendu  :  en  donnant 
successivement  à  ce  fil  diver- 
ses longueurs,  nous  obtien- 
drons un  premier  système  de 
courbes.  Faisons  ensuite  mou- 
voir la  pointe  de  manière  à 
^^*^'  ^'^  retrancher  constamment  des 

quantités  égales  sur  les  deux  parties  du  fil  qui  sont  tan- 
gentes aux  deux  courbes  données,  nous  aurons  un  second 
système  de  courbes.  Or,  il  résulte  évidemment  des  pro- 
priétés démontrées  que  ces  deux  systèmes  se  couperont 
partout  orthogonalement. 

C'est  une  généralisation  de  la  propriété  des  ellipses  et 
des  hyperboles  homofocales.  On  pourraitétendre  ces  consi- 
dérations à  des  courbes  tracéessur  une  surface  quelconque. 


(*)  Ainsi,  Ton  pourra  fixer  deux  fils  par  une  de  leurs  extrémités,  chacun 
en  un  point  pris  respectivement  sur  les  deux  courbes;  on  enroulera  chaque 
fil  sur  la  courbe  correspondante ,  et  on  tiendra  ces  deux  fils  constamment 
tendus  au  moj^en  d*un  anneati  glissant  sur  ces  deux  fils,  en  sorte  que,  daos 
son  mouvement,  il  retranchera  constamment  des  quantités  égales  sur  ces 
deux  fils,  ce  qui«suffit  pour  réaliser  les  conditions  proposées. 
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§  VI. 

On  pourrait  eQcore  faire  bien  d'autres  applications  de 
réqoation  (4).  Bornons-nous  à  certains  cas  particuliers 
très-simples. 

Considérons  bni  courbe  telle  que  le  rapport  des  dis- 
tances-géodésiques  de  chacun  de  ses  points,  à  deux  courbes 
données  sur  la  même  surface,  soit  constant. 

On  aura  ici  :  * 

s  COS  f  s 

-;  =  *,  ou  S — ks'  =  0,  COSy — k  COS  f   =  0, ;  =  A  =  -  • 

f  COS  f  S 

Les  angles  9  et  9'  auront  donc  leurs  cosinus  dans  un 
rapport  constant. 

Lorsque  la  surface  est  un  plan,  que  Tune  des  courbes 
se  réduit  à  une  ligne  droite  et  Tautre  à  un  point,  ta 
courbe  est  une  section  conique  dont  k  est  le  rapport  e  de 
Texcentricité  an  demi-grand  axe.  Ainsi,  dans  toute  section 
conique,  les  cosinus  des  angles  que  fait  la  tangente  avec  les 
droites  menées  du  point  de  contact  à  un  foyer  et  à  la  direc- 
trice correspondante,  sont  dans  un  rapport  constant,  égal 
à  e.  0 

D'où  Ton  déduit  cette  propriété  curieuse  relativement  à 
la  réfraction. 

Les  rayons  lumineux  qui  arrivent,  parallèlement  au  grand 
axe,  sur  une  ellipse  dont  l'indice  de  réfraction  est  égale  à 
- ,  vont  converger  à  l'un  des  foyers. 

Les  rayons  lumineux  qui  arrivent,  parallèlement  à  l'axe 
réel,  sur  une  branche  éC hyperbole  dont  l'indice  de  réfrac- 
tion est  égal  à  - ,  divergent ,  après  la  réfraction ,  comme  s'ils 
venaient  du  foyer  de  l'autre  branche. 
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Supposons  maintenanl  que  le  produit  des  distances  gëo- 
désiques  de  chaque  point  de  la  courbe  à  deux  courbes  tra- 
cées sur  la  surface  y  soit  constant  : 

On  a 

SS'  =  k,  s*  CCS  f  +  s  CCS  f    =  0,      .      .      .      (a) 

Le  rapport  des  cosinus  des  angles  (f  ^<p'  est  donc  égal  au 
rapport  des  distances  set  s\  pris  en  signe  contraire'. 

Dans  le  ras  particulier  où  la  surface  proposée  se  réduil 
à  un  plan,  Téqualfon  (a)  donne  la  construction  suivante  l. 

Lorsqu'une  courbe  est  telle  que  le  produit  des  normales 
abaissées  de  chacun  de  ses  points  sur  deux  courbes  données 
est  constant,  si  l'on  prolonge  ces  deux  normales  chacune 
d'une  longueur  égale  à  l' autre  ^  la  diagonale  du  parallélo- 
gramme, construit  sur  ces  deux  prolongements  ^  sera  la 
normale  à  la  courbe  cherchée. 

Cette  construction  s'applique  immédiatement  à  la  lem- 
niscate,  où  les  deux  courbes  données  se  réduisent  à  deux 
points»  et  à  Thyperbole,  où  chaque  courbe  se  réduit  à  une 
ligne  droite. 

§  VII.       ^ 

L*équation  (4)  peut  aussi  être  utile  dans  la  théorie  des 
surfaces. 

Supposons  qu'une  surface  soit  définie  par  une  équation 
entre  les  normales  s,  s'^s'^y  menées  d*un  point  quelconque 
(ç,  y,  ^)  de  cette  surface  à  trois  surfaces  fixes  données. 
En  sorte  que 

F(*,  «',  s")  ==  0 

sera  Téquation  de  la  surface  cherchée  exprimée  au  moyen 
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des  coordonnées  s,  s',  $".  Si  Ton  désigne,  en  ouire,  par 
d<r  Tare  infiniment  petit  pris  à  pariir  du  point  fê,  y,  0  dans 
une  direction  quelconque  sur  la  surface,  et  par  9,  7\9"> 
les  angles  respectifs  de  cette  direction ,  qui  est  une  tan- 
gente à  la  surface,  avec  les  prolongements  des  normales 
5,5',  «",  on  aura ,  en  vertu  de  la  formule  (4)  : 


(J^  â=s  d(7  ces  9» ,         J«'«(?(r.  COS/,         «/«'  -as  </(T  COS  y    , 

et  comme*  d*ail leurs, 

dF  d¥  dF    ^„ 

—  ^   -^  —  (ftl     -♦-  -7—   d^     =  0, 

ds  d$'  de" 

il  vient  : 

l(i\  ^  dF  ,       rfF  ,, 

di  •        cte'         ^        rf«"         '^ 

Cette  équation  donne  celte  proposition  remarquable 
que.  Si  l'on  prolonge  les  normales  s,  5',  5"  au  delà  du  point 

ifP        /fP        /iV 

(  ^9  y ,  2;),  de  longueurs  égales  respectivement  à  ^,  ^ ,  ^ , 
(a  jomine  algébrique  des  projections  de  ces  longueurs  sur 
une  tangente  quelconque  à  la  surface  au  point  ($,  y,  C),  est 
égale  à  zéro. 

Mais,  d*un  autre  côté,  on  sait  (')  que,  Si  l'on  pro- 
jette trois  arêtes  contiguës  dun  parallélipipède  sur  une 
droite  perpendiculaire  à  la  diagoncUe  qui  aboutit  au  point 
de  concours  de  ces  trois  arêtes,  la  somme  algébrique  de  ces 


{*)  Celle  propriété  du  parallélipipède  se  démontre  très -simplement  en 
partant  des  théorèmes  connus  sur  la  composition  des  forces. 
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trois  projections  sera  égale  à  zéro;  d'où  ii  suit  que  la  lieu 
des  tangentes  à  la  surface  au  point  (Ç,  y,  ()»  c'est-à-dire 
le  plan  tangent,  est  perpendiculaire  à  la  diagonale  du  pa- 

/fP        /iP        ^17 

rallélipipède  construit  sur  les  prolongements  --,  — ;,  -rp- 
De  là  cettp  construction  : 

Une  surface  étant  définie  par  les  distances  ^^  s'^s"  de 
chaque  point  à  trois  surfaces  données  ^  au  moyen  d'une 
équation  F  (s,  s',  s")  =  o,  on  prolongera  les  normales 
s,  s',  s'',  de  quantités  respectivement  proportionnelles  à 

iiV        iiV         /iV 

5j»  57'  Â^'  *^  ^'^^'^  ^on5fruira  un  parallélipipède  sur  ces 
trois  prolongements  :  la  diagonale  de  ce  parallélipipède  est 
la  normale  à  la  surface  proposée  au  point  considéré. 

Supposons,  par  exemple,  que  la  somme  des  distances 
5,  s',  s'f  soit  constante,  on  aura 

d?        dF       d¥ 
s  -*-  s'  -^  s"  =  cens.,      —  =  —  =  —  =  I , 

ds         ds'       ds"    . 

Donc  on  prolongera  les  coordonnées  s,  s\  s"  éCune  même 
longueur  arbitraire,  et  le  parallélipipède  construit  sur  ces 
trois  prolongements  aura  pour  diagonale  la  normale  à  la. 
sur  race  cherchée. 

Cette  construction  s'applique  sans  peine  au  cas  où  les 
trois  surfaces  fixes  se  réduisent  à  trois  points;  la  surface 
engendrée  correspond  dans  l'espace  à  Tellipse  dans  le 
plan. 

Soit  encore  une  surface  telle  que  le  produit  des  distances 
de  chctcun  de  ses  points  à  trois  points  fixes  est  constante. 
On  a  ici 

dF  d¥  d¥ 

55  V'    =   A3,       -  =  S'S'\       —  =  SS-,        —  =  SS\ 

ds  ds  ds 
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OU  bieo 

dF  _  i»      dF  _  A-3      ^F    _  ^ 

ds   ~  7'     ds'  ^  s'  '     dir   '^  V' 


Od  portera  donc  sur  le  prolongement  des  rayons  SyS^,  $*' 
des  longueurs  respectivement  proportionnelles  à  -y\f^f 
et  OD  construira  la  diagonale  comme  ci-dessus,  qui  sera 
la  normale  à  la  surrace  «s'<''  =  If. 


M.  Van  Beneden,  en  déposant  deux  mémoires  nou- 
veaux, présente  les  observations  suivantes  : 

c  J*ai  rbonneur  de  communiquer  à  la  classe  deux  mé- 
moires sur  ta  faune  littorale  de  la  Belgique;  Fun  traite  des 
Cétacés,  l'autre  des  Turbellariés. 

»  Le  premier  mémoire  comprend  le  résultat  de  quelques 
observations  faites  sur  le  Delphinus  globiceps  qui  a  été 
trouvé  mort  en  mer,  il  y  a  un  mois,  paf  des  pécheurs  de 
Heyst,  puis  quelques  remarques  sur  deux  individus  de  La- 
genorhynque  albiroslre,  et  un  squelette  de  Lagenorhynque 
dCEschrichi.  Dans  un  chapitre  à  part,  je  fais  Ténumération 
des  espèces  de  cétacés  vivants,  observés  jusqu'à  présent 
dans  nos  parages  ou  vus  dans  la  mer  du  Nord,  et  qui  peu- 
vent venir  échouer  sur  notre  littoral. 

»  Pour  prévenir  autant  que  possible  la  confusion  des 
espèces,  j'ai  indiqué  les  musées  où  les  divers  squelettes 
sont  déposés. 

»  Ce  mémoire  est  accompagné  de  deux  planches,  repré- 
sentant le  Lagenorhynque  albiroslre  et  quelques  détails 
anatomiques. 
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»  Le  second  mémoire  a  pour  tilre  :  les  Turbellariés,  U 
est  divisé  eo  deui  parlies  :  la  première  comprend  la  des- 
cription des  espèces  que  j*ai  eu  Foccasion  d*observer  sur 
nos  côtes,  avec  des  remarques  sur  leur  structure  anato- 
mique  et  leur  développement;  dans  la  seconde  partie,  je 
résume  ce  que  les  recherches  sur  les  différentes  espèces 
m'ont  appris.  Le  principe  que  les  phénomènes  de  dige- 
nèse  et  de  métamorphose  sont  d'autant  plus  complets  et 
plus  étendus  que  les  œufs  sont  moins  grands  et  plus  nom- 
breux, y  est  pleinement  confirmé. 

»  L'évolution  embryonnaire  est  bien  plus  variée  qu'on 
ne  le  supposait,  il  y  a  quelques  années. 

»  Ce  travail  est  accompagné  de  sept  planches.  >> 

Ces  mémoires  sont  renvoyés  à  l'examen  de  MM.  de 
Selys-Longchamps  et  Jules  d'Udekem. 


Recherches  sur  la  genèse  et  les  métamorphoses  de  la  Peziza 
ScLEROTiORUM  Lib.;  par  M.  Eugène  Coemans. 


Vix  fUlibiplura  obtervanda  restant, 
quant  m  hitloria  Sclerotiateonm. 
(Paiu,  5.  F.  S.) 


On  avait  longtemps  cru ,  avec  le  célèbre  mycologue 
d'Upsal  (1),  que  toute  production  Tongine  présentant  une 
forme  caractéristique  constante  et  se  reproduisant  sous 
cette  forme  était  une  espèce  véritable,  un  champignon 


(1)  Pries,  .îttm  reg.  Scand.,  p.  483. 
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autoDome.  Mais  aujourd'hui  de  nombreuses  observations, 
et  surtout  les  belles  recherches  de  M.  Tulasne,  de  l'Insti- 
tut,  ont  prouvé  qu'une  même  espèce  possède  souvent  deux 
et  même  trois  modes  de  reproduction;  que  ce  qui  avait 
iié  considéré  dans  bien  des  cas  comme  un  être  parfait  et 
complet,  n'était  cependant  parfois  qu'un  simple  organe, 
un  appareil  de  reproduction  ;  enûn  qu'une  même  espèce 
pouvait  y  selon  les  différents  âges  de  sa  vie,  ou  sous 
TinOoeDce  de  certaines  circonstances,  se  présenter  sous 
les  aspects  les  plus  divers. 

Cétait  ouvrir  un  champ  nouveau  à  la  mycologie  et 
soulever  bien  des  questions  jusqu'alors  à  peine  entrevues. 
Parmi  celles-ci,  deux  surtout  sont  de  première  impor- 
tance: celle  de  l'autonomie  des  espèces  et  celle  du  nombre 
et  de  la  valeur  physiologique  des  appareils  reproducteurs 
d*une  même  espèce.  L'avenir  de  la  mycologie  dépend  en 
grande  partie  de  la  solution  de  ces  deux  problèmes;  mais 
leur  élucidation  est  en  même  temps  entourée  de  tant  de 
difficultés  et  de  tant  de  mystères,  qu'il  faudra  certaine- 
ment encore  bien  des  années  de  pénibles  recherches 
avant  de  pouvoir  leur  donner  une  solution  convenable  et 
pleinement  satisfaisante. 

Dans  cet  élat  de  choses,  toute  expérience,  tout  fait 
nouveau  tendant  à  éclaircir  l'une  ou  l'autre  de  ces  ques- 
tions est,  je  crois,  un  renseignement  précieux  à  recueil- 
lir :  ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  éléments  de  synthèse, 
qui  pourront  servir  plus  tard  à  établir  les  bases  d'un  nou- 
veau système  de  classification ,  certainement  bien  différent 
de  celui  que  nous  possédons  aujourd'hui. 

C'est  ce  qui  m'engage  à  publier  ici  les  recherches  que 
j'ai  faites,  ce  printemps,  sur  la  genèse  et  les  métamor- 
phoses de  la  Peziza  $clerotiùrum  Lib.,  et  è  présenter  h 
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Tappréciation  savante  de  rAcadémie  le  résultat  de  ces 
études,  persuadé  que,  dans  les  travaux  de  ce  genre»  rien 
u*esl  plus  facile  que  de  s'égarer  et  de  se  méprendre,  tant 
sur  la  nature  que  sur  Tinterprétation  de  faits  d'une  obser- 
vation difficile  et  souvent  exircniement  délicate. 

Au  mois  de  mars  de  cette  année,  je  découvris,  dans  les 
caves  de  rhôpilal  civil  à  Gand,  un  grand  nombre  de  Scié- 
rotes,  appartenant  pour  la  plupart  au  Sclerotium  varium, 
qui  s'étaient  développés  sur  diverses  racines  conservées 
en  tas.  Ils  croissaient  de  préférence  sur  les  carottes  et  sur 
les  navets;  on  en  trouvait  aussi ,  mais  en  moindre  nombre, 
sur  des  racines  de  betteraves  et  de  chicorée. 

Comme  ils  étaient  abondants  et  qu'ils  se  présentaient 
dans  diverses  phases  de  développement,  l'idée  me  vint 
d'observer  leur  végétation,  et  de  répéter  sur  eux  les  expé- 
riences faites  en  i8o3,  avec  tant  de  succès,  par  M.Tulasne, 
sur  un  de  leurs  congénères,  le  Sclerotium  clavus  D.  C. 

J'emportai  donc  un  certain  nombre  de  ces  racines,  qui, 
disposées  convenablement,  continuèrent  à  nourrir  leurs 
sombres  parasites;  et  c'est  sur  elles  que  je  pus  observer  la 
végétation,  le  développement  et  les  métamorphoses  du 
champignon  polymorphe  dont  j'essaye  aujourd'hui  de  faire 
l'histoire. 

En  zoologie,  les  métamorphoses  sont  loin  d'être  rares  : 
les  batracides,  les  insectes,  les  cirrhipèdes,  les  vers, 
les  échinodermes ,  les  polypes,  nous  en  offrent  de  curieux 
exemples.  Mais  en  botanique,  ces  cas  de  métamorphose, 
non  d'organes  mais  d'espèce,  sont  beaucoup  moins  fré- 
quents, ou  peut-être  moins  connus,  faute,  sans  doute, 
d'observations  assez  suivies  et  consciencieuses.  Quoi  qu'il 
en  soit,  l'histoire  du  développement  de  la  Peziza  sclero- 
(iorum  est  certainement,  pour  la  physiologie  végétale,  un 
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nouveau  cas  de  dimorphisme  et  de  mélamorpbose,  dans 
Taccepiioa  même  la  plus  rigoureuse  du  terme. 

Ainsi,  au  jeune  âge»  notre  plante  vit  en  parasite  sur 
les  racines  de  diverses  plantes  bisannuelles,  riches  en  sucs 
nourriciers;  mais  ce  parasitisme  est  loin  d'être  inoffensif, 
comme  nous  l'observons  souvent  pour  le  règne  animal  : 
ici,  c'est  une  ennemie  qui  tue  et  détruira  rapidement  la 
racine  qui  lui  avait  accordé  Thospitalité. 

Un  germe  s'est  introduit  sous  Tépiderme  de  la  racine; 
bientôt  il  émet  de  longs  filaments  nématoïdes  ^ui  enve- 
loppent et  attaquent  les  cellules  d'alentour.  En  quelques 
jours,  il  se  forme  tout  un  système  de  filaments  absorbants 
qui,  s'étendant  au  loin,  épuisent  et  détruisent  le  paren- 
chyme de  la  racine  attaquée.  En  même  temps,  le  parasite 
se  produit  à  l'extérieur,  montre  d'innombrables  filaments 
aériens  de  Tormes  diverses ,  qui  tous,  en  peu  de  jours,  se 
chargent  de  spores  acrogènes.  Prévoyance  de  la  nature!  la 
forme  adulte  de  la  plante  vient-elle  à  avorter  ou  ne  peut- 
elle  pas  se  produire,  la  reproduction  du  végétal  est  néan- 
moins assurée,  dès  son  enfance  pour  ainsi  dire,  dès  sa 
première  forme. 

Mais  au  bout  de  quelques  semaines,  la  racine  est  entiè- 
rement épuisée,  le  tissu  cellulaire  a  disparu;  il  ne  reste 
plus  qu'un  épiderme  décomposé  et  les  filaments  isolés  du 
tissu  vasculaire;  notre  parasite,  le  mycélium  primitif  (le  la 
Pezize,  va  périr  et  mourir  sur  le  corps  même  de  sa  victime. 
Mais  non;  en  un  grand  nombre  de  points  ces  filaments 
nématoïdes,  isolés  au  jeune  âge,  se  resserrent,  s'unissent, 
se  condensent  pour  former  une  masse  arrondie  ou  irré- 
gulière; un  épiderme  noiV&tre,  se  formant  aux  dépens 
des  extrémités  de  tous  ces  filaments,  vient  entourer  cette 
formation  nouvelle  et  lui  donner  une  existence  indé- 

2"^  SÉRIE,  TOHE  IX.  S 
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pendante;  c*est  ce  que  nous  nommons  un  sckroHum. 

Sous  cette  forme  nouvelle,  notre  jeune  plante  passera 
le  reste  de  Thiver,  abritée  contre  le  froid  et  les  accidents 
qui  pourraient  la  détruire;  elle  attend  ainsi  le  retour  de 
la  belle  saison  pour  prendre  son  dernier  développement 
et  revêtir  sa  forme  spécifique  adulte. 

Le  printemps  venu,  quelques  cellules  épidermiques  du 
sclerotium  se  gonflent,  s'allongent,  se  multiplient  et 
s*unissent  en  un  stipe  arrondi  ou  colonnette  brun&tre, 
qui  s*épanouit  bientôt  à  sa  partie  supérieure,  pour  former 
une  cupule  d*un  beau  jaune  de  cannelle,  i^  surface  supé- 
rieure du  sclerotium  se  couvre  souvent  entièrement  de 
productions  pareilles.  La  planle  alors  est  facilement  re* 
eonnaissabFe  :  c*est  la  Peziza  sclerotiorum  Lib.;  c'est  sa 
dernière  métamorphose,  la  forme  parfaite  et  adulte  de 
Tétre,  ayant  sa  reproduction  à  elle,  reproduction  théca- 
si)ore,  et  qui  met  fin  ï  l'existence  polymorphe  de  la  plante. 

Voilli  bien  trois  phases  distinctes  d'une  même  vie,  une 
existence  Ji  trois  termes,  et  présentant  à  peu  près  les 
mêmes  métamorphoses  que  subissent  les  insectes.  LVoi^ 
primitif  ou  nématoîde  représente,  en  effet,  assez  bien  la 
larve  des  insectes;  Véiat  selérolim^  état  de  vie  latente, 
rappelle  leur  second  Âge,  leur  vie  à  Pétat  de  nymplie;  et 
filai  pezisBoide  y  celui  d*însecté  parfait,  ayant,  pomme 
celui-ci ,  toute  la  supériorité  d'organisation ,  de  foime  et  de 
couleur  qui  caractérise  en  zoologie  les  formes  adultes. 

D'après  ce  que  nous  venons  d'esquisser,  nous  partage- 
rons la  vie  de  notre  plante  en  trois  périodes  :  nous  nom- 
merons la  première  p^fnade  mmatoidt  ou  s^^célimM;  la 

m 

seconde  période  sclérotierme ,  et  la  troisième  période  pezi- 
zéenne. 
L'exposé  des  caractères  de  chacune  de  ces  périodes  et 
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des  modificalioDs  que  subit  la  plante  en  parcourant  cha- 
cune de  ces  phases,  sera,  il  me  semble,  Tbistoire  la  plus 
naturelle  et  la  plus  facile  de  la  vie  de  ce  champignon. 

PÉRIODE  NÉMATOÎDB  OU  SPHACÉUEMNJS. 

Dans  tous  les  cas  de  formation  de  sclerolium  &  Texte- 
rieur  des  racines,  j*ai  toujours  observé  que  cette  produc- 
tion, quelle  que  soit  sa  forme,  commence  par  une  espèce  de 
sphacélie.  Celte sphacélie  n*est  cependant  pas  ici,  comme 
on  le  croirait  peut-être,  toute  semblable,  stricten&ent  ana* 
logue  à  celle  qui  précède  la  formation  du  Scierotium  cla- 
vus.  La  sphacélie  que  décrit  M.  Tulasne  (i)  était  formée 
de  touffes  de  très*pelites  basides  naissant  à  angles  droits 
sur  des  hypha  rameux  et  cloisonnés,  reposant  eux-mêmes 
sur  OD  slroma  celluloso-gélatineux.  J'entends  ici  par  spha- 
célie, dans  un  sens  plus  large,  une  formation  celluloso- 
filamenteuse,  extrêmement  polymorphe,  vivani  essentiel^ 
lement  en  parasite ,  se  reproduisant  par  génération 
acrogène  et  susceptible  de  former,  dans  certaines  condi- 
tions, des  espèces  de  tubercules  qu'on  nomme  sderoiium, 
et  qui  mettent  un  à  cette  première  végétation. 

La  sphacélie  du  Scierotium  clavus  présenrtait  générale- 
ment une  structure  assez  uniforme  :  des  basides  égales, 
des  stflospores  de  même  forme  et  de  même  grandeur. 
Notre  sphacélie,  malheureusement,  se  laisse  moins  faci- 
lement caractériser  :  d'une  polymorphie  presque  insaisis- 
sable, forme,  arrangement  anatomîque ,  consistance,  tout 
varie  souvent  d'un  individu  à  l'antre,  et  Ton  rencontre  en 


(1)  Talane,  L  R ,  MimairejwrVergot  au  ghÊimtué$9.  Ajiir.  J»Bf  Se.  jr/iT., 
tXX.l«55. 
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même  temps  des  filaments  sporophores,  des  stylospores  et 
des  spores  les  plus  dissemblables. 

Me  bornant  donc  à  décrire  ce  que  j*ai  observé  dans  la 
généralité  des  cas,  je  crois  pouvoir  néanmoins  faire  con- 
naître suffisamment  ce  premier  âge  de  la  plante,  sa  forme 
sphacélienne,  en  décrivant  : 

V  Ses  caractères  extérieurs; 

2^  Sa  structure  anatomique  générale; 

5*"  Ses  différents  corpuscules  reproducteurs; 

4*  Les  parasites  qui  l'attaquent  ou  vivent  en  commen- 
saux  avec  elle. 

Cette  dernière  partie,  quoique  paraissant'  peut-être  ne 
se  rattacher  que  faiblement  à  notre  sujet,  est  cependant 
de  toute  nécessité  pour  pouvoir  reconnaître  les  oi^anes 
de  reproduction  et  les  spores  de  tout  genre  qui  se  trou- 
vent souvent  confondus,  et  pourraient  donner  lieu  à  de 
graves  méprises. 

La  Peziza  sderotiorum  au  jeune  âge,  à  Tétat  de  myce- 
Hum,  peut  se  présenter,  d'après  mes  observations,  sous 
deux  formes  : 

A.  sous  forme  de  sphacélie,  ou  B.,  plus  rarement,  sous 
forme  de  filaments  nématoldes  secs*,  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  sous  forme  de  byssoïdée  sèche. 

A.  Forme  sphacélienne,  —  La  sphacélie  se  montre  à  tra« 
vers  répiderme  de  la  racine  attaquée  (navet,  carotte,  chi- 
corée ou  betterave) ,  tantôt  comme  un  petit  mamelon  hu- 
mide, d'un  blanc  opalin  et  de  consistance  trémelloïde; 
tantôt  sous  forme  de  lobes  allongés  et  irréguliers,  de  même 
couleur  et  de  même  consistance,  imitant  assez  bien  les 
circonvolutions  du  cerveau  des  mammifères  supérieurs; 
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quelquefois  eofin ,  sous  forme  de  simple  pellicule  humide 
et  blaochàtre*  Sous  ces  trois  formes ,  lasphacélie  peut  être 
fructifère,  je  veux  dire,  peut  se  modifier  en  sclerotium. 

Il  y  a  relation,  jusqu'à  un  certain  point,  entre  la  forme 
primitive  de  la  sphacélie  et  celle  du  sclerotium  qui  doit  la 
suivre  :  ainsi ,  la  1**  forme  produit  ordinairement  des 
sclerolium  irrégulièrement  arrondis  ou  pisiformes,  le 
Sclerotium  varium  Pers.;  la  2°^'  forme  donne  souvent 
naissance  à  des  sclerotium  plus  aplatis,  rugueux,  de  for- 
mes diverses,  qui  se  rapportent  généralement  au  Sclero* 
tiam  compaclum  D.  G.;  la  3'°®  forme  ne  fournit  guère  que 
des  sclerotium  petits  et  maladifs,  creux  à  Tintérieur,  et 
peu  différents  du  Sclerotium  bullatum  D.  G. ,  ou  même 
parfois  ne  donne  qu'une  simple  pellicule  noirâtre,  épi- 
derme  de  sclerotium  avorté. 

B.  Forme  byssotdéenne.  —  Sous  certaines  influences 
que  je  n'ai  pu  bien  apprécier,  le  mycélium  de  noire  pe- 
zize  ne  prend  pas  la  forme  et  la  consistance  bumide  de 
la  sphacélie,  mais  se  développe  plus  appauvri,  sous  forme 
de  filaments  irréguliers,  simples  ou  rameux,  qui  forment 
de  petits  groupes  isolés;  ou  bien  se  couchent,  rampeot, 
s'entortillent  et  s'étendent  assez  au  loin  sur  Tépiderme  de 
la  racine,  faisant  Teffetde  taches  floconneuses  et  blanchâ- 
tres. Gette  dernière  forme  n'est  pas  toujours  fructirère, 
tandis  que  la  première  produit  toujours  des  stylospores  ou 
des  spores;  Tune  et  l'autre,  cependant,  donnent  naissance 
à  des  sclerotium,  et  se  composent  à  peu  près  des  mêmes 
éléments  anatomiques. 

Souvent  la  présence  de  la  sphacélie  est  caractérisée  par 
une  espèce  d'aire  ou  de  tache  humide  et  foncée,  non  sans 
quelque  analogie  avec  celle  qui  entoure  les  Sepioria  et  les 
Phyllosticta,  Examiuée  au  microscope,  on  reconnaît  que 
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bette  tache  n'e^l  pft^  uniquement  due  &  Taetion  ^putdâDte 
des  radicelles  de  la  spbacélie,  mais  plus  encore  à  une  allé* 
ration  morbide  des  cellules  du  parenchyme  de  la  racine* 
et  à  une  modification  chimique  de  leur  contenu ,  fort  sem- 
blable b  ce  que  M.  Schacbt  appelle  reinefauU  chez  les 
pommes  de  terre  (1).  De  nombreux  inrusoires^  diverses 
ej^pèces  à'Acaruêy  et  deux  ou  trois  espèces  de  larves  assez 
grandes»  contribuaient  aussi  largement  à  troubler  et  à 
altérer  ces  tissus  »  et  empêchaient  souvent  même  les  spha* 
célies  de  produire  des  icleroiium. 

Quant  à  la  structure  anatomique  de  cette  première  for- 
mation,  je  ferai  remarquer  d'abord,  que  deux  sortes  de 
cellules,  de  nature  fort  différente,  s*y  rencontrent  comme 
éléments  simples  constitutifs  :  l"*  Des  cellules  incolores,  à 
parois  minces,  de  forme  plus  ou  moins  allongée,  qui, 
placées  bout  à  bout,  ou  anastomosées  entre  elles,  forment 
les  radicelles,  les  hypha  et  les  basides  ou  les  filaments 
sporophores  de  la  plaute;  S*"  des  cellules  terddtres,  rondes 
ou  arrondies,  opaques,  solides  ou  à  parois  très-épaisses, 
isolées  entre  les  filaments  de  la  sphâcélie,  ou  adhérentes 
entre  elles  au  moyen  d*un  mucilage  grumuleux,  qui  re- 
présente sans  doute  la  matière  intercellulaire  des  algues 
et  des  lichens.  Par  leur  couleur,  leur  nature  azotée  et 
leur  position  dans  Tarrangement  anatomique  de  la  plante, 
ces  cellules  me  semblent  assez  analogues  aux  gonidies 
de  lichens. 


(1)  Janumu.  ^haeht  Vber  KattoffklkranhhHt. Mit  d.  NatwtforHk, 
GêêeU,  MU  Mamburg.  I  <$46. 
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Oo  D6  peut  se  faire  une  meilleure  idée  de  rarraogement 
de  ces  parties  constitutives  qu*en  comparant  notre  para* 
site  à  une  plante  plus  élevée  dans  la  série  végétale.  Le  cen- , 
tre  de  végétation  de  la  spbacélie,  que  je  comparerai  ainsi 
à  un  rhizome  traçant ,  se  trouve  sous  I  épiderme  de  la  ra- 
cine hospitalière;  il  se  compose  de  cellules  incolores  de 
forte  dimension,  simples,  plus  rarement  rameuses,  qui, 
placées  boula  bout,  forment  de  gros  filaments,  ordinaire* 
ment  gn  peu  étranglés  aux  articulations;  ou  bien  se  réu- 
nissent irrégulièrement  pour  imiter  un  réseau  lacuneux. 

Ces  cellules  sont  ordinairement  remplies  d*un  proto» 
plcama  granuleux,  incolore  ou  jaunâtre  d'après  la  colora- 
tion de  la  racine  qui  les  alimente  :  ainsi  incolore,  quand  on 
les  prend  sur  les  racines  de  navet  ou  de  chicorée,  jaun&tre, 
quand  on  les  extrait  des  carottes. 

De  ce  centre  de  végétation  partent  un  système  descendant 
ou  radicellaire ,  et  un  système  ascendant  ou  aérien.  Le  sys- 
tème descendant  sert  évidemment  à  la  nutrition  de  la 
plante,  et  le  système  ascendant  doit  pourvoir  à  sa  repro- 
duction. Le  système  descendant  se  compose  de  radicelles 
cylindriques,  plus  ou  moins  fréquemment  septées,  se  ra- 
mifiant en  d'autres  plus  grêles,  qui  se  divisent  à  leur  tour 
en  filets  plus  déliés  encore.  Les  radicelles  de  forte  dimen- 
sion sont  souvent  remplies  de  protoplasma,  les  radicelles 
terminales,  an  contraire,  ne  contiennent  qu'un  liquide 
limpide  et  clair.  Ces  derniers  filaments  ont  leurs  extré- 
mités arrondies  et  ne  difièrent  guère  des  radicelles  des 
Pucdnia* 

Ces  radicelles  pénètrent  fort  avant  dans  les  racines 
attaquées;  on  les  trouve  souvent  à  une  profondeur  de 
S  à  3  centimètres.  Elles  entourent  et  désagrègent  les  cel- 
lules dv«parenchyme,  souvent  même  les  pénètrent,  et  s'em- 
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parent  évidemment  des  substances  nutritives  qu'elles  eoa- 
tiennent. 

J'ai  remarqué  également  que  les  filaments  radicellaires 
portaient  parfois  latéralement,  placées  en  angle  droit,  de 
petites  cellules  saillantes,  à  parois  épaisses,  aplaties  du 
côté  de  la  radicelle  et  arrondies  du  côté  demeuré  libre. 
Ces  cellules  imitent  assez  bien  ces  boucles  en  métal  qui 
garnissent  les  courroies  des  malles  de  voyage;  c'est  pour- 
quoi le  professeur  Hoffman  (1),  qui  les  a  trouvées  chez 
d'autres  champignons,  les  nomme  Schnallenzellen.  Elles 
étaient  en  tout  semblables  à  celles  que  M.  Schacht  figure 
dans  son  grand  ouvrage  sur  la  cellule  végétale  (2). 

Le  système  ascendant  de  cette  formation  est  plus  diffi- 
cile à  bien  caractériser,  parce  que  les  types  de  plusieurs 
genres  s'y  rencontrent  et  s'y  trouvent  souvent  littéralement 
mêlés.  Au  fond ,  cependant,  il  se  compose  d'hypha,  qui  ne 
sont  que  la  continuation  des  filaments  du  rhizome  central , 
et  qui,  suivant  une  direction  horizontale  ou  verticale,  se 
ramifient  irrégulièrement,  se  modifient  en  basides  ou  en 
pseudo-basides,  pour  produire  enfin  des  stylospores  ou 
des  spores.  Entre  ces  hypha,  et  surtout  à  leur  base,  se 
trouvent  éparpillées  ou  réunies  en  amas  plus  ou  moins 
considérables,  ces  cellules  arrondies  et  verdâtres  dont 
nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut. 

Disons  d'abord  un  mot  de  la  structure  microscopique  de 
ces  filaments,  pour  nous  occuper  ensuite  de  leur  mode 
d'arrangement. 

Structure  microscopique.  — Ces  filaments,  considérés 
isolément,  sont  blancs,  creux,  inégalement  septés,  formés 


(1)  Bot.Zeit.,  1856,  p.  150. 

(9)  Hermaao  Schacht,  Die  Pflanzenxelîey  taf.  VI ,  Rç.  13. 
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de  cellules  irrégulières  et  tortoeuses,  ou  de  cellules  tubi<- 
formes,  à  parois  parallèles.  Leur  paroi  cellulaire  mesure  à 
peu  près  2  millimètres.  Leur  diamètre  varie  considérable* 
ment;  on  en  trouve  qui  n*ont  guère  que  4  millimètres 
d'épaisseur,  et  d'autres  dont  le  diamètre  doit  être  évalué 
à  10-15  millimètres.  Le  contenu  des  cellules  diffère  égale- 
ment d'une  plante  à  l'autre  et  souvent  de  filament  à  fila- 
meut  :  ainsi  c'est  tantôt  un  liquide  byalin  et  limpide,  tantôt 
un  liquide  granuleux ,  semblable  à  celui  du  système  radi- 
cellaire,  qui  les  remplit;  souvent  le  liquide  est  remplacé  par 
des  espèces  de  noyaux  ou  de  cellules  vacuoliformes  qui, 
placées  sur  un  ou  sur  deux  rangs ,  remplissent  l'intérieur 
du  filament.  Upe  cellule,  ou  articulation  de  filament,  con- 
tient souvent  trois  ou  quatre  de  ces  cellules  vésiculeuses, 
parfois  davantage»  et  même  jusqu'à  quinze  et  vingt.  J'ai 
remarqué  qu'en  règle  générale,  plus  un  filament  s'éloigne 
du  centre  de  la  plante,  plus  il  est  rarement  septé;  aussi 
les  filaments  terminaux  n'ofirent-ils  souvent  presque  pas 
de  cloisons.  Ces  filaments  se  composent  de  cellulose 
insensible  aux  acides  et  à  l'action  de  l'iode,  même  aiguisé 
d'acide  sulfurique.  Ils  résistent  à  l'oxyde  dé  cuivre  ammo- 
niacal (paracellulose de  M.  Fremy.  Institut ,  1859,  nM319); 
mais  la  matière  granuleuse  intracellulaire  se  dissout  rapi- 
dement dans  ce  réactif. 

Arrangement.  —  Ces  filaments  plongés  dans  un  gelin 
abondant,  qui  donne  aux  spbacélies  cet  aspect  bumide  et 
trémelloîde,  ou ,  développés  en  touffes  sècbes,  affectent, 
le  plus  souvent ,  dans  leur  groupement  une  des  formes 
suivantes  : 

1""  Sur  les  AypAa  horizontaux  du  rbizome  central ,  en- 
tremêlés de  cellules  verdâtres,  s'élèvent  de  courts  fila- 
pients,  composés  de  deux  ou  trois  cellules,  dont  la  der- 
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nière  donne  naissance  à  une  baside  beaucoup  plus  grêle, 
longue  de  0,02  ii  0,03  mm.,  qui  porte  une  siylospore  cy^ 
iindriqne  d^assez  forie  dimension  :  c'esi  la  forme  la  plus 
régulière  et  qui  se  rapproche  le  plus  des  spbacélies  du 
ScUrotium  clavus. 

S*  Les  hypha  du  rbizome  se  modiGent  en  filaments  ra- 
meux ,  irrégulièrement  entortillés,  formant  les  lobes  de  la 
sphacélie  ou  des  coussinets  laineux;  leurs  extrémités,  ter- 
minales et  latérales  produisent  une  inflnité  de  spores 
acrogènes  ou  de  stylospores  généralement  de  moindre 
dimension  que  celles  de  la  forme  précédente  et  de  figure 
ovoïde  ou  ovalaire. 

Parmi  ces  filaments,  il  s*en  trouve  d'autres  qui  rappel- 
lent parfaitement  le  port  des  Fusisporium;  ils  portent  de 
grandes  spores  fusiformesou  cylindriques,  ordinairement 
bi-iriseptées,  droites  ou  courbées  et  se  rapprochant  beau* 
coup  des  stylospores  de  la  forme  précédente. 

En  étudiant  ces  formations ,  on  croirait  volontiers  à 
deux  plantes  vivant  ensemble  et  mêlant  leurs  filaments  et 
leurs  spores  ;  je  n'ai  cependant  jamais  pu  parvenir  à  sépa- 
rer les  deux  plantes ,  et  j'ai  trouvé  toutes  les  transitions 
entre  les  petites  spores  ovalaires  et  les  grandes  spores 
cylindriques  ou  fusiformes. 

Il  n'est  pas  rare,  dans  celte  forme,  de  voir  toute  la  partie 
supérieure  de  la  sphacélie,  sous  l'influence  d'une  grande 
humidité,  se  désarticuler  en  spores  de  formes  très-diverses, 
et  imiter  partiellement  le  genre  Cylindrium,  Bonorden. 

5*  Aux  filaments  irréguliers  de  la  forme  précédente 
vient  se  mêler  une  troisième  espèce  de  filaments  :  des 
filaments  toruliformes ,  imitant  parfaitement  le  genre 
Hormisàum  Kze.  Ils  se  désarticulent  facilement  en  spores 
rondes  ou  arrondies,  mais  de  diamètre  fort  variable. 
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4"*  Enfin  les  fllamenU  que  doqs  venons  de  décrire  se 
développent  parfois  stériles,  formaQl  des  coassi nets  blancs 
et  laineux  ou  des  flocons  moins  denses  et  plus  étendus. 
On  rennarque  souvent,  dans  ces  formations,  des  tilaments 
à  cellules  noueuses  et  qui  indiquent  leur  tendance  natu- 
relle à  se  transformer  en  iclerotium. 

Cette  hétérogénéité  de  formes  et  de  spores  chez  une 
méaie  espèce,  quoique  toujours  embarrassante  pour  Tob* 
servateur,  n^est  cependant  pas  sans  exemples  en  crypto* 
garnie.  Ainsi  l'Oïdium  f>iolaceum  Hart.,  et  le  Fu$isporium 
si^ni  Mart.,  appartiennent  au  même  mycélium  (1). 

Le  professeur  Gaspary  a  également  vu  le  Fuêisporium 
melanochlarum  et  le  FuêUporium  coneon  produire  en 
ménae  temps  les  sjiores  arrondies  du  geare  Hormiseium  et 
les  spores  fusiformes  propres  à  leur  genre  (â). 

Mainienani,  me  suis^je  trompé,  prenant  pour  des  modi* 
flcations  d'un  même  mycélium  des  plantes  réellement  dis- 
tinctes, et  confondant  notre  plante  avec  d'autres  parasites 
secondaires?  Je  Tai  longtemps  craint,  et  je  suis  loin  encore 
d'avoir  sur  ca  point  mes  pleins  apaisements;  mais  plus  de 
cinquante  examens  microscopiques  m'ont  toujours  et  par* 
tout  donné  les  mêmes  résultats,  et  présenté  la  même  con- 
fusion.  Au  reste,  il  n'y  aurait  rien  d'étonnant  que,  dans 
un  tel  dédale  de  formes,  le  fll  d'Ariane  ne  me  fût  échappé 
quelque  part. 


(1)  HermiAD  Schacht,  L^hrbueh  dit  Ânaiom.  u.  Phyi.  derGnoëêQhi, 
8«Thcîl,p.lQ1. 

(2)  Robert  Caiparj,  Monatsberiehlê  der  JTcfn.  Jkad,  d.  Wiumîçh,  iu 

Berlin ,  mai  1 855. 
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I.  Quand  on  examine  au  microscope  ces  masses  de 
spores  ou  de  stylospores  qui  forment,  à  la  surface  des 
sphacélies,  une  couche  souvent  assez  épaisse,  ou  qui  en- 
combrent les  filaments  de  formations  plus  sèches,  on 
reconnaît,  malgré  la  grande  variabilité  de  ces  corps  re- 
producteurs,  trois  types  assez  constants  auxquels  peuvent 
se  rapporler  toutes  les  formes  intermédiaires. 

C'est  ainssi  qu'on  rencontre  assez  généralement  en 
même  temps,  a.  de  petites  spores  ovalaires  (microspores); 
b.  de  grandes  spores  cylindriques  ou  fusi formes  (macrospo- 
res), et  c,  des  spores  arrondies* 

V  Les  spores  de  petite  dimension,  que  je  pourrais 
nommer  microspores,  quoique  généralement  ovalaires, 
varient  néanmoins  assez  de  forme  et  de  grandeur.  On  en 
trouve  de  pyriformes,  d'ellipsoïdes  et  d'ellipsoïdes- fusi- 
formes.  Elles  mesurent  généralement  0,006, 8  ou  10  mm. 
de  longueur  sur  0,004  à  5  mm.  d'épaisseur.  Rarement 
septées,  elles  montrent  plus  souvent  1, 2  ou  5  gouttelettes 
opaques,  qui  leur  donnent  parfois  une  apparence  cloi- 
sonnée. Ces  spores  sont  portées  par  des  filaments  sporo- 
phores,  ou  proviennent  de  la  désarticulation  des  filaments 
mêmes. 

2"*  Les  grandes  spores,  les  stylospores  fusi  formes  ou  cy- 
lindriques, que  l'on  pourrait  nommer  macrospores,  sont 
droites  ou  arquées,  à  extrémités  aiguës  ou  arrondies.  Elles 
mesurent  généralement  0,010,  20  ou  30  mm.  de  longueur 
sur  0,004  à  5  mm.  d'épaisseur,  et  offrent  1,2,5  cloisons 
transversales ,  ou  bien  une  série  de  gouttelettes  ou  nu- 
cléoles opaques  variant  en  nombre  de  5  à  10. 
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S""  Enfin  les  spores  arrondies  mesurent  communément 
0,004,  5  ou  6  mm.  de  diamètre.  Elles  contiennent  éga- 
lement,  sauf  les  toutes  jeunes»  une  ou  deux  gouttelettes 
opaques,  placées,  tantôt  au  milieu  de  ia  spore,  tantôt  sur 
Tun  de  ses  bords.  Elles  proviennent  de  la  désarticulation 
des  filaments  toruliformes,  ou  même  naissent  du  fond  de 
la  sphacélie ,  comme  des  conidies.  Ces  spores ,  ainsi  que 
celles  que  nous  avons  décrites  en  premier  lieu,  portent 
souvent,  à  Tune  de  leurs  extrémité,  une  petite  cellule 
claire,  ronde  ou  ovale,  et  qui  leur  a  servi  de  baside. 

Toutes  ces  spores  ou  stylospores,  dont  nous  venons  de 
parler,  germent  facilement  au  bout  de  S  ou  de  3  jours. 
Elles  se  gonflent  et  s'allongent  d*abord ,  puis  émettent  un 
filament  mycélin  à  Tun  de  leurs  bouts  ou  à  leurs  deux 
extrémités  à  la  fois.  Ces  filaments  s'allongent  souvent  con- 
sidérablement sans  se  diviser;  dans  d*autres  cas,  ils  se 
ramifient  abondamment  et  de  bonne  heure.  Au  bout  de 
7  à  8  jours,  ils  commencent  déjà  à  montrer  ces  cloisons 
ou  ces  nucléoles  opaques  qui  caractérisent  les  filaments 
de  la  sphacélie  adulte. 

IL  De  véritables  spermaties  n*ont  pas  encore  été  dé-* 
couvertes  dans  les  formations  sphacéliennes.  M.  Tulasne 
avait  considéré  un  moment  les  stylospores  de  la  sphacélie 
du  Sclerotium  clavus  comme  pouvant  être  des  sperma- 
ties; mais  il  a  été,  plus  tard,  le  premier  à  reconnaître  son 
erreur  (1). 

Espérant  découvrir  peut-être  ces  corpuscules  chez  notre 
sphacélie,  j'observais  soigneusement  toutes  les  formations 
qui  se  montraient  dans  le  rayon  de  végétation  des  spha- 
célies,  quand  j'aperçus  poindre,  conjointement  sur  des 

(1)  Mémoiti  zuf  V ergot  des  GlumacéeSf  pag.  8,  not.  % 
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navets  el  des  betteraves,  autour  des  sphacélies,  uo  grand 
nombre  de  mameloDS  transparents,  d*an  beau  rose  incar» 
nat  et  d'un  diamètre  d'environ  uo  demi-millimètre. 

Ils  s'élevèrent  bientôt  en  longs  filets  arrondis,  également 
roses,  et  contournés  en  spirale,  pour  s'affaiser  ensuite  et 
tomber  en  déliquescence. 

Ces  productions  se  rapprochaient  beaucoup,  pour  les 
caractères  extérieurs,  des  Naernaspora,  LiberleUa  eiCyU" 
spora,  mais  en  différaient  totalement  par  leur  structure 
analomique. 

Examinés  au  microscope,  ils  me  montrèrent  l'organisa- 
tion des  véritables  spermogonies,  c'est-à-dire  uo  périthèce 
propre,  arrondi,  formé  de  fines  cellules  verdàtres,  el 
tapissé  à  l'intérieur  de  cellules  saillantes,  donnant  nais- 
sance à  une  quantité  prodigieuse  de  spermaties.  Celies-d 
étaient  cylindriques,  incolores,  droites,  à  extrémités 
obtuses  et  toutes  par&itemenl  semblables;  elles  mesu* 
raient  0,005  à  4  mm.  de  longueur,  sur  un  peu  plus  de 
0,001  mm.  d'épaisseur. 

Ces  spermogonies,  percées  supérieurement  d'un  pore 
plus  ou  moins  large,  se  maintenaient  au  milieu  des  ceJlules 
polyédriques  de  Tépiderme,  au  moyen  d'une  multitude  de 
radicelles  vraiment  capillaires.  Malgré  cette  organisation 
peu  équivoque,  et  leur  position  autour  ou  à  proximité  des 
spbacélies,  je  ne  me  crois  pas  suffisamment  autorisé  à 
considérer  ces  mamelons  comme  les  spermogonies  de  celte 
première  période. 

Dorant  cette  pr^aière  période,  des  parasites  assez  nom- 
breux se  montrèrent  en  compagnie  de  notre  plante^  ou 
vivant  sur  elle  en  parasites  secondaires;  car,  dans  bien 
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des  cas,  il  est  souveot  irès-difficile  oa  presque  impossible 
de  déterminer  s'il  y  a  véritable  parasitisme  ou  seulemeot 
toliabitatioo. 

Le  Mueor  rufus  Pars,  et  VAscophora  mucedo  Tode ,  qui 
naissent  si  fàciiemeol  sur  toutes  les  substances  en  puiré- 
raclioD,  se  montrèrent  les  premiers  sur  mes  sphacélies. 
Le  Fuiorium  ro$eum  Lînk,  et  le  Trickolkeeium  domes' 
iiewn  Corda,  les  suivirent  bientôt,  élevant  partout  leurs 
coassineis  roses  au  milieu  des  masses  blanches  et  opalines 
des  sphacélies. 

Quelques  semaines  |^as  tard ,  les  PenicUlium  apparais- 
saient en  grand  nombre  :  c*étaient  les  P.  crusiacemm  (L.) , 
cfmdidum  Link  et  Ucolor  Fr.;  les  deux  premiers  affectaient 
le  plus  souvent  leur  forme  corémienne. 

Un  joli  parasite,  VHaploiridium  roseum  Corda,  exerça 
aussi  de  grands  ravages  parmi  les  hypha  de  cette  première 
période  :  véritable  cascate  pour  le  port  et  pour  les  mœurs, 
il  détruisait  souvent  en  peu  de  jours  toutes  les  mucédinées 
qu'il  rencontrait  sur  son  passage. 

Je  remarquai  également  sur  les  spbâcélîes  le  Fusidium 
tlandeiiinum  et  sa  variété  microtporum  Corda,  VAcrûsta" 
lagmus  einnabarinus  Corda ,  et  VOîdium  virescent  Fr. 

Il  me  reste  encore  à  parler  d*une  forme  vigouretse  et 
robuste  du  Polfoclis  vulgariê  Link  (1),  qui  se  montra 
souvent  autour  des  sphacélies  et  attira  spécialement  mon 
attention  pour  deux  raisons  que  je  ne  puis  passer  sous 
silence  : 

i"*  Les  ^cUroiium  en  voie  de  formation  sont  toujours 
couvertsd^an  fia  duvet  laineux,  qui  n'est  autre  chose  qu  use 


(1)  NeM,  Syit.  der  Pilse,  Ub.  IV,  f.  57;  Corda ,  Icon.  Fung. ,  1 1,  (ab.  V, 
f.  S50. 
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toisoD  d'hypha  encore  non  soudés;  mais  il  n*est  pas  rare  de 
voir  ces  hypha  prendre  un  développement  extraordinaire 
et  s'élever  même  au-dessus  du  sckrolium  à  une  hauteur 
d'un  centimètre. 

Examinant  au  microscope  ces  hypha,  fai  été  souvent 
frappé  de  leur  tendance  à  se  transformer  en  filaments  de 
Polyactis,  et  il  m'est  arrivé  d'en  trouver  qui,  inférieure- 
ment  encore  hypha  de  sphacélie,  montraient  à  leur  partie 
supérieure  les  fines  cloisons  et  le  protoplasma  grisâtre 
des  filaments  de  Polyactis.  Jamais  cependant  je  ne  les  aï 
vus  fructifier.  Cette  seule  observation  ne  suffit  certes  pas 
pour  en  inférer  que  les  filaments  de  sphacélie  peuvent, 
sous  certaines  influences,  se  modifier  en  Polyactis;  je  ferai 
néanmoins  remarquer  qu'un  mycélium  de  champignon, 
devenant  fructifère  sous  forme  de  Polyactis ,  ne  serait  pas 
un  phénomène  sans  antécédents  dans  la  science.  C'est  ainsi 
que  le  Rév.  Berkeley  a  vu  le  mycélium  de  sa  Sphaeria  Des- 
masieri,  fructifier  sous  cette  forme  (i). 

2^  J'ai  trouvé  des  racines'  de  navets  et  de  chicorée  sur 
lesquelles  le  Polyactis  seul  s'était  développé,  et  qui  se 
trouvaient  néanmoins  remplies,  à  l'intérieur,  de  beaux 
Sclerotium  varium.  La  décomposition  de  ces  racines  était 
déjà  trop  avancée,  quand  je  découvris  ces  tubercules,  et  je 
ne  pus  plus  retrouver  que  les  gros  filaments  générateurs, 
qui  suivaient  ordinairement  les  faisceaux  vasculaires  de  ces 
racines.  Comme  les  radicelles  des  Polyactis  et  des  spha- 
célies  se  ressemblent  beaucoup,  je  n'ai  pu  décider  à 
laquelle  de  ces  plantes  appartenaient  les  filaments  sclé- 
rotifères.  Il  se  peut  que  la  sphacélie,  étouffée  par  les 


(t)  Gardi^  ckron ,  1851 ,  p.  SOS. 
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Polyaciis,  se  soit  développée  sons  forme  de  Bhizomùrpha 
et  ait  néanmoiDS  prodait  des  scUrotium. 

PÉRIODE  SCLÉROTIBNME. 

Dans  la  première  partie  de  ce  travail ,  nous  avons  étudié 
la  vie  de  la  Peziza  sderotiorum  à  Tétai  de  mycélium  diffus; 
nous  avons  vu  ce  mycélium  naître,  se  développer  et  fruc- 
tifier comme  la  plupart  des  mucédinées  parasites;  mais 
chez  celles-ci ,  le  moment  de  la  fructification  est  ordinaire- 
ment une  époque  falale  qui  met  fin  à  leur  existence;  ici 
il  n*en  est  pas  de  même  :  une  partie  du  mycélium,  celle 
qui  avait  servi  à  la  fructification,  périt  seule,  tandis  que 
Tautre,  plus  vivace,  se  modifie ,  au  contraire,  en  sclerolium, 
pour  reprendre,  après  quelques  mois  de  repos,  une  nou- 
velle activité  vitale. 

La  partie  radicellairede  ce  mycélium  a  donc  un  double 
rôle  à  remplir:  elle  doit  d*abord  former  et  nourrir  la 
sphacélie,  puis,  quand  celle-ci  a  fructifié  et  va  périr,  elle 
doit  former  un  certain  nombre  de  tubercules  radicellaires 
ou  de  sclerotium,  destinés  à  produire  la  forme  adulte  de 
la  plante;  quand  le  sclerotium  est  formé,  son  rôle  physiolo- 
gique étant  rempli,  elle  périt  à  son  tour. 

Pour  procéder  avec  le  plus  d*ordre  possible,  nous  exa- 
minerons successivement  les  trois  questions  suivantes  : 
a.  L'origine  et  la  formation  du  sclerotium;  b.  Sa  morpho- 
logieet  son  analomie;  c.  Sa  valeur  physiologique. 

!•  Formation  du  sclerotium.  —  C'est  le  rhizome  cen- 
tral de  la  sphacélie  qui  donne  naissance  aux  sclerotium. 
Ceux-ci  peuvent  se  former  tant  sous  une  sphacélie  fruc- 
tifère qu'autour  d'elle,  comme  formation  secondaire  et 
plus  indépendante,  et  c'est  ce  dernier  mode  de  forma* 

2"'  SÉniE,  TOME  IX.  6 
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lion  qui  donne  d^ordinaire  tes  $cleroiium  les  plus  robustes. 
Je  veux  dire  que  la  partie  inférieure  d^une  sphacélie  se 
modifie  bien  souvent  en  masse  sclérotienne,  comme  cela  a 
lieu  chez  la  sphacélie  du  ScleroUum  clavus ,  mais  que  plus 
souvent  encore  c*esl  la  partie  intramatricale  de  la  spha- 
célie, ses  stolons  cachés  dans  la  racine  hospitalière,  qui 
donnent  directement  naissance  à  des  «W^rou'um,  sans  que 
ceux-ci  aient  toujours  été  surmontés  d'une  formation  fruc- 
tifère. Cest  ce  dernier  mode  de  formation  que  nous  allons 
principalement  décrire. 

Disons  d'abord ,  comme  te  prouve  Texamen  microsco- 
pique «  que  les  tissus  avoisinant  la  sphacélie  sont  tout 
remplis  et  traversés  de  forts  et  robustes  stolons ,  qui  ne 
sont  que  des  prolongements  des  hypha  du  rhizome  cen- 
tral. Ce  sont  ces  stolons  qui  percent  Tépiderme  de  la 
racine  attaquée,  le  plus  souvent  autour  des  sphacélies,  et 
viennent  se  montrer,  à  l'extérieur,  sous  forme  de  petits 
mamelons  ou  coussinets  humides  et  transparents.  Ces 
mamelons  ou  coussinets  sont  formés  de  courts  filaments, 
à  articulations  très-rapprochées  et  naissant,  serrés  les  uns 
contre  les  autres,  de  la  réunion  de  deux  ou  trois  ou  d'un 
nombre  plus  considérable  de  ces  stolons.  Au  bout  d'une 
couple  de  jours,  ces  mamelons  ont  considérablement 
grandi;  leur  forme  trahit  déjà  leur  destination  et  indique 
de  jeunes  scleroUum.  L'aspect  s'est  également  modifié 
dans  l'intervalle;  leur  surface  a  perdu  cette  apparence 
humide  et  s'est  couverte  d'une  courte  laine  blanche,  due  à 
l'épanouissement  des  filaments  terminaux. 

Â  mesure  que  ces  jeunes  scleroUum  gagnent  en  dimen- 
sion, la  toison  qui  les  couvre  s'allonge  également;  ce  dé- 
veloppement cependant  n'est  pas  toujours  régulier,  et  Ton 
voit  des  scleroUum  de  même  ige,  couverts  les  uns  d'une 
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laine  courte  et  épaisse,  les  autres  de  Glamenis  plus  longs 
et  plus  légers,  s'élevant  souvent  même  à  un  centimètre 
au-dessus  de  la  surface  du  sclerotium.  Nous  avons  déjà  fait 
remarquer  la  grande  analogie  de  certains  de  ces  filaments 
avec  ceux  du  Polyaclis  vulgariê  (forma  robusla).  Il  faut  en 
r^le  générale  quatre  ou  cinq  jours  à  un  êclerotium  pour 
atteindre  ainsi  sa  croissance  parfaite. 

Le  Mlerolium  alors  entre  dans  une  nouvelle  période, 
que  nous  pourrions  nommer  lacrymanle  et  qui  est  ca- 
ractérisée par  une  exsudation  abondante  dont  toute  la 
surface  libre  du  champignon  est  le  siège.  Celte  période  de 
courte  durée  s'achève  en  deux  ou  trois  jours  et  fait  la  tran* 
sition  de  Télat  laineux  à  l'élat  de  sclerotium  proprement  dit. 
De  tous  les  aspects  sous  lesquels  peut  se  présenter  ce  pa- 
rasite, celui-ci  est,  sans  contredit,  le  plus  beau  et  le  plus 
gracieux,  et  je  n'ai  pu  sans  plaisir  les  contempler  ponant 
ainsi  «  sur  un  turban  de  belle  laine  blancbCf  un  diadème 
de  perles  trerobloiantes  aussi  pures  que  le  cristal. 

Le  premier  jour,  Texsudalion  est  peu  abondante,  le 
second  elle  Test  davantage,  et  le  S"**  ou  4°*' jour,  les 
gouttelettes  s'unissent  pour  découler  autour  du  selero- 
tium^  C'en  est  fait  alors  de  sa  belle  laine  blanche,  elle  se 
flétrit  à  la  surface  du  sclerotium,  qui  s'est  coloré  dans 
l'entre-temps  en  noir»  et  disparait  insensiblement.  C'est  cet 
état  qui  avait  été  pris  par  Pries  comme  caractérisant  une 
espèce  nouvelle  dont  il  avait  fait  son  Sclerotium  iectumé 

Une  pareille  exsudation  se  remarque  encore  chez  d'au- 
tres champignons.  M.  Tulasne  la  signale  chez  la  spha* 
célie  du  Sclerotium  clavus  (1),  et  je  l'ai  observée,  cet  été. 


(1)  Tulasne,  l  c,  p.  17. 
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sur  déjeunes  individus  de  Polyporus  squammosus,  de  Tele- 
phora  purpurea  et  de  Xylaria  cornuta.  Elle  a  pour  but, 
je  crois  y  de  décharger  la  plante  de  la  partie  aqueuse  des 
sucs  abondants  que  lui  fournit  à  cette  époque  son  système 
radicellaire,  et  dçnt  les  parties  plus  substantielles  sont 
converties  en  couches  d*épaississennent  intracellulaire.  En 
effet,  des  incisions  pratiquées  de  manière  à  isoler  le  scie- 
ralium  de  la  majeure  partie  de  ses  fibres  radicales,  font 
cesser  entièrement  cette  exsudation. 

Examinant  la  liqueur  exsudée,  elle  m*a  paru  limpide, 
sans  goût  et  sans  odeur  et  ne  laissant  aucune  trace  sur 
le  papier.  Elle  était  ordinairement  chargée  de  spores  de 
différentes  grandeurs. 

Il  parait  qu'à  une  certaine  époque  de  la  vie  de  notre 
mycélium,  il  suffit  de  mettre  ses  filaments  à  nu  ou  de  les 
blesser  pour  leur  faire  produire  des  sclerolium;  c'est  ainsi 
que,  sur  différentes  racines  recelant  de  nombreuses  radi- 
celles de  sphacélie,  j'ai  pu  produire  à  volonté  des  sclero- 
tium  de  diverses  formes,  en  pratiquant  des  incisions  ou 
des  décortications  partielles. 

J'ai  déjà  fait  observer  plus  haut  que  ce  n'est  pas  seule- 
ment  à  la  surface  des  racines  que  peuvent  se  produire  des 
sclerolium;  on  en  rencontre  également  à  l'intérieur  de 
certaines  racines.  Ces  sclerolium  entogènes  ne  diffèrent 
guère  de^ceux  qui  se  sont  formés  librement;  ils  sont  géné- 
ralement arrondis,  présentent  souvent  une  cavité  inté- 
rieure, et  peuvent  se  transformer  en  Pezize,  comme  les 
autres.  Il  m'est  arrivé  de  trouver  à  Tinlérieur  de  navets 
qui  s'étaient  excavés  par  la  décomposition  de  leur  paren- 
chyme, des  sclerolium  suspendus  à  des  faisceaux  de  fibres 
vasculaires,  qui  avaient  présenté  plus  de  résistance  aux 
ravages  des  sphacélies. 
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Si  l'on  examine  maintenant  au  microscope  déjeunes 
selerotium  en  voie  de  formation ,  il  n'est  pas  possible  de 
méconnaître  leur  origine  et  de  ne  pas  voir  que  ce  sont  les 
filaments  du  mycélium  qui  se  modifient,  se  resserrent  et  se 
soudent,  pour  former  ces  masses  noires  ou  brunâtres  qu'on 
considérait  autrefois  comme  des  productions  aulonomes. 

Les  filaments  destinés  h  former  le  selerotium  se  distin- 
guent cependant  des  filaments  ordinaires  de  la  période 
sphacélienne  par  les  caractères  suivants  :  a.  par  la  fré- 
quence et  le  rapprochement  de  leurs  cloisons;  b.  par  la 
propriété  qu*a  chaque  articulation  de  se  gonfler  et  de  de- 
veoir,  pour  ainsi  dire,  noueuse;  c.  parla  propriété  qu'ont 
ces  mêmes  articulations  d'épaissir  intérieurement  leurs 
parois  par  la  formation  de  nouvelles  couches  d*ét)aississe- 
ment,  et  de  se  souder  entre  elles  au  moyen  d'une^espèce 
de  matière  intercellulairè  grumeleuse.  Chaque  cellule  de 
sclerolium  représente  ainsi  originairement  une  articula- 
tion de  filament,  La  figure  12  de  notre  planche  représente 
UD  fragment  de  jeunes  sclerolium  où  la  transition  de  l'état 
filamenteux  à  l'état  cellulaire  compacte  se  remarque  très- 
bien. 

Le  selerotium  formé,  il  se  passe  un  phénomène  assez 
curieux,  mais  dont  je  n'ai  pu  bien  saisir  la  cause  :  les  cel* 
Iules  de  la  périphérie  se  colorent  en  noir  pour  former  un 
épiderme  général ,  et  puis  se  détachent,  se  désarticulent, 
d'une  part,  des  filaments  laineux  qu'elles  portaient  supé- 
rieurement, et  de  l'autre,  «des  filaments  radicellaires  qui 
nourrissaient  jusqu'alors  la  plante.  Ces  cellules  possèdent 
probablement  une  propriété  isolante  semblable  à  celle 
qui  caractérise  les  cellules  subéreuses  des  phanérogames 
supérieures. 

2"  Forme  et  structure  anQtomique  du  selerotium.  — Les 
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êderotium  que  produit  ta  sphacélie  de  h  Peziza  sclero'^ 
tiorum  sont  loin  d'dffecler  une  forme  constante  et  ré- 
gulière et  de  présenter  un  type  qui  puisse  servir  à  les 
caractériser;  ainsi  on  en  trouve  de  globuleux,  de  lobés, 
d*aplatis,  de  convexes,  de  cylindriques,  et  d*aulres  de 
formes  les  plus  irrégulières  et  les  plus  bizarres. 

Au  milieu  de  celte  irrégularité,  on  reconnaît  cepen- 
dant certaines  formes  dominâmes  se  présentant  plus  sou- 
vent que  les  autres,  et  rappelant  des  formes  qui  ont 
reçu  des  auteurs  anciens  des  dénominations  spécifiques. 
Cest  ainsi  que  le  Sclerotium  varium  Pers.,  et  sa  variété 
elongalum  Chev.,  se  montraient  fréquemment  sur  les 
carottes;  le  Sel.  compactum  D.C.,  et  le  Sel,  tectum  Fr., 
sur  les  navets  et  les  chicorées;  le  Sel.  bullatum  D.C., 
sur  les  navets  et  les  betteraves.  Certains  sclerotium  étaient 
à  peu  près  lisses,  d*autres  fortement  rugueux;  quelques- 
uns  montraient  une  surface  plissée;  il  s*en  trouvait  qui, 
tout  Couverts  de  petits  mamelons,  rappelaient  fort  bien 
le  Sel.  sphaeriaeformis  Lib.  Les  proportions  de  grandeur 
ne  varient  souvent  pas  moins  que  la  forme  et  Taspect  des 
selerolium,  et  Ton  en  trouve  qui  mesurent  depuis  2  milli- 
mètres jusqu*&  5  et  4  centimètres  de  longueur. 

Il  arrive  assez  souvent  aux  sphacélies  de  ne  point 
former  de  véritables  selerolium;  ce  cas  est  surtout  fré- 
quent chez  les  sphacélies  fructifères  trop  humides.  On 
trouve  alors,  quand  la  sphacélie  a  disparu,  une  espèce  de 
]>ellicule,  souvent  très-étendue*,  noirâtre  à  sa  surface  su- 
périeure et  intérieurement  blanche,  mais  dans  laquelle  on 
reconnaît  cependant  facilement  les  éléments  anatomiques 
du  sclerotium.  La  pellicule  noirâtre,  dans  d*autres  cas, 
est  remplacée  par  un  amas  informe  de  cellules  scléro- 
tiennes,  présentant  un  aspect  spongieux  ou  irrégulière- 
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mcni  rangées  en  chapelet.  Toutes  ces  formations  sont  évi- 
demment des  sclerotium  avortés,  el  sont  incapables  de  pro« 
duire  des  Pezizes. 

Une  coupe  transversale  de  sclerotium  (flg.  1 1)  montre  la 
structure  anatomique  bien  connue  de  la  généralité  de  ces 
productions.  Sous  un  épiderme  noirâtre,  formé  de  trois  ou 
quatre  rangs  de  cellules,  se  trouvent  des  cellules  blanches 
ordinairement  un  peu  plus  grandes,  de  formes  diverses, 
à  parois  épaisses,  laissant  apercevoir,  quand  les  coupes 
sont  très-fines,  des  couches  d*épaississement  fortement 
serrées  et  soudées  entre  elles.  Ces  cellules  sont  grandes 
ou  petites,  arrondies  ou  prismatiques  (fig.  11),  allongées 
ou  même  canaliformes,  d'après  la  nature  des  fliaments  qui 
les  ont  produites  et  le  degré  de  pression  qu'elles  ont  subi. 
Les  cellules  de  jeunes  sclerotium  ont  les  parois  plus 
minces  et  contiennent  souvent  encore  un  protoplasma 
granuleux  non  utilisé  :  celle  des  sclerotium  adultes  sont 
souvent  presque  pleines,  et  ne  montrent,  sous  le  micros- 
cope, leur  cavité  intérieure  que  comme  un  point  noir.  Les 
cellules  épidermiques  ne  diffèrent  guère  des  cellules  inté- 
rieures que  par  leur  coloration  foncée. 

Corda  dit  avoir  examiné  plus  de  1000  êclerotium,  sans 
leur  avoir  jamais  reconnu  de  spores  :  cela  se  conçoit  aisé- 
ment :  c'est  comme  si  l'on  cherchait  des  graines  sur  un 
tubercule  de  pomme  de  terre.  Fries  (I)  »  De  Candolle,  Che- 
vallier et  d*autres  auteurs,  qui  ont  reiparqué  autour  de 
coupes  de  sclerotium  des  corpuscules  sporuliformes,  ont 
vu  les  spores  de  la  période  sphacélienne  que  les  sclerotium 
portent  souvent  en  grand  nombre,  ou  bien  des  granula- 

(1)  Fries ,  Sum  FtQ.  Scand.,  p.  477,  et  S.  M.,  t  II,  p.  347. 
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lioos  protoplasmatiques ,  qui  sont  très- abondantes  dans 
certaines  préparations. 

S"  Valeur  physiologique  du  sclerolium.  —  Si  l'on  tient 
compte  maintenant  de  la  naissance  da  scleroUumy  et  de 
la  transformation  que  nous  lui  verrons  subir  bientôt,  il 
n'est  plus  possible  de  le  considérer  comme  une  espèce 
végétale.  L'espèce  est  quelque  chose  d'absolu,  capable  de 
se  nourrir  et  de  se  reproduire.  Le  sclerotium^  comme  tel , 
n'est  qu'un  être  relatif,  privé  d'organes  de  nutrition  et  de 
reproduction. 

L'opinion  de  M.  Bonorden  (1) ,  qui  regarde  les  sclero- 
Hum  comme  des  dégénérescences  d'espèces ,  n'est  pas  non 
plus  admissible;  l'évolution  postérieure  de  celle  forma- 
tion et  sa  métamorphose  en  champignon  d'un  ordre  supé- 
rieur contredisent  cette  manière  de  voir.  Reste  la  théorie 
de  M.  Léveillé  (2),  qui  ne  voit  dans  les  sclerotium  que  des 
mycélium  condensés  et  destinés  à  une  évolution  ultérieure, 
et  cette  opinion  trouve  ici  une  pleine  conGrmation.  De 
même  qu'en  phanérogamie,  on  trouve  des  racines  fibreuses 
et  des  racines  tuberculeuses  :  ainsi  on  rencontre,  en  my- 
cologie, des  mycélium  némaloides  et  des  mycélium  tuber- 
culeux ou  sclérolieus.  Le  sclerodum  remplit  ici  parfaite- 
ment le  rôle  d'une  racine  bisannuelle.  Chez  les  plantes 
bisannuelles,  nous  voyons  l'activité  de  la  première  année 
tendre  principalement  à  accumuler  des  matériaux,  diffé- 
rentes substances  nutritives,  destinés  à  l'entretien  de  la 
poussedel'annéesuivante;  pareillement,  chez  notre  plante, 
l'activité  de  la  première  période  végétative,  de  la  période 


(1)  H.  F.  Bonorden,  ffandbuch  der  algemeine  Mykoîogie,  p.  281 ,  1851. 
(-2)  Lévcillc,  Mémoire  sur  le  genre  ScLEnoriua.  (Ann.  <c.  nat,  t,  XX, 
1843.) 
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sphacélienne»  sert  en  grande  partie  h  former  ces  sclero' 
{fum,  dans  lesquels  les  Pezizes,  représentant  la  seconde 
période  de  végétation ,  devront  trouver  leurs  éléments  de 
développement  et  de  nutrition. 

La  nature  et  la  destination  des  sclerolium  ne  sont  donc 
plus,  dans  ce  cas  donné,  des  énigmes  :  ce  ne  sont  que  des 
mycélium  tuberculeux,  mais  qui  offrent  ceci  de  remar- 
quable, c*esl  que  Tactivité  vitale  de  la  plante, après  s'être 
concentrée  quelque  temps  dans  ces  espèces  de  nymphes 
végétales,  ne  se  réveille  et  ne  réparait  que  pour  affecter  des 
formes  aussi  nouvelles  et  commencer  une  existence  aussi 
neuve  que  celles  de  Tinsecte  qui  sort  de  sa  chrysalide. 

PÉRIODE  PEZIZÉE?(KE. 

Ayant  récolté  plus  de  200  selerotium,  de  forme  et  de 
grandeur  différentes,  et  que  j'avais  vus  se  former  sous 
mes  yeux,  il  ne  me  restait  plus  qu'à  les  placer  dans  des 
conditions  favorables  à  leur  germination,  pour  leur  faire 
produire  la  forme  adulte  et  parfaite. 

A  cet  effet,  je  suspendis  une  partie  de  mes  sclerotium 
dans  des  flacons  à  large  col,  à  moitié  remplis  d'eau  et  à 
un  centimètre  au-dessus  de  la  surface  du  liquide,  croyant 
qu'une  atmosphère  humide  suffirait  pour  les  faire  germer; 
mais  ce  procédé,  qui  avait  réussi  à  M.  Tulasne,  ne  me 
donna  aucun  résultat  ;  et,  depuis  près  de  sept  mois  que  je 
les  observe,  je  ne  les  ai  vus  donner  aucun  signe  de  vie. 

Je  semai  une  autre  partie  de  sclerolium  dans  des  ter- 
rines remplies  de  terreau,  ne  les  couvrant  que  très-légère- 
ment et  ayant  soin  de  séparer  les  sclerolium  de  navet,  de 
carotte  et  de  chicorée,  pour  les  reconnaître,  au  cas  qu'ils 
vinssent  '4  donner  des  champignons  différents.  Je  ne  parle 
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pas  des  sclerotium  de  betteraves,  qui ,  mal  formés,  ne  pro- 
duisirent jamais  rien. 

Je  fis  une  première  expérience  le  16  mars.  Je  semai 
deux  terrines,  séparées  en  compartiments  par  des  lames 
de  verre,  employant  pour  chacune  d'elles  des  terreaux  de 
provenance  diverse;  et  je  plaçai  Tune  dans  une  de  mes 
chambres  de  travail  qui ,  n'étant  pas  chauffée,  offrait  la 
température  assez  douce  du  printemps  de  cette  année.  Je 
déposai  l'autre  dans  une  serre  à  boutures,  assez  éloignée  de 
mon  habitation  et  où  régnait  habituellement  une  tempé- 
rature de  15  à  SO  degrés  centigrades.  Ces  terrines  étaient 
couvertes  d'un  carreau  de  vitre,  pour  y  maintenir  une 
humidité  plus  uniforme. 

Pendant  deux  mois,  mes  sclerotium  demeurèrent  en- 
gourdis ;  mais  vers  la  mi-mai,  je  vis  apparaître,  sur  les  scie- 
roiium  cultivés  en  chambre  d'abord,  puis,  quelques  joui*s 
plus  tard ,  sur  ceux  que  je  conservais  en  serre ,  des  espèces 
de  clavaires  brunâtres  (fig.  i)queje  pris  pour  déjeunes  Ty- 
phula.  Ces  espèces  de  clavaires  se  développaient  assez  rapi- 
dement, mais  périssaient  au  bout  de  huit  jours,  sans  pro- 
duire, à  mon  grand  regret,  d'organes  de  fructification.  Je  fus 
plus  heureux  à  la  fin  de  mai  et  pendant  le  mois  de  juin,  et 
je  vis  tous  les  sclerotium  produire  abondamment  de  belles 
Pezizes,  couleur  de  cannelle,  que  je  reconnus  de  suite  pour 
être  la  Peziza  scleroliorum  Libert.  Le  relard  des  sclerotium 
semés  en  serre  chaude  sur  ceux  cultivés  à  une  température 
beaucoup  plus  froide,  est  un  fait  que  nous  signalons  en 
passant  et  qui  semble  prouver  qu'il  en  est  de  certains 
champignons  comme  de  plusieurs  phanérogames  (1),  qui 


(1)  La  chaleur  de  nos  serres  est  sans  effet  sur  le  blé,  l^avoîne,  la  bette- 
rave, etc. 
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pamisseni  peu  sensibles  h  une  addition  de  chaleur  artifi'* 
cielle,  et  chez  lesquelles  la  saison  ou  Tépoque  de  Tannée 
a  beaucoup  plus  d'influence  sur  la  végélation  qu'une  aug- 
mentation ou  une  diminution  de  calorique. 

Dans  rinierval le,  j'avais  fait  une  seconde  expérience,  et 
le  1*'  mai  j'avais  semé  en  plein  air  trois  nouvelles  terrines. 
La  1"  contenait  des  sclerotium  de  navel  ;  la  2"'  des  sclero* 
tium  de  carotte  et  la  S*"*  des  sclerotium  de  chicorée.  Je  les 
laissai  placées  à  l'ombre,  ne  les  couvrant  que  d'une  vitre 
blanchie.  Dans  les  premiers  jours  de  juin ,  tous  ces  sclero- 
tium produisaient  indistinctement  les  mêmes  Pezizes,  qui 
se  succédèrent  par  intervalle  jusqu'à  la  fin  du  mois  d'août. 

Je  fis  enfin  une  troisième  expérience,  le  1*' juillet,  mais 
elle  manqua  complètement,  parce  que  mes  sclerotiumy  trop 
humides  et  privés  d*air,  entrèrent  en  fermentation  dès  les 
premiers  jours.  Les  expériences  précédentes  suffisent  ce- 
pendant pour  constater  ici  avec  certitude  que  plus  de  deux 
cents  5c/eroa'tim,  provenant  de  différentes  plantes,  quoique 
produits  par  la  même  espèce  de  myce/tum ,  semés  h  diverses 
époques,  dans  des  conditionsdifférenteset  dans  des  localités 
éloignées,  ont  toujours  donné  la  même  plante,  la  Peziza 
scleroliorum  Lib.  J*ai  remarqué  que  pendant  leur  germina- 
tion, les  sclerotium  ne  se  gonflent  pas  considérablement, 
seulement  leur  tissu  se  ramollit  et  devient  flasque,  et  si 
on  les  laisse  sécher  après  qu'ils  o^nt  produit  leurs  Pezizes, 
ils  se  ratatinent  et  n'offrent  plus  que  la  moitié  du  volume 
primitif:  ce  qui  prouve  qu'une  partie  de  leur  substance 
a  été  employée  à  nourrir  les  Pezizes. 

J'observai  également  que  c'était  bien  toujours  la  surface 
supérieure  des  sclerotium  qui  portait  les  Pezizes,  mais  que 
si  on  les  tournait,  leur  surrace  iuférieure,  devenue  alors 
supérieure,  en  produisait  tout  aussi  bien. 
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'  Uq  poiot  qui  me  parut  très-important,  fut  de  m*as8urer 
de  la  manière  dont  les  Pezizes  se  rattachent  aux  sclero* 
tium,  et  de  constater  les  rapports  qui  existent  entre  ces 
deux  formations. 

Je  vis  ainsi  que  les  Pezizes  commençaient  à  paraître 
sous  forme  de  petits  tubercules»  souvent  un  peu  plus 
paies  que  Tépiderme  du  sclerolium.  Ces  tubercules,  géné- 
ralement très-nombreux,  ne  prenaient,  dans  certains  cas, 
pas  de  développement  ultérieur,  dans  d'autres  s'allon- 
geaient et  se  transformaient  en  Pezizes.  Examinés  au  mi- 
croscope, je  reconnus  que  ces  tubercules  n'étaient  qu'un 
bourgeonnement,  une  multiplication  des  cellules  épider- 
miques  du  sclerolium  même.  Une  coupe  perpendiculaire 
au  travers dq  sclerolium  et  du  slipe  d'une  Pezize  adulte, 
me  montra  également  qu'il  y  avait  identité  de  cellules  et 
union  non  interrompue  entre  l'épiderme  du  sclerolium  et 
celui  de  la  Pezize.  Ici  donc  la  métamorphose  est  certaine, 
et  on  ne  peut  soupçonner  une  espèce  de  parasitisme, 
comme  chez  VAgaricus  iuberosus  et  VAgaricusslercorarius, 
où  les  sclerolium  prbducteurs  se  couvrent  d*un  mycélium 
blanc  qui  se  transforme  ensuite  en  stipe. 

La  Peziza  scleroliorum,  espèce  formée  par  M"'  Libert  (1  ), 
malgré  son  pédicelle  quelquefois  tuberculeux,  qui  lui 
donne  alors  un  caractère  tout  exceptionnel,  se  rapproche 
néanmoins  beaucoup  de  la  Peziza  Candolleana  Lév.  (S),  et 
plus  encore  de  la  Peziza  subulipes  Bull.  (5) ,  dont  elle  ne 
diffère  que  par  son  mycélium  sclérotien  et  sa  couleur  de 
cannelle. 


(1)  Pîantae  crypt  Jrduennae,  n'  320. 

(2)  Mémoire  sur  le  genre  Sclerotiutn.  (Ah5.  Sc.ïf  at.,  t.  XX,  p.  ^53. 1843.) 
13)  ffcrbier  de  France,  t.  IX,  tab.  500,  fiç.  ?. 
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Elle  varie  beaucoup  de  forme  et  de  grandeur,  et  Von 
serait  tenté  d'y  voir  des  espèces  différentes,  si  de  nom- 
breuses transitions  ne  venaient  unir  ces  formes  diverses. 
Elle  se  présente  ainsi  : 

a.  Clavariforme  (fig.  i).  Cette  forme  n'est  qu'un  état  de 
développement  arrêté. 

b.  Infundibuliforme  (Gg.  2).  L'humidité  et  le  manque  de 
lumière  produisent  cette  forme. 

c.  Subturbinée  (fig.  5).  Courtement  pédicellée  on  pres- 
que sessile. 

d.  Enfin  hypocratiri forme ,  longuement  pédicellée,  à  pé- 
dicelle  tantôt  droit  et  robuste  (fig.  4),  tantôt  grêle  et 
flesuens  (fig.  5).  Les  échantillons  de  M"*  Libert  reprodui- 
sent  cette  dernière  forme. 

Sa  cupule  d'abord  globuleuse,  puis  légèrement  concave, 
s'aplatit  ensuite  et  finit  par  se  recourber  après  l'émission 
des  spores.  Elle  varie  en  diamètre  d'un  millimètre  à  un 
centimètre;  sa  chair  est  céracée  et  transparente,  et  brunit 
en  séchant.  Vhymenium  concolore,  à  l'état  frais,  appa- 
raît alors  pruineux,  ce  qui  est  dû  aux  spores  qui  le  cou- 
vrent. 

Les  thèques  (fig.  9)  sont  nombreuses,  linéaires,  longues 
de  0,015  à  17  mm.,  implantées  sur  un  hypothecium  brun 
foncé, et  contiennent  8  spores  (fig.  iO)  ovales,  incolores  ou 
très-légèrement  jaunâtres,  simples,  mesurant  0,003  mm. 
de  longueur  sur  0,002  mm.  d'épaisseur,  et  renferment 
souvent  une  ou  deux  gouttelettes  claires. 

Les  paraphysessont  rares,  de  même  longueur  que  les 
thèques,  mais  beaucoup  plus  grêles,  et  ne  sont  peut-être 
que  des  thèques  avortées. 

Cette  Pezize  se  développe  en  huit  ou  dix  jours  et  en  vit 
vingt  ou  trente;  elle  émet,  comme  le  font  beaucoup  de 
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Pezizes,  ses  spores  sous  forme  de  petit  nuage  coloré.  Vhy- 
menium  ne  se  vide  pas  en  une  fois,  et  j*ai  vu  cerlaincs 
Pezizes  lancer  ainsi  leurs  spores  quinze  jours  de  suile, 
quand  je  levais,  le  matin,  le  verre  qui  les  couvrait. 

Les  spermatiessont  déjà  connues  chez  plusieurs  Pezizes; 
mais  chez  celle-ci ,  je  n'ai  rien  pu  découvrir,  même  au  tout 
jeune  âge,  qui  pût  être  considéré  comme  un  organe  de  ce 
genre, 

La  structure  anatomique  de  notre  plante  est  assez  re- 
marquable. Un  tissu  cortical,  naissant  du  scleroUutn 
même,  entoure  très-régulièrement  la  plante  entière.  Ce 
tissu  (flg.  6)  est  formé  de  cellules  colorées,  ovales,  régu- 
lièrement superposées ,  faisant  quelquefois  saillie  sous 
forme  de  poils  cloisonnés,  et  forme,  en  modiliant  un  peu 
ses  cellules,  la  partie  extérieure  de  la  cupule.  Le  centre 
du  pédicelle  est  occupé  par  un  faisceau  de  cellules  grêles 
(fig.  7),  incolores,  très -allongées,  fortement  serrées  et 
adhérentes  entre  elles,  qui  se  prolonge  ainsi  jusqu^à  la 
cupule.  Â  ce  point,  son  tissu  se  modifie,  devient  plus 
lâche,  agrandit  ses  cellules  et  s*épanouit  pour  former  Yhy- 
pothecium. 

Quand  la  cupule  prend  une  grande  extension ,  les  cel- 
lules du  faisceau  central ,  trop  peu  nombreuses  pour  rem- 
plir son  intérieur,  se  séparent  alors  pour  former  une 
charpente,  souvent  très -ingénieusement  disposée,  et  se 
réunissent  ensuite  de  nouveau  pour  soutenir  Vhypoihe- 
cium. 

Nous  avons  vu,  dans  la  première  pariie  de  ce  travail, 
qu'un  assez  grand  nombre  de  parasites  se  montrèrent  sur  les 
formations  sphacélienncs  de  notre  plante  :  quelques  para- 
sites envahirent  également  les  icleroiium  pendant  leur  ger- 
mination ;  ce  furent  :  le  Chaetoêlroma  êtipitalum  Corda , 
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le  Botrylis  cinerea  Pers. ,  et  le  Trichothecium  domeslicum 
Corda.  Leur  présence  rendait  généralement  les  sclerolium 
stériles. 

Nous  terminons  ce  travail  par  quelques  remarques  ou 
considérations  générales,  qui  ne  seront  peut«élre  pas  sans 
intérêt  pour  la  mycologie  générale.  Ainsi  : 

l""  La  genèse  des  Sclerolium  varium,  compaclum,  tec^ 
tum,  etc.,  est,  par  analogie ,  une  preuve  de  plus  que  le  Scle- 
rolium clavus  D.  C,  est  bien  une  production  sui  generis^ 
un  Trai  mycélium  et  non  une  déformation  de  l'ovule,  de 
Tovaire  ou  d*un  organe  quelconque  de  graminée. 

2"*  II  est  très-probable  que,  de  même  que  les  sphacélies 
des  Claviceps  purpurea,  microcephala ,  nigricans,  et  de  la 
Peziza  scleroliorum,  un  grand  nombre  de  gymnomycèles 
ne  sont  pas  des  espèces  autonomes,  mais  simplement  des 
myceUum  fruciirères  de  champignons  supérieurs  qui ,  ren- 
contrant rarement  les  conditions  requises  à  leur  dévelop- 
pement parfait,  sont  dotés,  pour  cetle  raison,  d\in  sys- 
tème de  fructification  supplémentaire. 

o""  Il  est  presque  moralement  certain  que  ces  nombreux 
sclerolium,  qui  formaient  autrefois  la  plus  grande  partie  de 
la  famille  des  sclérotiacées ,  sont  précédés  et  produits  par 
une  forme  spbacélienne.  Ainsi ,  j'ai  observé ,  cet  automne , 
\e Sderolium  pubescens  Pers.:  il  était  formé  par  une  véri- 
table spbacélie  grisâtre,  produisant  de  nombreuses  sly- 
lospores  arrondies,  ovales  ou  ovales  allongées.  Les5c/e- 
rolium  semen  et  êtercoreum  sont  formés  par  un  mycélium 
blanc,  quoique  je  n'aie  pas  eu  Toccasion  de  vérifier  s'il 
était  fructifère.  C'est  une  spbacélie  d'un  jaune  grisâtre  qui 
donne  naissance  au  Sclerolium  pyrinum  Fr.  Elle  fruc- 
tiBe  et  porte  des  spores  ovalaires  à  extrémités  souvent 
tronquées.  Il  est  certain  que  le  Sepedonium  mycophilum 
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forme  dans  les  bolels  de  véritables  sclerotiutn  bruD&lres , 
souvent  creux  en  dedans  et  présentant  la  même  texture 
que  le  Sclerolium  bolelophilum  Corda  (1).  Ces  Sepedonium 
vivaient  presque  toujours  en  compagnie  du  Monosporium 
agaricinum  fionorden. 

i^  Ayant  vu  un  même  mycélium  produire  des  sclero' 
tium  de  structure  anatoroique  très-différente,  c'est-à-dire 
à  cellules  grandes  ou  petites,  arrondies  ou  très-allongées, 
minces  ou  à  nombreuses  couches  d'épaississement ,  et 
donner  néanmoins  naissance  à  la  même  Pezize,  on  doit 
en  inférer  que  la  nature  des  cellules  du  sclerolium  sont 
d*une  valeur  déterminative  très-minime. 

5^  S'il  est  vrai,  comme  nous  l'avons  vu,  qu'un  même 
mycélium  peut  produire  des  sclerolium  de  forme  et  d'as- 
pect très-divers,  il  est  au  moins  assez  probable  que  des 
mycélium  spécifiquement  différents  peuvent  former  des 
sclerolium  semblables.  Ceci  serait  important  pour  le  cas 
où  des  siflerotium  de  même  forme  viendraient  à  produire 
des  champignons  différents. 

6*  Enfin,  je  crois  qu'il  ne  faudrait  plus  que  quelques 
expériences  heureuses  et  conduites  avec  soin,  pour  pou- 
voir formuler  une  théorie  générale  de  métamorphose  chez 
les  champignons  sclérotiphorés.  Il  faudrait  surtout,  dans 
ces  expériences,  rechercher  les  causes  qui  peuvent  influer 
sur  la  nature  du  mycélium  et  qui  font  qu'une  même  espèce 
se  présente  tantôt  munie  d'un  sclerolium,  tantôt  privée  de 
ce  mycélium.  L'époque  de  l'année  où  se  développe  le  mycé- 
lium et  le  genre  de  spore  qui  lui  a  donné  naissance,  y 
contribuent  probablement  pour  une  large  part. 


(1)  leon,  Fung ,  t.  III ,  icon.  54,  f.  10. 
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Nous  devons  la  planche  qui  accompagne  ce  mémoire 
à  Tamitié  et  au  talent  de  M.  Gustave  Boddaert,  de  Gand. 
Nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pouvoir  y  placer  les 
figures  explicatives  de  la  période  sphacélienne^  parce  que 
ces  dessins,  pris  sans  intention  de  publication,  ne  pré- 
sentent pas  cette  stricte  exactitude  que  nous  leur  dési- 
rerions. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  9, 5,  4, 5.  Formes  diverses  de  la  Ptxixa  «eferoftorum Libert.  :  gran- 
deur naturelle. 

—  6.  Tissu  épideroDÎque  (grossi  500  fois). 

—  7.  Faisceau  central  (oOO  fois). 

—  S.  Coupe  horizontale  d^une  cupule.  —  a.  Bymenium^  hypotheeium. 

e,  —  Tissu  de  la  cupule  (500  fois). 

—  0.  Thèque  et  parapbyse  isolées  (500  fols). 

—  10.  Spores  (500  fois). 

—  11.  Coupe  transversale  d*un  icUrotium  (100  fois).  —  a.  Ëpiderme. 

—  b.  Tissu  io terne, 

—  13  et  12  bis.  Fragments  de  telerotium  en  voie  de  formation,  et  où  se 

remarque  la  transition  de  Tétai  filamenteux  k  Tétat  celluleux 


2"**  SÉRIE,  TOME  IX. 
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CLASSK   DES  LETTRES. 


Séance  du  9  janvier  4860. 

M.  le  baroD  pb  Gerlàche,  directeur. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  de  Ram,  Roulez,  Gachard,  Borguet , 
David,  De  Decker,  Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans, 
Leclercq^  Baguet,  Arendi ,  Ducpetianx,  Chalon ,  membres; 
Noiel  deBrauwereVan  Steelaod,  associé;  Defacqz,  corres- 
pondant. 

MM.  Sauveur ,  membre  de  la  classe  des  sciences ,  Éd.  Fétis 
et  Jehotte,  de  la  classe  des  beatix-arts^  assistent  à  la 
séance. 


CORRESPONDANCE. 


Une  lettre  du  Ministre  de  Tinlérieur  fait  connaître  que 
M.  Gachard,  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1860, 
a  été  nommé  par  Sa  Majesté,  président  de  TAcadémie  pour 
la  même  année. 

Par  une  seconde  lettre,  M.  le  Ministre  transmet  un 
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arrêté  royal  qui  nomme  membres  du  jury  chargé  de  dé- 
cerner le  prix  de  liuéralure  flamande»  poar  la  deuxième 
période  quinquennale,  MM.  De  Decker»  Sneilaeri,  Bor- 
mans,  Carton,  C.  Vervier,  Pb*  Blommaert  et  Cb.  Sial- 
laert. 

—  M.  le  Secrélaire  perpétuel  dépose  un  manuscrit  por- 
tant pour  épigraphe  :  La  numismatique  est  Cun  des  flam- 
beaux  de  l'histoire.  Cet  ouvrage  est  destiné  au  concours  de 
1860,  sur  la  question  :  Quelles  sont  les  localités  des  dix- 
sept  provinces  des  Pays-Bas  et  du  pays  de  Liège  où  l'on  a 
frappé  monnaie  depuis  l'invasion  des  Francs  jusqu'à  l'éman' 
cipation  des  grands  feudataires? 

—  M.  de  Ram  présente  YAnnuaire  de  Funiversité  de 
Louvain  pour  1860,  en  même  temps  que  le  compte  rendu 
des  fêtes  qui  ont  eu  lieu  à  Toccasion  du  25°'*' anniversaire 
de  cette  université.  M.  Chalon  offre  un*opusGule  sur  les 
jetons  du  comté  de  Saintpol.  —  Remerciments. 


RAPPORTS. 


M.  Dupont-Marin  avait  communiqué  à  la  classe  un  mé- 
moire sur  la  question  suivante  :  Quelles  sont  les  causes  des 
suicides  qui  deviennent  de  plus  en  plus  fréquents  de  nos  jours, 
et  quels  seraient  les  moyens  de  les  prévenir?  MM.  Éd.  Duc- 
petiaux  et  De  Decker,  qui  avaient  été  nommés  commis- 
saires dans  la  séance  précédente,  font  connaître  que  le 
mémoire  présenté  n'est  pas  susceptible  d*un  examen  dé* 


(  «00  ) 
(aillé  et  pensent  que  la  classe  pourrait  se  borner  à  remer- 
cier l'auteur  pour  sa  commuDication.  Ces  propositions 
sont  adoptées. 


ÉLECTIONS. 

H.  Leclercq,  membre  de  la  commission  administra- 
tive pour  Tannée  1859,  est  maintenu  dans  ses  fonctions 
pour  Tannée  courante,  et  veillera,  avec  M.  le  directeur, 
aux  intérêts  de  la  classe  des  lettres. 

M.  DE  Ràm  est  nommé  directeur  de  la  même  classe  pour 
Tannée  1861. 

M.  Gachard,  en  prenant  possession  du  fauteuil  pour 
Tannée  1860,  remercie,  au  nom  de  TAcadémie,  M.  le 
baron  de  Gerlache ,  directeur  sortant. 


*  »  » 
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CLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  42  jantHer  4860. 

M.  F.  Fétis,  président  de  TÂcadémie. 
M.  Ad.  Qoetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  AI  vin,  Braemt,  G.  Geefs,  Navez, 
Roelandt,  Van  Hasselt ,  Ërin  Gorr,  Snel ,  Fraikin ,  Baron, 
Ed.  FétiSy  De  Basscher,  membres;  Calamatta,  associé; 
Balat ,  correspondant. 


CORRESPONDANCE. 


L'Académie  royale  des  beaax-arts  d'Anvers  fait  parvenir 
le  programme  de  son  grand  concours  de  peinture,  qui  com- 
mencera le  8  mai  prochain  et  dont  le  prix  consiste  en  une 
pension  de  2,500  francs  payée  pendant  quatre  ans.  Pour 
être  admis  à  ce  concours,  il  Tant  être  artiste  belge  on  na- 
turalisé et  aToir  moins  de  30  ans. 


(  <02) 


RAPPORTS. 


Composilion  miAsicale  intitulée:  Petite  CAirrATE  de  Noël; 

par  M.  Benoit. 


r«ji|Mrf  d0  jr.  #*!••  Féti9, 


c  J*ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  la  cantate  fournie  par 
M.  Benoit,  lauréat  du  grand  concours  de  conoposilion  de 
i857,  parce  que  ce  morceau,  bien  que  renfermé  dans  des 
limites  peu  étendues,  a  un  caractère  d'originalité  et  de  sen« 
timent  individuel  qui  devient  plus  rare  chaque  jour,  et 
que  le  mérite  de  l'art  d'écrire,  ainsi  que  la  connaissance 
des  effets  de  sonorité,  y  sont  en  harmonie  avec  le  sujet.  Ce 
sujet ,  pris  par  l'auteur  dans  le  Nouveau  Testament,  est  in- 
diqué par  ces  paroles  de  TÉcriture  sainte  :  Des  bergers  gar- 
daient leurs  troupeaux,  lorsque  tout  à  coup  ils  entendirent 
dans  les  airs  des  chants  célestes;  une  voix  mystérieuse  leur 
dit  de  se  rendre  à  Bethléem  pour  adorer  le  Dieu  fait  homme 
qui  venait  (fy  naitre. 

Le  début  du  morceau  est  un  dialogue  d'instruments 
champêtres,  tels  que  le  hautbois,  la  flâte  et  le  chalumeau; 
ces  instruments  forment  un  concert  pastoral  qu'interrompt 
tout  à  coup  un  chœur  céleste  de  voix  qui  chantent  Gloria 
in  excelsis  Deo^  accompagnées  par  les  harpes  saintes  et 
l'orgue.  Ce  chœur,  d'un  caractère  solennel,  offredes op- 
positions d'un  bel  effet  entre  les  voix  de  soprano  et  de  con- 
tralto, et  celles  de  ténor  et  de  basse.  Ces  voix  forment 
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deax  chœurs  à  qaalre  parties  chacune,  ils  se  répondent  et  se 
réunissent  tour  à  tour;  puis  la  voix  mystérieuse  chante  les 
paroles  ;  Adate  fideUs  Icsii  iriumphantei;  vmU  in  B$tMé$m. 
Le  chant  de  la  voix  de  ténor  sur  ces  paroles  est  noble 
et  plein  d*ooction.  Là  seulement  entrent  les  instruments 
à  archet  avec  une  douceur  ioGnie»  pour  accompagner  le 
chant  »  sans  nuances  et  sans  accents,  afin  qu'il  n*y  ait  rien 
qui  puisse  rappeler  les  passions  humaines  dans  ce  moment 
solennel  de  Taurore  de  la  rédemption.  De  temps  en  temps, 
une  note  de  deux  instruments  à  vent,à  Foctave,  fait  enten- 
dre un  son  mystérieux  sur  cet  accompagnement  ;  puis  le 
chœur  céleste  reprend  avec  les  harpes  et  Torgue. 

La  voie  mystérieuse  reprend  ensuite  le  chant  Adeste 
fidèles,  etc.,  mais  cette  fois  avec  un  accompagnement  rhyth- 
mique  de  deux  flûtes  et  de  deux  bassons  d*un  effet  aussi 
heureux  qu'original ,  sur  lequel  les  instruments  à  archet 
font  entendre  un  léger  murmure  qui  indique  le  mouve* 
ment  de  la  marche  vers  Bethléem,  Le  charme  de  cette  in- 
strumentation montre  l'intention  du  compositeur  d'ac« 
croître  la  force  de  persuasion  de  la  voix  céleste.  Vers  la 
fin  du  chant,  la  sonorité  va  crescendo  et  amène  une  der- 
nière reprise  du  chœur  des  anges ,  où  toutes  les  splendeurs 
des  voix  et  toutes  les  richesses  de  Tinstrumentation  écla- 
tent sur  les  paroles  :  Gloria  in  excelsis  Deo,  Insensiblement 
cette  sonorité  s*éteint;  les  voix  s*éloignent,  et  Ton  n'entend 
plus  que  les  sons  des  instruments  champêtres,  qui  finis- 
sent par  se  perdre  dans  le  lointain. 

M»  Benoit,  dans  cette  heureuse  conception,  semble  avoir 
eu  pour  but  la  restauration  du  drame  hiératique  qui  se 
jouait,  dans  le  moyen  âge,  à  certaines  occasions  solen*- 
nelles;  mais  il  en  fait  disparaître  ce  qui  s'y  trouvait  parfois 
d'inconvenant  et  de  théâtral.  Une  note  placée  sur  sa  parti* 
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tioD  noas  apprend  que  sa  cantate  fait  partie  du  Salut  de 
Noëlf  quil  a  composé  et  qui  renferme  quatre  morceaux. 
Il  sérail  intéressant  de  connaître  les  autres  parties  de  son 
ouvrage,  et  je  pense  que  M,  le  Ministre  de  Tinlérieur 
pourrait  inviter  ce  jeune  artiste  à  les  soumettre  à  Texamen 
de  la  section  permanente  du  jury  des  grands  concours  de 
composition  musicale. 

Je  n*ai  que  des  éloges  à  donner  à  ce  que  je  connais  de 
son  œuvre.  » 


c  Le  début  de  cette  cantate  est  un  dialogue  d'instru- 
ments, tels  que  les  hautbois,  les  flûtes ,  les  clarinettes ,  les 
bassons  et  les  cors.  Cette  introduction,  d*un  style  pastoral, 
s*eDchdIne  sans  interruption  avec  un  chœur  céleste  de  voix 
qui  chantent  Gloria  in  excelsis  Deo.  Quoique  peu  déve- 
loppé, ce  fragment  de  la  cantate  est  bien  traité,  et  les  voix 
de  soprano  et  de  contralto,  ainsi  que  celles  de  ténor  et 
de  basse,  sont  parfaitement  combinées  avec  Taccompagne- 
ment  d'orgue,  de  violoncelles  et  de  harpes,  dont  les 
accords  et  les  arpèges  qu'ils  jettent  au  travers  du  chœur, 
doivent  produire  des  effets  splendides. 

Ce  chœur  est  suivi  d'un  chant  de  la  voix  de  ténor  sur 
les  paroles  :  Adeste  fidèles.  On  remarque  dans  cette  mé* 
lodie,  pleine  de  simplicité,  un  style  religieux  bienappro* 
prié  à  la  situation  et  un  accompagnement  dont  la  partie 
de  basse  fait  reconnaître  le  compositeur  aux  idées  distin- 
guées.  La  fin  de  cette  prière  amène  une  dernière  reprise 
du  morceau  d'ensemble  :  Gloric^  in  excelsis  Deo;  accom* 
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pagoé  celte  fois  par  un  orchestre  complet  »  ce  chœur  ter* 
mine  digoemeot  la  partitioa  de  M.  Benoit.  » 


mmpi^mri  il#  JV«  BmmêÊ^iffne^Méh^M, 


€  M.  Benoit,  en  écrivant  une  cantate  sur  le  sujet  sui- 
vaut  :  Des  bergers,  conduits  par  une  voix  céleste,  se  rendent 
à  Bethléem  pour  adorer  le  fils  de  Dieu  au  berceau^  vient 
de  produire  une  composition  remarquable  à  plus  d'un 
titre»  quoique  peu  développée.  L'analyse  de  ce  morceau  » 
présenté  par  notre  illustre  confrère»  M.  François  Fétis, 
me  dispense  d'offrir  à  la  classe  de  longs  détails  sur  sa  con- 
texture.  Je  me  bornerai  donc  à  dire  que  cette  œuvre,  bien 
disposée  pour  les  voix  et  l'instrumentation,  affecte  un 
caractère  de  douceur  religieuse  plein  de  charmes.  Sauf 
de  légères  irrégularités  qu'il  serait  facile  de  faire  dispa- 
raître, elle  est  écrite  avec  une  grande  pureté.  M.  Benoit 
n'est  plus  un  élève,  mais  un  jeune  maître  de  beaucoup 
d'avenir.  > 

La  classe  a  favorablement  accueilli  l'avis  de  ses  com- 
missaires et  a  ordonné  l'impression  de  leurs  rapports  dans 
son  Bulletin. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Fr.  Félis  rappelle  que  la  classe  a  eu  la  douleur  de 
perdre  récerameot  Tun  de  ses  associés  les  plus  distingués, 
M.  Louis  Spohr,  maître  de  chapelle  à  Cassel.  Il  annonce 
en  même  temps  que  son  intention  est  de  consacrer  une 
notice  à  cet  artiste  célèbre,  dans  Y  Annuaire. 

Cette  anoonce  est  favorablement  accueilliet 

—  MM.  Braemt  et  Éd.  Fétis  Tout  connaître  que  le  comité 
directeur  de  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges  s'est  réuni 
avant  la  séance,  et  qu'il  a  arrêté  les  comptes  de  Tannée 
précédente.  L*avdir  de  Tassocialion  s*élève  à  la  somme  de 
66,343  fr.  57  c,  dont  6,121  fr.  ont  été  reçus  en  1859. 


ÉttiCTIONS* 

M.  Braemt  est  maintenu,  pour  Tannée  1860,  dans  les 
fonctions  de  membre  de  la  commission  administrative  de 
T  Académie* 

M.  Sots  est  nommé  directeur  pour  Tannée  1861. 

M.  Baron,  directeur  pour  Tannée  actuelle,  exprime  les 
remerciments  de  ses  confrères  à  M.  Fétis,  directeur  de  la 
classe  et  président  de  TAcadémie  pendant  Tannée  précé- 
dente. 
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CORRESPONDANCE. 

Le  Gouveroement  transmet  un  arrêté  royal  portant 
que  :  <k  La  somme  de  cinq  mille  francs,  affectée  au  prix 
quinquennal  des  sciences  physiques  et  mathématiques 
pour  la  période  de  1854  à  1858,  sera  appliquée  à  un  ou 
plusieurs  concours  extraordinaires,  dont  le  sujet  sera 
déterminé  par  le  Ministre  de  Tintérieur,  après  avoir  en- 
tendu TÂcadémie  royale ,  classe  des  sciences.  » 

Une  commission  spéciale  est  nommée  par  la  classe, 
aiin  d*indiquer  les  matières  scientiGques  les  plus  propres  à 
fournir  les  sujets  des  concours  extraordinaires  proposés. 

—  La  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ,  la 
Société  royale  des  sciences  de  Bohème  à  Prague,  la  Société 
de  physique  de  Francfort,  etc*,  remercient  l'Académie  pour 
l'envoi  de  ses  publications. 

—  Il  est  fait  hommage  d'une  notice  nécrologique  sur 
Gérard  Vrolik,  associé  de  la  classe,  décédé  le  10  novem- 
bre 1859,  par  M.  J.  Vander  Hoeven,  membre  de  l'Aca- 
démie d'Amsterdam. 

M.  le  docteur  C.  Poelman,  membre  de. la  classe,  dé^ 
pose  une  notice  imprimée  sur  une  tumeur  cornée  déve- 
loppée  sur  la  télé  d'une  femme r —  Remercîments. 

—  La  classe  ordonne  l'impression  des  documents  sui- 
vants  qui  lui  sont  transmis  sur  la  météorologie  et  sur  le& 
phénomènes  périodiques  des  plantes  et  des  animaux  pen-* 
dant  Tannée  précédente,  savoir  : 

r  Observations  météorologiques  faites  en  1859,  à  Sta- 
velot,  par  M.  Dewalque,  membre  de  l'Académie;  à  Namur, 
par  M.  A.-J.  Maas,  proresseur  de  physique  au  collège  de 
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la  Paix;à  Venise^par  M.  Bnchingcr,  jardinier  en  chef  du 
Jardin  bolanique;  à  Herve«  par  M.  Parent; 

2*  Observations  sur  les  plantes  et  les  animaux  faites  à 
Bruxelles,  par  M.  Quetelet,  à  TObservatoire ,  et  dans  les 
environs  de  Bruxelles,  par  MM.  Vincent  père  et  fils;  à 
Melle,  près  de  Gand,  par  M.  Bernardin;  h  Stavelot,  par 
M.  Dewalque;  à  Ostende,  par  M.  Ed.  Landzweerl,  phar- 
macien. 

—  M.  W.  Haidinger,  associé  de  l'Académie,  transmet 
quelques  détails  sur  un  météore  observé  dans  la  partie 
sud-ouest  de  la  Bohême,  le  28  novembre  dernier,  à  peu 
près  vers  il  heures  et  demie.  Il  se  pourrait  même,  écrit 
Tauteur,  qu'on  trouvât  quelque  aérolithe;  mais  il  a  été 
impossible  jusqu'ici  de,  faire  les  recherches  nécessaires, 
la  06ige  étant  survenue  trop  tôt  et  ayant  couvert  la  place 
où  peut-être  ia  chute  a  eu  lieu.  » 

Après  avoir  communiqué  cette  lettre,  M.  le  secrétaire 
perpétuel  en  dépose  deux  autres  qu'il  a  reçues  de  M.  Flo- 
rimond,  professeur  à  Louvain;  elles  concernent  un  bolide 
des  plus  brillants  ^ui  s'est  montré  à  Louvain,  le  20  jan- 
vier dernier,  vers  4  heures  et  demie  du  matin,  c  Tout  à 
coup,  dit  l'auteur,  la  chambre  où  je  me  trouvais  s'éclaira 
graduellement  d'une  lumière  jaune  franchement  pronon- 
cée et  tellement  vive  qu*on  put  lire,  très-distinctement, 
l'heure  à  une  petite  horloge,  à  trois  ou  quatre  mètres  de 
distance.  A  cette  lumière  jaune  succéda  une  lumière 
rouge.  Ce  changement  de  couleur  n'a  pas  été  équivoque; 
il  se  caractérisait  fort  bien  par  les  reflets  successifs  des 
murs  blancs  de  la  chambre.  >  Le  phénomène  a  duré  4  à 
6  secondes.  » 

Dans  une  seconde  lettre,  M.  Florimond  ajoute  qu'un 
veilleur  de  nuit  «  a  vu  un  éclair,  duquel  est  sorti  une 
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boule  de  feu  d'environ  la  grosseur  du  poing  et  d*un  éclat 
éblouissant.  Cette  boule  est  tombée  jusqu'à  terre  d*abord 
avec  un  niouvenienl  lent  qui  est  devenu  ensuite  très-ra- 
pide. >  Le  veilleur  n'a  pas  entendu  de  détonation.  «  Cette 
boule  de  Teu  aurait  fait  sa  première  apparition  non  loin 
du  zénith  et  se  dirigeait  vers  la  Vierge.  ^  , 

M.  Van  Beneden  remet  une  troisième  lettre  de  fauteur 
qui  annonce  que  le  phénomène  aurait  été  observé  également 
à  Mulhouse  et  à  Colmar.  Quelques  membres  disent  avoir 
été  informés  également  de  Texistence  de  ce  phénomène 
lumineux,  mais  sans  avoir  pu  Tobsenrer  eux-mêmes  (1). 


M.  Lamonl,  directeur  de  l'observatoire  de  Munich  et 
associé  de  TAcadémie  de  Belgique,  transmet  les  renseigne- 
ments suivants  Sur  la  période  annuelle  de  ^intensité  hori- 
zontale du  magnétisme  terrestre  : 

c  Dans  la  théorie  du  magnétisme,  c'est  une  question  de 
grande  importance  de  savoir  si  la  position  opposée  du  so- 
leil, en  hiver  et  ea  été,  exerce  une  influence  sur  la  valeur 
moyenne  des  constantes  magnétiques,  ou  si  Teffet  du  soleil 
consiste  seulement  à  produire  des  oscillations  diurnes  qui, 
comme  les  ondes  d'une  masse  fluide,  troublent  pour  le 
moment  la  surface  extérieure  sans  en  changer  le  niveau 
moyen.  Quant  à  la  déclinaison,  les  observateurs  sont  d'ac- 
cord que  s'il  existe  une  période  annuelle,  elle  doit  être 


(1)  Les  journaux  français  mentionnent  que,  dans  la  nuit  du  19  au  90  janvier 
1  ^00,  vers  5  b.  ^'/^ ,  un  ^rand  nombre  de  personnes  furent  réveillées,  à  Plom- 
bières, par  le  bruit  d^une  explosion  accompagnée  d*une  vive  lueur  due  à  un 
aérolithe.  La  même  détonation  a  été  entendue  à  Mulhouse  et  était  également 
précédée  d*une  lueur,  blanche  d^abord,  rouge  ensuite,  qui  a  duré  environ 
deux  secondes. 
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(rès-petile  :  à  Tégard  de  rintensité,  les  résullats  qu'on  a 
obtenus  préseuteui  des  différences  remarquables.  Il  y  a  des 
séries  d'observations  qui  donnent  deux  maxima  et  deux 
minima  annuels,  d'autres  ne  donnent  qu'an  seul  maximum 
et  an  seul  minimum;  les  périodes  diffèrent  aussi  par  rap- 
port à  la  grandeur,  et  on  y  rencontre  des  irrégularités 
qui  seaiblent  indiquer  que  les  causes  accidentelles  ou  les 
imperfections  des  instruments  ont  une  grande  influence. 
Pour  contribuer  en  quelque  mesure  à  la  décision 
d'une  question  si  importante,  j'ai  calculé  de  nouveau, 
en  employant  une  méthode  uniforme,  les  résultats  des 
observations  horaires  de  Munich,  commencées  en  1840  et 
continuées,  depuis  la  fin  de  1841,  avec  des  instruments 
perfectionnés,  et  j'ai  obtenu,  en  réunissant  dix-sept  an- 
nées d'observations  pour  la  période  annuelle,  les  nombres 
suivants: 


Janvier —  0,00039 

FéTricr —  0,00035 

Mars -  0,00029 

ATril -f-  0,00011 

Mai -  0,00002 

Juin +  0,00006 


Juillet  . 

Août. 

Septembre, 

Octobre. 

Novembre 

Décembre. 


0,00019 
0,00003 
0,00043 
0,00047 
0,00000 
0,00023 


Ces  nombres  sont  beaucoup  trop  petits  et  offrent  trop 
d'ir régularité  pour  qu'on  puisse  en  conclure  avec  quelque 
certitude  l'existence  d'une  période  annuelle.  Je  crois  de- 
voir attribuer  les  différences  entre  les  mois  aux  pertur- 
bations magnétiques  qui,  comme  on  sait,  sont  plus  ou 
moins  nombreuses,  suivant  l'époque  de  l'année,  et  ten- 
dent toujours  à  produire  une  déviation  en  même  sens. 

>  L'intensité  horizontale  augmente  maintenant  en  Eu- 
rope, sans  qu'on  y  puisse  reconnaître  une  loi  régulière  et 
uniforme.  A  Munich ,  le  changement  moyen  annuel  est  de 
0,0027  (en  mesure  absolue).  Dans  la  table  suivante,  qui 
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contieul  les  résultats  obtenus  pour  riutensité  moyenne  de 
chaque  année,  j*ai  employé  ce  changement  annuel  pour 
réduire  les  nombres  à  1842.  Les  nombres  ainsi  réduits 
seraient  égaux  si  l'intensité  augmentait  en  progression 
arithmétique.  En  les  retranchant  de  la  valeur  moyenne 
1,9295,  on  obtient  les  nombres  de  la  dernière  colonne, 
qui  représentent  Tirrégularilé  du  mouvement  séculaire  : 


AIVIVÉB. 


INTENSITÉ 


obtcrvt'e. 


rédalla  à  184S. 


IRRÉGILAIIITÉ 

du 

Diuuvemcal  aèrulaire. 


1842 
iM45 
1K44 
184» 
184(i 
1847 
1848 
184«J 
1850 
1851 
l8.Sâ 
185.-^ 
1854 
185.'» 

issr» 

1857 


1 ,9i83 
1 ,9345 
1 ,9^^i'i 
1 ,9583 
1,9417 
1,9138 
1,9453 
1,94ti8 
1,9499 
1,9544 
1,9519 
1 ,9378 
1,9615 
1,9639 
1,9(i80 
1,9706 


1 ,9-283 
1,9318 
1, 93118 
1,9302 
1,9310 
1 ,9303 
l,9i9l 
1 ,9279 
1 ,9â83 
1,9301 
1,9549 
1,9281 
1,»i9l 
1 ,9i88 
1 ,930à 
1,9301 


-1- 


0,001 1 
0,0025 
0,0015 
0,0009 
0,0017 
0,OUIO 
0,0003 
+  0,0014 
4-  0,0010 

—  0,0008 
+  0,0044 

—  0,0012 
H-  0,0002 
-h  0,0005 

—  0,0009 

—  0,0008 


»  Ces  nombres,  comme  ceux  qui  ont  été  obtenus  par  d'au- 
tres observateurs,  démontrent  l'irrégularité  du  changement 
séculaire  de  l'intensité.  Ce  qui  me  parait  trè^-important, 
c'est  qu'on  n'y  remarque  aucune  trace  de  la  période  décen- 
nale. Il  parait  donc  que  la  période  décennale  est  indépen- 
dante de  la  cause  qui  produit  le  changement  séculaire. 

»  En  considérant  les  résultats  que  je  viens  d'exposer,  je 
crois  devoir  conclure  que  le  mouvement  diurne  de  l'aiguille 
et  le  changement  périodique  de  la  grandeur  de  ce  mouve- 
ment  ont  leur  source  exclusivement  dans  le  soleil^  et  ne  font 
que  produire  des  oscillations  transitoires  sans  affecter  tétat 
moyen.  Une  onde  électrique  telle  que  je  l'ai  supposée 
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dans  ma  lettre  du  4  août  1859,  servirait  à  expliquer  ce 
moavement  :  en  tout  cas,  les  conditions  que  j'ai  signalées 
pourront  être  utiles,  quand  il  s'agit  de  représenter  par 
une  hypothèse  mathématique  les  mouvements  du  magné- 
tisme terrestre.  > 

—  M.  Jérôme  Mariynowski,  professeur  agrégé  à  Tuni- 
versité  de  Liège,  présente  un  mémoire  manuscrit  sur  la 
congraence  a  ~^--  ^  (=  1  )*,  mod.  =  n. 

Cette  note  est  renvoyée  à  l'examen  d'un  commissaire, 
M.  Schaar. 


RAPPORTS. 

MM.  de  Selys-Longcbamps  et  Jules  d'Udekem  font  des 
rapports  favorables  sur  deux  mémoires  présentés  dans  la 
séance  précédente,  par  M.  Van  fieneden,  directeur  de  la 
classe,  concernant  la  faune  littorale  de  la  Belgique  et  trai- 
tant l'un  des  cétacés,  l'autre  des  turbellariés. 

Ces  deux  mémoires  seront  insérés  dans  les  publications 
de  la  Compagnie. 

—  M.  Liagre  fait  connaître  le  résultat  de  son  examen 
sur  un  mémoire  de  M.  Zytpben,  concernant  remploi  de  la 
daguerréotypie  pour  le  dessin  des  cartts  et  diverses  autres 
inventions,  c  Le  travail  soumis  à  la  classe,  dit-il ,  peut  être 
considéré  comme  ayant  été  livré  à  la  publicité;  par  suite, 
il  me  parait  devoir  être  rangé  dans  la  catégorie  des  ou- 
vrages sur  lesquels  il  n'est  pas  fait  de  rapport.  >  Ces  con* 
clusions  sont  adoptées. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Observations  de  la  lune  et  des  étoiles  de  même  ctUmination 
faites  en  1859.  Notice  de  M.  Ernest  Quetelet. 

J*ai  rboDoeur  de  présenter  à  la  classe  les  observations 
de  la  lune  et  des  étoiles  de  culmination  lunaire  qui  ont  été 
faites  à  TObservatoire  pendant  le  courant  de  Tannée  1859. 

Ces  observations  font  suite  aux  trois  séries  qui  ont 
déjà  été  publiées  dans  les  Bulletins.  Elles  sont  au  nombre 
de  quarante-trois,  et  elles  portent  à  289  le  nombre  des 
passages  lunaires  observés.  Ainsi  que  dans  les  séries  pré- 
cédentes, ce  ne  sont  que  des  positions  relatives  calculées 
surtout  en  vue  de  la  détermination  des  longitudes  ter- 
restres. 

Observations  des  passages  de  ta  lune  el  des  Huiles  de  même 

culmination,  faites  en  4 8 89. 

(Us  initialM  B.  et  EQ.  détlgncDt  1m  obserraienn  MM.  Doury  «t  Era.  Qaciclet.) 


DATB8. 

OBJET. 

a  OBSEBTiB. 

Noalir* 

»■    VIB.S. 

0B$BBT4- 
TBUB. 

I8»9. 

13  janTÎer  .  .  . 
16      —     ... 

f   \ . 

2^28-  7;24 
3    3  35,49 
3    6  49,32 

5  10  50,32 
5  17  24,92 
5  43  29,54 

5 
5 
5 

5 

5 
5 

BQ. 

^   *'  •  •  • 
$    Arietis  . 

l    Arietis  . 

n    Tauri . 
&    Tauri . 

ri... 

(  1«  ) 
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sa-Mi 

DATES. 

1 

OBJET. 

X  OBSEBf BB. 

nombre 

OiSBlTA- 
TEUa. 

VM9. 

13  mai 

f    Virgînis.  . 

12»»29-54;53 

1 

B. 

28  YirgÎDis.  . 

12  34  42,92 

5 

C  I 

12  51  41,86 

5 

58  Virginis.  . 

13  10    6,8  < 

5 

X    Virginis.  . 

13  17  48,84 

5 

8  juiu 

C  ' 

11  46  10,46 

5 

EQ. 

>î     Virgiois.  . 

12  12  43,79 

5 

10    - 

a    Virginis.  . 

13  17  48,74 

5 

EQ. 

f   I 

13  26  19,06 
13  38    2,64 

5 
5 

85  Virginis.  . 

1 

89  Virginia.  . 

13  43  15,70 

5 

11    - 

85  Virginis.  . 

13  58    2,59 

5 

EQ. 

c  I 

14  18  10,87 

5 

i*    LibrflB.  .  . 

15    4  14,83 

S 

14    - 

a    Scorpii  .  . 

16  20  49,68 

5 

EQ. 

• 

T    Scorpii  .  . 

16  27  10,39 

5 

CI 

17    5  15,85 

5 

0    Ophiuchi  . 

•17  13  25,07 

5 

d    Ophiucbi  . 

17  18  25,12 

5 

15    — 

e    ophiucbi . 

17  13  25,00 

5 

EO. 

d    Ophiuchi . 

17  18  25,15 

5 

C" 

18    4  42,î57 

5 

;.    Sagîttarii . 

18  19  20,02 

5 

f    Sagîttarii . 

18  56  54,71 

5 

16    — 

/    Sagîttarii . 

-, 

18  19  19,96 

5 

EQ 

f    Sagittarii . 

18  56  54,69 

5 

c  " 

10    0  15,98 

5 

• 

h*  Sagittarii. 

19  28  11,32 

5 

/•    Sagittarii . 

19  58  11,62 

5 
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DATIFS. 

OBJET. 

a  OBSEBVÉE. 

Nombre 
sa  ■riH.s. 

OBSEBVA- 
TEUB. 

1859. 

C  juillet.  .  .  . 

>f    Virçiois.  . 

12Mi»43j54 

5 

EQ 

Cl 

U  19  43,09 

5 

\ 

o       —       .... 

Cl 

14    2    0,22 

5 

EQ. 

ji»  Libr».  .  . 

14  43    7,94 

5 

9    —     .... 

C  I 

14  55  12,8i 

5 

EQ. 

39  Libia;.  .  . 

15  28  31,84 

5 

• 

4:2  Libiue.  .  . 

15  52    0,50 

5 

10     -     .... 

59  Librœ.  .  . 

15  28  31,79 

5 

EQ. 

4i  Librœ.  . 

15  52    0,54 

5 

C  I 

.       15  50  10,58 

5 

(r    Scorpii  .  . 

16  12  41,18 

3 

a    Scorpii .  . 

IC  20  49,85 

5 

n    -   .... 

a    Scorpii  .  . 

IG  20  49,C9 

5 

B. 

Cl 

16  40  45,12 

5 

6    0]>hiii€hi  . 

17  13  25,14 

5 

• 

d    Opbiuchi . 

17  18  25,39 

5 

12    -    .... 

B    Ophiucbi  . 

17  13  25,17 

5 

EQ. 

d    Ophiucbi  . 

17  18  25,56 

.•î 

Cl 

17  45  3C,Ôl 

5 

<f    Sag^itlarii . 

18  12    2,40 

5 

A    Saçittarii . 

18  19  20,55 

5 

13     -     .... 

J    Sagitlarii . 

18  12    2,44 

4 

EQ. 

À    Sagiltarii. 

.       18  19  20,35 

5 

c  1 

.       18  39  29,57 

5 

T    Sagitlarii . 

18  58  12,45 

5 

r    Sagittarii . 

.       19     1  26,7(i 

5 

• 
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DATES. 

OBJET. 

a  OBSBBTÉB. 

!(ombre 

OBSEBTA- 
TEDR. 

1859.         . 

16  juillet  .  .  . 

31  Capricorai  . 

30k52»59*^6 

5 

EQ. 

d    Caprioorni  . 

20  58    4,98 

5 

1 

• 

c« 

21  14  41,00 

5 

1 
1 

y   Gapricoroi  . 

21  32  20,37 

5 

1 
• 

<f    Capricorai  . 

21  39  19,09 

5 

t 

6  août   .... 

20  Ubrm*  .  .  . 

14  55  5^,59 

5 

EQ. 

CI 

15  32  23,02 

5 

i 

ff    Scorpii  .  .  . 

16  12  40,89 

5 

1 

1 

ix    Scorpii  .  .  . 

16  20  49,59 

5 

! 

/         ^^"        •    •     •     • 

a    Scorpii  .  .  . 

16  20  49,50 

5 

EQ. 

c 

16  28  47,27 

4 

d    Ophiuchi  .  . 

17  13  25,01 

5 

d    Ophiuchi  .  . 

17  18  25,26 

5 

11     —    .... 

C  I 

20    7  58,75 

5 

EQ. 

p    Capricorni  . 

20  20  53,08 

5 

r'  Capricorai  . 

20  31  27,26 

5 

13     ^—     •  •  .  • 

i     Capricorni  . 

21  14  27,79 

5 

EQ. 

y   Capricorni  . 

21  32  20,72 

4 

C  u 

21  45  50,38 

5 

9    Aquarii .  .  . 

22    9  27,47 

5 

ff    Aquarii .  .  . 

22  23  14,95 

5 

5  septembre.  . 

C  I 

18    2  51,41 

5 

EQ. 

f    Sagittarii.  . 

18  30  54,96 

5 

(7    Sagittarii .  . 

18  46  35,47 

5 

8        —      .  . 

p    Capricorni  . 

20  20  53,13^ 

5 

B. 

C 

20  40  43,80 

5 

9    Capricorni  . 

20  58    5,27 

5 

*  Faible. 

i     Capricorni  . 

21  14  27,77 

4 
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DATKS. 

OBJET. 

a,  OBSEATÉB. 

Nombre 

OBSEBTA- 
TKDR. 

1850. 

13  septembre.  . 

X    Piscium.  .  . 

23hl9-46;29 

5 

EQ. 

eu...... 

33  44  33)87 

5 

45  Piscium.  .  . 

0  18  39,90 

5 

3  octobre.  .  . 

S    Sagittarii.  . 

18  13    1,60 

5 

EQ. 

A    Sagitlarti.  . 

18  19  19,59 

5 

C  I 

18  37  13,39 

5 

a    Sagiltarii.  . 

18  46  34,95 

5 

T    Saçittarii.  . 

18  58  11,93 

5 

4      -      .  .  . 

9    SaçitUrii.  . 

18  46  34,93 

5 

EQ. 

r    Sagittarii.  . 

18  58  11,89 

5 

CI 

19  31  18,98 

5 

(à    Sagittarii.  . 

19  47  15,86 

5 

A    SagitUrii.  . 

19  50  35,49 

5 

5      -      .  .  . 

»    Sagittarii.  . 

19  47  15,91 

5 

EQ. 

A    Sagittarii.  . 

19  50  35,55 

5 

C  I 

30  33  34,40 

5 

31  Capricorni  . 

30  53  59,38 

5 

0    Capricorni  . 

30  58    5,04 

4 

8      —     .  .  . 

0    Aquarii.  .  . 

33    9  37,54 

5 

EQ. 

a    Aquarii.  .  . 

33  33  15,14 

5 

CI 

33  41  41,38 

5 

f    Aquarii.  . 

35    7    5,33 

5 

X    Piscium.  .  . 

33  19  46,40 

5   . 

11      -     .  .  . 

B.  A.  G  149  .  . 

0  38  40,96 

5 

EQ. 

■ 

S    Piscium.  .  . 

0  41  36,39 

5 

CI 

0  58    9,08 

5 

P    Piscium.  .  . 

1  18  43,96 

5 

1 

If    Piscium.  .  . 

1  34    0,89 

5 

(12G) 


DATES. 

OBJET. 

X  oBseavÉE 

om  vit.s. 

OBSERVA^ 
TKUR. 

1859. 

5  novembre.  . 

V     Âquarii .  . 

. 

21>»  1«58«14 

5 

EO. 

i     Capricorni 

• 

21   14  27,10 

5 

Ç   I 

■ 

21  38    8,36 

5 

i    'Aquarii.  . 

■ 

21  58  52,94 

5 

0     Aquarii.  . 

• 

22    9  27,18 

5 

6       - 

CI 

- 

23  52    6,90 

5 

EO. 

d    Piscium   . 

« 

0  13  24,70 

5 

45  Piscium    . 

• 

0  18  30,04 

5 

9       — 

;3     Arielis  .  . 

» 

1  46  56,10 

5 

EQ. 

B.A.C.607.  . 

■ 

1  51  51,20 

5 

C  ï 

• 

2  19  16,5.i 

r» 

<f    Arietis  .  . 

« 

3    3  59,25 

5 

^    Arielis  .  . 

■ 

5    6  53,15 

5 

10        - 

S    Arietis  .  . 

. 

3    3  39,23 

5 

EQ. 

Ç    Arielifl   ,  . 

• 

3    6  ."13,05 

5 

(f   II 

3  18  26,98 
3  39  11,65 

5 
5 

>}     Tauri  .  .  . 

• 

A»  Tauri .  .  . 

• 

3  56  26,88 

5 

3  tU'romI  re .  . 

f    Aquarii.  . 

• 

23    7    4,82 

5 

EO 

X    Piscium.  . 

. 

23  19  46,00 

5 

f    I 

23  52  12,80 

5 

36  Piscium.  . 

» 

23  47  58,94 

5 

»    Piscium.  . 

• 

23  52    8,28 

5 

7        -        .  . 

V     Arietis  .  . 

• 

2  30  53,96 

5 

EQ. 

CI 

4 

2  48  51,19 

5 

-J    Arietis   .  . 

• 

3    3  39,40 

5 

Ç    Arielis   .  . 

3    6  53,26 

5 

(1 

i7) 

DATES. 

OBJET. 

iX  OBSEBVÉB. 

Rombr« 

OBSBUVA- 
TRt'H. 

1850. 

8  décembre.  . 

J    Arietis   .  .  . 

3>»  3-30;40 

5 

EO' 

^    Arietis  .  .  . 

5    6  53,30 

5 

CI 

3  48  37,72 

5 

y*  Tauri .  .  .  . 

4  17  58,00 

5 

T    Tauri.  .  .  . 

4  53  53,72 

3 

9       — 

u*  Tauri.  .  .  . 

4  17  57,U0 

2 

EQ. 

T    Tauri  .  .  .  . 

4  33  53,60 

5 

CI 

4  5â  54,16 

5 

(i    Tauri.  .  .  . 

5  17  28,67 

5 

X   AurigSB  .  .  . 

5  23  39,23 

5 

Solution  gécmélrique  d'une  série  de  problèmes  relatifs  à  l'art 
des  constructions;  par  M.  Ldmarle,  associé  de  TAca- 
démie. 


RÉSISTANCE   ^ES    MATÉRIAUX  : 
POUSSÉE  ET  BUTÉE  DES  TERRES. 

I.  Le  présent  travail  a  poar  objet  une  série  d'applica" 
tiens  relatives  à  l'art  du  constructeur  et  reposant  toutes 
sur  la  solution  préalable  d*un  seul  et  même  théorème  fon- 
damental. Ce  théorème,  étant  traité  par  la  méthode  qui 
nous  est  propre,  n*implique  aucune  notion  transcendante, 
et  il  s'établit  directement  par  voie  géométrique.  Les  ques* 
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lions  qu'il  sert  à  résoudre  empruntent  à  ce  mode  parti-^ 
culier  de  solution  une  clarté  remarquable  et  de  grandes 
facilités  pour  les  différents  cas  d'application. 

Plusieurs  de  ces  questions  se  rapportent  à  la  résistance 
des  matériaux  à  contexture  grenue,  tels  que  la  pierre  ou 
la  fonte.  Les  résultats  auxquels  nous  parvenons  sont  en 
partie  nouveaux.  Nous  les  croyons  curieux  et  très-propres  à 
faire  ressortir  la  concordance  qui  subsiste  entre  la  théorie 
et  la  pratique,  là  même  où  certains  faits  expérimentaux 
avaient  fait  penser  à  l'un  de  nos  plus  habiles  ingénieurs  (*) 
qu'il  existait  un  complet  désaccord  entre  ces  faits  et  les 
déductions  théoriques. 

Les  autres  questions  ont  principalement  pour  objet  la  ré* 
sistance  des  terres  dans  des  conditions  diverses,  la  poussée 
et  la  butée  des  massifs  de  forme  quelconque  polygonale. 

On  connatt  les  travaux  publiés  sur  la  poussée  des  terres, 
par  MM.  Prony,  Français,  Navier,  Persy  et  Audoy.  On  sait 
comment  M.  Poncelet  a  substitué  aux  méihodes  de  calcul 
qu'on  employait  avant  lui,  et  qu'il  était  difficile  de  géné- 
raliser sans  une  grande  complication,  une  méthode  géo- 
métrique beaucoup  plus  simple;  on  sait  aussi  comment 
cette  dernière  méthode  s'est  étendue  d'elle-même  à  la  butée 
des  terres.  Nous  empruntons  à  M.  Poncelet  une  des  trans- 
formations dont  il  s'est  servi.  Notre  méthode  est  d'ailleurs 
tout  à  fait  originale  et  plus  générale  encore  que  celle  de 
M.  Poncelet.  Comparativement  aux  autres,  elle  a  l'avan- 
tage précieux  de  présenter  toujours  une  extrême  facilité 
et  de  s'appliquer  sans  modification  notable  aux  cas  les 
plus  simples  et  aux  cas  les  plus  complexes.  Veut-on  tenir 


(*)  M.  Vicat.  (Voir  les  Jnnales  des  Ponts  et  Chaussées  de  France f 
aoaée  1835,  3'"*  semeslre.) 
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compte  à  la  fois,  ou  séparément,  da  frottement,  de  la 
cohésion ,  et  de  Faction  simultanée  de  plusieurs  forces  qui 
concourraient  ensemble  à  équilibrer  la  poussée  ou  la  butée 
des  terres?  La  solution  reste  toujours  la  même,  purement 
géométrique  et  tout  élémentaire. 

THÉORÈMB. 

II.  Soient  D,  A  deux  droites  fixes. 

Un  point  m  glisse  sur  la  droite  D  et  entraîne  avec  lui 
deux  droites  mobiles,  ma,  mn. 

Les  droites  ma,  mn  sont  respectivement  assujetties,  la 
première  à  passer  par  un  point  fixe  a,  la  seconde  à  faire 
avec  la  première  un  angle  constant  amn. 

Cela  posé,  n  étant  le  point  où  la  droite  mn  coupe  la 
droite  A,  on  a  le  théorème  suivant  : 

/{ existe  sur  la  droite  A  une  position  limite  çue  le  point  n 
peut  atteindre  et  quHl  ne  peut  pas  dépasser. 

Cette  limite  correspond  à  la  position  du  point  m  potir 
laquelle  les  angles  man  j  nmD  sont  égaux. 

DÉMONSTRATION. 

Désignons  par  i  le  point  d'intersection  des  droites  D,  A, 


T^""  SÉRIB,  TOME  IX. 
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Cl  par  m'  la  positîoD  da  point  m  pour  laquelle  Fangle 
am'i  est  égal  à  Tangle  coDstant  amn. 
On  voit  aisément  ce  qui  se  passe  dans  rintenralle  tm^ 

Tandis  que  le  point  m  va  de  i  en  m' ^  le  point  n  part  de  i , 
s'éloigne  et  revient  en  i  y  après  un  certain  écart  maximum. 

Cet  écart  maximum  correspond  à  la  position  du  point  m 
pour  laquelle  la  vitesse  du  point  n  sûr  la  droite  A  change 
de  sens  et  s'annule. 

Sait  0  le  centre  instantané  de  rotation  des  droites  ma , 
mn  pour  une  position  quelconque  du  point  m  sur  le  seg- 
ment im'. 

Le  point  o  est  à  Tintersection  des  deux  droites  mo,  ao 
respectivement  perpendiculaires,  Tune  en  m  à  la  droite 
D,  Tautre  en  a  à  la  droite  am. 

Du  centre  o  abaissons  sur  mn  une  perpendiculaire  et 
prolongeons-la  jusqu'à  sa  rencontre  en  o'  avec  la  perpen- 
diculaire élevée  en  n  sur  la  droite  A. 

La  rotation  co,  qui  s'établit  autour  du  centre  o  par  suite 
du  mouvement  du  point  m  sur  la  droite  D,  peut  être 
transportée  autour  du  centre  o'.  Il  sui&t  pour  cela  qnon 
la  compose  avec  une  translation  déterminée  en  direction, 
sens  et  grandeur,  par  la  vitesse  actuelle  du  point  o'. 

Il  suit  de  là  que,  dans  le  mouvement  du  point  m  sur  la 
droite  D,  la  droite  mn  peut  être  considérée  à  chaque  in- 
stant comme  animée  de  deux  mouvements  simultanés, 
Tun  de  translation  qui  la'fait  glisser  sur  elle-même,  avec  la 
vitesse  actuelle  du  point  o^  Tautre  de  rotation  qui  la  fait 
tourner  autour  du  point  o'  avec  la  vitesse  angulaire  o). 

La  translation  qui  fait  glisser  la  droite  mn  sur  elle- 
même,  ne  modifie  en  rien  ni  la  position  ni  la  vitesse  du 
point  n  sur  la  droite  A.  Il  s'ensuit  que  cette  vitesse 
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résulte  exclosÎTemeot  de  la  rotation  (ù  transportée  autour 
du  centre  o'  (*).  On  peut,  en  conséquence,  poser,  dès  à 
présent,  la  déduction  suivante  : 

Pour  que  la  viteise  du  point  n  sur  la  droite  A  change 
de  sens  et  s'annule ,  il  faut  que  le  point  o'  coïncide  avec 
le  point  n ,  c'est-à-dire  que  la  perpendiculaire,  abaissée  du 
point  0  sur  la  droite  mn,  tombe  précisément  en  n. 

Supposons  cette  condition  remplie.  Le  quadrilatère 


mnao  (fig.  2)  est  inscriptible  dans  la  circonférence  de  cercle 
ayant  mo pour  diamètre,  et,  comme  les  angles  man,  nmD 
ont  pour  mesure  commune  la  moitié  de  l'arc  mn ,  t7  s*ensuit 
qu'ils  sont  égaux. 

De  là  résdte  le  tfaéorème  énoncé  ci-dessus,  théorème 
également  applicable  au  cas  où  les  droites  D,  A  se  coupent 
et  à  celui  où  elles  sont  parallèles. 


(*)  Les  TÎteMes  simnltanëes  qui  aninieni,  Tuoe  le  point  m  «ur  la  droite 
D,  Taulre  le  poiol  n  sur  la  droite  ^ ,  sont  respectivement  prop^ftiomielleS) 
la  première  à  om,  la  seconde  à  o'n. 
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COROLLAIRES. 

III.  Soieot  m''  et  n'  les  points  où  la  circoDférence  mnao 
est  rencontrée  pour  la  deuxième  fois  par  ia  droite  am'  et 
par  la  droite  A. 

Soit  d^ailleurs  s  le  point  où  la  droite  an'  va  couper  la 
droite  D. 

L'égalité  des  angles  amn,  am'm  implique  celle  des  arcs 
mn,  mm",  et,  par  conséquent,  aussi  celle  des  angles  man , 
mam*. 

On  voit,  en  outre,  que  les  angles  amn,  an'n  sont  néces-  ' 
sairement  égaux. 

Cela  posé,  les  droites  am\  an'  étant  toutes  deux  déter- 
minées à  prtort  par  la  condition  qu'elles  remplissent  de 
couper,  sous  un  même  angle  donné  amn.  Tune  la  droite  D, 
l'autre  la  droite  A,  il  est  visible  qu'indépendamment  de  la 
solutjon  directe  énoncée  ci-dessus,  on  a  en  outre,  pour 
déterminer  la  position  du  point  m,  qui  correspond  à  l'éga- 
lité des  angles  man,  nmD,  les  corollaires  suivants  : 

1^  La  position  limite  du  point  n  sur  la  droite  A,  corres- 
pond à  la  position  du  point  m ,  pour  laquelle  la  droite  am 
divise  en  deux  parties  égales  l'angle  nam'. 

2^  La  position  limite  du  point  n  sur  la  droite  A  corres- 
pond à  la  position  du  point  m ,  pour  laquelle  le  carré  de  la 
distance  sm  est  égal  au  produit  des  deux  longueurs  sa ,  sn'. 

N.  B.  On  observera  que  si  la  droite  an'  était  parallèle  à 
la  droite  D,  le  point  m  à  déterminer  serait  à  la  rencontre 
de  la  droite  D  avec  la  perpendiculaire  élevée  sur  le  milieu 
du  segment  an'. 
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APPLICATIONS. 


Première  ^neetlen. 


IV.  Soit  amn  uq  angle  coastant,  tournant  autour  de 
son  soaimet  m  ;  A  une  droite  fixe  ;  an  le  segnaent  intercepté 
sur  cette  droite  par  les  côtés  de  Tangle  amn. 

On  demande  de  déterminer  la  position  de  Tangle  mobile 
amn  pour  laquelle  le  segment  an  est  le  plus  petit  possible. 

Par  le  point  m, 
menons  une  droite  D 
parallèle  à  la  droite 
A.  Imaginons  que  le 
point  m  glisse  sur  la 
^'"'^^J  droite  D,  et  qu'il  en- 

traioe  avec  lui  les  deux  droites  ma,  mn  respeciivement 
assujetties,  la  première  à  passer  par  le  point  fixe  a,  la 
seconde  à  faire  avec  la  première  un  angle  constant  amn. 
II  est  visible  que,  sans  rien  changer  à  la  longueur  du 
segment  an  pour  une  même  direction  quelconque  de  la 
droite  am^  on  peut  substituer  à  la  rotation  de  l'angle  amn 
aulourdusommetm  supposé  fixe,  le  glissement  de  ce  même 
sommet  sur  la  droite  D  dans  les  conditions  définies  ci- 
dessus. 

Cela  posé,  menons  la  droite  am'  de  manière  à  ce  qu'elle 
coupe  la  droite  D  sous  un  angle  am^m  précisément  égal  à 
Tangle  donné  amn. 

Conformément  au  corollaire  1  du  n®  III,  la  position  du 
point  m  pour  laquelle  le  segment  an  est  le  plus  petit  pos- 
sible, est  à  la  rencontre  de  la  droite  D  avec  la  bissectrice 
de  l'angle  nam'. 


(  154  ) 

Soit  am  celte  bissectrice.  L*égalité  des  deux  angles 
arn^m,  amn  combinée  avec  celle  des  angles  mam'^  mon, 
implique  celle  des  angles  man,  mna. 

Concluons  que  le  triangle  anm  est  isocèle  et  que,  en 
conséquence,  on  peut  énoncer,  comme  il  suit,  la  solution 
du  problème  à  résoudre. 

Le  segment  an  est  le  plus  petit  possible  y  lorsque  la  bissec- 
trice de  l'angle  amn  est  perpendiculaire  à  la  droite  D. 

Cette  solution  peut  aisément  s'établir  d*une  manière  di- 
recte. Nous  avons  préféré  la  déduire  du  théorème  exposé 
au  b*  II,  ce  qui  tnontre  une  première  application  de  ce  théo- 
rème et  permet  d*y  ramener  toutes  les  questions  suivantes. 

Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique 
encastré  horizontalement  et  sollicité  par  un  poids. 

V.  Soit  GLBEFK  la  section  longitudinale,  supposée  par- 


G 


A    I 


E 


D 


(Fi/jf.  4.) 
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tout  la  même,  d*uD  prisme  droit,  encastré  Terticalement 
eo  GK  et  sollicité  en  e  par  un  poids  P. 

La  section  de  plus  facile  rupture  étant  plane»  perpen- 
dicalaîre  au  plan  de  la  figure,  ei  partant  du  point  B,  il 
s^agît  d'en  déterminer  la  direction  Bâ. 

La  direction  cherchée  est  évidemment  celle  pour  la- 
quelle, sans  sortir  des  limiles  de  l'élasticité,  Textension 
produite  en  B,  perpendiculairement  au  plan  de  rupture, 
est  un  moûcimum. 

Soit  jA  cette  extension  pour  l'unité  de  longueur,  E  le 
coefficient  d'élasticité ,  m  le  milieu  de  la  droite  BA.  La 
réaction  développée  en  B  et  rapportée  ï  l'unité  de  surface 
a  pour  mesure  le  produit  Efj^.Les  réactions  développées  de 
m  en  B  et  de  m  en  A  sont  d'ailleurs,  ainsi  qu'on  le  sait, 
respectivement  proportionnelles  aux  distances  comprises 
entre  les  points  que  Ton  considère  et  l'axe  d'équilibre  pro- 
jeté en  m. 

Partant  de  là,  et  procédant  par  voie  purement  géomé- 
trique, on  déduit  aisément  l'équation  suivante  0  : 


(1) 


i  fi 

P  =  -  Ea«.  6  — 
3  a  + 


X 


^71 


(*)  La  résultante  des  forces  développées 
de  m  en  B,  perpeDdiculairement  au  plan 
BA ,  est  représentée  en  grandeur  par  Taire 
du  triangle  mBB',  rectangle  en  B,  et  dont 
le  côté  BB'  est  pris  égal  à  E/x  pour  Tunité 
de  longueur.  De  U  résulte,  en  désignant 
par  R  celte  résultante, 


Em6I 


et,  comme  elle  agît  au  centre  de  gravité  de  ce  même  triangle,,  elle  a  pour 
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OÙ  (  représente  la  longueur  Bm,  b  Tépaisseur  du  prisme, 
a  et  â?  les  distances  des  points  e  et  m  au  plan  de  la  sectioii 
transversale  LBl. 

L'équation  (!)  montre  que  le  maximum  de  la  quantité 
fx  correspond  au  minimum  de  Fexpression  fractionnaire 


a 


Le  point  e  étant  pris  sur  Taxe  mD,  tirons  la  droite  Be 
et  menons  la  droite  Bn  de  manière  à  ce  que  Tangle  mBn 
soit  précisément  égal  à  l'angle  Bem.  La  similitude  des 
triangles  mBn,  mBe  donne  immédiatement 


me        a  -^  X 

Il  suit  de  là ,  conformément  au  principe  établi  n*  lY,  que 
le  minimum  du  segment  mn^  et  par  suite  le  maximum 
de  la  quantité  [i^  correspond  à  la  direction  de  la  droite 
BA  pour  laquelle  la  verticale  BI  divise  en  deux  parties 
égales  l'angle  mBn,  pris  égal  à  l'angle  Rem. 

momeDt  par  rapport  à  Taxe  projeté  en  m 


Le  moment  des  forces  développées  de  m  en  A  étant  le  même,  le  moment 
total  des  réactions  à  considérer  est  évidemment 

o 

ce  qui  donne  Téquation  dVquilibre 

P(a-4-aî)  =  -  Efxbl*, 
3 
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De  là  résultent  en  premier  lieu  les  conclusions  sui- 
vantes : 

l"*  La  ligne  de  plus  facile  rupture  est  la  perpendiculaire 
abaissée  du  point  B  sur  la  bissectrice  de  C angle  Bem  f). 

3®  A  mesure  que  le  point  e  s'éloigne  delà  verticale  BI ,  la 
ligne  de  plus  facile  rupture  se  rapproche  indéfiniment  de 
cette  même  verticale. 

5*  Lorsque  le  point  e  se  rapproche  de  la  verticale  BI,  la 
ligne  de  plus  facile  rupture  s'en  écarte  sans  pouvoir  dépasser 
l'inclinaison  de  45®. 

A^  Ala  limite,  lorsque  le  poids  P  agit  suivant  la  verticale 
BI  9  la  ligne  de  plus  facile  rupture  fait  un  angle  de  45*"  avec 
l'horizontale. 

« 

Ces  résultats  que  nous  croyons  nouveaux,  offrent  une 
vérification  remarquable  des  faits  expérimentaux  constatés 
par  M.  Vicat  et  publiés  par  lui  dans  les  Annales  des  Ponts 
et  Chaussées.  (Année  1833, 2*""  semestre,  pages  201  et  sui- 
vantes.) 

VL  Supposons  que  le  poids  P  agisse  suivant  la  verti- 
cale BI  et  qu*il  ait  l'intensité  nécessaire  pour  que  Texten- 
sion  fx  soit  la  plus  grande  extension  compatible  avec  la 
conservation  de  Télasticité.  On  a,  dans  ce  cas, 

a  =  0, 

et ,  désignant  par  h  la  hauteur  BI, 

h  h* 

2  2 


(*)  La  ligne  de  plus  facile  rupture  se  détermine  en  prenant  em  =  eB  et 
tirant  Bm.  Il  serait  curieux  de  Térifier  par  Texpërience  cette  déduction  théo- 
rique. 
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L'équatioo  (i)  donne,  en  conséquence, 

(2) P  —  s  Ejtt.6.A. 

5 

Si  1*00  admet  avec  M.  Navier  que  la  force  traosverse 
permanente  soit  les  quatre  cinquièmes  de  la  force  tirante 
permanente;  si  Ton  désigne  en  même  temps  par  P'  la  plus 
grande  valeur  admissible  pour  P,  dans  Thypothèse  où  la 
rupture  s'effectuerait  suivant  la  section  Bl,  on  doit  poser 

(3) F  =  ^  Efib.h. 

5 

La  comparaison  des  équations  (2)  et  (3)  montre  que, 
dans  le  cas  où  le  poids  agit  suivant  la  verticale  BI ,  la 
rupture  est  plus  facile  suivant  le  plan  BA  que  suivant  le 
plan  BI.  Cette  déduction  est  entièrement  conforme  aux 
faits  constatés  par  M.  Vicat  et  consistant  en  ce  que  ce 
n*est  point,  en  général ,  par  insuffisance  de  la  force  trans- 
verse que  la  rupture  s'accomplit. 

Observons  en  terminant  que  si  la  section  d'encastrement 
était  reportée  en  B( ,  à  la  ligne  de  plus  facile  rupture,  re- 
présentée par  BA«  se  substituerait  la  ligne  brisée  d'égale 
résistance  Bml. 

Cette  dernière  déduction  rend  compte  des  arrachements 
courbes  observés  par  M.  Vicat.  Elle  fait  voir  en  outre  que» 
s'il  s'agit  de  rivets  à  section  carrée,  la  partie  de  ces  rivets, 
située  au  delà  des  points  où  l'encastrement  commence, 
doit  avoir  pour  longueur  minimum  la  moitié  de  leur  épais- 
seur. La  limite  de  l'effort  qu'ils  peuvent  supporter  d'une 
manière  permanente  se  trouve  d'ailleurs  déterminée  par 
l'équation  (2). 
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Il  esi  racile  d^éteodre  ces  dédactioos  au  cas  de  rivets  à 
seclioo  quelconque  et  des  toarillons.  Toutefois,  on  ne 
perdra  pas  de  vue  qu'elles  supposent  une  matière  homo- 
gène, ou  da  moins  également  résistante  dans  tous  les 
sens. 

Troisième  ^«eflllav* 

Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique 

chargé  d'un  poids. 

VII«  Soit  un  solide  homogène,  affectant  la  forme  d'un 
parallélipipède  rectangle  et  reposant  par  sa  base  sur  un 
plan  fixe  horizontal. 

La  face  supérieure  du  massif  étant  sollicitée  par  up 
poids  P,  on  suppose  que  Taction  de  ce  poids  tend  à  rompre 
le  parallélipipède  suivant  une  section  plane  R,  normale  à 
la  face  ABCD  (fig.  5)  et  dirigée  suivant  am. 

Cela  posé,  il  s'agit  de  déterminer  la  position  de  la 
droite  am  pour  laquelle  la  rupture  est  la  plus  facile,  c'est- 
à-dire  la  position  de  la  droite  am  pour  laquelle  le  poids 
capable  de  produire  la  rupture  est  le  moindre  possible. 

Observons  qu'à  l'instant  précis  où  le  poids  P  atteint 
l'intensité  nécessaire  pour  produire  la  rupture,  il  y  a  équi- 
libre entre  ce  poids  et  les  réactions  développées  le  long  de 
la  section  R.  Observons,  en  outre,  que  ces  réactions  se  ré- 
duisent à  deux,  Tune  T  parallèle  à  am^  l'autre  N  normale 
à  la  première. 

La  réaction  T  doit  en  général  être  considérée  comme 
dépendant  à  la  fois  de  la  cohésion  et  du  frottement.  En 
tant  qu'elle  dépend  de  la  cohésion,  on  peut  la  désigner  par 
T'  et  la  représenter  par  am.  En  tant  qu'elle  dépend  du 
frottement,  on  peut  la  composer  avec  la  réaction  normale 
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N,  ce  qui  donne  pour  résulianleune  réaction  N^  inclinée 
sur  N  d'un  angle  précisément  égal  à  l'angle  du  frolte- 
ment. 

Dans  tout  ce  qui  suit,  nous  conserverons  ces  notations, 
et  nous  désignerons ,  d'ailleurs , 
Par  9  l'angle  du  frottement; 

Par  f  la  tangente  de  Tangle  cp  ou,  ce  qui  revient  au 
même,  le  coefficient  du  frottement; 
Par  y  la  cohésion  pour  l'unité  de  surface; 
Par  n  le  poids  de  l'unité  de  Yolume  de  la  matière  du 
massif,  poids  dont  nous  faisons  d'abord  abstraction  dans 
ce  premier  problème. 

La  droite  am  étant  prise  pour  ligne  de  rupture,  si  l'oo 
représente  par  am  la  cohésion  P,  et  que,  par  le  point  m , 
on  tire  la  droite  mn  sous  l'angle  amn  =  j-f-  9,  il  est 
visible  que  le  segment  an,  intercepté  sur  la  verticale  AB 
par  l'angle  amn^  représente  l'intensité  que  doit  avoir  le 
poids  P  pour  produire  la  rupture  suivant  la  droite  am. 
Concluons  que  la  direction  de  plus  facile  rupture  est  celle 

pour  laquelle  le  segment  an  est  le  plus  pe- 
tit possible,  le  point  m  glissant  sur  la  ver- 
ticale DC  et  entraînant  avec  lui  les  deui 
droites  ma,  mn,  respectivement  assujet- 
ties ,  la  première  à  passer  par  le  point 
fixe  a,  la  seconde  à  faire  avec  la  première 
un  angle  constant  amn  =  |  4-  9, 

On  voit  par  ce  qui  précède  comment  la 
question  à  résoudre  se  ramène  au  théo- 
rème fondamental  exposé  au  n""  II. 

Soit  aa^  l'horizontale  passant  par  le 

point  a.  Tirons  la  droite  am^  sous  l'angle 

{Fi    5  )         û'aW  =(f.  La  ligne  cherchée  de  plus  facile 
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rupiure  est  la  droite  am  qui  dimse  en  deux  parties  égales 
Vangle  nam^  (Corollaire  1 ,  n""  Ilf.) 
Od  a  par  construclion  : 

maa  =  y.    mm  a  =  -  -4-  ç»    mam  =  map  «=  4  1 7  —  f  j  • 

Menons  par  le  point  m,  V  la  droite  mn  sous  l'angle 
aftm===-^  +  (p,  2*  rborizontale  wp.  On  a 


pma 


=  f  ^  pam  =  i  ^^  -♦-  f  j  =  i  amn. 


Il  suit  de  là  que  le  triangle  amn  est  isocèle,  que  le  point 
p  est  le  milieu  du  segment  an^  et  qu'en  désignant  par  P  le 
plus  petit  poids  capable  de  déterminer  la  rupture,  on  doit 
écrire 

P        ^  ma' 

=1  2 


T'  ma  ' 

Soient  a  la  largeur  aa^  et  h  la  longueur  du  massif  me- 
surée perpendiculairement  à  la  figure  5.  On  a 

T'  =  y.6.am, 

et  par  suite 

p  =  2yAfiia'. 

On  a  d'ailleurs 


»'  =  «  tg  i  (^  +  ,.  )  =  a  ( y  1  H-  —T—^  -  -T—  ] 

Il  Tient  donc 


0) P  =  2ra.&.  (f  -^  Vi  -^  D  , 
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et  si  i'oD  désigne  par  a  l'angle  qae  fait  avec  Thorizontale 
la  direction  de  plus  facile  rupture 

(2)    .    .     tang«  =  t6  j  (^  ^.  yj  =/+  |/i  h-  fK 

On  observera  que  s'il  s'agit  d'une  matière  grenue  et  très- 
cohérente,  telle  que  certaines  pierres,  la  cohésion  doit 
être  considérée  comme  intervenant  seule  jusqu'à  la  rup- 
ture. En  ce  cas  donc,  il  faut  poser  f=o^  ce  qui  donne 

tang  OL  =  { 

et  montre  que  le  plan  de  rupture  est  dirigé  suivant  Tincli- 
naison  de  45"*.  Ce  résultat  est  confirmé  par  l'expérience. 
La  formule  (1)  se  réduit,  pour  /'=o,  à 

(3) P  =  2ra.ft. 

Si  l'on  voulait  appliquer  cette  formule,  il  ne  faudrait 
pas  perdre  de  vue  que  la  cohésion  représentée  par  y  n'est 
pas  la  cohésion  primitive  de  la  pierre  soumise  à  l'expéri- 
mentation, mais  bien  la  cohésion  qui  subsiste  à  l'instant 
de  la  disjonction ,  après  l'altération  plus  ou  moins  com- 
plète qui  prépare  et  précède  la  rupture.  Faute  de  pren- 
dre garde  à  cette  circonstance,  on  serait  conduit  à  attri- 
buer à  la  formule  (3)  un  sens  qu'elle  ne  comporte  point, 
et  à  créer  artificiellement  entre  la  théorie  et  l'expérience 
un  désaccord  qui  n'existe  pas  en  réalité. 

Ajoutons  comme  dernière  observation  que  les  formules 
(1)  et  (S)  sont  particulièrement  applicables  aux  massifs 
composés  de  terres  cohérentes  ou  de  matières  analogues. 
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0«alrlènie  question. 


Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique 

pesant  et  chargé  d'un  poids. 


YITI.  Reprenons  la  question 
précédente  en  tenant  compte  du 
poids  du  prisme  qui  tend  à  se 
détacher  et  qui  se  trouve  au- 
dessus  de  la  ligne  de  rupture. 

Désignons  par  h  la  distance 
aB  et  prolongeons  Thorizontale 
aa'  d'une  longueur  a'a"  déter- 
minée par  l'équation  de  condi- 
tion 


a  a 


!2A 


y,aa\h 
n,aa\h.b 


riA' 


ce  qui  donne 


aW 


{Fig.  6.) 


2r 
n 


Il  en  résulte  qu'en  représentant  par  SA.  le  poids  lla.b.h 
du  prisme  aBCa',  la  cohésion  développée  suivant  la  sec- 
tion aa'  est  représentée  par  a^a^^.  Il  en  résulte  en  même 
temps  que,  pour  une  ligne  quelconque  de  rupture  aem, 
coupant  en  e  la  droite  DC  et  aboutissant  en  m  à  la  verti- 
cale menée  par  le  point  a",  le  poids  dli  prisme  qui  tend  à 
se  détacher  et  la  cohésion  suivant  ae  sont  représentés  res- 
pectivement, Tun  par  SA — a'e,  l'autre  par  em. 

Soit  n  le  point  de  rencontre  de  la  verticale  DG  avec  la 
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droite  menée  par  le  point  m  sous  l'angle  amn  =  ^  +  <p. 
Il  est  visible  qu'en  désignant  par  P  l'intensité  du  poids 
capable  de  produire  la  rupture  suivant  ae,  la  quantité 
P+na.6.A  est  représentée  par  ^a'n.  Or  ïla.b,h  est  une 
quantité  constante.  Donc  la  moindre  valeur  de  P  corres- 
pond à  la  position  du  point  m  pour  laquelle  la  distance 
a'n  est  la  moindre  possible. 

Ici,  comme  tout  à  l'heure,  nous  voici  ramenés  au  théo- 
rème fondamental  exposé  au  n""  II. 

Tirons  la  droite  an^  sous  l'angle  n'aa'=<fei  prolon- 
geons-la jusqu'à  sa  rencontre  en  s  avec  la  verticale  a' 'm. 
L'angle  an'eest  égal  à —  +  «p.  Il  s'ensuit,  conformément 
au  corollaire  S  du  n*"  III  que  l'on  a  pour  déterminer  la 
position  du  point  m,  qui  fixe  la  ligne  de  plus  facile  rup- 
ture am^  la  relation  suivante  : 

(1) 9m    isss  sa,  sn'. 

Soit  a  l'angle  que  la  ligne  am  de  plus  facile  rupture  fait 
avec  l'horizontale  aa^^,  on  a  d'abord 


ma*'       a"s         tm         ^        »m 

tanc  a  8= s=  —   -♦-  —  =  /  H : 

aa  aa         aa  aa 


On  a  d'ailleurs 

^        aa                    aa  — %        aa.cui 

ti  8  =^ ,    as  = ,  9m    s= r~ 

ces  f                 ces  7>  ces  ^f 

11  vient  donc  en  Substituant 


ces  9>   ▼    aa' 
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et  eu  ^rd  aux  valeurs  de  cos  ip  et  de  a'a". 


D'un  autre  côté,  mp  étant  la  perpendiculaire  abaissée 
du  point  m  sur  la  verticale  CD,  Taagle  nmp  est  égal  à 
j  —  (a  —  cp),  et  Ton  a 

a'n  =  ma''  -i-  n/>  =  aa"  taog  a  -♦-  a'a",  col  («  —  f). 

De  là  résulte 

/5x  ,  2r      i  -*-  tang  «« 

\oj.     .     .      an  =  a  taog  «  -4-  —  • r  • 

^  n        tanga— /^ 

Pour  passer  de  la  valeur  a'n  à  celle  de  la  quantité 
P  +  IIa.b.ft,  le  facteur  à  introduire  est,  comme  on  Ta  vu 
plus  haut,  ^^.  Il  vient  donc  enfin 

...  uaV)  4  -♦-  tg*jf 

W    •     •  P  -♦-  ïiabh  =  — r—  tang  a  -+-  yab j 

2  ^  tang  a  — /^ 

Les  équations  (2)  et  (4)  résolvent  complètement  la  ques- 
tion proposée.  L'équation  (4)  montre,  ainsi  qu'on  le  voit 
d'ailleurs  à  priori,  que  la  ligne  de  plus  facile  rupture  doit 
partir  du  point  A. 

On  observera  qu*il  y  a  lieu  d'apporter  ici  les  mêmes  res- 
trictions qu'au  numéro  précédent.  Les  ayant  déjà  men- 
tionnées, nous  croyons  superflu  de  les  reproduire. 
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Équilibre  d'un  massif  coupé  lalérakmenL 

IX.  Soit  aeb  le  profil  d'an 
massif  limité  à  sa  surface  su- 
périeure par  un  plaa  be  et  coupé 
latéralement  suivant  un  talus 

{Fig.  7.)  plau  ««. 

Il  s'agit  de  déterminer  la  plus 
grande  longueur  qu'on  peut  donner  au  talus  ea  sans  qu*il 
y  ait  disjonction. 

On  suppose  que  la  rupture  tend  à  se  faire  suivant  un 
plan  mené  par  Tarêle  inférieure  du  talus  ea. 

Soit  ac  une  droite  quelconque  prise  pour  ligne  de  rup- 
ture. 

Les  forces  à  considérer  sont  au  nombre  de  trois  : 

l"*  Le  poids  P  du  prisme  aec; 

2*  La  cohésion  T'  dirigée  suivant  ac; 

S*"  La  réaction  N'  dont  la  direction  fait  avec  celle  de  la 
droite  ac  un  angle  égal  à  ^  +  9. 

ConsidéroQS  le  système  de  ces  trois  forces  et  faisons-le 
tourner  de  manière  à  donner  à  la  force  P  la  direction  eb. 
Celle  rotation  étant  effectuée,  si  nous  représentons  par  cd 
la  réaction  T'  et  par  dn  la  direclion  de  la  réaction  N^  il 
est  visible  que  la  longueurnc  représente  le  poids  P^  pour 
lequel  il  y  a  précisément  équilibre  entre  l'action  de  ce 
poids  et  les  réactions  développées  suivant  la  section  de 
rupture  ac.  Cela  posé,  pour  qu'il  y  ait  équilibre,  il  faut 
que  le  poids  P  fut  agit  en  réalité  soit  inférieur  ou  tout  au 
plus  égal  à  P^ 

Le  poids  P  est  proportionnel  à  la  base  ec  du  triangle  eac. 
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Supposons  qa'oa  ait  pris  celle  base  pour  le  représeoter  et 
qu'on  ait  déterminé  en  conséquence  la  longueur  cd.  Le  prin- 
cipe énoncé  tout  à  l'heure  implique  la  déduction  suivante  : 

La  plus  grande  longueur  que  Von  puisse  donner  au  talus 
ea  »  sans  quHl  y  ait  disjonction ,  correspond  à  la  position  du 
point  a  pour  laquelle  le  point  n  tombe  en  e^  pour  une  direc* 
tion  particulière  de  la  droite  ac,  et  reste  à  gauche  du  point  e , 
pour  toute  autre  direction. 

Observons  ici  que,  pour  une  direction  quelconque  déter- 
minée  de  la  droite  ac,  la  direction  de  chacune  des  forces 
P,  T^  N'  demeure  invariable,  indépendamment  de  toute 
inclinaison  de  la  ligne  eb.  Il  s'ensuit  que  pour  un  même 
angle  quelconque  eac,  le  triangle  cdn  reste  semblable  à  lui- 
même,  et  qu'un  rapport  constant  s'établit  entre  les  côtés 
cd,  en.  Mais,  d'un  autre  côté,  si  l'inclinaison  delà  droite 
eb  varie  seule,  le  poids  P  et  la  réaction  T\  tous  deux  pro- 
portionnels à  la  longueur  ac^  changent  dans  un  même 
rapport.  Il  suit  de  là  que,  pour  un  même  angle  quelconque 
eac,  le  rapport  des  longueurs  en,  ce  demeure  invariable 
pour  toutes  les  inclinaisons  possibles  de  la  droite  eb. 

Concluons  que  La  direction  ebpeut  être  choisie  arbitrai- 
rement. Quelle  que  soit  cette  direction^  elle  n'admet  jamais 
qu'une  seule  et  même  détermination  pour  la  longueur  maxi- 
mum du  talus  ea. 

Ce  résultat  curieux  n'était  pas  connu,  croyons-nous.  Il 
offre  un  moyen  très-simple  de  résoudre  la  question  pro- 
posée (*). 


(')  Le  procédé  général,  suiri  daas  ce  trayail,  ne  cesse  pas  d'être  applica- 
ble ici  comme  ailleurs.  L*artiGce  auquel  on  a  recours  a  uniquement  pour 
objet  une  simplification. 
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X.  Par  le  point  e  menons  deux  droites,  l'une  ei  diri- 
gée suivant  le  talus  naturel,  c'est-à-dire  Taisant  un  angle <p 
avec  l'horizontale,  l'autre  eb  perpendiculaire  à  la  pre- 
mière et,  par  conséquent,  Taisant  avec  la  verticale  un  angle 
égal  à  (p. 

Si  nous  prenons  la  droite  eb  pour  li- 
mite supérieure  du  profil  et  que  nous 
reproduisions  {fig-  8}  la  construction  in- 
diquée (fig.  7),  il  est  aisé  de  voir  qu'en 
prolongeant  la  droite  nd  jusqu'à  sa  ren- 
contre en  m  avec  la  droite  ac^  on  Torme 
un  triangle  dme  rectangle  en  m  et  dont 
l'angle  dcm  est  égal  à  (f. 
On  a  par  construction , 
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Par  le  point  m  menons  une  parallèle  à  eb  et  désignons 
par  0  et  9  les  points  où  cette  parallèle  rencontre  les  droites 
et,  ap  on  a 
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le  triangle  cdm  donne  d'ailleurs 


(3) cm  «=  ccf  ces  f. 
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La  combinaison  des  égalités  (1),  (â),  (3)  fournit  immé< 
diatement  l'équation  finale 


W 


2r 

eo  =  —  cos  ç. 

n 


L'équation  (4)  montre  qae  le  point  m  est  assujetti  à 
rester  sur  la  droite  fixe  omq ,  et  que  la  question  proposée 
se  résout  par  application  du  théorème  fondamental  ex- 
posé au  n""  II. 

Voici  d'ailleurs  la  solution  : 

Prendre  sur  la  droite  et,  pa- 
rallèle au  talus  naturel,  la  lon- 
gueur 60  égale  à  ~  cos  cp; 
Par  le  point  o  élever  sur  et  la 
7'  perpendiculaire  om  ; 

Mener  par  le  point  e  la  droite 
emq'  dirigée  suivant  labissectrice 
de  l'angle  oea  ; 

Par  le  point  m  ^  où  les  droites 
emq'  et  om  se  coupent,  élever  sur 
emq'  la  perpendiculaire  m2i; 

Le  point  a  situé  à  la  rencontre  des  droites  ma ,  ea  est  le 
point  cherché  : 

am  est  la  ligne  de  rupture ,  ae  la  plus  grande  longueur 
que  comporte  le  talus  latéral ,  pour  toute  direction  de  la 
surface  supérieure  du  massif. 

On  vérifie  cette  solution  en  observant  que  Tangle  ema 
est  droit  et  que  les  angles  orne,  eam  sont  égaux  comme 
complément  d'un  même  angle  oem  =  mea. 

Par  le  point  a  tirons  la  droite  aq'  parallèle  à  eo.  L'an- 
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gleeg'a,  égal  par  constraction  à  Tangle  oem^  est  égal  à 
Tangle  mea.  Il  s'ensuit  que  le  triangle  eq'a  est  isocèle  et 
qu'on  a  généralement 

(5) ea  =  aq\ 

Par  le  point  q'  menons  la  droite  o'q'  parallèle  à  om  et, 
par  conséquent ,  perpendiculaire  à  eo. 

Le  point  m  étant  le  miliea  de  la  base  eq'  du  triangle 
isocèle  eaq'f  on  a  oo'^=  eo  et ,  par  suite, 

eo  <=s  —    cos  cp. 
n 

Il  suit  de  là  que  la  droite  o'q'  est  fixe.  Concluons,  en 
vertu  de  Tégaiité  (5) ,  que  le  lieu  des  points  a ,  correspondant 
aux  diverses  directions  que  peut  prendre  le  talus  latéral  ea, 
est  une  parabole  ayant  son  foyer  en  e ,  son  sommet  en  o ,  fo 
droite  eo'  pour  axe  principal  et  la  droite  o'q  '  pour  directrice. 

Concluons,  en  outre,  que  la  ligne  de  rupture  am  est  la 
droite  qui  touche  cette  même  parabole  au  point  a. 

Déjà,  depuis  plusieurs  années,  nous  étions  parvenu  à 
ce  résultat  curieux.  Le  calcul  qui  nous  y  avait  conduit 
était  moins  simple  et  moins  satisfaisant  que  la  solution 
précédente.  Il  avait  dissimulé  à  nos  yeux  la  généralité  de 
cette  solution  qui  paraissait  restreinte  au  cas  d'une  surface 
supérieure  horizontale.  Il  n'avait  pas  non  plus  mis  en  évi- 
dence la  direction  remarquable  affectée  par  la  ligne  de 
plus  facile  rupture. 

On  observera  qu'en  pratique,  on  doit  exclure  des  direc- 
tions assignables  à  la  droite  eb,  qui  limite  supérieurement 
le  profil  aeb^  celles  de  ces  directions  qui  feraient  avec 
l'hor^ontale,  et  au-dessus,  un  angle  supérieur  à  cp. 
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Oq  observera  paiement  que  la  solatioo  précédente 
cesse  d*étre  applicable,  lorsque  la  ligne  am  est  inclinée 
sur  la  gauche  de  la  verticale  élevée  par  le  point  a. 

N.  B.  Il  est  aisé  de  voir  comment  la  solution  qui  pré- 
cède 8*étend  d'elle-même  au  cas  d*nne  charge  uniformé- 
ment répartie  à  la  surface  supérieure  du  massif  considéré. 
En  désignant  par  p  la  charge  répartie  sur  l'unité  de  sur- 
face, il  suffit,  pour  en  tenir  compte,  de  remplacer  n  par 
n  +  ^»  A  étant  la  perpendiculaire  abaissée  du  point  a  sur 
la  base  du  prisme  qui  tend  à  se  détacher. 


Un  nouveau  genre  de  Crustacé  leméen;  par  M.  P.-J.  Van 
Beneden ,  membre  de  l'Académie. 

Déjà  à  diverses  reprises,  nous  avons  eu  l'honneur  d'en- 
tretenir l'Académie  de  quelques  nouveaux  genres  de  crus- 
tacés de  la  grande  famille  des  lernéens,  qui  hantent  nos 
parages  et  prennent  des  poissons  marins  ou  fluviatiles 
pour  habitacles,  sinon  pour  victimes. 

La  classe  des  crustacés  est,  sous  ce  rapport,  une  classe 
bien  remarquable  :  quelques  décapodes  brachyures  de- 
mandent l'hospitalité  à  des  moules,  des  huitres  ou  des 
jambonneaux,  et ,  sous  le  nom  de  Pinnothères,  vivent  en 
bonne  intelligence  sous  un  toit  commun,  en  prêtant  à 
ces  mollusques  aveugles,  disaient  les  anciens,  le  bénéfice 
de  leurs  yeux  nombreux  et  pédicules. 

D'autres  décapodes,  les  Pagures  ou  Bemard-rHermite, 
sans  demander  l'hospitalité  à  un  vivant,  s'établissent  dans 
la  coquille  abandonnée  d'un  Buccin  ou  d'un  Turbo  mort, 
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et  s'installeal  dans  cette  demeure  d'emprant  comme  le 
vrai  et  légitime  propriétaire. 

Plusieurs  isopodes ,  dédaignant  la  vie  monotone  d*un 
crustacé  se  traînant  avec  peine  sur  ses  sept  paires  de 
pattes,  choisissent  un  poisson  bon  nageur,  se  crampon- 
nent solidement  à  sa  peau,  et,  sans  lui  demander  autre 
chose  qu'un  simple  gite,  traversent  d*un  trait,  grâce  à 
leur  véhicule  vivant,  l'Atlantique  ou  la  mer  du  Nord,  et 
voyagent  avec  toute  célérité  et  sans  fatigue  du  pôle  à  Téqua- 
teur. 

Les  cirrhipèdes,  qui  sont  bien  de  véritables  crustacés, 
surtout  les  balanes,  s'établissent  indifféremment  sur  des 
pierres,  des  pieux,  des  moules  ou  des  crabes,  tandis  qae 
les  anatifs  en  général  s'établissent  plutôt  sur  la  quille  des 
navires,  et  recouvrent,  d'une  vaste  forêt  de  corps  pédi- 
cules, toute  la  partie  submergée  de  la  carcasse  :  nous  en 
avons  vu  de  quatre  à  cinq  pieds  de  longueur.  On  trouve 
aussi  des  cirrhipèdes  sur  des  squales,  des  dauphins,  des 
baleines,  ainsi  que  sur  la  carapace  des  chélonées,  et  le 
plus  souvent  ces  singuliers  voyageurs  servent  de  pavillon 
au  navire  vivant  qui  les  a  transportés. 

Enfin,  les  crustacés  siphonoslomes  ne  demandent  pas 
seulement  le  passage  à  leur  hôte  débonnaire;  ils  en  font 
une  victime  qu  ils  assassineront  au  besoin  pour  s'abreuver 
de  son  sang,  mais  que,  par  une  cruauté  raffinée,  ils  laisse- 
ront vivre  dans  leur  propre  intérêt.  Ces  derniers  crustacés 
sont  communément  désignés  sous  le  nom  àelernéens,  et 
hantent  surtout  la  cavité  branchiale  des  poissons. 

C'est  d'un  nouveau  genre  de  ce  groupe  que  j'ai  l'hon- 
neur d'entretenir  aujourd'hui  la  classe;  mais,  au  lieu  de 
vivre  sur  un  poisson  et  de  se  coUoquer  à  l'aide  de  fortes 
pinces  et  crochets,  il  se  blottit  dans  le  premier  comparti- 
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ment  d*uD  tunicier  composé,  le  remplit  à  lai  seul,  guette 
au  passage  ce  qui  lui  coovieuty  et  passe  sa  vie  à  preodre 
sa  nourriture  solide  et  gazeuse  avant  de  se  transformer  eu 
étui  sexuel. 

Si  ce  lernéen  n*a  plus  besoin  de  ses  organes  pour  amarrer 
le  corps  y  s*il  vit  dans  un  obscur  compartiment  où  nulle 
agression  ne  peut  l'atteindre ,  si  son  rôle  ne  consiste  plus 
qu'à  pondre  sans  danger  les  œufs  qui  doivent  perpétuer 
Fespèce,  on  ne  sera  pas  surpris  que  ce  nouvel  animal 
s'éloigne  si  notablement  de  ses  congénères,  qu'on  n'est 
pas  sans  quelque  embarras  pour  découvrir  ses  véritables 
affinités. 

Ces  lignes  étaient  écrites  lorsque  nous  avons  reçu  le 
numéro  des  Archives  deTroschel,  contenant  l'intéressant 
travail  de  M.  R.  Leuckart,  ayant  pour  titre  Carcinologis- 
ches  (1).  Nous  y  lisons  que  notre  savant  ami  a  trouvé,  en 
1853,  à  Nice,  dans  la  cavité  branchiale  et  le  cloaque  des 
PhcUlusia  mamillaris,  entre  autres  parasites,  un  lernéen 
extrêmement  curieux,  connu  déjà  de  Costa,  au  moins 
le  genre,  et  que  M.  Leuckart  désigne  sous  le  nom  de 
Notapterophorus  Veranyi.  Krohn  avait  observé  le  même 
lernéen  à  Naples,  dans  différentes  espèces  de  Phallusia,^ 
mais  sans  en  avoir  parlé  dans  ses  écrits.  Ce  Notoptero' 
pkorui  est  voisin  de  celui  que  nous  avons  trouvé  dans 
VAplidium  ;  mais  il  se  fait  particulièrement  remarquer 
par  les  prolongements  des  ailes  qu'il  porte  sur  chaque 
anneau  thoracique,  et  qui  lui  ont  valu  son  nom  de  iVo- 
toplerophore. 

Quand  la  drague  des  pêcheurs  racle,  à  quelque  dis- 


(1)  1859,  p.  232. 
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tance  de  nos  côtes,  le  fond  rocailleux  de  la  mer,  le  filet  se 
remplit  généralement  de  grandes  huîtres,  de  spatangues 
pourpres  et  d'énormes  alcyons,  au  milieu  desquels  on 
trouve  des  corps  arrondis  d'un  jaune  verdàlre,  ridés  à  la 
surface,  de  la  grosseur  d'une  pomme  de  reinette,  et  dont 
la  ressemblance  avec  des  figues  desséchées  est  assez  frap- 
pante :  ce  sont  des  tuniciers  composés  que  les  naturalistes 
désignent  sous  le  nom  générique  à^Aplidium,  et  dont  il 
existe  deux  espèces  non  loin  de  nos  côtes,  VAplidium 
ficus  et  VAplidium  ficotdes  Van  Ben. 

C'est  souvent  une  tige  de  tubulaire  qui  sert  de  siège  aux 
fondateurs  de  la  colonie,  et  c'est  autour  d'elle  que  se  dé- 
veloppent successivement  les  diverses  générations  qui  con- 
stituent le  mollusque  composé. 

Depuis  longtemps  nous  connaissions  ce  fruit  de  mer; 
mais  ce  n'est  que  depuis  quelques  mois  que  nous  avons 
appris  à  connaître  l'hôte  qu'il  héberge,  et  dont  les  carac- 
tères méritent  une  attention  particulière. 

C'est  une  circonstance  toute  fortuite  qui  nons  Ta  fait 
découvrir. 

En  faisant  dernièrement,  avec  un  scalpel  très -tran- 
chant, une  coupe  mince  et  transparente  du  fruit,  c'est-k- 
dire  de  la  colonie,  et  en  portant  cette  lame  mince  sur  le 
porte- objet  du  microscope,  il  nous  tomba  sous  les  yeux 
un  petit  sac  rempli  d'œufs  d'un  beau  rouge  amarante  que 
nons  supposions  provenir  de  VAplidium  lui-même.  Nous 
mimes  ces  œufs  à  nu  à  l'aide  d'une  aiguille,  ^,  comptant 
trouver  un  têtard  de  tunicier,  quelle  ne  fût  pas  notre  sur- 
prise de  trouver  une  larve  de  crustacé  au  lieu  d'un  jeune 
mollusque. 

Comme  on  le  pense  bien,  des  suppositions  de  tout 
genre  se  croisèrent  dans  notre  esprit.  Était-ce  un  exemple 
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de  transition  véritable  d'ane  classe  à  une  autre  classe? 
était-ce  ud  mollusque  affectant  d'abord  les  allures  d'un 
crustacé?  Nous  fimes  bientôt  une  seconde  coupe,  puis 
une  troisième  et  une  quatrième,  et  tout  s'expliqua.  Ce 
n'était  point  du  merveilleux  qui  se  déroula,  mais  du  nou- 
veau :  aux  sacs  à  œufs  amarantes,  nous  voyons  appendu 
un  corps  allongé  que  nous  relirons  tout  entier  de  la  loge 
qui  le  renferme,  et  en  l'isolant,  la  nature  lernéenne  saute 
aux  yeux.  Nous  avions  donc  affaire  à  un  crustacé  para- 
site logé  dans  la  cavité  respiratoire  de  VAplidiumy  et  dont 
nous  trouvions  au  moins  une  vingtaine  de  femelles  dans 
une  seule  colonie. 

Depuis  plus  de  vingt  ans,  bous  possédions  un  dessin  de 
ce  crustacé  en  portefeuille;  il  était  marqué  :  Trouvé  sur  un 
Aplidium;  mais  comme  les  tubes  ovifères  manquaient,  sa 
nature  véritable,  crustacé  ou  acaride,  nous  était  restée  in- 
connue. Ce  problème  est  résolu  aujourd'hui. 

Ce  lernéen  est  nouveau  pour  la  science;  à  cause  de  la 
cavité  qu'il  habite  et  de  la  couleur  de  ses  œufs,  nous  le 
désignons  sous  le  nom  de  : 

Erterogola  fulgens.  Van  Ben. 

La  femelle  a  le  corps  un  peu  allongé,  comme  certains 
acarides ,  très-régulier  et  à  peu  près  du  même  diamètre 
dans  toute  sa  longueur;  la  tête  est  distincte  et  porte  une 
t&che  de  pigment  rouge  au  milieu  du  front;  les  appendices 
de  la  bouche  sont  couchés  pendant  le  repos,  de  manière 
qu*on  n'en  voit  aucune  trace,  à  moins  de  placer  l'animal 
sur  le  dos;  le  thorax  compte  quatre  segments  semblables, 
tous  les  quatre  portant  une  paire  d'appendices  bifurques 
très-courts;  l'abdomen  est  peu  développé  sans  segments  et 
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se  termioe  postérieurement  par  deax  lobules  fort  coarls 
sans  deots  ni  soies;  les  tubes  ovifères  oot  la  largeur  du 
corps  et  sont  couverts  à  leur  base  d'un  appendice  pro- 
tecteur. 

Le  mâle  nous  est  inconnu. 

Il  habile  la  cavité  branchiale  des  Aplidium. 

La  tête  est  parfaitement  distincie  du  thorax;  sa  forme 
est  triangulaire  et  légèrement  bombée  en  dessus;  vers  le 
bord  antérieur,  sur  la  ligne  médiane,  on  voit  un  reste  de 
pigment  oculaire  rouge,  mais  ni  sur  le  côté,  ni  en  avant, 
on  n'aperçoit  aucun  organe  particulier,  soit  pour  amar- 
rer le  parasite,  soit  pour  donner  l'éveil  en  cas  de  danger. 
On  dirait  qu'il  ne  lui  reste  plus  aucun  rapport  avec  le 
monde  extérieur,  qu'il  est  condamné  pour  toujours  à 
rimmobilité  du  patron  qu'il  habite,  enfln  qu'il  n'a  plus 
d'autre  rôle  à  jouer  dans  l'économie  de  la  nature,  que  de 
veiller  à  la  propagation  de  l'espèce. 

La  tête  porte  cependant  quelques  appendices,  mais  ils 
sont  réduits  à  un  tel  degré  de  simplicité,  ils  sont  si  pri- 
mitifs dans  leur  composition,  que,  pour  les  reconnaître, 
il  est  indispensable  d'en  avoir  fait  une  étude  ailleurs. 

Sur  le  côté  du  segment  frontal,  on  voit,  en  ayant  soin 
de  redresser  les  pièces  qui  sont  couchées  les  unes  sur 
les  autres,  s'élever  un  appendice  foliacé,  large  à  la  base, 
pointu  au  sommet,  mince  et  souple  comme  une  mem- 
brane, composé  de  deux  articles  à  peine  distincls,  et 
n'ayant  à  sa  surface  ni  filaments,  ni  soies,  ni  épines  :  ce 
sont  les  antennes.  Elles  semblent  pouvoir  se  loger  dans 
une  excavation  latérale  du  segment  frontal. 

La  seconde  paire  d'appendices  est  insérée  à  la  base  des 
antennes  et  ne  semble  former  avec  elles  qu'un  seul  et 


(157) 

même  organe.  Nous  trouvons  en  effet  la  plus  complète 
ressemblance  entre  ces  appendices  réunis  et  les  quatre 
pattes  thoraciques.  Cette  seconde  paire  n*est  formée  que 
d'nn  seul  article  assez  volumineux  et  qui  porte  à  son  ex- 
trémité libre  deux  ou  trois  courts  feuillets  membraneux  : 
c'est  la  première  paire  de  pieds-mâchoires,  si  nous  ne  nous 
trompons. 

Il  existe  une  seconde  paire  de  pieds-màcboires,  situés 
un  peu  au-dessous  et  en  dedans  des  précédents,  mais  que 
leur  état  rudimentaire  permet  à  peine  de  distinguer. 

Il  D*est  pas  facile  de  bien  connaître  ces  pièces  qui  en- 
tourent la  bouche,  à  cause  de  la  petitesse  de  ces  crustacés 
et  plus  encore  du  peu  de  transparence  de  la  carapace. 

La  troisième  paire  de  pièces ,  qui  correspond  évidem- 
ment à  celle  que  nous  avons  décrite  ailleurs  comme  la 
troisième  paire  de  pieds-mâchoires,  est  la  plus  forte  de 
toutes,  et  les  deux  appendices,  en  se  rapprochant,  peuvent 
faire  la  pince  :  ils  sont  formés  de  deux  articles  dont  le  ba- 
silaireest  fortement  gonflé,  pendant  que  l'article  terminal 
est  btdenté  au  bout.  Ces  pieds-mâchoires  portent  en  avant 
un  palpe  rudimentaire. 

Nous  ne  voyons  nulle  part  des  organes  d'adhésion  aussi 
peu  faits  pour  amarrer  le  parasite,  et  c'est  tout  au  plus  si, 
au  besoin,  la  dernière  paire,  généralement  si  bien  condi- 
tionnée dans  les  lernéens ,  pourrait  rendre  quelque  service 
à  TEntérocole. 

La  région  du  corps  qui  porte  les  organes  appendicu- 
laires  et  que  l'on  désigne  avec  raison  sous  le  nom  de 
thorax,  forme  presque  tout  le  corps  du  parasite.  Quatre 
segments  parfaitement  semblables  constituent  cette  ré- 
gion, et,  sur  le  côté  de  chacun  d'eux ,  on  voit  une  paire 
de  pattes  d'une  conformation  plus  simple  encore  que  les 
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appendices  de  la  tête.  Par  le  thorax  et  le  peu  de  dévelop- 
pement de  leurs  dépendances ,  les  Entérocoles,  sans  les 
tubes  oYÎfères  toutefois,  ne  sont  pas  sans  ressemblance 
avec  les  tardigrades. 

Les  quatre  paires  de  pattes  sont  exactement  semblables 
et  par  le  nombre  d'articles  et  par  leur  volume;  elles  sont 
courtes,  formées  de  deux  pièces,  comme  les  nageoires  bira- 
mées,  une  pièce  extérieure  terminée  par  un  onglet,  sem- 
blable aux  antennes,  et  une  autre  pièce  interne  arrondie,  un 
peu  allongée  et  terminée  par  deux  onglets  membraneux. 
Chaque  paire  d'appendices  thoraciques  est  exactement 
conforme  aux  deux  premiers  appendices  cépbaliques,  et  les 
antennes  interprétées  de  celte  manière,  ne  seraient  que 
la  dépendance  de  la  première  paire  de  pieds-mâchoires. 

Outre  les  appendices  du  thorax,  on  voit,  à  la  hauteur  de 
la  base  de  Tabdomen,  de  chaque  côté,  un  feuillet  membra- 
neux recouvrir  la  base  des  tubes  ovifères  et  protéger  les 
œufs  au  moment  de  leur  entrée  dans  le  sac.  Cet  appendice 
se  retrouve  dans  plusieurs  lernéens,  mais  c'est  le  seul  genre 
dans  lequel  nous  le  voyons  jouer  aussi  évidemment  son 
rôle  d'organe  prolecteur. 

Chaque  tube  ovifère  est  presque  aussi  gros  que  le  corps 
de  l'animal  et  porte  trois  ou  quatre  œufs  dans  la  largeur 
et  une  dizaine  dans  la  longueur. 

Les  œufs  sont  irrégulièrement  entassés  et  sont  remar- 
quables moins  par  leur  volume  que  par  leur  belle  couleur 
amarante.  Cette  couleur,  comme  on  le  pense  bien ,  est 
celle  du  vitellus;  aussi  la  voit-on  dans  tout  l'intérieur 
des  ovaires  qui  ont  envahi  la  cavité  ihoracique.  Sans  les 
œufs  extérieurs,  on  pourrait  croire  que  la  femelle  est  un 
jeune  animal  qui  n'a  pas  encore  digéré  sa  masse  vitelline. 
C'est  un  des  motifs  pour  lesquels  nous  avions  eu  toujours 
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du  doute  sur  la  nature  de  ranimai  dont  nous  conservions 
depuis  si  longtemps  un  dessin  colorié. 

Affinités. —  La  diversité  de  formes  est  souvent  si  grande 
dans  ces  crustacés  lernéens»  leur  physionomie  est  parfois 
si  singulièrement  grotesque ,  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir 
les  affinités  naturelles  des  genres  se  dérober  au  coup  d'œil 
le  plus  sagace  et  le  mieux  exercé.  Le  genre  dont  nous  cher- 
chons ici  à  connaître  le  rang  est  du  nombre  de  ceux  qui 
nous  ont  offert  le  plus  de  difficulté.  C'est  une  forme,  en 
apparence,  frappée  dans  le  cours  de  son  évolution,  et  ce- 
pendant les  œurs  dont  la  femelle  charge  son  robuste  ab- 
domen démontrent  que  cela  n'est  pas.  Aussi  dans  le  tableau 
général  des  lernéens,  où  il  faudra  tout  classer  d'après 
les  termes  plus  ou  moins  éloignés  de  la  larve  et  de  l'em- 
bryon, les  Entérocoles  ne  peuvent-ils  s'éloigner  beaucoup 
des  genres  qui  doivent  correspondre  aux  premiers  âges 
embryonnaires. 

Si  nous  considérons,  d'après  ce  que  nous  avons  appris  à 
connaître  des  lernéens  de  nos  côtes,  ce  qui  reste  encore  à 
découvrir,  nous  ne  nous  sentons  pas  le  courage  de  former 
un  cadre  général ,  et  nous  nous  bornerons  à  signaler  les 
fortes  affinités  que  présente  ce  nouveau  genre  avec  les 
Eudactylina  des  branchies  des  Squatine  ange  et  des  Spinax 
acanlhias. 

Ces  genres  ont  tous  les  deux  le  corps  d'une  forme  très- 
régulière,  assez  semblable  à  un  isopode  ou  même  à  un 
acaride,  montrant  un  segment  céphalique  de  forme  trian- 
gulaire, armé  en  avant  d'une  paire  d'antennes  et  de  trois 
paires  de  pieds-màchaires  autour  de  la  bouche;  tous  les 
deux  ont  un  thorax  composé  de  quatre  segments  sembla- 
bles, portant  des  appendices  assez  mous,  à  peine  articu- 
lés, bifides  et  diversement  terminés  au  bout;  un  abdomen 
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court  y  ayant  sur  le  côté  de  courts  tubes  ovifères,  et  le 
segment  caudal  terminé  par  un  double  appendice  uniar- 
ticuléy  non  sétifère. 

Comme  nous  avons  cru  devoir  placer  les  Eudactilina 
dans  la  tribu  des  dichélestions,  qui  ont  pour  type  Fespèce 
de  Testurgeon,  nous  y  mettrons  également  les  Entérocoles, 
en  attendant  que  Tensemble  des  affinités  puisse  être  mieux 
apprécié. 


EXPLICATION  DES  FIGURES. 


ERTEBOCOLA  FULfiBRS. 


Fig.  1.  L^animal  complet,  grossi  une  dizaine  de  fois,  vu  du  côté  du  dos, 
tel  qu'il  sort  de  la  cavité  branchiale  de  VJpUdium,  Les  deux 
sacs  à  oeufs  ont  pris  un  pli  d'après  la  cavité  dans  laquelle  ils 
sont  logés.  On  voit  encore  un  œil  rudimentaire  sur  le  front,* 
mais,  en  général,  les  appendices ,  sauf  ceux  qui  recouvrent  les 
sacs  à  œufs,  ne  sont  guère  visibles  de  ce  côté  du  corps. 

—  2.    Un  animal  complet ,  vu  de  profil  au  même  grossissement ,  montrant 

les  quatres  paires  de  pattes.  Les  sacs  à  œufs  manquent. 
-^  3.    La  partie  antérieure  de  la  tête  et  le  premier  segment  thoradque  plus 
fortement  grossis,  vus  en  dessous,  montrant  les  différents  appen- 
dices qui  entourent  la  bouche  et  la  première  paire  de  pattes  tho- 
raclques. 

—  4.    La  partie  postérieure  du  corps,  vue  du  même  côté  et  an  mfme 

grossissement,  montrant  les  deux  derniers  segments  thoraciques 
avec  leurs  appendices,  la  portion  abdominale,  le  sac  à  œufs 
d'un  côté,  et  les  corps  protecteurs  des  sacs  des  deux  côtés. 

—  5.    La  moitié  d*un  individu,  vu  du  côté  du  dos,  comprimé  entre  deux 

lames  de  verre  et  montrant  surtout  les  quatres  paires  de  pattes 
au  complet. 

—  6.    Un  embryon  contenu  encore  dans  Pœuf. 

—  7.    Un  embryon  isolé,  mais  dont  Téclosion  est  provoquée  par  la  com- 

pression. 
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Recherches  sur  le  groupe  urique;  par  MM.  A.  Schlieper 

et  A.  Baeyer. 

I. 

ACIDE  PSEUDURIQUE. 

Malgré  le  grand  nombre  de  dérivés  connus  de  Tacide 
urique,  nous  ne  sommes  pas  encore  suffisamment  éclairés 
sur  sa  nature,  et  tous  les  efforts  pour  sa  production  artifi- 
cielle ont  échoué  jusqu'à  présent.  Déjà  Liebig  et  Woeh- 
ler  (i),  dans  leur  travail  classique  sur  le  groupe  urique, 
OQt  communiqué  les  tenlatives  faites  par  eux  pour  résou- 
dre ce  problème.  Ils  traitaient  Turamile  par  les  vapeurs 
de  Tacide  cyanique  sans  obtenir  un  résultat.  L'uramile 
(Tamide  de  Tacide  dialurique),  en  se  combinant  avec 
Tacide  cyanique,  doit  donner  un  corps  qui  présente  la 
même  proportion  des  éléments  que  Facide  urique,  plus 
deux  équivalents  d*eau  : 

Uraoïile.  Acide  urique. 

C,H,A,0^  -»-  C,AjiU0,  =  C,oH,Aj8|08  ==  C„H4A«40,  -i-  H,0,. 

Nous  avons  réussi  à  effectuer  cette  réaction  en  traitant 
Tiiramile  par  le  cyanale  de  potasse;  mais  le  corps  obtenu 
n*est  pas  I  acide  urique  :  c'est  un  acide  nouveau  que  nous 
appellerons  acide  pseudurique  : 

Psendarate  de  potasse. 

En  chauffant  Turamile  avec  une  solution  concentrée  de 
eyanate  de  potasse  jusqu'à Fébulli lion, on  le  transforme 

(1)  Jnnalmder  Pharmacie,  etc.,  de  Liebig;  etWoehIer,  t.  XXIV,  p.  284. 
3*"*  SÉRIE,  TOUE  IX.  li 
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en  pseudarale  de  potasse,  qui  forme  un  dépôl  cristalliD. 
On  recoDDait  la  Iid  de  ropéraiion  à  ce  que  le  liquide  oe 
rougit  plus  h  Tair.  Si  cela  a  lieu ,  il  faut  ajouter  encore  du 
cyanale.  Au  lieu  de  Turamile,  on  peut  se  servir  aussi  de  la 
mure&ide.  Ce  corps  chauffé  avec  le  cyaoate  de  potasse 
perd  peu  à  peu  sa  couleur  et  donne  des  paillettes  bril- 
lantes» qui  ne  sontqoe  le  pseudurate  de  potasse.  Celte 
réaction  ii*est  pas  surprenante,  poisque  les  alcalis  conver- 
tissent la  oiurexide  en  uramile. 

Pour  obtenir  Tacide  pseudurique,  on  dissout  dans  Teau 
bouillante  le  pseudurate  de  potasse  brut  lavé,  et  on  fait  cris- 
talliser; le  produit  séparé  est  dissout  ensuite  dans  une  les- 
sive de  potasse  caustique  et  Pacide  est  précipité  par  lacide 
chlorhydrique.  Préparé  de  cette  manière,  Tacide  pseudu- 
rique se  présente  sous  la  forme  d'une  poudre  blanche  cris- 
talline, composée  de  petits  prismes.  Les  cristaux  sont  plus 
grands  précipités  à  chaud  qu*h  froid.  L*acide  pseudurique 
chauffé  à  160^  ne  perd  pas  de  son  poids  :  il  ne  contient  pas 
d'eau  de  cristallisation.  A  l'analyse,  il  a  donné  les  nombres 
suivants  : 

I.  0,S041  gr.  ont  âotmé  par  la  combostion  0,45(N$  CO,  et  0,09S7  BO. 
H.  0,5555  0r.  ont  dotthé  0,eSI«  GO,  et  0,1718  HO. 
UL  0,1064  gr*  ont  fourbi  0,4095  gr.  «le  pUtinc. 
IV.  0,3235  gr.  ont  donné  par  titration  0|0974  Ai. 

111.  IV. 


CALCUL. 

I. 

n. 

C,o    =    32,2 

32,2 

32,0 

H.     =      5,2 

3,0 

3,6 

Al<     n     30,0 

— 

— 

0.     =      - 

— 

— 

20,5  30,1 


L'acide  pseudurique  est  sans  saveur  et  sans  odeur,  forl 
peu  soluble  dans  l'eau  Groideau  chaude.  Il  sedissoui  Caciie- 
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ment  sans  décomposition  dans  les  alcalis  eaustiques,  et 
cbasse  les  acides  carboniqiie  et  acétique  de  leurs  sels.  L'tiy* 
drogèoe sttlforé  et  Tacide  sulfureux  ne  TalièreDi pas;  Tacide 
nitrique  le  eonvertit  faeilemenl  en  aitoxane.  En  suspen-^ 
sion  daoSkreau  chaude,  le  peroxyde  de  plomb  le  décomposa 
avec  énergie^  en  dégageant  de  Tacide  carbonique  et  en  se 
transformant  en  oxalala  el  en  pseudurate  de  piomb,  mais 
il  ne  se  forme  pas  de  rallantoîne;  à  la  fin  de  la  réaction, 
les  eaux  mères  ne  renferment  <|ue  de  Tnrée  et  une  combi- 
naison plombique,  qui  parait  être  Toxalurate.  Le  perman- 
ganate de  potasse  le  décompose  aisément  Si  froid. 

Les  pseudurates  s'obûennent  facilement  en  traitant  les 
hydrates,  les  carbonates  ou  les  acétates  par  jl'acide,  041  par 
double  décomposition.  lis  se  forment  aussi  directement  par 
le  traîiemeni de  Turamile  avec  les  cyanajbes correspondants. 
Le  pseudurate  d'ammoniaque  se  prépare,  parexemple,  très- 
bien  en  chauffant  Turamile  avec  une  solution  de  sulfate 
d'ammoniaque  et  de  cyanate  de  potasse.  Les  pseudurates 
sont  tous  solubles  dans  l'eau,  mais  pas  en  grande  quan- 
tité :  le  sel  de  soude  est  le  plus  soluble.  D'une  solution 
saturée  à  chaud ,  ils  se  déposent  en  cristaux  par  le  refroi- 
dissemeot;  calcinés  ils  fondent  en  formant  des  cyanures. 

PieuduraU  d'ammoniaque,  .  .  .  C,,Hj  (A^HJ  A^O,  +  3  af . 

Lorsqu'on  sature  fiarracide  une  solution  d'ammoniaque 
étendue  et  portée  k  râiuHiiidn,  on  obtient,  pdf  ie  r«froir 
dissement  le  pseudurate  d'ammoniaque,  sous  4a  ibrme  de 
petites  paillettes  ou  aiguilles  très-volnmioeuses.  Il  n'est 
pas  plus  soluble  dans  l'ammoniaque  concentrée  qu'étendue^ 
et  se  se  combine  pas  avec  une  pius  grande  quantité  d'am* 
moniaque.  Ce  sel  contient  deux  équi^valeuis  ^l'eau  de 
cristallisation ,  qu'il  perd  aui^desstts  de  400";  cliauffé  Mr 
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dessus  de  ISO^",  il  se  colore  en  rouge  en  dégageant  de 
Tammoniaque.  If  est  préférable  de  le  préparer  à  Taide  de 
Fammoniaque  caustique  que  par  Tacélale  d'ammoniaque, 
parce  qu*on  l'obtient  plus  blanc  par  le  premier  procédé. 
Â  l'analyse  »  ce  composé  a  fourni  les  nombres  suivants  : 

I.  2,5380  gr.  desséchés  dans  le  vide  ont  perdu  à  130»  0,9106  HO. 
IL  0.9717  gr.  ont  perdu  à  130«  0,0782  0. 
111.  0,9256  gr.  ont  perdu  à  la  même  température  0,0766  HO. 

Calcul  pour  t  éq.  HO.  1.  II.  III. 

8,5  8,5  8,1  8,5 

it.  0,3502  gr.  séchés  dans  le  vide  ont  donné  1,2088  gr.  de  chloro- 

platinate  d^ammooiaque. 
V.  0,4377  gr.  séchés  à  lôO^  ont  fourni  0,4752  CO,  et  0,1926  HO. 
YI.  0,1322  gr.  desséchés  ont  donné  par  titration  0,0159  As. 
TH.  0,2578  gr.  desséchés  ont  donné  0,0901  As. 

VI.        VII. 


--        34,6      34,9 


Les  sels  d'étbylamine  et  d'aniline  ressemblent  au  sel 
d'ammoniaque. 

Pseudurate  de  soude.  .....  G,^gNaAf «Og  h-  4  aq. 

En  saturant  une  solution  bouillante  d'acétate  de  soude 
avec  l'acide  pseudurique^  on  obtient  le  sel  de  soude  par 
le  refroidissement  sous  la  forme  de  choux-fleurs  com- 
posés de  petits  prismes.  Ce  sel  est  assez  soluble  dans 
l'eau ,  surtout  à  chaud ,  et  cristallise  avec  quatre  équivalents 
d'eau  de  cristallisation,  qu'il  perd  à  140".  Comme  ce 
pseudurate  est  très-soluble  dans  une  lessive  de  soude  caus- 
tique, on  pouvait  supposer  qu'il  se  formait  un  sel  avec  la 
double  quantité  de  sodium.  L'alcool  sépare  de  celte  solu- 
tion une  couche  huileuse  qui  se  prend  bientôt  en  une 


CALCUL. 

IV. 

CALCUL. 

V. 

c,. 



— 

c.. 

29,6 

29,6 

H„ 



— 

H, 

4.5 

4,9 

A*. 

31,6 

51,4 

A*. 

34,5 

— 

0,. 

— 

— 

0. 

— 

— 

t 
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masse  blanche  et  amorphe;  mais  ce  sel  possède  la  même 
compositîoD  et  renferme  la  même  quantité  d'eau  que  le  sel 
cristallisé.  En  effet  si  on  dissout  la  masse  blanche  dans 
Teau  chaude,  on  obtient  le  même  corps  que  celui  qui  se 
prépare  avec  Tacélate  de  soude.  On  peut  profiter  de  cette 
préparation  pour  purifier  un  produit  impur.  Il  suffit  de 
précipiter  un  sel  brun  une  ou  deux  fois  par  de  Talcool  et 
de  le  faire  cristalliser  pour  le  rendre  parfaitement  blanc. 
Voici  les  résultats  de  Tanalyse  : 

I.  0,9411  gr.  du  sel  précipilé  par  ralcool  onl  perdu  à  U0«  0,S950  HO. 
II.  0,3132  gr.  du  même  corps,  séchés  dans  le  vide  ont  fourni  0,0630  gr. 

de  sulfate  de  soude. 
m.  0,2190  gr.  du  même  sel  ont  donné  0,0653  gr.  de  sulfate  de  soude. 
IV.  0,3038  gr.  ont  donné  1,0001  gr.  de  chloroplatinate  d*ammooiaque. 
V.  3,0370  gr.  du  sel  précipité  crisuUisé  de  Peau  ont  perdu  0,303]  gr.  HO. 
TI.  0,2564  gr.  du  même  sel,  séché  à  140<*,  ont  donné  par  la  titration 

0,0700  gr.  As. 
VU.  0,2501  gr.  du  même  sel  ont  donné  0,0849  gr.  de  sulfate  de  soude. 

Le  pseudurate  de  soude  +  4  éq.  d'eau  de  cristallisation 
renferme  15,0  p.  c.  d*eau. 

CALCOL.  I.  V. 

15,0  15,1  14,5 

CALCUL.         II.  m.  IV. 


CALCOL.         VI.  VII. 


H. 
Na 
Ai> 


Mo 


9,4 
23,0 


9,6       9,6        — 
—        —   .  22,5 


'M 


Hs  -  -  - 

Na  11,3  —  11,0 

kx^  27,0  27,5  — 

O3  ^  -  « 


Pseudurate  de  potasse Ci^BJUkzflt  +  2  aq. 

Le  sel  de  potasse  se  dépose  d'une  solution  bouillante  de 
Tacide  dans  l'acétate  de  potasse  sous  la  forme  de  petites 
paillettes  brillantes  très -volumineuses.  C'est  le  même 
corps  que  l'on  obtient  directement  par  une  cristallisation 


\ 
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du  produit  de  Tàction  du  eyadftte  de  potaêêe  iiif  Tardinilé. 
Il  est  moi09  soluble  dans  Teau  qoe  le  sel  de  soude  «  et 
TBnkrma  deux  équivalents  d*eau  de  cristallisatioa ,  qu*ll  oe 
perd  qu'au-dessus  de  14(f«  Chauffé  au-dessus  de  180*4  il 
f-augit  fortemeut  ei  se  décompose*  Dans  uoe  lessive  de 
potasse  causUque,  il  se  dissOutengraudequflDtilé;  Tacide 
lic^lique  ou  carbooiquo  Teu  précipitent.  Mais  il  se  dépose 
même d'Udë solution  rortemeut  alcaline,  et  ne  parait  fion 
plus  pouvoir  fournir  un  sel  aveO  deux  équivalents  de  po- 
tasse»  Le  pseudurale  de  potasse  a  donné  à  l'analyse  les 
résiiltats  suivants  : 

I.  9iOS50  gr,  ont  perdu  à  170*  0,1602  ^r.  HO. 
H.  0,S0t6  gr.  OUI  perdu  à  170»  0,06t7  gr.  HO. 
IIL  0)2919  gr«  du  produit  brut  une  fois  crislillisë  ont  donné  0«0770  gr. 

sulfate  de  potasse* 
IV.  0,2636  gr.  du  sel  déposé  d*une  solution  dans  la  potasse  caustique  ODt 
fourni  0,0090  gr  sulfaU  de  pousse. 

Le  pseudurate  de  potasse  à  deux  équivalents  d^eau  doit 
renfermer  7,4  p.  c.  d*eau. 

CALCUL.  I.  II. 

7,4  7,7  7,5 

m.  IV. 


C,o 


H,  -  -  - 

À«^  — i  —  — 

K  15,0  15,5  15,0 

0.0  -  -  - 

Pëêudurale  de  chaux. 

Le  sel  de  thau»  s'obtient  en  beaux  prismes,  lorsqu'on 
ajoute  du  chlorure  de  calcium  ^  une  solution  bouillante 
d*un  des  sels  précédents. 

PêeniurûU  de  barffit CioH^BeiÀÂ^O,  +  5iiq. 
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Le  psenduratede  baryte  a'obiient,  par  le  refroidiaaement 
d*une  solution  d'acétate  de  baryte  saturée  à  chaud  avec 
Pacide,  sous  la  forme  d'aiguilles  très^flues  et  longues  « 
réunies  en  sphères  comme  la  bile  cristallisée.  Il  renferme 
cinq  équivalents  d'eau  de  cristallisation.  S'il  se  dépose  tràa- 
lentement,  les  aiguillas  sont  moins  délicates.  Le  même  sel 
s'obtient  par  double  décomposition  sous  la  forme  d'un 
précipité  cristallin ,  composé  de  petits  prismes.  Il  n'eiiste 
pas  un  sel  renfermant  plus  de  baryte;  en  effet  on  obtient 
le  même  composé  en  ajoutant  une  solution  ammoniacale 
de  chlorure  de  barium  à  un  pseudurate.  Le  sel  de  baryte 
est  moins  soluble  que  les  sels  des  alcalis.  Â  l'analyse,  il  a 
donné  les  nombres  suivants  : 

I.  4,25S8  g^  du  se!  préparé  à  Taide  de  Tacétate  de  baryte,  ont  perdu 

à  160*  0,S840  HO. 
II.  0,9830  gr.  da  sel  desséché  oot  donoé  0,5061 ,  CD,  et  0,1240  HO. 
IIL  0,2A72  gr.  du  même  sel  ont  doDué  0,1022  carbonate  de  baryte. 

IV.  0,2954  gr.  du  même  sel  ont  donné  1,0070  de  chloroplatinate  d*am- 
montaque. 

V.  0,4521  gr.  desséchés  dans  le  vide  ont  donoé  0,1774  sulfate  de  baryte. 
VI.  0,2263  gr.  préparésparunesolutionammonicaledecbloniredebarium 

et  desséchés  dans  le  vide ,  ont  donné  0,0884  gr.  de  baryte. 
VII.  0,8149  gr.  de  ce  sel  ont  perdu  0,9724  gr.  HO. 
VIII.  0,2652  gr.  du  même  sel,  desséchés  à  190^,  ont  donné  0,1218  gr,  de 

sulfata  de  baryte. 


Cinq  équivalents  d'eau 
perle  de  13,0  p.  c. 

de  cristallisation 

représentent  une 

CALCUL. 

I. 

VII. 

15,0 

14,9 

15,0 

CALCUL.           V.           VI. 

CALCUL.        II. 

III. 

IV.     VIII. 

C,.   -       -       - 
H,«    -        -        - 
Ba    23,0    23,1      23,0 
Ax,    -        -        - 

C,o     25,7     23,7 
Hj        2,0       2,3 
ha     27,0        — 
At^     2Î,0        — 

26,6 

21,5      — 

Ou    -        -        - 

0,        -        - 

— - 

—        — 
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Le  pseudarate  de  cuivre  s'obtient  ea  aigailles  irès-pe« 
tites  d'une  couleur  verdàtre^  lorsqu'on  mélauge  une  solu- 
tion saturée  à  chaud  d'un  pseudurate  alcalin  avec  du  sul- 
fate de  cuivre.  Les  sels  mercureux  eimercuriques,  obtenus 
par  double  décomposition ,  forment  des  aiguilles  ou  pail- 
lettes brillantes. 

Le  pseudurate  de  plomb  se  prépare  en  saturant  une 
solution  bouillante  d'acétate  de  plomb  avec  l'acide  pseu- 
durique.  Par  Te  refroidissement,  ce  sel  se  sépare  en  petits 
cristaux  9  formant  des  croûtes  fortement  attachées  au 
verre.  Il  renferme  deux  équivalents  d*eau  de  cristallisation. 
Lorsqu'on  ajoute  une  solution  d'un  pseudurate  à  l'acétate 
de  plomb  basique  restant  en  excès  »  le  précipité  formé  au 
premier  moment  se  dissout  de  nouveau  dans  ce  réactif. 
L'ammoniaque  en  précipite  une  poudre  blanche  et  amor- 
phe,  qui  est  composée  en  grande  partie  d'hydrate  de 
plomb.  Le  nitrate  d'argent  donne»  avec  les  pseudurates,  au 
premier  moment,  un  précipité  blanc  qui  brunit  bientôt, 
de  sorte  qu'il  était  impossible  d'examiner  le  sel  argentique. 

En  résumant  les  faits  exposés  ci-dessus,  on  voit  que 
l'acide  pseudurique  ne  forme  qu'une  espèce  de  sel,  et 
qu'il  est,  dans  ce  sens,  monobasique.  Il  n'offre  pas  de  res- 
semblance avec  l'acide  urique;  en  effet  il  ne  fournit  pas 
de  l'allantoîne  lorsque,  suspendu  dans  l'eau,' on  le  traite 
par  le  peroxyde  de  plomb. 

Comme  nous  ne  connaissons  pas  encore  suffisamment 
la  nature  de  l'acide  dialurique,  il  est  impossible  de 
donner  une  formule  rationnelle  de  l'acide  pseudurique 
qui  dérive  de  l'amide  de  l'acide  dialurique. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Séance  du  6  février  4860. 

M.  Gachard,  président  de  rAcadémie  et  directeur  de  la 
classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  baroD  de  Gerlache,  Grandga- 
goage,  de  Ram,  Borgnet,  le  baron  de  Saint-Génois, 
De  Decker,  Snellaert,  Carton,  Haus,  Bormans,  Leclercq, 
Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  Chalon,  membres;  Noiet  de 
Brauwere  YanSteeland,  associé;  Thonissen,  Th.  Juste, 
correspondants. 

MM.  Wesmael,  Sauveur  et  Alvin,  membres  de  deux  au- 
tres classes ,  assistent  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  chevalier  Texeira  de  Vasconcellos  fait  hommage 
de  la  première  partie  de  son  ouvrage  sur  le  Portugal  et 
la  maison  de  Bragance. 

M.  de  Ram ,  membre  de  TAc^démie  et  recteur  de  rqni- 


(  *70  ) 
versiié  de  Louvain,  présente  un  exemplaire  d'an  discours 
qirit  a  prononcé  après  le  service  funèbre  de  M.  Éd.  Jos« 
Deirortrie,  président  du  collège  de  Marie-Thérèse  à  Loa- 
vain.  —  Renficrcimenls. 

—  M.  J.-J.  De  Smet,  membre  de  TAcadémie,  fait  par- 
venir un  travail  manuscrit  sur  la  première  croisade,  spé- 
cialement étudiée  au  point  de  vue  belge.  (Commissaires  : 
MM.  de  Saint-Génois,  Carton  et  de  Ram.) 

—  M.  De  Pouhon  fait  connaître  qu'il  serait  disposé  à 
donner,  pour  faciliter  la  copie  des  pièces  concernant 
Charlemagne,  qui  se  trouvent  aux  archives  du  Vatican,  à 
Rome,  une  somme  de  mille  francs,  et  qu'il  ajouterait  deux 
mille  francs  si  les  recherches  amenaient  la  connaissance 
du  lieu  ou  du  pays  de  naissance  de  cet  empereur.  Il  a  écrit 
dans  ce  sens  a  M.  Kervyn  de  Lettenhove,  qui  se  rend  dans 
les  États  pontificaux,  c  II  regrette,  dit-il,  tout  en  Thono- 
rant,  le  sentiment  qui  engage  les  membres  à  s'exclure  da 
concours  ouvert  sur  cette  question  importante.  » 


CONCOURS  DE  1859. 


La  classe  a  reçu  les  ouvrages  suivants  sur  les  questions 
qu'elle  avait  mises  au  concours  : 

PREMIÈRE  QUESTION. 

Quelles  sont  les  localités  des  dix-sept  profHnees  des  Pays- 
Bas  et  du  pays  de  Liège  où  ton  a  frappé  monnaie,  depuis 
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tinvoiiùn  des  Francs  Jusqu'à  Cimmeipation  des  grands  feu- 
dalaires?  Décrire  ces  diverses  monnaies,  et,  au  besoin ^  en 
discuter  l'attribution. 

Il  est  arrivé  deux  mémoires  portant  les  devises ,  n""  1  : 
Cherchez  et  vous  trouverez  f  n''  2:  La  numismatique  est 
l'un  des  flambeaux  de  l'histoire. 

Les  commissaires  sont  :  MM.  le  baroa  de  Wilte»  Glialon 
el  le  baroa  de  Saint-Geoois. 

DEUXIÈME  QUESTION. 

Quelteê  sont  les  applications  utiles  et  pratiques  du  prin- 
cipe de  l'association  pour  l'amélioration  du  sort  des  classes 
ouvrières  et  indigentes  f 

Deux  mémoires  00 1  été  envoyés  avec  les  devises ,  n""  1  : 
Avant  de  compter  sur  les  autres ,  il  faut  pouvoir  compter 
sur  soi;  n""  S  :  Omne  tulit  punctum  qui  miscuit  utile  dulci. 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Ducpeliaux»  De  Decker  et 
le  baron  de  Gerlaohe. 

QUATRIÈME  QUESTION. 

LMoge  de  Cats ,  au  point  de  vue  de  ^influence  exercée  par 
cet  écrivain  sur  la  liitéraîure  flamande. 

Les  deux  mémoires  qui  ont  été  reçus  portent  les  devi- 
ses :  i""  Vader  Cats;  â""  Vives  et  vivent  istis  ttm  carmina 
sœclis. 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Snellaert,  David  et  Noiet 
de  Brauwere  Yan  Steeland. 

CINQUIÈME  QUESTION. 

Quelle  a  été  l'influence  littéraire,  morale  et  politique  des 
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sociétés  et  des  chambres  de  rhétorique  dans  les  dix-sept  pro* 
vinces  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège. 

Il  est  parvenu  un  mémoire  sous  la  devise  :  Geduld  is 
eene  schoone  zaak. 

Les  commissaires  sont  :  MM.  Sueilaert,  le  baron  de 
SainUGenois  et  David. 

Il  n'a  pas  été  reçu  de  réponse  à  la  troisième  et  à  la 
sixième  question  du  programme. 

Sur  la  question  relative  à  Torigine  belge  des  Carlovin- 
giens,  il  a  été  reçu  un  seul  mémoire  portant  la  devise  : 
Jaloux  de  siUvre  la  trace  des  anciens,  etc..  (Commis- 
saires ;  MM.  Borgnet»  Arendt  et  Potain.) 


ÉLECTIONS. 

MM.  Leclercq,  De  Decker  et  le  baron  de  Saint-Genois 
sont  nommés  membres  de  la  commission  qui ,  avec  MM. 
Gachard,  de  Ram  et  Âd.  Quetelet,  membres  du  bureau  de 
la  classe»  sont  chargés  des  présentations  pour  les  pro- 
chaines élections  aux  places  vacantes  dans  le  sein  de  la 
classe  des  lettres. 
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RAPPORTS. 


Projet  d'un  concours  pour  l'histoire  de  la  ville  d^Ypres, 
soumis  à  Vexamen  de  t Académie. 

Afin  de  satisfaire  au  désir  exprimé  par  la  ville  d'Ypres 
et  commaniqué  à  l'Académie  par  M.  le  Minisire  de  Tin  té- 
rieur,  la  classe  des  lettres  avait  chargé  trois  de  ses  mem- 
bres, MM.  Carton ,  le  baron  J.  de  Saint-Génois  et  de  Smet , 
d'examiner  le  projet  de  concours  conçu  par  le  conseil 
communal  dTpres,  et  ayant  pour  objet  Télaboralion  d'une 
histoire  de  cette  ville.  Ce  programme  était  formulé  dans 
les  termes  suivants  : 

c  Faire  la  biographie  des  princes  et  princesses  dont 
les  statues  sont  placées  dans  les  fausses  croisées  des  fa- 
çades méridionales  et  nord  de  la  Halle,  au  nombre  de 
trente  et  une. 

>  L'ouvrage  sera  écrit  au  point  de  vue  de  l'histoire 
d'Ypres  et  formera  pour  ainsi  dire  l'histoire  de  celte  ville 
sous  le  gouvernement  de  ces  princes;  aussi  l'auteur,  tout 
en  tenant  compte  des  détails  biographiques  et  des  faits  gé- 
néraux, s'attachera-t-il  spécialement  à  décrire  les  événe- 
ments de  toute  nature  dont  la  ville  d'Ypres  fut  le  théâtre 
ou  auxquels  elle  prit  une  part  directe  ou  indirecte. 

»  Il  ne  perdra  pas  de  vue  les  points  suivants,  savoir: 

>  Histoire  civile. —  Institutions  civiles,  —  politiques, 
—  administratives ,  —  privilèges  octroyés  ou  modifiés,  — 
taxes, — finances,  —  topographie  et  agrandissements  suc- 
cessifs de  la  ville. 
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»  Histoire  des  corporations. —  Création,  organisation, 
—  statuts,  —  privilèges,  —  influence  de  ces  corporations 
sur  les  institutions  et  les  éTénements. 

>  Histoire  industrielle  et  commerciale.  —  Naissance  des 
industries,  —  leur  développement  rapide,  —  leur  déca- 
dence ♦  —  causes,  —  privilèges  «  —  traités,  —  voies  de 
communication,  —  population  à  diverses  époques. 

»  Histoire  militaire.  —  Organisation  militaire  de  la 
bourgeoisie^  -^  gitdes,  —  combats  auxquels  les  Y(»rois 
prirent  part  sons  leurs  coiDles, -^  sièges,  *--  trcafoiM,  -*- 
émeutes,  —  massacres* 

>  Histoire  religieiLse.  —  Fondation  des  abbayes  et  eov* 
vents,  —  coastrnction  des  églises,  ^^  privilèges d«  clergé 
séeulier  et  régulier,  —  institutions  de  cliarilé. 

»  MonumenSê  et  édifices  puèlies.  ^**  Dates  de  lear  CM^ 
truction^  —  leur  destination,  etc. 

»  L'auteur  dosfiera  quelques  détails  sur  les  banaes 
remarquables  oés  ou  ayant  passé  iioe  partie  4ie  leur  vie  à 
Ypres. 

»  L'ouvrage  formera  trente  et  un  chapitres;  cbaqueeba* 
pitre  contiendra  la  biograpiûe  d'an  prince  et  d'une  prin- 
cesse ,  ainsi  que  Tbistoine «des  événements ,  etc.,  etc.,  qui  se 
sont  pss8és  sous  leur  règiae^  déerits  dans  i'erdre  d'idées  et 
avec  les  détails  indiqués  plus  baut. 

»  Enfin ,  l'ouvrage  sera  précédé  d'orne  introduction  io*- 
diqaaut  à  grands  traits  l'époque  de  la  construction  de  la 
Halle,  ks  restaurations  qu'elle  a  subies,  skéme  eo  dernier 
lieu,  sa  destination  à  diverses  époques.  Une  description  de 
ce  moBUfneat  et  des  quaraate^uit  statues  qui  la  déco- 
rent. > 
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c  L'active  et  intelligente  admioistratioo  eooimoaaie 
d'Ypres  a  pris  rioitiative  de  plusieurs  mesures  qui  mérite- 
raient d*étre  imitées  par  nos  autres  TÎIIes  de  Flandre. 
Elle  a  compris  qne  ses  concitoyens,  en  la  choisissant  » 
ne  lai  confiaient  pas  seulement  leors  intérêts  présents»  le 
développement  de  leur  indastrie,  de  leur  commerce,  la 
prospérité  de  la  ville  et  sa  part  dans  le  bien-éire  du  pays, 
mais  qu'ils  lui  remettaient  en  même  temps  le  dépdc  sacré 
de  son  passé,  l'iKNiorable  mission  de  conserver  le  souve- 
nir de  son  histoire,  du  rôle  important  qu'Ypres a  jooédaos 
les  siècles  passés,  de  son  renom  et  de  sa  gloire. 

Ses  magistrats  ont  accepté  cette  charge  et  la  remplissent 
dignement. 

La  belle  église  de  Saint-Martin,  autrefois  la  cathédrale 
d'Ypres,  lorsque  cette  ville  était  la  capitale  de  la  West- 
Flandre  et  le  siège  d'an  évéque,  est  restaurée  en  grande 
partie,  «t  s'élève  à  présent  comme  jadis,  beile,  fière  ei 
malestuenae  au  milieu  de  la  ville,  protestation  publique 
de  sa  foi  et4e  son  espérance  en  Dieu. 

La  Halle,  qui  rivalise  avantageusement  avec  tout  ce  que 
le  moyen  iige  aoas  a  légué  de  beaux  mooumenis  civils,  est 
réiaUîe  dans  son  style  primiiif  et  de  plus  ornéedes  statues 
de  nos  comtes  et  comtesses. 

L'idée  de  compléter  ce  monument  en  plaçant  dans  cha- 
cane  de  ses  fenêtres  murées  une  statue  de  nos  furinces, 
fait  honneur  ï  la  ville  :  c'est  a«e  expression  de  la  reoon- 
■aissasce  que  Ton  conserve  d*eux,  un  excellent  moyen  4e 
rappeler  les  actes  qu'ils  ont  posés  en  faveur  delà  cité,  les 
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évéDements  qui  se  sont  passés  sous  leur  règne,  le  souve- 
Dîr  des  moDumeuts  dont  ils  ont  doté  Ypres  et  des  iuslila- 
tions  qui  y  ont  été  fondées  sous  leur  gouvernement. 

L'administration  avait  autre  chose  encore  à  faire.  La 
ville  possède  un  riche  dépôt  d'archives. 

Ce  que  le  respectable  M.  Lambin  en  avait  fait  connaUre 
au  public  excita  vivement  Taltention  du  pays  et  des  pays 
avec  lesquels  la  Flandre  avait  eu  des  rapports.  Tous  espé- 
raient y  trouver  des  éclaircissements  sur  des  points  ob- 
scurs de  leur  histoire,  tous  avaient  des  documents  à  lui 
demander.  La  ville,  la  première,  était  intéressée  à  ce  que 
le  dépouillement  de  ce  trésor  se  fit  par  un  homme  com- 
pétent :  ses  annales,  sa  chronique,  les  noms  de  ses  grands 
hommes,  de  ses  bienfaiteurs  et  leurs  œuvres  étaient  là 
ensevelis  sous  une  poudre  séculaire.  M.  Alphonse  Yanden- 
peereboom,  actuellement  boui^mestre  de  la  ville,  eut  le 
bonheur  de  trouver  dans  M.  Diegerickx,  l'homme  savant 
et  laborieux,  l'infatigable  investigateur  qu'il  lui  fallait 
pour  répondre  à  l'attente  et  aux  vœux. 

L'inventaire  d'un  nombre  considérable  de  pièces,  en 
plusieurs  volumes,  a  paru;  des  documents  nombreux  ont 
été  publiés  par  lui  dans  les  revues  et  les  mémoires  de  dif- 
férentes sociétés  savantes  du  pays  et  de  l'étranger.  Aussi 
l'administration  de  la  ville  a-t-elle  pensé  que  le  temps 
était  arrivé  de  coordonner  tout  ce  que  les  recherches  fai- 
tes ont  révélé,  et  de  mettre  au  concours  la  rédaction  d'une 
histoire  de  la  ville  et  de  ses  institutions. 

L'administration  de  la  ville  d'Ypres  consulte  l'Académie 
sur  la  position  de  la  question  et  la  prie  de  vouloir  bien 
accepter  la  mission  de  juger  les  mémoires  des  concur- 
rents. Yous  nous  avez  chargé  de  vous  faire  un  rapport  sur 
ces  demandes. 
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La  question  de  concours  est  vaste,  mais  en  discutant 
les  différeutes  matières  qu'elle  signale  comme  entrant 
essentiellement  dans  sa  solution,  je  suis  arrivé  à  la  con- 
clusion que  le  programme  ne  sort  pas  des  limites  conve- 
nables* 

Il  m*a  paru  cependant,  Messieurs,  qu'il  y  a  lieu  d'expli- 
quer plus  nettement  les  intentions  de  l'administration 
communal(9,  sur  lesquelles  les  concurrents  pourraient 
peat-être  se  méprendra  à  la  simple  lecture  dti  pro- 
gramme. 

Dans  la  lettre  dç  M.  le  Miqisire  de  rinlérieuf ,  il  est  dit 
que  l'on  demande  une  histoire  des  comtes  et  cop) taises  de 
Flapdre,  au  point  de  vuâ  de  l'histoire  d*Ypras. 

Dans  le  programme  dq  concours,  on  eipose  la  question 
dans  ces  termes  :  Faire  la  biographie  des  princeM  it  prin^ 
cases  dont  Us  sWue^  sont  placées  dans  Us  famses  croi- 
sées des  façades  at^  nord  et  au  midi  de  la  HaUe.  11  siembie- 
rait  résulter  de  celte  formule  que  ce  que  Von  demande  est 
avant  tout  une  histoire  pu  biogr^pbiç  des  comtes  ci  des 
comtesses;  or,  c'^t  |à  mo^  erreur;  la  biographie  et  la  vie 
descomtessont  très-connues;  elles  ont  été  bien  décrites  par 
plusieurs  de  nos  savants.  Les  cpncqrr^ots  me  paraissent 
donc  devoir  remarquer  que  cette  partie  de  leur  travail  esjt 
de  beaucoup  la  moins  importante.  Tout  en  lenaqt  compte 
des  détails  biographiques  sur  les  comtes  et  des  faits  géné- 
raux de  leur  gouvernement,  ils  doivent  s'attacher  spécia- 
Jement  à  décrire  les  événements  de  toute  nature  dont  la 
ville  fut  le  théâtre,  à  constater  la  part  directe  ou  indirecte 
que  les  Yprois  prirent  dans  les  actes  politiques  du  pays  et 
rinduence  des  comtes  sur  les  intérêts  de  leur  ville. 

Le  programme  fixe  le  nombre  des  chapitres  à  trente  et 
un,  et  stipule  que  chaque  chapitre  contiendra  la  biogra- 
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phie  d*un  prince  el  d'une  princesse.  Tose  conseiller  de 
laisser  la  division  du  mémoire  à  la  sagacité  de  Tau  leur. 
La  marche  de  l'histoire»  surtout  dans  ces  fortes  communes 
de  la  Flandre,  au  moyen  &ge,  dépend  moins  de  Tindi- 
vidualité  du  prince  que  de  la  vigoureuse  initiative  du 
peuple  appuyé  sur  ses  droits  et  ses  privilèges. 

Si  l'auteur  était  forcé  d'interrompre  à  chaque  succession 
d'un  comte,  le  développement  des  idées  et  des  faits  d'une 
époque,  l'histoire  manquerait  souvent  d'unité  et  de  clarté. 

L'histoire  de  la  ville  doit  être  décrite  jusqu'au  règne  de 
Philippe  II  exclusivement.  Tels  sont  les  termes  du  pro- 
gramme. Je  ne  comprends  pa9  la  raison  de  l'exclusion  de 
ce  règne;  je  crois  qu'il  est  essentiel,  au  contraire,  de 
le  faire  figurer  dans  l'histoire  qui  va  devenir  l'objet  d'un 
Concours. 

Au  moyen  âge,  la  ville  atteignait  un  haut  degré  de  pros- 
périté; ses  plus  beaux  monuments,  ses  plus  importantes 
institutions  datent  de  cette  époque.  A  ces  jours  de  splen- 
deur, de  richesse,  de  bonheur,  succédèrent  le  dépérisse- 
ment ,  la  déchéance  du  commerce  et  de  l'industrie;  mais 
Charles-Quint  les  releva  et  ramena  une  ère  de  prospérité 
relative  qui  se  serait  probablement  développée  sous  sa 
puissante  impulsion,  si  les  guerres  de  religion  n'étaient 
venues  entraver  les  vues  du  grand  Empereur,  surtout 
sous  le  règne  de  son  lils  Philippe  IL 

La  position  actuelle  de  la  ville,  l'abaissement  de  son 
importance,  le  délabrement  de  ses  monuments,  la  dispa- 
rition d'un  grand  nombre  de  ses  institutions;  la  destruc- 
tion^ d'une  quantité  considérable  d'œuvres  d'art,  tout  cela 
date  de  ces  affreuses  guerres  et  s'explique  par  elles. 

Aux  faits  qui  se  passèrent  sous  ce  règne  finit  la  pre- 
mière et  la  plus  importante  partie  de  l'histoire  d'Ypres; 
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ils  expliquent  les  causes  de  sa  déchéance  et  rendent  compte 
de  son  étal  actuel. 

L'histoire  de  la  ville  jusqu'au  règne  de  Philippe  II  in- 
clus forme  donc  un  tout  inséparable;  exclure  ce  règne  ce 
serait  finir  celte  histoire  en  Fair.  Je  crois  donc  devoir 
vous  proposer  de  dire  que,  en  acceptant  le  jugemenl  du  . 
concours,  vous  invitez  les  auteurs  du  programme  de 
changer  le  mot  :  jusqu'au  règne  de  Philippe  11  exclusive- 
ment  en  incliisivement.  » 


€  Je  me  rallie  entièrement  aux  conclusions  raisonnées 
prises  par  M.  le  chanoine  Carton, et  j*insisle particulière- 
ment avec  lui  sur  la  nécessité  de  laisser  aux  concurrents 
le  soin  de  diviser  leur  Mémoire  comme  ils  Tentendront; 
mais  je  n'admets  pas  la  variante  qui  consisterait  à  faire 
entrer  le  règne  de  Philippe  II  dans  le  programme  du  con- 
cours, en  substituant  le  mot  inclusivement  h  exclusive- 
ment. » 


MSmpp9Ê*î  dm  M,  ËÊe  M^nmS, 

€  Je  suis  parfaitement  d'accord  avec  mes  deux  savants 
confrères  pour  proposer  h  la  classe  d'accepter  le  jugement 
du  concours  que  veut  ouvrir  l'administration  communale 
d'Ypres;  mais  je  pense  avec  eux  qu'il  faudrait  la  prier  de 
modiûer  son  programme.  Un  ouvrage  composé  de  trente 
et  un  chapitres,  dont  chacun  contiendrait  la  biographie 
d'un  prince  et  d'une  princesse,  dans  leurs  rapports  avec 
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là  ville  d'Ypres,  manquerait  absolument,  me  parait-il, 
(l*unitéetde  proportions.  Sous  tel  comte,  en  effet,  on  ne 
trouve  rien  ou  presque  rien  qui  mérite  d'être  cité  au  point 
de  vue  de  Tancien  cheMieu  de  la  West-Flandre,  tandis 
que  sous  tel  autre  il  s'est  passé  bien  des  événements  d'un 
haut  intérêt  pour  son  histoire.  Il  Tant  donc  nécessaire- 
ment laisser  auK  concurrents  la  liberté  de  diviser  leur 
travail  de  la  manière  qui  leur  paraîtra  la  plus  convenable. 
Je  crois,  comme  M.  le  chanoine  Carton ,  que  leur  ouvrage 
serait  réellement  incomplet,  s*il  ne  comprenait  pas  le 
règne  de  Philippe  II,  au  moins  jusqu'à  la  restauration 'de 
son  pouvoir  dans  les  Flandres.  Mais  la  statue  de  ce  prince 
ne  tlgure  point  parmi  celles  qui  décorent  la  Halle  d'Ypres 
et,  par  conséquent,  en  se  tenant  aux  termes  du  pro- 
gramme, son  règne  doit  être  exclu  comme  son  effigie.  » 

Sans  statuer  sur  la  divergence  qui  se  remarque  dans 
les  conclusions  de  trois  rapports  précédents,  la  classe  des 
lettres  décide  qu'iU  seront  transmis  à  M.  le  Ministre  de 
rialérieur. 


Notice  sur  un  Psautier  manuscrit  du  /A^  siècle;  par 
M.  Namur,  de  Luxembourg. 

€  II.  Naraiir ,  professeur  bibliothécaire  à  Tathénée  de 
Luxembourg,  a  communiqué  à  la  classe  une  notice  bis- 
torico-bibliographîque  sur  un  psautier  écrit  en  lettres 
d*or,  provenant  4e  i'ancienti^  abbaye  de  Saint- Hubert, 
mais  appartenant  aujourd'hui  à  M.  le  procureur  d'État 
lieunaaiiQ.  H  a  joint  à  sa  natice  des  fiic-simiie,  des  des- 
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sins  et  des  pholographies  représentant  Técriiure  et  les 
ornemenls  tant  extérieurs  qu'intérieurs  du  livre. 

Ces  appendices ,  M.  Namur  demande  (|u  on  les  lui  ren- 
voie, comnoe  étant  la  propriété  de  la  société  archéolo- 
gique du  Luxembourg,  qui  a  bien  voulu  les  lui  confier, 

I^  notice  même  se  compose  de  deux  parties  :  Tune 
descriptive,  l'autre  historique. 

La  partie  descriptive,  dans  laquelle  M.  Namur  examine 
le  contenu  du  livre,  ne  vaut  pas  la  description  qu*en  a 
donnée  Dom  Marlène,  dans  le  Second  voyage  littéraire, 
pp.  156  et  suivantes;  elle  n*est  ni  aussi  complèle,  ni  même 
exacte.  Ainsi  dans  le  huitième  vers  sur  David,  au  lieu  de 
Organa,  M.  Namur  a  lu  Arcana,  que  le  sens  et  le  mètre 
repoussent  également.  Il  ne  donne  de  plus  que  quelques 
détails  sur  récriture  et  la  forme  des  lettres  initiales;  en* 
core  les  observations  qui  les  accompagnent  ne  sont-elles 
que  ce  que  Ton  trouve  dans  tous  les  traités  de  diploma* 
tiqué  et  de  paléographie.  La  description  de  la  reliure  et 
du  parchemin,  quoique  passablement  longue,  ne  fournit 
pas  non  plus  les  éléments  nécessaires  pour  résoudre  les 
questions  qui  ont  été  soulevées  depuis  longtemps  par  rap- 
port à  ce  manuscrit. 

La  partie  hisiorique  n*a  d'autre  mérite  que  de  nous 
apprendre  à  quel  titre  M.  Neumann  est  aujourd'hui  le 
possesseur  de  ce  précieux  monument* 

Obligé  de  me  servir  de  la  main  d'autrui  pour  mettre 
mes  observations  sur  le  papier,  je  préfère  m*arréter  ici, 
en  ro*engageant  à  compléter  ce  rapport  oralement. 

En  attendant,  j'ai  l'honneur  de  proposer  à  la  classe 
comme  conclusion ,  d'adresser  des  remercfments  à  M.  Na-* 
mur  pour  sa  communication,  en  lui  renvoyant  les  accès* 
soires  qu'il  redemande.  > 
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Mappot't  dm  M.  A*  MBorgaei, 


€  Je  partage,  sur  le  mérite  du  travail  présenté  à  la 
classe,  la  manière  de  voir  de  mon  savant  confrère,  M.  Bor- 
mans,  et  j'adopte,  en  conséquence,  les  conclusions  de 
son  rapport.  » 


Jt€tp|»orf  dm  M.  te  ft«**oM  Jfutet  de  StminUGeè^oiê. 

€  Le  travail  de  M.  Namur,  le  zélé  bibliothécaire  de 
Talhénée  de  Luxembourg,  a  été  rédigé  avec  tout  le  soin  que 
comporte  la  description  d'un  manuscrit  aussi  important, 
sous  le  rapport  paléographique  et  de  Tantiquité,  que  le 
Psautier  de  SainuHubert.  On  y  reconnaît  une  main  habile, 
familiarisée  depuis  longtemps  avec  ces  sortes  d'études. 
Tout  le  monde  ne  connaît  pas  la  notice  de  ce  précieux 
manuscrit,  faite  il  y  a  environ  cent  vingt -cinq  ans  par 
Dom  Martène,  dans  son  Second  voyage  littéraire.  Nous  ne 
saurions  donc  considérer  comme  des  redites  les  détails 
consignés  dans  ce  mémoire,  où  M.  Namur  s'est  peut-être 
abandonné  à  trop  de  prolixité,  en  voulant  tout  dire,  mais 
qui,  dans  tous  les  cas,  offre  des  particularités  très-com- 
plètes et  très-curieuses  sur  ce  précieux  manuscrit  et  sur 
les  vicissitudes  que  son  sort  a  subies  avant  de  se  trouver 
dans  la  possession  de  M.  Neumann.  Nos  Bulletins  et  nos 
Mémoires  renferment  beaucoup  de  notices  du  même  genre 
qui  ne  présentent  pas  l'intérêt  de  celle  de  M.  Namur. 
Toutefois,  si  vous  ordonnez  l'impression  de  ce  travail ,  rien 
n'empêcherait  de  supprimer  les  passages  latins,  déjà  repro- 


(183) 

daits  par  iMartène,  pp.  136-145,  et  auxquels  iM.  Namur 
pourrait  se  contenter  de  renvoyer.  Quant  aux  Tac-simile 
d*écrilure  qui  accompagnent  cette  dissertation,  nous  re- 
connaissons volontiers  qu'on  en  trouve  de  la  même  es- 
pèce dans  les  Éléments  de  paléographie  de  Léon  de  Wailiy 
et  dans  la  magnifique  Paléographie  universelle  de  Syl- 
vestre. 

D'autre  part,  la  figure  de  l'empereur  Lothaire,  dont  le 
dessin  colorié  a  été  joint  au  mémoire,  diffère  essentielle- 
ment, sous  le  rapport  iconographique,  de  la  figure  du 
même  empereur  publiée  par  Charles  Louandre,  dans  les 
Arts  somptuaires  au  moyen  âge;  planches  :  t.  T,  n"^  11  (1) , 
diaprés  un  livre  des  Évangiles,  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale  à  Paris,  fonds  Latin,  n"^  256.  —  Costume  et 
attributs,  tout  y  est  différent. 

Nous  regrettons  donc  de  ne  pouvoir  nous  rallier  aux 
conclusions  quelque  peu  rigoureuses  de  nos  honorables 
confrères,  MM.  Bormans  etBorgnet.  Nous  croyons,  au 
contraire,  que  cette  notice  figurerait  honorablement  dans 
nos  Mémx)ires,  sans  qu'il  soit  toutefois  nécessaire  d'y 
joindre  le  fac-similé  et  les  planches  photographiques  que 
M.  Namur  a  cru  pouvoir  y  annexer,  en  guise  A' Illustra- 
tions,  et  qui,  nous  l'avouons ,  occasionneraient  des  frais 
considérables  à  la  classe. 

Nous  opinons,  par  conséquent,  pour  que  ce  travail 
soit  imprimé  par  l'Académie,  avec  la  reproduction,  à  Taide 
de  la  chromolithographie,  de  la  figure  de  l'empereur  Lo- 
thaire, bien  que  celle-ci  ait  déjà  paru,  mais  notablement 
embellie  et  modernisée,  dans  le  Voyage  de  Mariène.  Quant 


(1)  Paris,  1858,  in -4*. 
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aux  idexaetiiudes  signalées  par  M.  Bormans»  nous  nous 
plaisons  à  croire  que  Tailleur  tiendra  à  honneur  de  les 
Taire  disparaître  de  sa  notice.  » 

Après  une  longue  discussion  à  ce  sujets  il  est  décidé 
que  le  tnétnoire  ne  sera  pas  imprimé*  el  qu*on  remerciera 
Tauteur  pour  la  communication  intéressante  qu'il  a  bien 
voulu  Taire  in  TAcadémie. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Th.  Juste  communique  la  note  suivante  : 
»  Par  une  lettre  que  la  classe  a  bien  voulu  accueillir  dans 
le  Bulletin  de  la  séance  du  1"*  août  1859,  j*ai  pris  rengage* 
ment  de  retracer  la  carrière  politique  des  comtes  d'Egmont 
et  de  Hornes.  Deux  raisons  m'obligent  à  retarder  raccom* 
plissement  de  cette  tâche  :  premièrement,  je  n'ai  jamais 
eu  l'intention  d'intervenir  avec  une  dissertation  purement 
polémique;  secondement,  au  lieu  de  me  borner  à  une 
simple  notice,  comme  c'était  d\ibord  mon  projet,  je  me 
propose  de  Taire  un  travail  plus  considérable,  à  l'aide  des 
nonlbrcux  matériaux  que  j'ai  pu  réunir.  Je  poursuis  acti* 
vement  cet  ouvrage*  > 
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la  guerre  et  la  philosophie  de  l'histoire;  par  M.  Thotiissen, 

correspondant  de  t'Académie. 

I. 

Dahs  les  nombreux  et  remarquables  travaux  sur  ta  phi- 
losophie de  rbistoire,  publiés  dans  la  première  moitié  du 
XIX"*  siècle,  Torigine,  la  nature»  le  rôle,  le  but»  les  ré- 
suUats,  en  un  mot,  la  misêion  de  la  guerre  occupe  invaria** 
blement  une  large  place. 

Les  causes  de  cette  préoccupation  constante  des  histo* 
riens  et  des  philosophes  ne6ont.pas  difficiles  à  saisir.  En- 
visagée des  hauteurs  où  doit  se  placer  Thomme  qui  s'im- 
pose la  rude  lâche  d*éludier  et  de  juger  le  mouvement 
progressif  d'une  longue  série  de  siècles ,  la  guerre  est  à  la 
fois  Tun  des  faits  les  plus  grandioses  et  Fun  des  phétiomè- 
ties  les  plus  étranges  de  nos  annales. 

L'homme  aime  la  paix,  et  il  a  besoin  de  la  paix.  La 
guerre  est  en  opposition  avec  les  instincts  les  plus  élevés 
de  son  ftme,  avec  les  affections  les  plus  pures  de  son 
cœur,  avec  les  enseignements  les  plus  manifestes  de  sa 
raison.  La  guerre  renverse  les  villes,  dévaste  les  récoltes, 
épuise  les  richesses,  anéantit  en  un  jour  le  travail  de  tout 
un  siècle.  La  guerre  réclame  des  torrents  de  sang,  décime 
les  peuples  et  jette  le  deuil  dans  d'innombrables  familles. 
Quelle  est  l'époque  où  Thomme  ne  se  soit  pas  écrié  :  La  paix 
est  un  bienfait,  la  guerre  est  un  fléau? 

Et  cependant,  jusqu'à  la  lin  du  dernier  siècle,  la  paix 
qo  on  aimé  a  été  lexceplion  ,  la  guerre  qu'on  abhorre  a  été 
la  règle  dans  la  vie  de  l'humanité!  A  toutes  les  époques. 
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sous  toutes  les  latitudes,  au  sein  des  civilisations  les  plus 
diverses,  nous  trouvons  les  peuples  sur  les  champs  de  ba- 
taille. Le  long  des  fleuves,  au  fond  des  vallées,  sur  les 
rivages  des  mers,  dans  les  gorges  des  montagnes,  au  mi- 
lieu des  solitudes  du  désert ,  partout  où  l'homme  a  ren- 
contré Thomme,  la  terre  est  pour  ainsi  dire  imbibée  de 
sang(l). 

Comment  expliquer  la  permanence  et  l'intensité  de  ces 
Juttes  fratricides?  Pourquoi  la  grande  voix  du  christia- 
nisme, assez  puissante  pour  faire  tomber  les  chaînes  des 
esclaves,  n'a-t-elle  pas  réussi  à  mettre  un  terme  à  cette 
effroyable  effusion  de  sang  chrétien?  Pourquoi  la  civilisa- 
tion occidentale,  après  avoir  renversé  tous  les  monuments 
de  la  barbarie  païenne  et  de  la  barbarie  féodale,  n'a-t-elle 
pas  établi  le  règne  de  Tordre,  du  droit  et  de  la  justice 
dans  les  relations  internationales?  Pourquoi  n'a-t-elle  pas 
fait  pour  les  peuples  ce  qu'elle  a  fait  pour  les  individus, 
les' cités  et  les  provinces?  Pourquoi  les  guerres  nationales 
sont-elles  restées  en  honneur  après  la  proscription  des 
guerres  privées? 

On  vante  les  bienfaits  et  les  charmes  de  la  paix;  on 
aime  les  joies  douces  et  pures  de  la  concorde;  on  exalte 
Tinfluence  féconde  des  travaux  immenses  qui  s'accomplis- 
sent partout  où  la  guerre  cesse  d'exercer  ses  ravages. 
Mais,  aux  yeux  de  l'immense  majorité  du  peuple  le  plus 
civilisé,  qu'est-ce  que  la  gloire  paisible  du  philosophe,  du 


(1)  Dans  un  de  ses  premiers  ouvrages,  le  comte  de  Haistre  sVst  dooDé  la 
peine  de  compter  les  années  de  guerre  et  les  années  de  paix,  depuis  le  déclin 
de  le  république  romaine.  C*est  avec  une  pénible  surprise  qu^on  j  voit  la 
permanence  'de  la  guerre  et  les  rares  apparitions  de  la  paix.  (Y.  Considéra" 
tiom  iur  la  France ^  p.  35  à  40;  éd.  belge,  Goemaere,  1833.) 


r" 
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savant»  du  littérateur  et  de  l'artiste»  à  côté  de  la  gloire 
reteolissante  du  général  qui  Tait  avancer  les  drapeaux  dé 
ses  régiments  sur  des  monceaux  de  cadavres?  On  accorde 
une  estime  silencieuse  au  penseur  dont  les  longues  et  pér 
nibles  veilles  agrandissent  les  idées  »  étendent  le  domaine 
et  augmentent  tes  forces  de  Thumanilé.  On  élève  des  arcs 
de  triomphe  au  soldat  heureux  qui  réussit  à  faire  couler  à 
flots  le  sang  le  plus  généreux  des  nations  étrangères! 

Les  poètes  maudissent  le  carnage  et  les  dévastations 
que  la  guerre  entraine  à  sa  suite;  ils  poussent  des  cris 
d'indignation  quand  ils  voient  Thomme  convertir  en  arme 
meurtrière  le  fer  que  la  nature  lui  a  donné  pour  en  faire 
rïQStrument  le  plus  précieux  de  son  industrie.  Et  cepen- 
dant, qui  pourrait  compter  les  cordes  de  la  lyre  usées  sous 
les  doigts  des  bardes  chantant  la  guerre  et  les  conquêtes? 
Quelle  série  de  volumes  ne  pourrait-on  pas  publier  à  Taide 
des  strophes  composées,  dans  toutes  les  langues  anciennes 
et  modernes,  à  la  gloire  des  destructeurs  des. villes,  des 
dominateurs  des  peuples,  des  fléaux  de  Dieu  j[\ui  furent 
répouvante  de  leur  siècle?  Que  d'épopées  guerrières  depuis 
riliade  d*Homère  jusqu'à  la  Tunisiade  de  Pyrker!  Mais  où 
sont  les  épopées  du  travail  et  da  la  science? 

£n  présence  de  cet  amour  contradictoire  de  l'ordre  et 
du  carnage,  du  travail  et  de  la  destruction ,  de  la  paix  et 
de  la  guerre,  un  philosophe  catholique  se  permit  une  hy- 
pothèse ingénieuse,  que  ses  contemporains  ont  persiflée 
parce  qu'ils  n'en  comprenaient  pas  la  portée  réelle.  Il  sup- 
pose qu'une  intelligence  supérieure,  étrangère  à  notre 
globe,  y  vienne  avec  la  permission  de  Dieu  pour  s'entre- 
tenir avec  l'un  de  nous  sur  l'ordre  qui  règne  dans  les  so- 
ciétés humaines.  Parmi  les  choses  curieuses  qu'on  lui  ra- 
conte, oq  lui  dit  que  la  corruption  et  les  vices  répandus 
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sur  la  planète  exigent  que,  dans  certaines  circonstances, 
rhomme  meure  par  la  main  de  Thomme;  on  ajoute  que  ce 
droit  de  tuer  sans  crime  n*est  confié  qu*à  deux  représen* 
tanls  de  la  puissance  publique,  le  soldat  et  le  bourreau. 
«  L'un  ,  ajoute-t-on,  donne  la  mon  aux  coupables,  con* 
»  vaincus  et  condamnés;  et  ses  exécutions  sont  heureu* 
»  sèment  si  rares,  qu*un  seul  de  ces  minisires  de  mort 
»  suffit  dans  une  province.  Quant  aux  soldats,  il  n'y  en  a 
>  jamais  assez;  car  ils  doivent  tuer  sans  mesure,  et  tou- 
»  jours  d'honnêtes  gens.  De  ces  deux  tueurs  de  profession, 
»  le  soldat  et  l'exécuteur,  Tun  est  fort  honoré ,  et  l'a  tou- 
»  jours  été  parmi  toutes  les  nations.....;  Tautre,  au  con- 
»  traire,  est  tout  aussi  généralement  déclaré  infJime. 
»  Devinez,  je  vous  prie,  sur  qui  tombe  Tanathème?  » 
L'habitant  des  astres,  ignorant  le  charme  magique  attaché 
à  la  gloire  militaire,  donne  la  préférence  au  bourreau  (t). 
Nous  ne  partageons  pas  l'avis  de  celte  intelligence  sidé- 
raie.  Nous  estimons  le  soldat;  nous  prouverons  que  l'es- 
time lui  est  due,  et  qu'il  y  aurait  une  injustice  révoltante 
à  le  placer  sur  la  même  ligne  que  le  bourreau.  Mais  nous 
n'en  avons  pas  moins  le  droit  de  nous  demander  pourquoi 
l'Europe,  après  avoir  extirpé  la  guerre  entre  les  individus, 
n'éprouve  aucune  répugnance  à  ériger  la  force  brutale  en 
arbitre  suprême  et  permanent  des  contestations  qui  sur- 
gissent entre  les  peuples.  Est-ce  une  conséquence  inévita- 
ble des  infirmités  de  la  nature  humaine?  Sommes-nous  ici 
en  présence  d'une  inexorable  nécessité  contre  laquelle 
toutes  les  lumières  de  la  raison  seront  à  jamais  impuis- 
santes? 


(1)  Soiréet  de  SàirU'Pétenbourg ,  p.  9{  éd.  Goemaere,  185S. 
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Aujourd'hui,  comme  à  Forigioe  des  temps  bisloriques, 
il  est  permis  de  dire  avec  le  comte  de  Maistre  :  <  Expliquez 
»  pourquoi  ce  qu'il  y  a  de  plus  honorable  dans  le  monde, 
»  au  jugement  de  tout  le  genre  humain  sans  exception, 
»  est  le  droit  de  verser  innocemment  le  sang  innocent (1).» 

Faut-il  en  conclure  que,  dans  le  cours  de  trente  à  qua- 
raqte  siècles,  les  idées  des  peuples  sur  la  nature  et  les 
conséquences  de  la  guerre  soient  restées  invariablement 
les  mêmes? 

En  aucune  manière.  Les  modifications  radicales  que 
ces  idées  ont  subies,  dans  Topinion  des  masses  aussi  bien 
que  dans  les  théories  des  savants,  doivent  occuper  une 
place  considérable  dans  la  philosophie  de  Tbisloire, 

Citons  quelques  exemples. 

Voici  un  Grec  qui  s'écrie,  au  milieu  des  splendeurs  ar- 
tistiques et  littéraires  du  siècle  de  Périclès  :  «  Il  y  a  entre 
»  tous  les  Étals  une  guerre  toujours  subsistante...  Ce 

>  qu'on  appelle  ordinairement  la  paix  n*esl  tel  que  de 

>  nom,  et  dans  le  fait,  sans  qu'il  y  ait  aucune  déclaration 

>  de  guerre ,  chaque  État  est  naiurellemenl  toujours  armé 

>  contre  tous  ceux  qui  l'environnent,  » 

Quel  est  aujourd'hui  le  puhlicisie  occupant  une  position 
élevée  dans  le  monde  littéraire;  quel  est  le  gouvernement 
ou  le  tribun  q«i  oserait  prétendre  que  le  désordre,  le  car* 
nage,  la  dévastation,  l'emploi  de  la  force  brutale,  en  un 
mol,  la  guerre  sous  tous  ses  aspects,  forme  la  condition 
normaJ^t  1*^^^  naturel  des  peuples  dans  leurs  rapports 


(1)  Soirées  de  Saint-Pétershourg,  p.  14. 
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avec  les  nations  voisines?  Et  cependant  le  Grec  dont  nous 
avons  transcrit  les  paroles  est  Tun  des  génies  les  plus 
grands,  les  plus  lumineux  et  les  plus  purs  de  l'antiquité  : 
c'est  Platon  {!)! 

Voici  un  autre  Grec  qui  esquisse  le  portrait  d'un  géné- 
ral digne  de  commander  les  armées  d'un  peuple  libre, 
c  Un  bon  général ,  dit-il,  doit  être  rusé,  voleur  et  rapace. 
»  Plus  il  fait  de  mal  à  la  nation  ennemie,  plus  il  mérite 
»  de  louanges.  Il  se  conforme  aux  exigences  de  la  justice 
»  en  réduisant  les  populations  vaincues  à  la  dégradation 
»  de  Tesclavage.  > 

Qu'on  formule  en  ces  termes  le  rôle  et  les  devoirs  des 
généraux  d'une  armée  moderne;  qu'on  place  le  vol  et  la 
rapine  au  nombre  de  leurs  qualités  supérieures;  qu'on 
leur  impose  la  mission  de  détruire  pour  toujours  le  bon- 
heur des  femmes,  des  enfants,  de  toute  la  partie  désar- 
mée de  la  nation  ennemie.  Ils  briseront  leurs  épées  pour 
ne  passe  charger  de  ce  rôle  infâme!  Et  cependant,  encore 
une  fois,  l'homme  qui  professait  ces  désolantes*  maximes 
était  grand  entre  tous ,  et  son  nom ,  consacré  par  les  hom- 
mages des  siècles,  rayonnera  toujours  dans  les  annales 
de  l'esprit  humain.  C'était  Socrate  (2)! 

Et  quel  langage  tenait-on  au  soldat  vainqueur,  le  len- 
demain de  la  victoire?  Lui  recommandait-on  lerespectde 
la  faiblesse,  le  maintien  de  l'ordre,  l'amour  de  la  disci- 
pline, le  mépris  du  pillage?  De  telles  idées  n'étaient  pas 


(1)  Loit,  1. 1,  p.  5;  trad.  de  M.  Cousin. 

(3)  Les  proposilions  que  j*atlribue  à  Socrate  découlent  directement  des 
passages  suivants  des  ^ATo/uvtffioyEVfMra  de  Xénophon  (Y.  l.  II,  c.  3,  $  S» 
el  c.  3,  S  14;  1.  III,  c.  1,^  6;  I.  lY,  c  2,  §  15;  pp.  125,  139,  200  et  522. 
Édit.  Wells,  Uirccht,  1797). 
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rapaoage  des  siècles  les  plus  brillaDts  de  raoliquité!  Loin 
d'imposer  un  freio  aux  convoitises  brulaies  du  soldat,  on 
excitait  sa  cupidité ,  son  orgueil,  sa  luxure;  toutes  ses 
passions  el  tous  ses  vices;  on  lui  disait  :  c  Nous  possédons 

>  un  pays  vaste  et  fertile;  nous  serons  nourris  par  ceux 
»  qui  le  cultivent;  nous  avons  des  maisons,  et,  dans  ces 

>  maisons ,  tous  les  meubles  qu'il  faut.  Que  nul  de  nous 
»  donc  ne  considère  ces  biens  comme  n'étant  pas  à  lui  ; 

>  car  c^est  une  maxime  élernelte  chez  tous  les  hommes 
»  que,  quand  on  prend  une  ville,  tout  ce  qui  se  trouve 

>  dans  la  ville,  .corp5«(  biens ^  appartient  aux  vainqueurs. 

>  Loin  donc  que  vous  détruisiez  injustement  les  biens  que 

>  vous  avez,  ce  sera  une  concession  de  votre  philanthropie 
»  d'en  laisser  quelque  chose  aux  vaincus.  »  C'est  mot 
pour  mot  le  discours  que  Tesprit  droit,  ferme  et  pratique 
de  Xénophon  place  sur  les  lèvres  d'un  roi  dont  il  voulait 
faire  le  type  idéal  du  conquérant  et  du  prince  (1)  ! 

Vingt-trois  siècles  se  sont  écoulés  depuis  le  jour  où  Fau- 
teur de  la  Cyropédie  traçait  les  lignes  que  nous  venons  de 
transcrire.  Du  haut  de  ses  chaires,  élevées  par  milliers, 
le  christianisme  a  prêché  le  dogme  de  Torigine  commune 
et  de  la  fraternité  des  hommes.  La  religion  et  la  philoso- 
phie ont  adouci  les  mœurs,  recliOé  les  idées,  répandu  les 
lumières.  Une  longue  et  coûteuse  expérience  nous  a  prouvé 
que,  dans  leurs  joies  et  dans  leurs  douleurs,  dans  leurs 
profits  el  dans  leurs  perles,  les  nations  sont  toujours  plus 
ou  moins  solidaires.  Et  cependant,  qui  pourrait  énumérer 
les  cruautés,  les  débauches  et  les  crimes  qui  souilleraient 
le  drapeau  moderne,  si  le  chef  d*un  grand  empire,  au 


(1)  CyropédU,  L  VII, c.  5;  U-ad.  de  M.  Talbot,  t  II,  p.  385. 
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moment  d'entrer  dans  la  capitale  du  peuple  vaincu,  adres- 
sait aui  soldats,  aigris  par  tes  privations  et  exaltés  par  la 
victoire,  les  paroles  que  Xénophon  met  dans  la  boachede 
son  prince  idéal? 

Aussi  les  déplorables  conséquences  des  guerres  an- 
ciennes  ne  sont-elles  que  trop  connues.  Les  villes  réduites 
en  cendres;  les  autels  renversés;  les  soldats,  c'e6t-à«dire 
réiite  du  peuple,  vendus  k  l'encan;  des  populations  en- 
tières arrachées  à  leurs  foyers,  privées  de  leurs  richesses, 
abreuvées  de  tous  les  outrages  et  parquées,  comme  on  vil 
bétail ,  dans  les  provinces  éloignées  du  vainqueur;  les  fon- 
taines comblées  et  tes  arbres  abattus,  pour  que  tes  vents 
et  les  sables  du  désert  ne  rencontrent  plus  de  résistance: 
tels  étaient  souvent  le  prix  et  le  résultat  de  la  victoire,  les 
honneurs  et  Téclal  du  triomphe  (i)  ! 

Ces  horreurs  devaient  nécessairement  devenir  plus  rares 
et  plus  odieuses  après  la  prédication  de  U  doctrine  de  paix, 
(le  fraternité,  de  concorde  et  d'amour  qui  forme  l'essence 
de  la  morale  évangélique;  mais,  —  il  importe  de  ne  pas 
l'oublier,  —  même  depuis  l'admission  incontestée  du  chris- 
tianisme en  Europe,  les  idées  des  rois  et  des  peuples  sur 
les  droits  de  la  guerre  ont  successivement  subi  des  modi- 
fications profondes. 

Citons  encore  un  exemple,  et,  pour  en  rendre  la  sigoi- 
fication  plus  saisissante,  renfermons-nous  cette  fois  dans 
les  limites  étroites  de  la  Belgique. 


(1)  Le  vainqueur  o'exerçait  pas  Coujoars  ses  prétendus  droits  dans  toute 
leur  rigueur.  Les  Romains,  entre  autres,  firent  souvent  preuve  de  modé- 
ration; mais  ces  exceptions  ne  portaient  aucune  atteinte  â  la  règle.  En 
droit,  le  vainqueur,  ainsi  que  ledit  Xénophon,  disposait  à  son  gré  des 
corps  et  des  biens  des  vaincus. 
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Un  prince  puissant  a  mis  le  siège  devant  une  ville  de 
120,000  âmes.  La  plupart  des  défenseurs  de  la  cité  sont 
morts  au  pied  des  remparts,  et  les  survivants  ont  pris  la 
fuite  pour  se  soustraire  à  Tatteînte  de  l'ennemi  victorieux. 
Celui-ci  franchit  la  brèche  dans  Tappareil  de  la  force  et 
du  triomphe.  Les  prêtres,  les  moines,  les  femmes,  les 
vieillards,  les  enfants  se  pressent  dans  les  rues  et  im- 
plorent à  genoux  la  clémence  du  vainqueur;  mais,  Tœil 
enflammé  par  la  haine,  les  traits  contractés  par  la  colère, 
le  prince  traverse  cette  foule  suppliante  sans  daigner  la 
regarder,  et  se  dirige  lentement  vers  la  place  de  Thôtel 
de  ville.  Arrivé  devant  l'édifice  où,  la  veille  encore,  sié- 
geaient les  magistrats  qui  avaient  bravé  ses  ordres,  il  sar- 
réte,  tire  son  épée  et  pousse  un  cri  de  triomphe.  C'était 
le  signal  du  massacre  d'un  peuple  désarmé!  Quarante  mille 
bourreaux,  dignes  soldats  d'un  tel  maître,  se  dispersent 
dans  toutes  les  directions.  Le  meurtre,  le  viol,  le  pillage, 
tous  les  crimes  s'accomplissent  impunément  à  la  lumière 
du  soleil.  Un  immense  cri  de  détresse  s'élève  des  maisons , 
des  monastères,  des  églises,  de  tous  les  lieux  où  les  fa- 
milles des  vaincus  ont  vainement  cherché  un  asile.  Des 
ruisseaux  de  sang  inondent  les  rues,  et  bientôt  trente  mille 
cadavres  attestent  l'éclatante  vengeance  du  vainqueur. 
Mais  cette  vengeance  n'est  pas  satisfaite  encore!  On  réunit 
les  survivants  par  dizaines,  par  vingtaines.  On  lie  les  en- 
fants aux  mères,  les  époux  aux  épouses,  les  vieillards  aux 
derniers  représentants  de  leur  race,  et,  du  haut  des  ponts, 
on  précipite  ces  fardeaux  vivants  dans  le  fleuve.  Est-ce 
assez  d'horreurs,  assez  de  crimes?  Non.  La  cité  rebelle 
reste  debout,  et  elle  doit  partager  le  sort  de  ses  habitants. 
On  dépouille  les  sanctuaires,  on  enlève  les  cloches  des 
temples,  on  arrache  le  plomb  des  édifices,  on  brise  les 
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marbres  des  tombeau^i  pour  s*emparer  des  métans  dont 
ils  soul  ornés;  puis,  quand  il  n'y  a  plus  de  richesses  à 
prendre,  quand  de  longues  files  de  chariots  ont  emporté 
jusqu'aux  poutres  des  toits»  quatre  mille  soldats  reçoi- 
vent des  torches  et  deviennent  les  exécuteurs  d'une  der- 
nière vengeance.  Le  tigre  couronné  se  retire  alors;  il  se 
place  sur  une  colline  pour  jouir  de  la  vue  des  Qammes 
qui  s'élèvent,  comme  une  montagne  de  feu,  da  sein  de 
cette  immense  fournaise  ! 

Quel  est  ce  prince?  Charles  le  Téméraire.  Où  se  sont 
accomplies  ces  horreurs?  A  Liège.  Â  quelle  époque?  A  la 
(in  du  XV""^  siècle  de  l'ère  chrétienne!  c  Qu'on  ne  parle 
»  pas  de  pardon,  disait  le  Bourguignon.  Mailre,  par  le 
»  droit  de  la  guerre,  de  la  vie  et  des  biens  de  cette  race 
9  de  rebelles,  je  puis  les  châtier  à  plaisir  (1).  > 

N'est-il  pas  évident  que  le  prince  qui,  à  la  suite  de  toutes 
les  révolutions  du  XIX"*'  siècle,  oserait  commettre  ces 
atrocités  et  proclamer  ces  doctrines  sauvages,  serait  mis 
immédiatement  au  ban  de  toutes  les  nations  civilisées  ? 

La  guerre  existe  encore  et  la  victoire  distribue  toujours 
des  lauriers  enviés.  Mais  la  guerre  n'est  plus  ce  qu'elle 
était  dans  la  civilisation  gréco- romaine,  pas  même  ce 
qu'elle  était  au  XY*"*  siècle.  Les  idées  chrétiennes  ont 
adouci  ses  horreurs,  circonscrit  ses  droits  et  limité  ses 
ravages.  Montesquieu  a  parfaitement  résumé  les  tendances 
du  droit  des  gens  de  l'Europe  moderne,  quand  il  a  dit  : 
c  Les  diverses  nations  doivent  se  faire  dans  la  paix  le 
p  plus  de  bien,  et,  dans  la  guerre,  le  moins  de  mal  qu'il 


(1)  On  trouve  I«$  détails  de  cet  épisode  de  nos  annales  dans  Vffistoire 
(U  Liège  du  baron  de  Gerlaclie.  OEuv*  comp.,  t.  IV,  pp.  384  et  suit. 
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»  est  possible ,  saos  nuire  à  leurs  vciilables  iolérêls  (1).  » 

III. 

Mais  le  progrès  a-t-il  dit  son  dernier  mol?  Les  couflils 
inleroalionaux  seront-ils  éternel leoient  réglés  par  le  droit 
de  la  guerre,  tel  qu*il  se  trouve  aujourd'hui  admis  et  dé- 
terminé dans  les  usages  diplomatiques  de  TEurope? 

Des  philosophes,  des  savants,  des  jurisconsultes,  un  roi 
même,  ont  cru  que  l'extinction  de  la  guerre  et  le  maintien 
d*ane  paix  perpétuelle  entre  les  peuples  civilisés  n'avaient 
rien  d'impossible.  Ils  se  sont  efforcés  de  prouver  que  le 
progrès  des  lumières  aura  la  puissance  d'amener  rétablis- 
sement d'une  c  cité  des  nations,  »  d'une  c  république 
chrétienne  universelle  (2).  > 

Nous  nous  contenterons  de  jeter  un  rapide  coup  d'œil 
sur  les  systèmes  imaginés  par  trois  hommes  de  nature  et 
déposition  très-diverses  :  l'abbé  de  Saint-Pierre  en  France, 


(1)  £sprU  du  Loti,  1.  I,  cb.  III.  —  Oo  comprendra  que  j'ai  dû  me 
borner  à  rindication  de  quelques  traits  saillants.  Pour  discuter  ce  sujet 
d*une  manière  approfondie  y  il  faudrait  passer  en  revue  toute  Tbistoire  du 
droit  des  gens. 

(î)  Le  roi  auquel  je  viens  de  faire  allusion  est  Henri  IV.  Sully ,  dans  ses 
Mémoires  {Économiet  ntyales) ,  lui  attribue  le  projet  de  partager  PJEurope 
entre  un  certain  nombre  de  puissances  n*ayant  rien  à  envier  les  unes  aux 
autres  du  côté  de  Tégalité ,  ni  rien  à  craindre  du  côté  de  Téquilibre.  Un  con- 
seil général ,  représentant  tous  les  Étals  de  TEurope ,  eût  été  chargé  de  se 
prononcer  sur  les  querelles  internationales,  les  intérêts  fédéraux,  etc.  Sully 
ajoute  que  ce  projet  fut  accueilli  avec  empressement  par  la  reine  Elisabeth , 
par  Jacques  I'''et  par  plusieurs  autres  souverains  de  PEurope.  {lUémoires  de 
Sully,  t  VI,  pp.  97  à  154.  Ledoux,  Paris,  1827). 

On  sait  que  la  véracité  du  récit  de  Sully  ^  dans  la  matière  qui  nous  occupe, 
a  été  sérîeusemcat  révoquée  en  doute. 
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Jéiémie  Beniham  en  Angleterre,  Emmanuel  Kaot  en  AU 

lemagne. 
Le  projet  de  paix  perpétuelle  de  Tabbé  de  Saial-Pierre, 

publié  en  1714,  consiste  dans  les  cinq  articles  suivants  : 
€  I.  Il  y  aura  désormais  entre  les  souverains  qui  auroni 
signé  les  articles  suivants  une  alliance  perpétuelle...  Ils 
sont  convenus  de  prendre  ponr  point  fondamental  la 
possession  actuelle  et  l'exécution  des  derniers  traités, 
et  se  sont  réciproquement  promis,  à  la  garantie  les  uns 
des  autres,  que  chaque  souverain  qui  aura  signé  ce  traité 
fondamental  sera  toujours  conservé,  lui  et  sa  famille, 
dans  tout  le  territoire  qu'il  possède  actuellement....  Et 
afin  de  rendre  la  grande  alliance  plus  solide  en  la  ren- 
dant plus  nombreuse,  les  grands  alliés  sont  convenus 
que  tous  les  souverains  chrétiens  seront  invités  d'y  en- 
trer par  la  signature  de  ce  traité  fondamental.    ' 
»  II.  Chaque  allié  contribuera,  à  proportion  des  reve- 
nus actuels  et  des  charges  de  l'État,  à  la  sûreté  et  aux 
dépenses  communes  de  la  grande  alliance.  Cette  contri- 
bution sera  réglée  chaque  mois,  par  les  plénipotentiai- 
res des  grands  alliés,  dans  le  lieu  de  leur  assemblée  per- 
pétuelle, à  la  pluralité  des  voix  pour  la  provision,  et  aux 
trois  quarts  des  voix  pour  la  décision  définitive. 
»  m.  Les  grands  alliés,  pour  terminer  entre  eux  leurs 
différends  présents  et  à  venir,  ont  renoncé  et  renoncent 
pour  jamais,  pour  eux  et  pour  leurs  successeurs,  à  la 
voie  des  armes,  et  sont  convenus  de  prendre  toujours 
dorénavant  la  voie  de  conciliation  par  la  médiation  du 
reste  des  grands  alliés,  dans  le  lieu  de  l'assemblée  géné- 
rale. Et,  en  cas  que  cette  médiation  n'ait  pas  de  succès, 
ils  sont  convenus  de  s'en  rapporter  au  jugement  qui 
sera  rendu  par  les  plénipotentiaires  des  autres  alliés, 
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perpéluellement  assemblés  »  et  à  la  pluralité  des  voix 
pour  la  décision  délinitive,  cinq  ans  après  le  jugement 
provisoire. 

»  IV.  Si  quelqu'un  d'entre  les  grands  alliés  refuse 
d'exécuter  les  jugements  et  les  règlements  de  la  grande 
alliance,  négocie  des  traités  contraires»  fait  des  pré- 
paratifs de  guerre,  la  grande  alliance  armera  et  agira 
contre  lui  offensivement,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  exécuté 
lesdits  jugements  ou  règlements,  ou  donné  sûreté  de 
réparer  lés  torts  causés  par  ses  hostilités  et  de  rembour- 
ser les  frais  de  la  guerre,  suivant  l'estimation  qui  en 
sera  faite  par  les  commissaires  de  la  grande  alliance. 
>  V.  Les  alliés  sont  convenus  que  les  plénipotentiaires , 
à  la  pluralité  des  voix  pour  la  décision  définitive,  régle- 
ront dans  leur  assemblée  perpétuelle  tous  les  articles  qui 
seront  jugés  nécessaires  et  importants  pour  procurera  la 
grande  alliance  plus  de  solidité,  plus  de  sûreté,  et  tous 
les  autres  avantages  possibles;  mais  l'on  ne  pourra  ja- 
mais rien  changer  à  ces  cinq  articles  fondamentaux 
que  du  consentement  unanime  de  tous  les  alliés  (1).  > 
On  sait  qu'un  immense  éclat  de  rire  accueillit  la  publi- 
cation de  ces  idées  généreuses,  dictées  cependant  par 


(1)  Le  Projet  dé  paix  perpétuelle  fut  publié  en  3  vol.  în-13,  dont  le  pre- 
mier parut  eo  1714  et  le  dernier  en  1710.  L^auteur  en  fit  un  abrégé  en  1728 
sous  ce  titre  :  ylhrégé  du  projet  de  paix  perpétuelle ,  inventé  par  le  roi 
Henri  le  Grand  ;  approuvé  par  la  reine  Elisabeth ,  par  le  roi  Jacquet 
Mon  iueeeiseur  et  par  divers  autres  potentats;  approprié  à  Tétat  présent 
des  affaires  générales  de  l'Europe;  démontré  infiniment  avantageux 
pour  tous  les  hommes  nés  et  à  nattre  en  général,  et  en  particulier  pour 
tous  les  souverains  et  pour  les  maisons  souveraines.  Cet  abré^^é,  auquel 
nous  renvoyons  dans  les  noies,  forme  le  premier  volume  et  les  qualre-vinjjt 
premières  pages  du  deuxième  volume  des  ouvrages  politiques  de  Tabbé  de 
Saint-Pierre,  publiés  à  Amsterdam,  chez  D.  Beman,  en  1753. 
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rnmour  le  plus  pur  ei  le  plus  dcsinléressé  de  Tlinmanité. 
Dédains  des  hommes  d'Ëiat,  ricanements  des  hommes  de 
guerre,  moqueries  des  courlisans,  épigrammes  des  poètes, 
loules  les  déceptions  arrivèrent  à  la  Fois,  et,  deTaveu  des 
amis  mômes  de  Tauleur,  le  Projet  de  paix  perpéluelle  fut 
placé  à  quelques  degrés  au-dessous  de  TDtopie  de  Morus. 
I/auteur,  il  est  vrai,  procédant  avec  une  inconcevable 
naïveié,  s'était  singulièrement  trompé  sur  le  caractère 
pratique  de  son  œuvre  de  prédilection.  Il  avait  dédié  un 
abrégé  de  son  livre  h  Louis  XV,  en  pressant  vivement  ce 
prince  de  ne  pas  laisser  échapper  <  Thonneur  d'exécuter 
»  ce  magnifique  projet.  >  Il  s^était  flatté  d'obtenir  Tassen** 
liment  immédiat  de  tous  les  monarques  de  l'Europe,  en 
proposant  d'ajouter  au  traité  d'alliance  un  article  supplé* 
mentaire ,  portant  c  que  les  souverains  pourraient  dis- 

>  poser  pour  leur  dépense  particulière  et  domestique  de 

>  la  moitié  du  revenu  que  leur  produirait  le  retranche- 

>  ment  de  la  dépense  militaire  (i).  >  Il  avait  poussé  les 
précautions  au  point  de  promettre  à  tous  les  ministres  de 
la  guerre  une  pension  considérable,  pour  eux  et  leurs  en- 
fants, afm  de  les  dédommager  de  la  perte  de  leur  em- 
ploi (â).  Il  avait  commis  Péirange  inconséquence  de  vou- 
loir inaugurer  Père  de  la  paix  perpétuelle  par  une  guerre 
acharnée,  Faite  à  tous  ceux,  peuples  ou  rois^  qui  refuse- 
raient d'entrer  dans  la  grande  ailianet  (5).  Enfin,  par  sa 
prélenlion  de  vouloir  garantir  les  princes  en  même  temps 
contre  les  attaques  du  dehors  et  contre  les  révolutions  du 
dedans,  il  avait  plus  que  doublé  les  diflicuUës  déjà  si  con- 


(1)  T.ï,p.77. 

(2)  T.  II ,  p.  54. 

(3)  T.  I,p.  140. 


(m) 

sidérables  de  sa  tâche  (1).  Mais  les  cris  el  les  rires  d*une 
génération  frivole ,  qui  ne  soupçonnait  pas  mémo  la  gran- 
deur du  problème,  n*eu  étaient  pas  moins  aussi  injustes 
que  déplacés.  Au  milieu  de  ses  illusions  et  de  ses  erreurs, 
Tabbé  de  Saint-Pierre  avait  émis  une  foule  d*idées  saines 
et  fécondes  qui  lui  vautiront ,  dans  un  avenir  peu  éloigné, 
l'approbation  et  la  reconnaissance  de  la  postérité.  La  pen- 
sée d'établir  un  rapport  harmonique  et  constant  entre  la 
vie  séparée  des  peuples  et  là  vie  collective  de  Thumanité  ; 
l'institution  d'un  tribunal  européen»  entretenu  à  frais 
coromanSf  siégeant  en  permanence  et  pourvu  d'une  force 
fédérale  assez  puissante  pour  faire  respecter  ses  décisions; 
le  projet  de  prévenir  l'envahissement  du  bien  d'autrui,  en 
mettant  Tenvahisseur,  quel  qu'il  soit,  en  présence  de  tous 
les  autres  États  réunis;  la  prétention  hautement  manifes- 
tée de  rendre  le  commerce  entre  toutes  les  nations  chré- 
tiennes parfaitement  sûr,  libre  et  inattérable  (3);  le  noble 
et  généreux  conseil  de  préférer  aux  agrandissements  de 
territoire,  obtenus  par  la  violence  et  la  ruse,  ces  autres 
agrandissements  quun  peut  conquérir  c  ii  Tintérieur,  » 
par  l'amélioration  des  lois,  la  diffusion  des  lumières  et  le 
développement  pacifique  des  ressources  du  pays  (3)  :  tout 
cela ,  entremêlé  de  la  peinture  vive  et  saisissante  des  maux 
de  la  guerre  et  des  bienfaits  de  la  paix ,  ne  méritait  pas  les 
dédains  d'une  société  insouciante  qui  marchait  gaiement 
vers  Tabime. 

Soixante  et  dix-huit  ans  plus  tard,  en  1795,  au  milieu 
des  guerres  et  des  troubles  qui  suivirent  la  révolution  fran- 


(1)  T.  I ,  pp.  31 ,  51 ,  00,  S4 ,  se  61 8UÎV. 

(2)  T.  Ijp.OI. 

(3)  T.  I ,  pp.  1*22, 153  el  suiv. 
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çaise,  Tabbé  de  Saint-Pierre  et  ses  œuvres  étaient  com- 
plètement oubliés,  lorsque  la  thèse  de  la  paix  perpétuelle 
attira  rattenlion  du  génie  lucide  et  vigoureux  du  philo* 
sophe  de  Kœnigsberg  (1). 

De  même  que  le  philanthrope  français ,  Kant,  invoquant 
les  leçons  de  Fhistoire,  commence  par  rappeler  que  les 
traités  de  paix  nont  été  que  des  trêves;  d'où  il  conclut, 
comme  son  prédécesseur,  que  les  rapports  des  peuples  ci- 
vilisés doivent  être  établis  sur  des  bases  nouvelles,  si  Ton 
veut  mettre  un  terme  aux  calamités  qui ,  depuis  les  âges 
primitifs  jusqu'à  la  fin  du  XYUI'"^''  siècle,  ont  constamment 
affligé  notre  race.  Lui  aussi  envisage  la  paix  perpétuelle 
comme  possible;  mais,  loin  de  partager  l'optimisme  de 
Tabbé  de  Saint-Pierre,  il  la  voit  à  une  incommensurable 
distance,  que  les  progrès  constants  de  l'humanité  pourront 
seuls  abréger  (2). 

On  remarque  une  différence  non  moins  sensible*  dans 
les  arguments  qu'il  invoque  à  l'appui  de  son  système. 
L'abbé  de  Saint-Pierre  se  fonde  principalement  sur  les 
avantages  qu'une  paix  non  interrompue  procurerait  aux 
souverains  et  aux  peuples.  Kant,  sans  méconnaître  la  va- 
leur de  ces  profits  nationaux,  s'appuie  exclusivement  sur 
les  exigences  de  la  nature,  du  droit  et  de  la  raison.  Il  voit 
dans  la  guerre  un  défaut  de  civilisation ,  une  source  d'avi- 
lissement pour  l'humanité.  Les  individus  ayant  renonce 
à  la  liberté  anarchique  des  sauvages,  il  veut  que  les  peu- 
ples forment  de  même  une  alliance  pacifique  {fœduspaci- 


(1)  L^opuscule  de  Kant,  intitulé  Zum  ewigen  Prieden,  Ein  philotophi- 
seher  Entwurf,  forme  les  pp.  229  à  291  du  t  VU  des  €Euv.  compl.  (édit 
Rosankranz  et  Schubert,  Leipzig,  1838). 

(2)  P.291fn/în. 
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fieum)  et  organisent,  en  se  soumettant  à  des  lois  communes, 
rÉlat  des  États,  la  cité  des  nations  (civita$  gentiutnj.  Il 
prouve  que  la  guerre,  expression  de  la  force  brutale,  ne 
saurait  être  admise  comme  voie  de  droit;  et,  puisque 
rhumanité  s'avance  lentement  mais  visiblement  vers  le 
règne  du  droit,  il  espère  que  Tavenir  verra  se  former 
une  grande  confédération  d*États  libres,  dont  tous  les 
membres  se  garantiront  réciproquement  contre  le  retour 
des  barbaries  du  passé  (1). 

Le  projet  de  Kant  se  compose  de  six  articles  prélimi- 
naires et  de  trois  articles  définitifs.  On  commencera  par 
faire  entrer  les  premiers  dans  le  droit  des  gens  de  TEurope  ; 
puis  on  adoptera  les  seconds  comme  autant  de  bases  de  la 
paix  perpétuelle. 

Les  articles  préliminaires  sont  : 

<  I.  On  ne  regardera  pas  comme  valide  le  traité  de 
»  paix,  où  les  parties  se  réserveraient  tacitement  la  ma- 
»  tière  d'une  guerre  nouvelle. 

»  II.  Aucun  État  indépendant,  grand  ou  petit,  ne 

>  pourra  passer  sous  la  domination  d'un  autre  État,  ni 

>  par  succession,  ni  par  échange,  ni  par  achat,  ni  par 

>  donation. 

>  VA.  Les  armées  régulières  et  permanentes  {milesper- 

>  petuus)  doivent  être  entièrement  supprimées  avec  le 

>  temps. 

»  IV.  On  ne  contractera  aucune  dette  nationale  en  vue 

>  de  se  procurer  des  ressources  pour  défendre  les  intérêts 

>  de  l'État  au  dehors. 

»  V.  Aucun  Étal  n'interviendra  de  force  dans  la  con- 

>  stitution  ou  le  gouvernement  d'un  autre  État. 

(1)  pp.  247  et  suir, 
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>  VI.  Aucun  État  en  guerre  avec  un  autre  ne  se  per* 
»  meltra  des  hostilités  qui  auraient  pour  conséquence 
»  de  rendre  inipossible  la  confiance  réciproque  à  l'heure 
»  où  Ion  songera  à  la  paix  :  telles  que  l'emploi  d'assassins 
»  on  d empoisonneurs,  la  violation  d'une  capitulation, 
>  l'encouragement  à  la  trahison  dans  TÉtat  envahi  (i).  > 

LesarticlesdéAnitirssont  rédigés  de  la  manière  suivante: 

€  I.  La  constitution  de  chaque  État  doit  être  représen* 
»  talive  (â). 

»  II.  Il  faut  que  le  droit  des  gens  (VôUterr^chl)  soit 
»  fondé  sur  une  fédération  d'États  libres. 

»  III.  Le  droit  cosmopolitique  ( Weltbûrgerrecht )  se 
»  bornera  aux  conditions  d'une  hospilalité  universelle  (S),  » 

Rien  n'était  moins  pacifique  que  la  situation  de  l'Eu* 
rope,  au  moment  où  Kant  se  livrait  à  ces  spéculations 
philosophiques  sur  la  possibilité  d'une  paix  perpétuelle. 
Les  guerres  de  la  République  avaient  fait  couler  des  lor« 
rents  de  sang;  mille  symptômes  annonçaient  le  voisinage 
de  la  crise  universelle  d'où  devaient  sortir»  quelques  au- 


(1)  Pp.  2;i  etsuiv. 

(i)  Kaot  se  sert  du  mol  républicaine  {r$publicani$ch);  nuîs  celle  épî- 
thète  ne  rend  que  très-imparfaitement  sa  pensée.  Il  considère  comme  répu- 
blicaine toute  constitution  dans  laquelle  le  pouvoir  législatif  est  séfMré  du 
pouvoir  exécutif.  11  dit,  en  termes  formels,  qu*on  ne  doit  pas  coofoadi^f» 
la  eonstilutioa  républicaine  avec  la  constiiulioo  déjQOcra^ique  (pp.  343  et 
944).  Je  crois  avoir  exactement  traduit  sa  pensée  en  me  servant  de  Pexpres- 
sion  constitution  représentative.  Quant  aux  motifs  pour  lesquels  Kant 
donne  la  préférence  à  ce  régime,  ils  sont  on  ne  peut  plus  sioifiles.  11  est, 
dit41 ,  de  i'esseDoe  de  ce  gouveraemeni  que  la  ^puenre  ba  |NiSsse  <e  /aire 
sans  Passentiment  des  citoyens;  ceux-ci  doivent  donc  s'attifer  volontairament 
toutes  les  calamités  de  la  guerre,  etc.  (P.  â43.) 

(3)  Kant  entend  ici  par  droit  d'hospitalité  celui  de  ne  pas  être  traité  en 
ennemi  dans  le  pays  où  Ton  arrive.  (P.  355.) 
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nées  plus  tard,  à  la  suite  da  bouleversement  de  tous  les 
rapports  internationaux,  les  guerres  plus  sanglantes  en- 
core de  TEnopire.  Et  cependant,  vers  la  même  époque, 
ridée  de  la  paix  perpétuelle  avait  préoccupé  un  homme 
que  personne  n^accusera  de  sacrifier  à  l'imagination;  un 
jurisconsulte  profond,  qui  ctierchait  avant  tout  le  côté 
positif  el  pratique  des  choses;  un  philosophe  qui  voyait 
dans  le  proGl  personnel  la  source  de  nos  opinions  et  le 
mobile  de  tous  nos  actes;  en  un  mot,  Jérémie  Bentham. 

Après  avoir  recherché  tes  causes  des  guerres  et  les 
moyens  de  les  prévenir,  le  restaurateur  de  Técole  utili- 
taire Tait  aboutir  son  système  à  Tinstitution  d'une  diète 
générale»  laquelle,  sauf  quelques  changements  sans  im- 
portance ,  n*est  autre  chose  que  le  tribunal  fédéral  ima« 
giné  par  Tabbé  de  Saint-Pierre.  La  diète  représenterait 
tous  les  États  civilisés,  et  chacun  d'eux  y  enverrait  deux 
députés.  Elle  aurait  pour  mission  de  vider  les  conflits  qui 
surgiraient  entre  les  peuples  confédérés ,  en  prenant  pour 
base  de  ses  décisions  un  code  international  perfectionné, 
consacratit  dans  son  texte  tous  les  usages  que  les  progrès 
de  la  civilisation  ont  fait  admettre  dans  la  diplomatie  euro- 
péenne. La  sentence  rendue  recevrait  la  publicité  la  plus 
étendue  et  la  plus  solennelle;  et  si,  malgré  cet  appel  k  la 
conscience  publique,  le  prince  ou  le  peuple  condamné 
refusait  de  se  soumettre,  des  contingents  fournis  par  les 
autres  États  seraient  chargés  d'amener,  par  Temploi  de  la 
force,  Texécutiou  du  jugement  prononcé  par  Taréopage 
européen  (!)• 


(1)  JForks  of  Jeremy  Bentham,  now  first  coîlected  under  the  super- 
iniendence  of  his  exetutor  John  Boicring,  l.  TIIl,  pp.  558  et  suiv,  (Lon- 
don;1So9.) 
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Tel  était  Télal  da  problème  à  la  fin  du  XVI1I<^  siècle. 

IV. 

Ainsi  qu*on  devait  s*y  attendre,  Tabbé  de  Saial-Pierre, 
Kant  et  Bentham  ont  trouvé  de  nombreux  contradicteurs 
parmi  les  philosophes,  les  historiens  et  les  jurisconsultes 
du  siècle  actuel.  Les  uns  repoussent  la  paix  perpétuelle 
comme  incompatible  avec  les  dogmes  et  les  traditions  du 
christianisme;  les  autres»  laissant  de  côté  la  question  reli- 
gieuse, se  prévalent  des  malheurs  interminables  du  passé, 
des  luttes  meurtrières  du  présent,  des  orages  menaçants 
qui  s'amassent  à  Thorizon  de  l'avenir,  pour  déclarer  l'extir- 
pation de  la  guerre  à  jamais  impossible. 

Les  publicistes  qui  repoussent  la  paix  perpétuelle  au 
nom  des  idées  chrétiennes  trouvent  leur  personnificalîoa 
la  plus  brillante  et  la  plus  énergique  dans  l'illustre  auteur 
des  Soirées  de  Saint- Peler sbour g. 

c  L'homme  étant  donné  avec  sa  raison,  ses  sentiments 

>  et  ses  affections ,  il  n'y  a  pas  moyen,  dit  le  comte  de  Mais* 
»  tre,  d'expliquer  comment  la  guerre  est  possible  humaine^ 
»  ment...  Pourquoi  toutes  les  nations  sont-elles  demeurées 

>  respectivement  dans  l'état  de  nature,  sans  avoir  fait 

>  jamais  un  seul  essai ,  une  seule  tentative  pour  en  sor- 
»  tir?...  Comment  la  raùonnan^^  Europe  n'a-t-el le  jamais 

>  rien  tenté  en  ce  genre?...  Pourquoi  les  nations  n'ont- 
»  elles  pas  eu  autant  d'esprit  ou  autant  de  bonheur  que  les 
»  individus;  et  comment  ne  sont-elles  jamais  convenues 
»  d'une  société  générale  pour  terminer  les  querelles  des 

>  nations,  comme  elles  sont  convenues  d'une  souveraineté 

>  nationale  pour  terminer  celles  des  particuliers?  >  Il 
ajoute  :  «  Toutes  les  raisons  imaginables,  pour  établir  que 
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1  celte  société  (des  nations)  est  impossible,  militeront  de 

>  même  contre  la  société  des  individus.  L'arg^iment  qu*on 
»  tirerait  de  l'impraticable  universalité  qu'il  faudrait  don- 
»  ner  à  la  grande  souveraineté»  n*aurait  point  de  force; 

>  car  il  est  faux  qu'elle  dût  embrasser  l'univers.  Les  na- 
»  lions  sont  suffisamment  classées  et  divisées  par  les 
»  fleuves,  par  les  mers»  par  les  montagnes,  parles  reli- 
»  gioQs,  et  par  les  langues  surtout  qui  ont  plus  ou  moins 
»  d'affinité.  Et  quand  un  certain  nombre  de  nations  con- 
»  viendraient  seules  de  passer  à  Yétat  de  civilisation,  ce 
^  serait  déjà  un  grand  pas  de  fait  en  faveur  de  l'huma- 
»  nité  (1)  !  » 

Pourquoi  donc  les  peuples  ne  se  sont-ils  pas  constam- 
ment préoccupés  de  l'extinction  définitive  de  la  guerre, 
puisque  cette  œuvre,  malgré  se&  proportions  colossales, 
n'offre  rien  d'impossible  en  soi?  Le  comte  de  Maistrc  ré- 
pond :  c  Les  fonctions  du  soldat  tiennent  à  une  grande  loi 
)  du  monde  spirituel.,.  La  guerre  résulte  d'une  loi  occulte 
»  et  terrible  qui  a  besoin  du  sang  humain..^  Partout,  dans 

>  le  vaste  domaine  de  la  nature,  il  règne  une  violence 
»  manifeste,  une  sorte  de  rage  prescrite  qui  arme  tous  les 
»  êtres  in  tnuttui  funera.  Une  force,  à  la  fois  cachée  et 

>  palpable,  se  montre  continuellement  occupée  à  mettre 
»  à  découvert  le  principe  de  la  vie  par  des  moyens  vio- 
»  lents...  Mais  cette  loi  s'arrêtera- t-el le  à  l'homme?  Non 


(1)  Soirées  de  Saint- Pétenbourg ,  septième  entretien,  t  II,  pp.  7, 14, 
16  (édit.  belge  de  1855).  Le  comte  de  Maislre  ne  se  conforme  pas  rigoureu- 
sement à  la  vérité  historique,  quand  il  dit  que  l'Europe  n'a  jamais  rien  tenté 
en  ce  genre.  Elle  a  tenté ,  mais  elle  n'a  pas  réuisi.  Pour  ne  pas  sortir  des 
temps  modernes,  n'est-ce  rien  que  la  confédération  germanique?  Ce  qui  est 
vrai,  c'est  que  les  essais  n'ont  été  que  partiels  et  insuffisants. 
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sans  doute.  Cependant  quel  être  exterminera  celaî  qui 
les  exterminera  tous?  Lui.  Cest  Thomme  qui  est  chargé 
d*égorger  Thomme.  Mais  comment  pourra-t*il  acconaplir 
la  loi,  lui  qui  est  un  être  moral  et  miséricordieux;  lui 
qui  est  né  pour  aimer;  lui  qui  pleure  sur  les  autres 
comme  sur  lui-même?...  Cest  la  guerre  qui  accomplira 
le  décret.  N'en  tendez -vous  pas  la  terre  qui  crie  et  de- 
mande du  sang?  Le  sang  des  animaux  ne  lui  suifil  pas, 
ni  même  celui  des  coupables  versé  par  le  glaive  des 
lois...  La  terre  entière^  continuellement  imbibée  de 
sang^  u*est  qu'un  autel  immense  où  tout  ce  qui  vit  doit 
être  immolé  sans  fin,  sans  mesure,  sans  relâche,  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles,  jusqu'à  l'extiDclion 
du  mal,  jusqu'à  la  mort  de  la  mort?...  La  guerre  est 
divine  en  elle-même,  puisqu'elle  e$i  une  des  grandes  lois 
du  monde.  La  guerre  est  divine  par  ses  conséquences 
d*un  ordre  surnaturel  tant  générales  que  particulières... 
La  guerre  est  divine  dans  la  gloire  mystérieuse  qui  l'en- 
vironne, et  dans  l'attrait  non  moins  inexplicable  qui 
nous  y  porte...  Dieu  aime  à  s'appeler  le  Dieu  des  armées, 
le  Dieu  de  la  guerre  (1).  » 
Il  nous  sera  facile  de  prouver  que  rien  n'est  moins  chré- 
tien que  cette  théorie  soi-disant  chrétienne  de  la  guerre; 
mais  il  importe  de  rappeler  d'abord  les  arguments  des 
publicistes  qui,  mieux  avisés,  placent  le  débat  sur  le  ter- 
rain des  faits,  des  intérêts  et  des  passions  qu'on  rencontre 
inévitablement  dans  la  vie  des  peuples. 

Évidemment  le  problème  n'est  pas  même  discutable  aux 
yeux  des  hommes  d'Etat  qui  nient  le  progrès  général  et 


(I)  Soirées  de  SaifU-PéUarshaurg,  t.  U,  pp.  16,  â3,3ôet  34. 
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eoniina  de  riiamanité.  Ils  disent  que  le  XVIII*"''  siècle,  qui 
vit  paraître  le  projet  philanthropique  de  Tabbé  de  Saint- 
Pierre,  sohit  quaranie-huit  années  de  guerres  acharnées. 
Ils  ajoutent  que  les  spéculations  pacifiques  de  Kant  et  de 
Ikfniham  furent  suivies  de  vingt-cinq  années  de  révolu- 
tions et  de  batailles,  depuis  le  Nil  jusqu*à  la  Baltique, 
depuis  Lisbonne  jusqu'à  Moscou.  Ils  croient  avoir  tout  dit 
quand  ils  ont  cité  les  immenses  déceptions  qu'éprouvèrent 
les  membres  de  tous  ces  Congréê  de  la  paix,  annonçant  le 
terme  du  règne  de  la  Torce  au  début  de  la  crise  européenne 
de  1848.  Pour  eux,  nous  le  répétons,  la  discussion  nest 
pas  possible;  car,  niant  la  grande  loi  historique  du  pro- 
grès, ils  voient  dans  le  passé  le  type  invariable  et  éternel 
de  l'aveoir. 

Mais  il  est  une  auire  classe  d'hommes  qui ,  tout  en  ad- 
mettant le  perrectionnement  graduel  de  l'humanité,  n'en 
croient  pas  moins  à  l'éternelle  durée  de  la  guerre  et  ran- 
gent, eui  aussi,  au  nombre  des  réœs  des  gens  de  bien^ 
tous  les  moyens  imaginés  pour  restreindre  ses  ravages. 
Us  n'admettent  ni  la  possibilité  ni  l'efficacité  de  l'établis- 
sement d'un  tribunal  souverain  des  peuples.  Us  soutien- 
nent que  les  intérêts  et  les  passions  opposés  de  ses  mem- 
bres amèneraient  des  débats,  des  luttes,  des  tiraillements 
et  des  coalitions  au  sein  même  de  cet  aréopage  européen, 
et  par  suite  sa  dissolution  et  le  recours  à  la  force,  c'est-à- 
dire  la  situation  actuelle  et  la  guerre.  Ils  ne  nient  pas  en- 
tièrement la  valeur  des  espérances  que  Kant  a  fondées  sur 
la  généralisation  des  gouvernements  représentatifs;  mais 
ils  répondent  que  les  peuples  ont  leurs  ambitions,  leurs 
haines,  leurs  colères  et  leurs  caprices,  aussi  bien  que  les 
rois,  alors  surtout  que  les  luttes  inévitables  des  partis  ont 
|K)ur  résultat  de  faire  envisager,  de  points  de  vue  tout 
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à  fait  opposés 9  rhonncur,  les  intérêts  et  la  sécurité  de  la 
nation.  Ils  ont  aperçu  Tinfluence  sans  cesse  croissante  de 
la  morale  et  de  la  raison  dans  les  rapports  interoatio- 
naus;  mais  ils  persistent  à  dire  que,  quels  que  soient  les 
progrès  qu*on  réalise  dans  cette  sphère»  la  force  physique 
sera  toujours  l'arbitre  suprême  des  querelles  qui  surgis- 
sent entre  les  peuples  voisins.  <  Ce  ne  seront  jamais, 

>  disent-ils,  les  idées  qui  gouverneront  le  monde,   car 

>  rhomme  n'est  pas  une  intelligence  pure;  ce  seront 
»  toujours,  plus  ou  moins,  les  besoins,  les  penchants 

>  et  les  passions;  les  passions  sont  immortelles,  parce 
»  qu'elles  renaissent  avec  les  générations  qui  les  éprou- 

>  vent  et  les  objets  qui  les  inspirent  et  les  nourrissent.  » 
Confondant  ici  leurs  objections  avec  celles  des  partisans 
arriérés  de  l'immobilité  sociale,  ils  fout  remarquer  que 
la  logique  inexorable  des  faits  a  toujours  triomphé  des 
lamentations  des  philosophes  et  des  tendances  naturelle- 
ment miséricordieuses  du  cœur  humain;  puis,  pour  com- 
pléter leur  tâche,  ils  s'étendent  avec  complaisance  sur  les 
avantages  moraux  que  la  guerre  procure  aux  peuples,  en 
compensation  des  malheurs  dont  elle  les  accable  dans  le 
domaine  des  intérêts  matériels.  Frédéric  Âncillon,  qui 
a  brillamment  développé  le  système,  termine  sa  disserta- 
tion par  les  paroles  suivantes,  qui  ne  seraient  pas  dépla- 
cées dans  une  apologie  des  batailles  :  <  La  paix  amène 

>  l'opulence,  l'opulence  multiplie  les  plaisirs  des  sens, 
»  et  l'habitude  de  ces  plaisirs  produit  la  mollesse  et 

>  l'égoïsme.  Acquérir  et  jouir  devient  la  devise  de  tout 
»  le  monde;  les  âmes  s'énervent  et  les  caractères  se  dé- 

>  gradent.  La  guerre  et  les  malheurs  qu'elle  entraine 
j»  à  sa  suite  développent  des  vertus  mâles  et  fortes  : 

>  sans  elle  le  courage,  la  patience,  la  fermeté,  le  dé- 
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>  Youement,  le  mépris  de  la  mort  disparailraient  de 

>  dessus  la  terre.  Les  classes  mêmes  qui  ne  preoDent 

>  aucune  part  aux  combats  apprennent  à  s'imposer  des 

>  privations  et  à  faire  des  sacrifices.  Ces  sacrifices  sont 
»  forcés,  sans  doute;  mais,  en  les  faisant,  l'àme  acquiert 
»  de  la  vigueur,  apprend  à  vouloir,  et  vient  à  en  faire  de 

>  volontaires;  l'existence  et  les  biens  devenant  précaires, 

>  on  sait  mépriser  ce  qu'on  peut  perdre  d'un  moment  à 

>  l'autre.  Chez  un  peuple  civilisé  jusqu'à  la  corruption, 

>  il  faut  quelquefois  que  l'État  entier  périclite  pour  que 

>  l'esprit  public  se  réveille,  et  c'est  le  cas  de  dire  ce  que 

>  Thémistocle  disait  aux  Athéniens  :  Nous  périssions,  si 

>  nous  n'eussions  péri  (1).  » 

V. 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  dans  ces  systèmes  contradictoires? 
Quels  sont  les  faits  et  les  idées  qu'il  faut  admettre  pour 
ne  pas  aboutir  à  la  négation  de  la  loi  du  progrès  histo- 
rique? Quelles  sont  les  doctrines  et  les  espérances  qu'il 
faut  rejeter  pour  ne  pas  se  placer  sous  la  bannière  des 
utopistes  modernes? 

Ecartons  d'abord  la  théorie  prétendument  chrétienne 
du  comte  de  Maistre. 

Quand  on  réduit  le  système  à  sa  dernière  expression ,  on 
s'aperçoit  que  le  célèbre  philosophe  piémontais  se  fonde 
sur  trois  arguments  principaux  :  le  texte  de  l'Écriture 
sainte,  le  dogme  de  l'expiation  par  le  sang,  la  gloire 
mystérieuse  qui  entoure  la  profession  des  armes. 

(1)  V07.  Tableau  des  révolutions  du  système  politique  de  l'Europe. 
Discours  préliminaire , 1 1,  pp.  15  et  24,  édit.  belfje  de  1850. 
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On  s'étonne  vraiment  de  voir  invoquer  ici  le  texte  de 
rÉcriture.  S'il  esl  une  vérité  à  Tabri  de  toute  controverse, 
c'est  que  la  Bible,  depuis  son  premier  jusqu'à  son  dernier 
chapitre,  manifeste  partout  Thorreur  de  l'effusion  du  sang 
humain.  Lorsque  la  famille  du  patriarche,  k  la  suite  de 
la  catastrophe  universelle  du  déluge,  reçut  la  mission  de 
repeupler  la  terre  délivrée  de  ses  peuples  sacrilèges.  Dieu 
lui  dit  :  c  Vous  ne  répandrez  pas  le  sang  de  Tbomme;  car 
p  j'ai  fait  l'homme  à  mon  image.  Je  redemanderai  jusqu*à 
»  la  dernière  goutte  le  sang  de  l'homme  versé  par  la 

>  main  de  son  frère  (1).  »  Lorsque  Moïse,  au  milieu  de 
la  manifestation  solennelle  de  toutes  les  puissances  de  la 
nature,  reçut  le  Décalogue  au  sommet  du  Sinaî,  il  y  lut 
ce  commandement  suprême  :  Vous  ne  tuerez  point  (2)  ! 
Quand  Isaïe,  ravi  par  Tesprit  prophétique,  aperçut  dans 
le  lointain  des  siècles  la  régénération  universelle  qui  de- 
vait sortir  dé  Thumble  grotte  de  Bethléem,  il  s'écria: 
»  Un  Enfant  nous  est  né,  un  Fils  nous  a  été  donné;  et 
»  TEmpire  a  été  posé  sur  ses  épaules;  et  on  rappellera 

>  l'Admirable,  le  Dieu  fort  et  puissant,  le  Prince  delà 
j»  Paix  (3).  »  Il  n'est  pas  nécessaire  d'ajouter  que  les 
mêmes  préceptes  et  les  mêmes  aspirations  se  révèlent  i 
toutes  les  pages  de  l'Évangile. 

On  objectera  peut-être  que  la  Bible  donne  conti- 
nuellement \k  Jéhovah  le  titre  sublime  de  Dieu  des  ar- 
mées.  Mous  répondrons  que  le  fait  n'est  rien  moins 
que  certain.  Des  hommes  profondément  versés  dans 
Tétude  des  langues  orientales  prétendent  que  les  mots 


(1)  Gen.,  IX ,  5  et  6. 
{^)  Exod.,XX,f5. 
(3)  Isaïas,  IX, 5. 
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Jfeto,  Têebaotk,  qai  reviennent  si  souveni  dans  le  texte 
des  Psaumes  et  des  Prophètes ,  désignent  «  non  les  armées 
de  la  terre,  mais  les  phalanges  qai  se  meufent  dans  les* 
pace,  les  tourbillons  célestes  «  Tarmée  des  astres  :  image 
grandiose  et  admirablement  choisie  pour  donner  au  peuple 
la  notion  la  plus  élevée  de  la  puissance,  de  la  gloire  et  de 
l'incomparable  grandeur  de  TÉtre  des  êtres  (1).  Mais  quand 
même  ces  mots  devraient  recevoir  l'interprétation  que 
leur  donne  le  comte  de  Maislre,  il  ne  serait  pas  permis 
d'en  conclure  que  Dieu  fasse  de  la  guerre,  des  batailles, 
de  Yeffuiian  ifMeiêantê  du  sang  humain,  la  condition  du 
pardon  accordé  à  l'humanité  coupable.  Ils  prouveraient 
uniqueineot  que  les  sociétés  humaines,  dans  tout  l'appa- 
reil de  leurs  forces  et  de  leurs  colères,  ne  sont  que  de 
laibles  instruments  que  le  Tout-Puissant  fait  mouvoir  au 
gré  des  décrets  de  son  éternelle  et  universelle  providence. 
Déclarer  la  guerre  indispensable,  parce  que  Dieu  est  le 
mattre  souverain  de  la  guerre,  comme  il  est  le  maître 
souverain  de  toutes  les  forces  répandues  dans  l'univers, 
c'est  commettre  un  étrange  oubli  de  toutes  les  règles 
d'une  interprétation  rationnelle.  Sans  doute  la  guerre, 
de  même  que  les  maladies  et  toutes  les  misères  qui  nous 
environnent,  est  la  conséquence  de  la  déchéance  origi» 
nelle  de  l'humanité,  et  à  ce  point  de  vue  les  souffrances 
de  la  gnerre  sont  one  expiation.  Sans  doute  encore,  Dieu 
peut  se  servir  et  s'est  servi  de  la  guerre  pour  châtier  les 
peuples  et  les  ramener  dans  les  voies  où  il  veut  les  faire 
marcher.  Mais  la  guerre  n'a  rien  de  plus  divin  que  les 
épidémies,  les  inondations,  les  incendies,  la  famine  et 


(1)  Telle  est  notamment  ropioion  de  réminent  oneolaliste  de  Louvain , 
ILBeden. 
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tous  les  aulres  fléaux  qui  ont  tant  de  fois  désolé  le  monde. 
Quel  moraliste  oserait  affirmer  que  Thomme  qui  cherche 
et  trouve  un  remède  contre  la  peste  ou  la  lèpre  est  allé  se 
heurter  contre  une  loi  générale  du  mande  $piritwlf  Que 
répondrait-on  au  philosophe  qui  dirait  :  c  M'entendez- 
>-  vous  pas  la  terre  qui  crie  et  demande  la  peste  et  la 

>  lèpre?  >  Et  cependant,^  à  part  l'éclat  de  l'image,  le 
comte  de  Maistre  ne  dit  rien  de  plus  quand  il  écrit  : 
<  N'entendez-vous  pas  la  terre  qui  crie  et  demande  du 

>  sang  ?  » 

L'illustre  auteur  des  Soirées  de  Saint-Pétersbourg  n'est 
pas  plus  heureux  dans  les  considérations  qu'il  déduit  du 
dogme  éminemment  chrétien  de  l'expiation.  Un  savant  et 
célèbre  jurisconsulte  lui  a  répondu  avec  autant  d'éloquence 
que  de  raison  :  c  Sans  doute,  le  salut  par  le  sang,  ou  Fex- 

>  piation  du  péché  au  prix  d'un  sacrifice  sanglant,  est  le 

>  fondement  de  la  foi  chrétienne;  mais  ce  n'est  ni  le  sang 

>  des  animaux,  ni  le  sang  des  hommes  qui  doit  couler; 
»  ce  ne  sont  pas  des  victimes  mortelles  qui  doivent  être 

>  immolées  :  c'est  une  victime  sans  tache.  Cest  un  mé- 

>  diateur  divin  qui  opère,  par  son  généreux  sacrifice,  la 
»  réhabilitation  du  genre  humain  déchu.  Selon  la  révéla- 
»  tion,  une  personne  divine  pouvait  seule  égaler  la  répa- 
»  ration  à  l'offense,  et  offrir  à  la  miséricorde  de  Dieu 

>  une  satisfaction  capable  de  tempérer  la  rigueur  suprême 
»  de  ses  jugements  (1).  >  Telle  est  en  effet  l'économie 
divine  de  la  révélation.  Partout  le  philosophe  chrétien 
rencontre  les  preuves  et  les  conséquences  de  la  dé- 


(1)  Paroles  ilu  conile  Portalis.  Voy.  Séances  et  Travaux  de  V Académie 
des  sciences  morales  et  politiques.  (Compte  rendu  par  Ch.  Vergé,  S"' série, 
LXVUIjp.  17.) 
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chéance  de  rhamanité;  mais  partout  aussi  il  trouve  une 
promesse  de  miséricorde  et  une  garantie  de  réhabilitalioa 
dans  le  dévouement  sublime  du  Rédempteur.  Nulle  part 
Dieu  n'a  dit  à  Thomme  :  c  Tu  verseras  éternellement  le 
>  sang  de  tes  frères!  >  La  guerre  est  légitime  quand  elle 
est  indispensable  à  la  défense  des  droits  des  peuples,  tout 
comme  Feoiploi  de  la  force  est  légitime  quand  celle-ci 
devient  Tunique  moyen  de  sauvegarder  les  droits  de  l'in- 
dividu; mais,  en  dehors  de  cette  situation  exceptionnelle, 
la  guerre  est  un  crime  de  lèse-humanité,  une  violation 
flagrante  des  lois  fondamentales  du  christianisme. 

Aussi  n'y  a-t-il  rien  de  divin  ni  de  mystérieux  dans  la 
gloire  qui  environne  la  profession  *des  armes.  La  guerre 
étant  admise  comme  l'arbitre  suprême  et  permanent  des 
destinées  de  l'Europe,  le  soldat  doit  nécessairement  oc- 
cuper la  première  place  dans  la  hiérarchie  sociale.  Il  se 
sépare  de  la  foule,  il  se  soumet  à  une  discipline  sévère, 
il  méprise  la  mort,  il  place  sa  poitrine  entre  les  canons 
des  envahisseurs  et  la  frontière  menacée  de  la  patrie. 
Plaisirs,  richesses,  honneurs,  joies  et  intérêts  de  la  fa- 
mille, tout  ce  que  les  hommes  aiment  et  désirent  est 
sacrifié  par  le  soldat  au  premier  appel  de  ses  chefs.  Ce 
n'est  qu'à  ce  prix  qu'il  procure  à  ses  concitoyens  la  sécu- 
rité, l'honneur,  l'indépendance  et  l'intégrité  du  terri- 
toire! Enumérez  et  placez ,  d'un  côté  les  vertus  héroïques 
que  réclame  la  vie  militaire,  de  l'autre  les  services  im- 
menses rendus  par  les  armées  qui  donnent  la  victoire  au 
drapeau  national,  et  vous  ne  serez  plus  surpris  de  l'éclat 
qui  entoure  les  vainqueurs.  Vous  êtes  dans  le  vrai  en  disant 
qne  les  préjugés  populaires  ont  exagéré  la  gloire  du  soldat 
anx  dépens  de  toutes  les  autres  proressions  qui  requièrent 
le  dévouement  et  le  sacrifice  ;  mais  vous  blessez  les  sus- 
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ceplîbilit^g  légitimes  de  la  conseienee  hamaioe,  vous  mé^ 
connaîasez  les  exigences  de  la  justice  et  de  la  raison, 
quand  vous  placez  sur  la  même  ligne  le  guerrier  et  le  bour- 
reau. L'uû  et  Tautre  sont  les  exécuteurs  de  la  Yolonlé  na- 
tionale; mais  le  bourreau  tue  sans  gloire,  parce  qa*il  tue 
sans  péril  (1). 

Nous  croyons  avoir  suffisamment  prouvé  que  les  dogmes 
chrétiens  sont  ici  hors  de  cause.  Il  est  temps  de  placer  le 
débat  sur  le  terrain  des  faits. 

La  science,  la  diffusion  des  lumières,  le  travail  et  Tin- 
flueace  souveraine  des  idées  chrétiennes  ont  extirpé 
d'innombrables  misères  qui  pesaient  lourdement  sur  la 
majorité  du  genre  tiumain.  Le  même  phénomène  se 
produira-t-il  à  Tégard  du  mal  quarante  fois  séculaire  de 
la  guerre?  C*est  là  le  seul  problème  à  résoudre.  Réduit  à 
ces  termes,  il  n*en  est  pas  qui  soit  plus  digne  d'occuper 
les  méditations  des  hommes  d*État,  des  économistes  et  des 
philosophes. 

A  notre  avis,  les  divers  systèmes  que  nous  avons  passés 
en  revue  ont  tous  le  défaut  d'être  trop  absolus.  Il  n^est  |ias 
possible  d'arriver  à  des  combinaisons  politiques  assez  puis- 
santes pour  garantir  l'existence  d'une  paix  perpétuelle; 
mais,  par  contre,  il  n'est  pas  permis  d'affirmer  que  la 
guerre  sera ,  comme  par  le  passé ,  la  règle  et  non  pas  Tex- 
ception  dans  les  relations  internationales. 

Il  ne  suffit  pas,  en  effet,  de  hausser  les  épaules,  de 
crier  à  l'utopie,  de  prononcer  solennellement  le  mot  fm- 


(1)  Nous  avons  passé  sous  sil^Doe  rargfumeni  que  le  comte  de  Matsire  a 
puisé  dans  reflusion  incessante  du  sanç  des  animaux.  Ce  phénomène  de  la 
nature  n*a  rien  de  commun  avec  la  {^uerrc.  Assurément,  si  les  animaux  se 
mandent  les  uns  les  autres ,  ce  nVitt  pas  à  titre  de  peine. 
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pouihU.  Les  hommes  d*Ëtat  de  la  Grèce  ancienne  pre« 
nalent  celte  atlUude  et  tenaient  ce  langage,  quand  les 
uiopiitei  de  leur  temps  protestaient  conire  ce  crime 
universel,  cette  iniquité  des  iniquités  »  qu'on  nommait 
Viêclavage.  Malgré  la  rectitude  de  ses  idées  et  la  force  de 
son  génie ,  Arisiote  disait  :  é  L*GSclave  n*est ,  par  sa  nature, 
»  qu*un  instrument  plus  parfait  et  susceptible  de  manier 
»  d*aatres  instmments...  Si  un  outil  pouvait  pressentir 
»  Tordre  de  Tartisie  et  Texécuter,  si  la  navette  courait 
É  d*elie^même  sur  la  trame,  si  le  plectrum  tirait  sponta- 

>  Dément  des  sons  de  la  cithare,  Tart  n'aurait  pas  besoin 

>  d'ouvriers,  ni  les  maîtres  d'esclaves  (1).  >  Aristole 
croyait  avoir  à  jamais  réduit  au  silence  les  adversaires  les 
pins  déterminés  de  l'esclavage.  Mais  le  temps  et  le  progrès 
se  sont  chargés  de  lui  répondre!  L'outil  reçoit  aujourd'hui 
l'ordre  de  l'ouvrier;  des  forces  naturelles  asservies  par  la 
science  obéissent  à  l'impulsion  de  l'artiste  ;  la  navette 
court  sur  la  trame  sans  que  l'homme  ait  besoin  de  lui 
prêter  la  vigueur  de  ses  muscles,  et  l'esclavage  a  disparu  de 
l'Europe  chrétienne!  Tout  n'est  pas  dit  quand  on  répond 
en  ricanant  comme  Voltaire:  c  La  paix  est  une  chimère 

>  qui  ne  subsistera  pas  plus  entre  les  princes  qu'entre  les 
9  rhinocéros  et  les  éléphants,  entre  les  loups  et  les  chiens: 
9  les  animaux  carnassiers  se  déchirent  toujours  à  la  pre* 
»  mière  occasion  {i)i  » 

Il  ne  suffit  pas  davantage  d'invoquer  sans  cesse  l'expé- 
riebcedu  passé.  Le  passé  ne  ressemble  pas  au  présent,  et 
l'avenir  sera  pfus  dissemblable  encore.  Sans  mériter  en 


(i)  PolUique ,  \.  \.j  c,  IIL 

{S)  Db  la  paiùD  perpétuêîîe,  CEor.  couM ,  t.  XXIX,  p.  3S,  édit.  de  la 
Soc.  Typ.  (1784). 
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aucune  manière  le  titre  d'utopiste,  on  peut  affirmer  har- 
diment qu  il  est  possible  de  faire  aujourd'liui  bien  des 
choses  qu'il  n'était  pas  possible  de  faire  à  d'autres  époques. 
Qu'on  se  souvienne  des  siècles  où  lunité  de  l'espèce  hu- 
main n'était  connue  que  dans  un  coin  de  l'Asie  »  où  les 
peuples  étaient  naturellement  en  guerre  et  toujours  armés 
les  uns  contre  les  autres,  où  le  droit  de  la  guerre  rendait 
le  vainqueur  propriétaire  et  maître  des  corps  et  des  biens 
des  vaincus,  où  le  massacre  d'une  population  désarmée 
était  envisagé  comme  la  conséquence  naturelle  d'une  ba- 
taille malheureuse.  Qu'on  se  rappelle  que,  malgré  ces 
mœurs  barbares  et  ces  innombrables  obstacles,  le  progrès 
a  continuellement  manifesté  sa  puissance  dans  la  sphère 
des  idées  guerrières;  et  qu'on  nous  dise  ensuite  pourquoi 
le  progrès  devrait  brusquement  s'arrêter  au  seuil  du 
XIX"»'  siècle  ! 

En  vertu  de  cette  loi  mystérieuse  qui  fait  sortir  le  bien 
du  mal  et  la  régénération  de  la  souffrance,  la  guerre  a  plus 
d'une  fois  rendu  des  services  immenses  à  l'humanité.  Elle 
a  rapproché  les  peuples,  détrôné  la  barbarie  et  disséminé 
les  idées  fécondes;  elle  a  facilité  la  prédication  du  chris- 
tianisme en  réunissant  les  peuples  dans  l'unité  majestueuse 
de  la  domination  romaine;  et  Ton  conçoit  sans  peine  que, 
depuis  saint  Augustin  jusqu'à  Bossuet,  depuis  Lessiog 
jusqu'à  M.  Michelet,  des  intelligences  vigoureuses,  tout 
en  se  plaçant  à  des  points  de  vue  très-différents,  se  soient 
préoccupées  de  la  mission  de  la  guerre  dans  le  dévelop- 
pement de  la  civilisation  générale.  Mais  où  sont  les  ser- 
vices que,  sous  ce  rapport,  elle  puisse  rendre  aujourd'hui 
aux  peuples  civilisés  de  l'Europe?  Les  idées,  les  doctrines, 
les  inventions,  tous  les  produits  de  l'esprit  humain,  toutes 
les  merveilles  de  la  science  se  répandent  avec  la  rapidité 
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de  réclair,  au  poiat  que  nous  voyons  souvent  plusieurs 
nations  se  disputer  la  priorité  de  la  même  découverte! 

Mais  il  est  une  réflexion  bien  plus  importante  encore 
et  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  appeler  Tattention  de 
tous  ceux  qui  s'occupent  des  destinées  futures  de  Thuma- 
nité.  La  guerre  trouvera  dans  le  développement  du  travail 
et  r extension  du  commerce  des  obstacles  de  plus  en  plus  con* 
sid&ables.  L'industrie,  marchant  à  pas  de  géant,  étend 
chaque  jour  son  domaine,  ses  richesses  et  son  influence. 
Les  capitaux  qu'elle  féconde  se  comptent  par  milliards; 
les  bras  qu'elle  emploie ,  les  familles  qu'elle  nourrit  se 
comptent  par  centaines  de  mille.  C'est  un  pouvoir  nou- 
veau avec  lequel  les  princes  et  les  ministres  auront  désor- 
mais à  compter  ;  et  ce  pouvoir ,  qui  vit  et  se  développe  à 
l'aide  du  crédit,  autre  puissance  que  l'antiquité  n'a  point 
connue,  est  l'ennemi  naturel  de  la  guerre.  Ce  n'est  pas 
tout!  Grâce  à* la  solidarité  que  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion ont  établie  entre  les  intérêts  de  tous  les  peuples,  la 
guerre  ne  peut  plus  éclater  sur  un  point  de  l'JSurope,  sans 
que  l'Europe  entière  soufl*re  et  se  plaigne.  A  l'époque  où 
les  communications  étaient  rares  et  difliciles ,  où  le  com- 
merce extérieur  était  dénué  d'importance,  où  chaque  peu- 
ple vivait  de  sa  vie  et  de  son  travail  propres,  les  luttes 
armées  dépassaient  rarement  les  proportions  d'une  que- 
relle locale.  Il  n'en  est  plus  de  même  au  XIX"*  siècle. 
Quand  deux  nations  tirent  aujourd'hui  l'épée  et  descendent 
sur  les  champs  de  bataille,  toutes  les  autres  s'alarment  et 
doivent  inévitablement  s'imposer  de  pénibles  sacrifices. 
Qa'on  y  ajoute  la  grande  et  belle  idée  de  l'équilibre  néces- 
saire des  puissances,  admise  en  principe  par  tontes  les 
chancelleries  modernes,  et  l'on  sera  convaincu  que  la 
proposition  (|ue  nous  venons  4'émettre  ne  dépasse  en  au* 
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Cttiie  manière  les  limitefl  d'une  espérance  raisonnable  (1^. 

Ainsi  V  d'un  côté,  la  guerre  a  perdo  les  seuls  avaniages 
qu'elle  pût  offrir  avanl  la  diffusion  des  idées  cbrétieûties; 
de  rauirOi  elle  rencontre  et  rencontrera  des  obstacles  cha« 
que  jour  plus  formidables  dans  les  intérêts  les  plus  im* 
portail ts  des  peuples  modernes*  Et  c*est  alors  qu'on  ne 
craint  pas  d'affirmer  que  la  guerre  sera ,  dans  les  siècles 
de  ravenir,  ce  qu'elle  a  été  dans  les  siècles  du  passé! 

Aux  yeux  de  tout  homme  qui  sait  réfléchir^  un  grand 
travail  se  manifeste  dans  le  monde»  Ce  travail  amènera 
des  complications 9  des  tiraillements  et  probablement  des 
guerres;  mais  le  résultai  final  n'en  sera  pas  moins  un 
grand  progrès  dans  la  vie  de  l'humanité.  Partout  se  mon- 
ire  une  tendance  visible  vers  l'alliance,  vers  le  rapproche- 
ment, Vers  l'harmonie  des  intérêts  et  des  institutions  des 
peuples  civilisés.  Les  distances  disparaissent,  tes  commu- 
nications deviennent  chaque  jour  plus  faciles,  les  préju- 
gés nationaux  s'affaiblissent,  la  grande  et  puissante  com^* 
muoauté  du  traVaii  s'étend  sans  cesse  et  dans  toutes  les 
directions. 

Si  ce  mouveiment  se  propage  et  se  développe^  —  et  tout 
semble  prouver  qu'il  acquerra  chaque  jour  une  force 
nouvelle,  —  il  est  évident  que  notas  approchons  du  temps 
où  les  peuples^  à  défaut  de  leurs  chefs,  songeront  sérieu- 
sement à  se  prémunir  contre  le  fléau  de  la  guerre.  Aux 
époques  où  la  grande  voix  de  l'opidion  publique  domine 
toutes  les  autres»  les  besoins  uûiYersellement  sentis  ne 
peuvent  longtenlps  tarder  à  recevoir  leur  satisfaction. 


(1)  On' peut  consulter  à  ce  sujet  les  faits  et  les  preuves  réunies  par  M.  de 
Mollnari ,  dans  Ilntroduction  placée  à  la  tête  de  son  intéressant  6uvra(;e  : 
fabbé  d9  Saint-Pierre  et  ees  QEwret  (Paris,  ISd^. 
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Est*ce  k  direqtié  It  paix  sera  perpétnêlle,  ainsi  qoé  Veè- 
përaii  Tabbé deSainuPierre?  Noo;  et,  soas  ce  rapport >  les 
nombreux  adversaires  qu^il  a  rencontrés  ont  eu  raison  de 
le  placer  parmi  les  alopistes.  Quelles  que  soient  les  com« 
binaîsons  qu'on  adopte ,  les  luttes  politiques  au  dedans  et 
les  eoaltiions  au  dehors  pourront  toujours  déranger  les 
plans  le  plus  ingénieusement  combinés. 

On  se  contentera  de  prendre  contre  la  guerre  des  pré- 
cautions qu'on  n'a  pas  prises  dans  les  siècles  passés. 

Mais  en  quoi  consisteront  ces  précautions?  Quelle  sera 
la  forme  de  cette  assurance  d'une  nouvelle  espèce? 

Les  leçons  du  passé,  les  besoins  du  présent  et  les  ten- 
dances visibles  de  l'avenir  Tournissent  la  réponse. 

On  D^arrivera  pas  à  l'unité  monstrueuse  et  impossible 
rêvée  par  les  despotes  sous  le  nom  de  monarchie  univer- 
selle. L'existence  des  peuples,  avec  leur  vie  propre  et  leur 
activité  particulière,  est  évidemment  réclamée  par  les 
vœux  de  la  nature,  les  décrets  de  la  Providence  et  les  be* 
soins  les  plus  essentiels  de  Thumanité. 

On  n'arrivera  pas  non  plus  à  une  confédération  univer- 
selle. Les  différences  de  race»  de  langue,  de  civilisation , 
d'intérêts  et  de  besoins  la  rendront  toujours  impraticable. 
On  devra  maintenir  la  variété  dans  l'unité,  les  différen- 
ces  partielles  dans  l'harmonie  générale,  et  dès  lors  il  ne 
reste  qu'un  seul  système  susceptible  d'être  traduit  en  fait. 
C'est  la  fédération  de  groupes  plus  ou  moins  nombreux  de 
peuples  placés  dans  des  conditions  plus  ou  moins  identi- 
ques. 

Quand  cette  Sainte ^ Alliance,  plus  vaste,  plus  forte  et 
surtout  plus  démocratique  que  la  première,  sera  conclue 
aux  applaudissements  du  monde;  quand  l'Europe,  éclairée 
par  ses  longues  souffrances,  entrera  dans  celte  ère  nou« 
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velle ,  la  gloire  des  armes  cessera  de  primer  toutes  les  au- 
tres,  et  rhistorien-pbilosophe  ne  trouvera  plus»  dans  les 
sentiments  et  les  vœux  des  peuples ,  ces  contradictions  in- 
cessantes qui  déroutaient  le  génie  puissant  du  comte  de 
Maistre.  La  guerre»  sans  doute,  sera  toujours  possible; 
mais ,  à  la  diflérence  de  ce  qui  s'est  passé  jusqu'à  nos  jours, 
la  paix  sera  la  règle  et  la  guerre  une  rare  exception  dans  la 
vie  des  nations  civilisées. 

On  dira  que  l'heure  est  mal  choisie  pour  manifester  ces 
espérances.  Mais  que  sont  les  perturbations  passagères 
dans  la  vie  générale  de  l'humanité?  Les  orages  politiques 
ne  dérangent  pas  plus  les  lois  de  Thistoire  que  les  orages 
de  l'atmosphère  ne  dérangent  les  lois  de  la  nature.  Que  de 
temps,  que  d'efforts,  que  de  peines  n'a-t-il  pas  fallu  pour 
arriver  à  l'établissement  de  tribunaux  investis  du  droit  de 
punir  et  chargés  de  régler  les  conflits  qui  surgissent  entre 
les  individus!  Pourquoi  donc  rinlelligence  et  le  cœur  se 
troubleraient-ils  à  Taspecl  des  obstacles  que  rencontre 
l'établissement  A'nue  justice  internationale? 

C'est  surtout  aux  époques  d'agitation  et  de  décourage- 
ment qu'il  importe  de  s'écrier  avec  le  poëte  : 

Inter  spem  curamque,  timorei  inter  et  iras, 
Grata  iupervsniei,  qtuju  non  iperabitur,  hora! 
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GJLASSE  DES  BEAUX-ARTS. 


Séance  du  2  février  4860. 

M.  Baron  ,  directeur. 

M.  Ad.  Queteleti  secrétaire  perpélueh 

Sont  présents  :  MM.  Alvia,  Braemt,  Fr.  Fétis,  Navez, 
Roelandt  ^Suys»  Yaa  Hasselt,  Jos.  Geefs,  Éria  Corr,  Snei  » 
Fraikin,  Ed.  Fétis,  De  Basscher,  membres;  Calamalta, 
associé;  Demanet,  correspondant. 

MM.  CbaloQ  et  Noiet  de  Brauwere  Yan  Steeland,  de  la 
classe  des  lettres,  assistent  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


Au  sujet  de  Fillustre  compositeur  Gossec,  sur  Torigine 
et  le  nom  duquel  il  s'était  élevé  des  doutes ,  M.  Eug.  Bo- 
chart  écrit  :  c  Pour  jeter  quelque  jour  sur  cette  contro- 
verse ,  au  moins  quant  à  Tendroit  et  à  Tépoque  de  sa  nais- 
sance, j'ai  consulté  des  papiers  que  je  possède,  et  j'ai 
acquis  la  certitude  que  François-Joseph  Gossé  est  né  à 
Vergnies  (province  de  Hainaut),  le  17  janvier  1754;  que, 


le  même  jour,  il  a  été  tenu  sor  les  fonts  baptîsmaui  par 
François  Gossé  et  Anne  Gossé;  qu*!!  était  fils  d'un  simple 
ouvrier;  qu'il  y  avait  encore  dans  la  même  commune,  «n 
1829,  des  habitants  du  môme  nom,  et  qu'un  de  ceux-ci 
avait  très-bien  connu  le  compositeur  dont  le  nom  a  été 
changé  à  Paris ,  pour  en  faire  Gos$ec.  > 

M.  Bochart  ajoute  que  les  études  musicales  de  Gossec 
s'étaient  faites  à  Anvers,  où,  pendant  huit  ans,  il  avait 
été  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale;  finalement  qu'il  vint 
à  Paris  en  1751. 


CONCOURS  DE  1861. 


La  classe  adopte,  dès  Ji  présent,  pour  le  concours  qui 
sera  fermé  le  1*'  juin  1861 ,  la  question  suivante,  qui  lui 
est  proposée  par  M.  Roelandt  : 

Faire  C historique  des  systèmes  successifs  de  couverture 
des  édifices  chez  les  différents  peuples.  En  déduire  Cappro- 
priation  des  formes  et  des  matériaux  ai^  divers  pays  et  atAX 
divers  climats. 


CàISSB  CCIfTRALB  DBS  ARTISTES  BELGES. 

M.  Ed.  Fétis,  secrétaire  du  comité  de  la  caisse,  commu* 
nique  les  principales  décisions  prises  dans  la  réunion  qui 
a  précédé  la  séance  de  la  classe  des  beaux-arts;  il  donne 
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ensuite  lectare  du  rapport  annuel  »  sur  lés  revenus  de  Pas^ 
sociation  pendant  Tannée  1859.  Ce  rapport  sera  inséré 
dans  ['Annuaire  de  l'Académù  pour  1860. 


COMMUNICATIONS  £T  LECTURES. 


Us  Artistes  belges  à  Fétranger:  Gérard  Edelinck;  par 
H.  Ed.  Fétis,  membre  de  l'Académie. 

La  date  de  la  naissaoce  de  Gérard  Edelinck  a  été  sou- 
vent indiquée  d'une  manière  inexacte  par  les  biographes. 
Ce  serait  4b27  suivant  les  uns,  1641  selon  d'autres.  Il 
en  est  qui,  mieux  renseignés,  ont  donné  le  millésime  de 
1640.  C'est,  en  effet,  à  la  fin  de  cette  année  que  le  célèbre 
artiste  est  né  à  Anvers,  ainsi  que  le  constate  l'inscription 
de  son  acte  de  baptême  dans  les  registres  de  l'église  Sûiot« 
Jacques,  à  la  date  du  20  octobre.  Gérard  était  fila  de  Ber-» 
nard  Edelinck  et  d'Anne  de  Winter.  A  l'ftge  de  douze  ans , 
(1652)  il  entra,  comme  élève,  dans  l'atelier  du  graveur 
Gaspard  Huberti  ou  Hujfbrecbts.  Après  un  apprentissage 
de  onze  années  (1663) ,  il  était  reçu  maître  dans  la  corpo* 
ration  de  Saint-Luc,  Ces  renseignements  ont  été  recueillis 
par  M.  L.  De  Burbure  dans  les  actes  originaux  ;  ils  doivent 
inspirer  toute  confiance.  Il  y  a  donc  lieu  de  considérer 
comme  mal  fondée  l'opinion,  précédemment  accréditée, 
que  Gérard  Edelinck  Tut  destiné  par  sa  famille  à  la  profes- 
sion d'avocat ,  et  qu*il  eut  à  lutter  contre  la  volonté  pa- 
ternelle, pour  obtenir  rautorisalion  de  suivre  le  penchant 
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qui  TeDlrainait  vers  la  carrière  des  arts.  Si  Tod  avait 
voulu  faire  de  lui  un  jurisconsulte,  ou  ne  l'aurait  pas  mis, 
dès  Fàge  de  douze  ans ,  en  apprentissage  chez  un  graveur. 
Un  point  plus  difficile  à  éclaircir  se  présente.  Il  existe 
à  récole  des  beaux-arts  de  Paris  des  mémoires  manuscrits 
sur  la  vie  et  les  ouvrages  des  membres  de  l'ancienne  Aca- 
démie de  peinture  et  de  sculpture.  Ces  mémoires,  qui  ont 
été  publiée  pour  la  première  fois  il  y  a  quelques  années 
(1854) ,  ont  été  rédigés  par  des  écrivains  contemporains 
des  artistes  dont  ils  renferment  les  notices  biographiques, 
d'après  des  renseignements  fournis  par  les  familles  de  ces 
derniers.  L'auteur  du  mémoire  sur  Edelinck ,  qui  déclare 
se  conformer  aux  notes  dont  il  a  reçu  la  communication, 
et  qui  donne  très-exactement,  d'ailleurs,  la  date  de  la  nais- 
sance du  graveur  anversois,  dit  que  Gérard  Edelinck  fut 
d'abord  placé  par  son  père  sous  la  direction  d'un  peintre, 
et  que  l'assiduité  avec  laquelle  il  copiait  les  plus  belles 
estampes  de  l'école  flamande  ayant  fait  connaître  sa  véri- 
table vocation ,  il  fut  confié  aux  soins  de  Corneille  Galle, 
le  jeune.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  du  mémoire,  Gérard 
fit  des  progrès  si  rapides,  en  mettant  à  profit  ce  qui 
l'avait  frappé  dans  les  estampes  de  Yisscher,  Bolswert  et 
autres,  que  Galle  sentit  son  impuissance  à  conduire  jus- 
qu'à son  développement  complet  un  talent  de  tant  d'avenir. 
Un  jour  donc,  le  maître,  croyant  remplir  un  devoir  de 
probité,  prit  la  résolution  d'abréger  un  apprentissage  dé- 
sormais inutile,  et  de  reconduire  chez  son  père  le  dis- 
ciple dont  le  seul  défaut  était  une  aptitude  trop  prononcée. 
Bernard  Edelinck,  en  voyant  Galle  lui  ramener  son  fils, 
crut  que  celui-ci  avait  donné  quelque  grave  sujet  de 
plainte.  L'artiste  se  hâta  de  le  rassurer,  en  lui  expliquant 
que  Gérard  avait  autant  de  zèle  que  de  talent  :  t  Je  n'ai 
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plus  rîeo  à  lui  montrer,  ajouta-t-il;  il  grave  à  préseot 
mieux  que  moi.  Si  je  le  gardais  encore,  je  lui  ferais 
perdre  son  temps.  Je  vous  le  rends  donc.  » 

Ces  détails  circonstanciés  ont-ils  été  inventés  par  Fau- 
teur du  mémoire  auquel  nous  les  empruntons?  On  a  peine 
à  le  croire.  Il  y  a  tout  lieu  de  supposer  qu'Ëdelinck  étudia 
sous  la  direction  d'un  peintre,  en  même  temps  qu'il  ap- 
prenait le  maniement  du  burin  de  Gaspard  Huybrechts, 
chez  lequel  il  est  incontestable  qu'il  fil  son  apprentissage. 
Il  s'est  montré  trop  grand  dessinateur,  pour  qu'on  puisse 
admettre  qu'il  n'ait  eu  des  leçons  que  de  ce  graveur  dont 
les  estampes  accusent  une  absence  complète  du  sentiment 
et  de  la  science  de  la  forme.  Un  motif  semblable  nous 
porte  à  penser  que  Gérard  quitta  l'atelier  d'Huybrechls 
pour  entrer  dans  celui  de  Galle,  le  jeune.  Ce  dernier 
n'était  pas,  il  s'en  faut  de  beaucoup,  un  graveur  de  pre- 
mier ordre;  mais  l'enseignement  qu'il  avait  reçu  de  son 
père  n'avait  pas  été  tout  à  fait  stérile,  ainsi  qu'on  en  peut 
juger  par  les  portraits  qui  forment  la  meilleure  partie  de 
son  œuvre  «  et  notamment  par  celui  d'Octavius  Piccolo- 
mioi.  Il  n'y  aurait  rien  de  surprenant  à.  ce  que  Gérard 
Ëdeliock  eût  étudié  sous  sa  direction  la  pratique  du  burin , 
qu'il  connaissait  bien,  tandis  qu'Huybrechts,  obscur  fabri- 
cant d'images  de  dévotion,  n'était  capable  que  de  porter 
atteinte  à  ses  heureuses  facultés  naturelles,  en  lui  faisant 
contracter  de  mauvaises  habitudes  dont  il  lui  aurait  été 
difficile  de  se  débarrasser  par  la  suite,  et  dont  ses  premiers 
travaux  ne  présentent  pas  de  trace.  Il  n'existe  heureuse- 
ment aucune  analogie  entre  la  gravure  d'Edelinck  et  celle 
de  Gaspard  Huybrechts;  l'impossibilité  de  son  séjour  près 
de  ce  maître  inhabile,  pendant  une  période  de  onze  années, 
est  démontrée  par  le  caractère  même  de  son  talent.  On 
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est ,  aa  contraire ,  fondé  à  rattacher  ce  talent  an  prin- 
.  cipes  dont  Galle  le  jeune  a  fait  l*applicaiion  daoa  ses  ou- 
vrages, et  qui  tenaient  encore  de  la  grande  école  des 
maîtres  formés  par  Rubens.  Nous  ne  récusons  pas  le 
témoignage  fourni  par  les  registres  de  la  corporation  de 
saint  Luc;  mais  nous  osons  affirmer  qu'il  est  incomplet. 
Gérard  Edelinck  entra  d'abord  chez  Gaspard  Huybrecbts, 
puis  il  passa  sous  la  direction  de  Corneille  Galle.  La  com- 
paraison des  estampes  de  notre  artiste  avec  celles  des 
deui  graveurs  que  lui  donnent  pour  maîtres  des  versions 
différentes,  mais  facilement  conciliables ,  est ,  pour  former 
notre  opinion ,  une  preuve  qui  n'a  pas  besoin  de  la  con- 
firmation des  documents  officiels. 

Lacombe  a  dit  dans  son  dictionnaire  des  beaux-arts 
que  la  réputation  qu'Ëdelinck  s*était  acquise  par  ses  ou- 
vrages l'avait  fait  désirer  en  France,  et  que  c  Louis  XIV, 
cet  auguste  protecteur  du  mérite,  attira  par  des  bienfaits 
le  célèbre  artiste.  »  Cette  énonciation  d'un  fait  qui  n'est 
pas  conforme  à  la  vérité,  a  induit  en  erreur  plusieurs  bio- 
graphes sur  les  circonstances  qui  ont  motivé  Teipalria* 
tion  de  Gérard.  Edelinck.  Noire  Anversois  n'était  pas  cé- 
lèbre lorsqu'il  vint  en  France;  Louis  XIV  ne  l'a  pas  attiré 
par  ses  bienfaits.  C'est  un  lieu  commun  qui  se  rencontre 
dans  les  notices  de  tous  ceux  de  nos  Flamands  qui  sont 
ailés  à  Paris,  vers  la  fin  du  XVIC^  siècle,  chercher  la 
fortune  que  les  hommes  de  talent  oe  manquaient  pas  d'y 
trouver.  Par  suite  des  événements  politiques,  la  vie  s'était 
retirée  de  nos  provinces,  tandis  qu'un  grand  mouvement 
se  faisait  en  France,  dans  la  sphère  des  arts,  sous  un  règne 
qui  a  bien  joetifié  la  prétention  d'être  grand  en  toutes 
choses. 

m 

Edelinck  quitta  donc  Anvers,  pour  se  rendre  dans  la 
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ville  qui  offrait  le  plus  de  ressources  k  son  talent  et  le 
plus  d'aliments  à  son  activité.  Mariette  nous  apprend , 
dans  ses  annotations  de  VAbecedariOf  que  Jean  Edelinck , 
frère  de  Gérard  et  graveur  comme  lui  »  l'avait  précédé  à 
Paris.  Il  cile,  à  ce  propos,  un  fait  qu'il  affirme  tenir  d'un 
certain  M.  Cbaufourier,  gendre  d'Edelîock.  Le  jour  de 
son  arrivée  à  Paris»  notre  Anversois  alla  voir  son  frère,  et, 
tout  en  Tentretenant  de  ses  projets,  de  ses  espérances, 
lui  demamla  de  quels  travaux  il  était  lui-même  occupé. 
Jean  lui  fit  voir  un  portrait  du  médecin  hollandais  Re- 
nier de  Graef  qu'il  venait  d'entreprendre  d'après  un  des- 
sin d'H,  Watelé.  Gérard  dit  à  son  frère  d'aller  préparer  Je 
souper,  car  le  voyage  l'avait  mis  en  appétit ,  et  que  pendant 
ce  temp9»ià  il  travaillerait  à  sa  planche*  Jean  Edelinck 
avait  un  yrai  ménage  d'artiste.  Ne  pouvant  se  permettre  le 
luxe  duo  domestique,  il  se  servait  lui-même.  Il  alla  aux 
provisions  et  se  mit  en  devoir  de  préparer  un  repas  d'une 
recherche  inusitée  chez  lui ,  pour  fêter  l'arrivée  de  son 
frère.  Pendant  son  absence,  Gérard  grava  entièrement  la 
tête  du  médecin  hollandais.  Dans  un  autre  endroit,  Ma- 
riette rapporte  la  même  particularité  avec  quelques  va- 
viantes  :  c  M.  Edelinck  |e  fils  et  M.  Wleughels,  dii-il ,  con- 
viennent que  M.  Edelinck,  arrivant  à  Paris,  trouva  son 
frère  occupé  à  graver  des  têtes  dans  une  planche,  et  que, 
ayant  sçu  qu'il  en  avait  un  écu  de  chacune,  il  en  grava 
deux  dans  le  jour  même  de  son  arrivée,  pendant  que  son 
frère  était  occupé  à  donner  ordre  à  sa  réception,  et  l'un 
et  l'autre  m'assurent  que  ce  fait  leur  a  été  raconté  souvent 
par  M.  Edelinck  même.  »  C'était  une  rémunération  bien 
médiocre  qu'un  écu  pour  la  gravure  d'une  tête,  fût-elle  de 
la  plus  petite  dimension. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  l'anecdote  que  nous  venons  de  trans- 
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crire  el dont  le  fond  est  le  même  dans  les  deax  versions, 
n'est  pas  seulement  curieuse  par  les  détails  intimes  qu*elie 
donne  sur  l'artiste  dont  nous  nous  occupons,  elle  est  im- 
portante en  ce  qu'elle  prouve  qu'à  son  arrivée  à  Paris, 
Edelinck  étant  un  graveur  singulièrement  habile,  et  en  ce 
qu'elle  répond  à  certaine  allégation  de  l'auteur  du  Mémoire 
académique  :  c  Edelinck,  dit  naïvement  cet  écrivain, 
travailla  sous  François  Poilly  et  grava  plusieurs  tableaux 
d'histoireet  plusieurs  portraits  auxquels  cet  excellent  artiste 
ne  dédaigna  pas  de  mettre  son  nom.  »  Cette  condescen- 
dance du  graveur  français  s'explique  parfaitement,  et  elle 
lui  fait  moins  d'honneur  que  ne  parait  le  croire  l'écrivain 
dont  nous  avons  cité  les  paroles.  Poilly  avait  reconnu 
que  le  jeune  Flamand  maniait  supérieurement  le  burin.  II 
pouvait  donc  signer  ses  œuvres  en  toute  sécurité  d'amour- 
propre,  et  sans  faire  preuve,  en  cela,  d'une  grande  géné- 
rosité. Du  reste,  nous  verrons  tout  à  l'heure  qu'il  sut 
rendre  justice  au  mérite  de  celui  que  nous  appellerons  non 
pas  son  élève,  mais  son  aide,  et  qu'il  facilita  son  début 
dans  la  carrière  où  il  devait  s'illustrer. 

Si  Edelinck  était  entré  dans  l'atelier  de  François  Poilly, 
ce  n'était  point  assurément  pour  recevoir  des  leçons  dont 
if  n'avait  pas  besoin,  c'était  afin  de  gagner  quelque  argent 
pour  vivre,  en  attendant  qu'il  se  fût  créé  des  relations 
personnelles  et  qu'il  eût  obtenu  des  commandes  directes. 
Poilly  fit  mieux  que  de  daigner  mettre  son  nom  au  bas 
des  planches  exécutées  par  Edelinck.  Il  abrégea  la  durée 
d'une  situation  subalterne  où  il  répugnait  à  sa  conscience 
de  laisser  végéler  l'artiste  anversois.  Un  jour  que  celui-ci 
avait  terminé  une  estampe  complètement  réussie,  son 
pairon  lui  dit  de  la  signer  et  le  nom  de  Gérard  Edelinck 
fut  révélé  au  monde  connaisseur.  <  Ce  trait  de  générosité, 
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dit  Tanlenr  da  Mémoire  »  est  d*aQtant  plus  digne  d*étre 
publié,  que  la  jalousie  a  fait  marcher  trop  d*artisles  dans 
un  chemin  tout  opposé.  » 

Pour  le  graveur  comme  pour  le  peintre,  le  seul  moyen 
d'arriver  à  la  fortune  était  d'obtenir  les  bonnes  grâces  de 
Le  Brun ,  dont  l'avis  faisait  loi  en  matière  de  commandes 
et  d'encouragements.  Edelinck  se  proposa  de  solliciter 
cette  puissante  protection.  Il  s'était  lié  d'amitié  avec  Phi- 
lippe de  Champagne,  son  compatriote.  Ce  maître  lui  conGa 
un  saint  Jérôme^  qu'il  venait  de  terminer,  pour  en  faire 
la  gravure.  Edelinck  exécuta  sa  planche  avec  soin  et  en 
porta  une  épreuve  îk  Le  Brun.  Le  premier  coup  d'œil  suffit 
au  peintre  des  Batailles  d^ Alexandre  pour  lui  faire  discer- 
ner le  mérite  de  l'estampe  qui  lui  était  présentée  par  notre 
Anversoîs,  et  pour  lui  faire  entrevoir  l'avenir  réservé  à 
celui-ci.  Un  intérêt  personnel  influa,  il  est  permis  de  le 
supposer,  sur  la  résolution  que  prit  Le  Brun  de  se  faire 
le  protecteur  d'Edelinck  dont  le  burin  promettait  à  ses 
compositions  un  interprète  habile. 

Le  Brun  mit  sous  les  yeux  de  Louis  XIY  l'estampe  du 
saint  Jérôme  et  en  obtint  la  promesse  que  l'auteur  de  ce 
bel  ouvrage  ne  serait  pas  oublié  dans  la  distribution  des 
faveurs  royales.  Edelinck,  ayant  eu  connaissance  de  cette 
démarche  et  de  son  issue  favorable,  adressa  au  roi  une 
demande  qui  prouve  que  le  sentiment  artiste  parlait  plus 
haut,  chez  lui,  que  l'ambition;  c'était  d'obtenir  une  place 
à  l'Académie  de  Rome,  avec  la  pension  dont  jouissaient 
temporairement  les  titulaires.  Son  désir  était  d'aller  étu- 
dier les  beaux  modèles  de  l'art  antique  et  de  la  renaissance 
italienne,  puis  de  revenir  à  Paris  avec  un  talent  qui  eût 
été,  suivant  lui,  plus  à  la  hauteur  de  la  tâche  qui  pourrait 
lui  être  confiée.  Sa  requête  fut  accueillie;  mais  Colbert, 
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diaprés  l*avis  de  Le  Drao,  représenta  au  roi  qu*il  a*y  avait 
alors  h  ftome  aucun  graveur  d'un  certain  mérité  et  qu*il 
était  à  craindre  qu*on  n'offrit  à  Edelinck  d'assez  grands 
avantages  pour  le  décider  à  se  fixer  dans  cette  ville.  L*ordre 
déjà  donné  pour  expédier  au  jeune  artiste  le  brevet  de 
sa  pension  fut  révoqué.  En  même  temps  qu'il  en  était 
informé,  Edelinck  recevait  de  Colbert  l'invitation  de  gra- 
ver la  sainte  Famille  de  Raphaël,  faisant  partie  du  cabinet 
du  roi.  Ce  n'est  point,  comme  on  Ta  dit  généralement, 
sur  la  proposition  de  Le  Brun  et  pouf  le  compte  de  la 
cour  qu'il  fut  chargé  de  ce  travail.  On  lit  ce  qui  suit  dans 
les  annotations  de  Mariette  :  «  Gérard  Edelinck  ne  grava 
pas  celte  planche  pour  le  roi,  mais  pour  M.  Colbert  et 
pour  servir  à  une  thèse  soutenue  par  un  de  ses  enfants; 
depuis ,  M.  Colbert  la  donna  au  roi ,  et  Ton  effaça  les  noms 
qui  étaient  au  bas  de  la  planche.  »  Le  ministre  de 
Louis  XIY  avait  voulu  »  sans  doute,  dédommager  Ede-* 
linck,  par  cette  commande  importante,  du  désappointe- 
ment qu'il  lui  avait  causé  en  mettant  obstacle  à  son  départ 
^  pour  Home.  Louis  XIV  ayant,  plus  tard,  exprimé  son  ad- 
miration pour  la  superbe  estampe  de  la  sainte  Famille , 
Colbert  crut  devoir  faire  hommage  à  son  souverain  de  la 
planche,  qui  entra,  par  la  suite,  dans  la  calchographie 
royale.  Il  existe  de  cette  gravure  deux  épreuves  précieuses, 
avant  toute  lettre  et  avant  les  armes  de  Colbert.  L'une  est 
h  Vienne;  l'autre  est  au  nombre  des  richesses  iconogra- 
phiques de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  qui  l'a 
achetée,  en  1834,  pour  la  somme  de  3,300  francs,  à  la 
vente  du  duc  de  Buckingham.  Edelinck,  en  gravant  la 
sainte  Famille  de  Raphaël ,  avait  produit  une  œuvre  d'un 
mérite  supérieur.  «  Cette  estampe,  dit  l'auteur  du  Mé- 
moire ,  porta  son  nom  dans  toute  TEurope  et  lui  fit  de 
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prime  abord  une  très^grande  réputation  »  et  on  peut  afllr* 
mer  sans  exagération  que  le  burin  n'avait  même  rien  ac^ 
compli  d  aussi  parfait  en  France.  » 

Le  talent  seul  d*Edelinci(  lui  avait  mérité  la  faveur  de 
Loois  XIV.  Cependant,  s'il  fallait  en  croire  plusieurs  de 
ses  biographes,  une  circonstance  particulière  et  toute  per« 
sonnelle  au  monarque  aurait  été  Torigine  de  cette  faveur. 
Le  Brun  avait  peint  sainte  Madeleine  renonçant  aux  va* 
niiés  du  monde.  (Tétait,  disait-on,  M"*  de  la  Vallière  qui 
lui  avait  commandé  ce  tableau,  destiné  à  Téglise  du  cou- 
vent des  carmélites  où  elle  avait  pris  le  voile.  On  croyait 
généralement  qu'une  allégorie  transparente  confondait, 
dans  UD  même  personnage,  la  pécheresse  convertie  par 
Jésus  et  la  belle  pénitente  qui  venait  de  changer  son  titre 
de  duchesse  contre  le  nom  de  Louise  de  la  Miséricorde. 
Edelinck  fit,  d'après  ce  tableau,  une  superbe  estampe; 
une  épreuve  en  fut  mise  sous  les  yeux  de  Louis  XIY  qui, 
charmé  de  voir  une  aussi  parfaite  reproduction  d'une 
peinture  qu'il  affectionnait,  voulut  que  le  graveur  anver* 
sois  lui  ittt  présenté. 

Il  y  a  un  fond  de  vérité  dans  celte  histoire;  mais,  sur 
ce  fond,  on  a  brodé  des  incidents  imaginaires.  D'abord, 
ce  n'est  pas  à  la  demande  de  M*^  de  la  Vallière  que  Le 
Brun  peignit  sa  Madeleine  repentante.  Ce  tableau  lui  fut 
commandé  par  M.  le  Camus,  bienfaiteur  du  couvent  des 
carmélites,  en  même  temps  qu'un  autre  représentant  la 
Madeleine  aux  pieds  de  JésuS'Christ  chez  le  Pharisien.  En 
second  lieu,  des  mémoires  particuliers  de  la  famille  de 
Brienne  ont  fait  connattre  que  Louis  XIV  s'était  formelle- 
ment opposé,  dans  une  autre  occasion,  à  ce  que  M"'  de  la 
Vallière  fût  représentée  en  Madeleine.  Quant  au  fond  de 
vérité  dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  le  voici  :  l'estampe 


(  252  ) 

d^EdelincU  fut  admirée  da  roi,  qui  souhaita  en  connaître 
i*auteur.  L'artiste  flamand  fut  conduit  à  l'audience  royale 
par  celui  qui  était  à  la  fois  son  obligé  et  son  protecteur. 
D'après  les  détails  qui  ont  été  conservés  sur  cette  audience, 
Edelinck  y  conserva  une  simplicité  digne,  dont  s'étonnè- 
rent les  courtisans.  Louis  XIV  le  complimenta  sur  le 
talent  dont  il  Taisait  preuve  dans  ses  travaux,  et  promit 
de  lui  octroyer  la  faveur  qu'il  croirait  devoir  demander, 
ne  voulant  pas  qu'un  homme  de  son  mérite  restât  sans 
récompense.  Si  ce  qu'on  rapporte  est  vrai,  Edelinck,  qui 
n'avait  pas  songé  d'avance  au  parti  qu'il  pourrait  tirer  de 
la  bienveillance  du  prince,  fut  pris  au  dépourvu;  ne 
sachant  quelle  demande  faire,  il  dit  naïvement  que  son 
seul  désir  était  de  devenir  marguillier  de  sa  paroisse.  Les 
assistants  avaient  grande  envie  de  rire  de  cette  naïveté; 
mais,  dans  ce  qui  leur  semblait  une  sottise,  Louis  XIV  vit 
rindice  d'une  droiture  de  caractère  peu  commune,  surtout 
h  la  cour,  et  réprima  par  son  sérieux  les  velléités  mo- 
queuses. Il  dit  à  l'artiste  que  ce  qu'il  désirait  lui  serait 
accordé,  et  qu*il  donnerait,  en  outre,  des  ordres  pour 
qu'on  fit  quelque  chose  de  plus  pour  lui. 

Edelinck  reçut  le  brevet  d'une  pension,  le  titre  de  gra- 
veur du  cabinet  du  roi  et  un  logement  aux  Gobelins»  le 
tout,  bien  entendu,  sans  préjudice  des  fonctions  de  mar- 
guillier. Â  dater  de  ce  moment,  il  entreprend  des  travaux 
considérables  qu'il  poursuit  sans  relâche  et  auxquels  la 
mort  seule  mettra  6n.  Tous  les  peintres  ambitionnent  de 
l'avoir  pour  interprète;  plusieurs  obtiendront  la  faveur  de 
voir  leurs  œuvres  popularisées  par  son  burin  ;  mais  c'est  à 
Le  Brun  qu'il  prêtera,  avant  tous,  sa  précieuse  collabora- 
tion. C'est  ici  le  lieu  de  citer  les  principaux  tableaux  de  ce 
peintre  gravés  par  notre  artiste. 
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Parmi  les  sujets  religieux,  la  composition  du  Chriit  aux 
anges  $e  présente  en  première  ligne.  Le  Brun  aimait  à  rap- 
peler dans  quelles  circonstances  ce  tableau  avait  été  exé- 
caté.  La  reine  mère»  Anne  d'Autriche»  étant  un  soir 
absorbée  dans  de  pieuses  méditations,  se  représenta  le 
Christ  attaché  sur  la  croix  et  entouré  d'anges  qui  venaient 
l'adorer.  Le  lendemain,  elle  fit  appeler  Le  Brun  et  lui 
demanda  s'il  serait  possible  de  faire  de  cette  scène  mys- 
tique le  sujet  d'une  composition  pittoresque.  On  se  doute 
de  la  réponse.  Quelques  jours  après,  l'artiste  venait  sou- 
mettre à  sa  royale  cliente  l'esquisse  du  tableau  connu 
soos  le  nom  du  Christ  aux  anges.  Anne  d'Autriche  en  fut 
si  satisfaite,  qu'elle  fit  don  à  Le  Brun  de  son  portrait  en- 
touré de  diamants,  et  attaché  à  une  chaîne  d'or  qu'elle 
voulut  lui  passer  elle-même  au  cou.  Le  Christ  atuc  anges 
fat  placé  à  Versailles  dans  l'oratoire  de  la  reine.  L'estampe 
qu'en  a  faite  Edelinck  est  capitale  et  d'une  grande  beauté. 
Elle  a  valu  au  graveur  anversois  l'honneur  d'nne  seconde 
audience  de  Louis  XIV.  On  voit  ce  qui  suit  dans  la  vie  de 
Le  Brun,  lue  par  Guillet  de  Saint-Georges  à  l'Académie  : 
c  Le  4  février  1686,  M.  Le  Brun  présenta  au  roi  M.  Ede* 
linck,  qui  a  gravé  le  Crucifix  des  anges.  Cette  estampe  a  été 
dédiée  au  roi  par  ledit  M.  Edelinck.  Le  Brun  avait  d'abord 
désiré  que  la  dédicace  eût  lieu  sous  son  nom,  mais  il 
accéda  au  désir  exprimé  par  le  graveur.  Ils  avaient  dû  faire 
l'entreprise  de  la  publication  en  commun  et  il  avait  été 
stipulé  que  Le  Brun  payerait  3,000  livres  à  Edelinck  pour 
sa  part.  Le  marché  fut  rompu.  >  Cette  stipulation  de 
2,000  livres  pour  la  part  de  Le  Brun  dans  l'entreprise,  nous 
fait  connaître  qu'Edelin'ck  estimait  au  double  la  valeur  de 
sa  planche.  Pour  un  pareil  travail,  un  graveur  demande- 
rait aujourd'hui  60,000  francs.  Il  est  vrai  qu'il  mettrait 
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sepl  ott  huit  ans  à  rexécuter.  Edelinck  allait  plus  vite  en 
besogne. 

Le  Brun  n*étail  pas  seulement  le  peintre  de  la  cour,  il 
était  aussi  celui  de  la  bourgeoisie,  et  même  de  la  classe 
ouvrière.  Au  bas  de  Teslampe  qu'Edelinck  a  gravée  diaprés 
sa  sainte  Famille  connue  sous  le  nom  du  Benedicite,  ou  lit 
l'inscription  suivante:  Le  tableau  de  cette  estampe  PBiirr 

PAH  MONSIEUR  Le  BruN  ,  PEINTRE  DU  ROT,  ET  GRAVÉ  PAR  LE 
CHEVALIER  EdELINCK,  APPARTIENT  A  MESSIEURS  LES  COMPAGNONS 
CHARPENTIERS  DE  LA  CONFRÉRIE  DE  SaINT-JoSEPH  ,  ÉRIGÉE  BN 

L*ÉGLiSE  DE  Saint*Paul  A  Paris.  Âvec  la  Madeleine  doat  il 
a  été  question  plus  haut,  nous  n'avons  plus  à  mentionner 
que  deux  tableaux  religieux  de  Le  Brun  gravés  par  notre 
artiste,  savoir  :  Saint  Louis  devant  la  vraie  croix  et  devant 
la  couronne  dV/>tn«<, composition  dont  l'original  se  trouvait 
à  Gboisi-le-Roi ,  dans  la  chapelle  du  château  de  Pelletier, 
ministre  d'État;  Saint  Charles  Borromée  implorant  Dieu 
au  fried  d'un  crucifix  pour  obtenir  la  cessation  de  la  peste 
qui  désolait  Milan,  C'est  à  l'auteur  du  tableau  lui-même 
que  le  graveur  dédie  son  estampe  :  Illustrissimo  viro  Carolo 

Le  Brun  equiti offerebat  G.  Edelinck. 

Dans  la  série  des  compositions  historiques  de  Le  Brun , 
illustrées  par  le  burin  d'Edelinck,  fa  Famille  de  Darius 
aux  pieds  d'Alexandre  doit  être  citée  en  premier  lieu. 
Cest  un  des  chefs-d'œuvre  de  nolr^  artiste  qui  a  soin, 
pour  consacrer  le  souvenir  d'un  fait  dont  le  peintre  se 
glorifie,  de  placer  au  bas  de  son  estampe  l'inscription  que 
voici  :  Gravé  par  le  S^  Edelinck  d'après  le  tableau  qu'en  a 
fait  M.  Le  Brun ,  premier  peintre  du  roy ,  et  que  Sa  Mat* 
prenait  plaisir  de  luy  voir  peindre  à  Fontainebleau  en  r an- 
née 1G61. Cette  particularité  est,  en  effet,  consignée  dans 
le  mémoire  de  Guillet  de  S.-Georges  sur  Le  Brun  :  c  Le 
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roi  étaht  à  Fontainebleau,  dit-il,  commanda  à  M.  Le 
Bran  de  travailler  sur  quelque  sujet  tiré  de  ThiMoire 
d'Alexandre,  et  Sa  Majesté  voulut  bien  se  faire  un  plaisir 
de  donner  quelques  moments  de  ses  heures  de  relâche 
pour  le  voifpeindre.  Ainsi,  elle  le  6t  loger  dans  le  château 
et  proche  de  son  appartement,  et  le  venait  voir  dans  des 
moments  inopinés,  lorsqu'il  tenoit  le  pinceau  k  la  main, 
et  daignoit  même  s'entretenir  avec  lui  sur  les  grandes  ac- 
tions de  ce  héros.  > 

On  sait  que  Mignard ,  jaloux  de  la  gloire  et  du  crédit 
de  Le  Brun,  entreprit  de  traiter  aussi  le  sujet  de  la  Ta- 
mille  de  Darius  implorant  la  clémence  d'Alexandre,  avec 
Tespoir  de  faire  une  œuvre  supérieure  à  celle  de  son  rival. 
Il  eut  également  Tambition  de  Voir  sa  composition  gravée 
par  Edelinck.  Cette  double  espérance  fut  déçue.  Son  ta- 
bleau fut  jugé  très-inférieur  à  celui  de  Le  Brun,  comme 
il  Test  en  effet,  et  Edelinck  mourut  sans  avoir  achevé  sa 
planche,  qui  fut  terminée  par  Brevet. 

Les  grandes  thèses  gravées  par  Edelinck ,  d'après  Le 
Bran,  suffiraient  pour  placer  lartiste  anversois  au  pre- 
mier rang  des  maîtres  qui,  dans  tous  les  temps,  ont  manié 
le  burin.  La  thèse  du  Triomphe  de  la  religion  ou  de  VEx- 
tirpation  du  ealtiniimey  celle  dite  De  la  Paix,  dont  le 
fM>mmet  est  occupé  par  Fimage  de  Louis  XIV  à  cheval , 
celle  où  le  monarque,  vêtu  à  la  romaine,  est  couronné 
par  l'immortalité,  sont  des  œuvres  aussi  remarquables 
par  la  vigueur  que  par  la  délicatesse  du  travail ,  par  un  mé- 
lange de  ces  deux  qualités,  qui  souvent  s'excluent,  et  qui 
concourent  ici  à  former  un  harmonieux  ensemble. 

Si  la  reconnaissance  avait  fait  un  devoir  à  Edelinck  de 
mettre  son  talent  à  la  disposition  de  Le  Brun,  dont  les 
bons  offices  lui  avaient  été  d'une  incontestable  utilité, 
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ramitié  qui  Tunissait  à  Philippe  de  Champagne»  son  com« 
patriote,  le  porta  naturellement  à  se  faire  l'interprète  des 
œuvres  de  ce  maitre.  Pour  graver  le  Moïse,  il  associa  son 
burin  à  celui  de  Nanteuil,  ou,  ce  qui  est  plus  juste,  il 
termina  la  planche  qu'avait  commencée  ce  graveur  célèbre 
et  qui  lui  était  échue  par  succession ,  ainsi  qu'on  le  verra 
plus  tard.  Il  fit  seul  les  planches  de  Jésus  et  de  la  Sama" 
rilaine,  de  la  Vierge  de  douleur,  du  Roi  Salomon  et  de 
saint  Jérdme.  Reportant  sur  le  neveu  l'affection  qu'il  avait 
vouée  à  l'oncle,  il  grava,  d'après  J.-B.  de  Champagne, 
dont  les  productions  n'étaient  guère  faites  pour  l'inspirer, 
Un  Ange  planant  dans  le  ciel,  saint  Ambroise,  saint  Atha- 
nase,  saint  Basile  le  Grand  et  saint  Grégoire  de  Nazianze. 
V Annonciation,  d'après  le  Poussin,  est  une  des  belles 
planches  de  l'œuvre  d'Edelinck.  Parmi  les  artistes  de 
l'école  moderne  dont  il  reproduisit  les  compositions,  on 
remarque  :  Jacques  Stella,  D.  Halle,  H.Sourley,  H.Waielé, 
Yan  Plattenberg  (connu  en  France  sous  le  nom  de  Platte- 
Montagne) ,  Coypel  et  Le  Pautre.  Plusieurs  maîtres  an- 
ciens eurent  également  en  lui  un  traducteur  fidèle  de  leur 
pensée,  de  leur  style,  des  effets  de  leurs  œuvres;  car  on 
est  frappé,  en  examinant  la  nombreuse  série  de  ses  es- 
tampes ,  de  la  variété  qu'il  a  mise  dans  son  travail ,  avec 
l'intention,  heureusement  réalisée,  d'appliquer  à  chaque 
peintre  un  mode  particulier  et  caractéristique  d'interpré- 
tation. C'est  ainsi  que  le  Déluge,  d'après  Alexandre  Véro- 
nèse,  morceau  d'une  singulière  vigueur,  diffère  essentiel- 
lement de  la  Sainte  Famille  de  Raphaël ,  où  tout  est  suave 
et  moelleux;  c'est  ainsi  que  le  Combat  des  quatre  cavaliers , 
d'après  Léonard  de  Vinci,  présente,  à  son  tour,  un  tout 
autre  aspect.  En  vain  dira-t-on,  pour  expliquer  les  diffé- 
rences dont  nous  parlions,  que  les  planches  oit  elles  se 
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présentent  appartiennent  à  des  époques  diverses  de  la  car* 
rière  de  Tartiste  qui  se  serait  modifié  lui-même,  soit  in- 
volontairement »  soit  par  système.  Elles  sont,  nous  en 
avons  la  conviction,  le  résultat  de  sa  volonté,  d'un  parii 
bien  pris  de  conformer  le  style  de  la  gravure  à  celui  du 
tableau,  de  rendre  non^seulement  Tidée  du  peintre,  mais 
encore  la  forme  dont  il  l'a  enveloppée;  non-seulement  la 
composition ,  mais  encore  le  coloris.  On  en  aura  la  preuve 
en  comparant  entre  eux  ceux  de  ses  portraits  qui  datent 
de  la  même  époque,  et  dont  Texécution  varie  selon  qu  il 
a  eu  à  rendre  des  peintures  de  Le  Brun,  de  Philippe 
de  Champagne,  de  Rigaud,  de  Mignard,  de  Tortebat, 
de  Largilière,  de  Youet,  de  De  Troy ,  etc.  L'auteur  du  Mé- 
moire définit  très-bien  ce  côté  particulier  de  son  talent , 
lorsqu'il  dit  :  <(  Je  crois  ne  pouvoir  trop  louer  la  manière 
d'Edelinck;  plus  on  apporte  d'attention  à  l'examen  de  ses 
ouvrages  et  plus  on  trouve  qu'elle  lui  est  personnelle.  Ce 
n*est  point  Vischer,  ce  n'est  point  Bolswert,  ce  n'est  point 
Ponlius;  ce  n'est  ni  Poilly,  ni  Nantenil,  ni  Masson,  ni 
aucun  des  autres  graveurs  de  ce  temps-là  :  c'est  Edelinck. 
Les  élèves,  que  j'ai  principalement  en  vue,  ne  sauraient 
trop  s'appliquer  à  se  faire,  comme  lui ,  une  manière  à  eux, 
à  faire  en  sorte  que  tous  les  peintres  ne  deviennent  pas 
un  même  homme  sous  la  main  du  graveur.  Qu'ils  travail- 
leut ,  s'il  est  possible,  dans  le  secret ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aien  t 
toutes  les  manières  sans  en  avoir  aucune,  jusqu'à  ce  qu'on 
trouve  dans  leurs  ouvrages  non-seulement  l'école,  mais 
encore  chaque  peintre  de  cette  école.  > 

Nous  avons  dit  que  Gérard  Edelinck  avait  obtenu  un 
logement  aux  Gobelins.  Un  ordre  du  roi  lui  fit  conférer  le 
litre.de  professeur  perpétuel  de  la  petite  Académie  qu'on 
avait  annexée  à  cet  établissement  pour  Tinstruclion  des 
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tapissiers,  t  Lhy  dit  l'auteur  du  Mémoire,  il  fut  souvest 
visité  par  des  princes  et  par  des  ambassadeurs  étrangers, 
et,  ce  qui  contribua  plus  à  sa  gloire,  par  Philippe,  due 
d*0rléans,  qui  depuis  a  gouveroé  ce  grand  empire.  Ce 
prince,  si  éclairé  pour  les  arts,  après  avoir  examiné  les 
tableaux  et  les  statues ,  dit  qu'il  avait  réservé  le  plus  digue 
d'attention  pour  le  deroier.  C'était  Edelinck,  le  burin  à 
la  main,  ce  burin  si  obéissant  à  la  volonté  de  Tartiste, 
que  presque  jamais  ni  repoussoir,  ni  gratioir  ne  mar^ 
citaient  sur  ses  traces,  et  que  très-rarement  ii  rentrait 
dans  ses  tailles.  »  D'après  ce  que  nous  apprend  l'auteur  du 
Mémoire,  le  duc  d'Orléans  passait  volontiers  de  longs 
instants  à  voir  travailler  Edelinck  et  à  s'entretenir  avec 
lui.  Il  ajoute  que  si  les  discours  de  l'artiste  plaisaient  au 
prince,  ce  n'était  point  par  la  beauré  du  langage,  car  il 
n'avait  jamais  pu  apprendre  à  bien  parler  français;  mais, 
vif  et  spirituel ,  il  s'était  fait  un  jargon  flamand-francisé 
original  et  pittoresque  qui  n'était  pas  sans  charme. 

Quelque  talent  qu  Edelinck  ait  déployé  dans  les  estam- 
pes que  nous  avons  mentionnées  précédemment,  il  s'est 
peut-être  élevé  encore  plus  haut  dans  ses  portraits.  C'est 
là  qu'on  admire  surtout  la  magie  de  son  burin;  c'est  là 
qu'il  se  montre  un  puissant  coloriste,  si  l'on  peut  em- 
ployer celte  expression  en  parlant  de  l'artiste  qui  n'a  eu 
pour  seuls  moyens  d'effet  que  les  oppositions  du  blanc  et 
du  noir,  de  l'ombre  et  de  la  lumière.  L'auteur  du  Mémoire 
a  dit  d'Edelinck  :  c  II  se  fraya  une  route  nouvelle.  Avant 
lui  nos  graveurs  ne  connaissaient  que  les  tailles  carrées,  et 
leur  travail  était,  pour  ainsi  dire,  monotone;  il  était  uni- 
forme. Et  pourquoi  s'asservir  à  l'usage  et  ne  pas  préférer 
ce  qui  entre  mieux  dans  l'intention  du  peintre?  Il  intro- 
duisit la  (sic)  losange;  par  la  variété  de  ses  tailles  et  de 
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leurs  différents  assemblages  »  il  se  forma  un  goût  de  travail 
très* varié,  si  bien  choisi  et  si  heureusement  appliqué  aux 
différents  chosesi  qu'il  avait  à  traiter,  qu'il  fait  distinguer 
jusqu'à  la  matière  de  chaque  objet*  Il  acquit  l'art  de  ren- 
dre les  différentes  sortes  d'étoffes»  le  bois,  les  métaux,  le 
linge;  de  rendre  les  chairs  avec  cette  vérité  molle  propre 
au  burin  flamand  et  de  faire  sentir  dans  l'estampe  les  cou- 
leurs du  tableau.  11  parvint  à  allier  le  feu  de  Vischer  à  la 
suavité  de  Bolswert;  pour  m'esprimer  par  une  comparai- 
son, à  fondre  en  un  seul  homme  Corneille  et  Racine.  » 
Cet  art  de  donner  aux  objets ,  par  la  disposition  des  tailles, 
l'apparence  de  la  matière  dont  ils  sont  formés,  cet  art  de 
faire  sentir  dans  l'estampe  les  couleurs  du  tableau,  ce 
n'est  pas  Edelinck  qui  la  inventé.  Il  le  tenait  de  Rubens 
par  transmission;  c'est  Rubens  qui  eut,  parmi  tant  d'autres 
gloires,  celle  de  trouver  le  principe  en  vertu  duquel  le 
burin,  jusqu'alors  asservi  à  de  certaines  procédés  de  con- 
vention, allait  pouvoir  lutter,  en  quelque  sorte,  avec  le 
pinceau ,  pour  le  rendu  de  la  nature.  Edelinck  importa 
en  France  le  style  auquel  ce  principe,  qui  faisait  de  la 
gravure  un  art  nouveau,  avait  donné  naissance.  Ces  paro* 
les,  prononcées  par  un  membre  ^e  l'Académie  de  pein* 
lure  de  Paris,  en  faisant  Téloge  de  l'artiste  anversois,  sont 
significatives,  c  Avant  lui,  nos  graveurs  qe  connaissaient 
que  les  tailles  carrées  et  leur  travail  était  monotone ,  uni- 
forme. >  Cette  assertion  est  parfaitement  exacte.  Cepen- 
dant, quelques  iconographes  ont  prétendu  rattacher  Ede- 
linck à  l'école  française,  se  fondant  non-seulement  sur  ce 
qu'il  a  passé  en  France  la  plus  grande  partie  de  sa  car- 
rière d'artiste,  mais  encore,  et  c'est  leur  principal  motif, 
sur  ce  qu'il  a  travaillé  dans  l'atelier  de  François  Poilly. 
Le  premier  argument  n'aurait  de  valeur  que  si  Edelinck 
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s'élait  modifié  aa  contact  des  graveurs  parisiens»  s'il  avait 
abaodonDé  les  traditions  flamandes  pour  adopter  leurs 
procédés;  or,  c'est  lui  qui ,  au  contraire,  les  a  contraints 
de  changer  de  manière,  de  corriger,  d'après  son  exemple, 
la  froide  monotonie  de  leurs  tailles.  Loin  qu'il  aii  rien 
appris  de  François  Poilly,  on  surprend  une  trace  de  son 
influence  dans  les  travaux  de  cet  artiste  postérieurs  au 
séjour  qu'Edelinck  fit  dans  son  atelier.  Il  se  trouve  que 
c'est  l'élève  qui  a  donné  des  leçons  au  maître. 

Voici  en  quels  termes  Mariette,  juge  excellent  en  ce 
qui  concerne  l'art  de  la  gravure,  apprécie  le  talent  de  notre 
artiste,  lorsqu'il  parie  de  l'estampe  de  La  famille  de  Darius 
aux  jrieds  d'Alexandre  ;  t  Rien  n'y  est  négligé,  chaque 
objet  y  est  traité  de  la  manière  et  dans  le  goût  qui  leur 
convient,  et  il  y  règne  une  suavité  de  tons  soutenue  par 
une  couleur  brillante  que  l'on  ne  rencontre  point  ailleurs. 
C'est  que  Gérard  Edelinck  travaillait  avec  tant  d'aisance, 
que  ce  qu'il  gravait,  il  le  faisait  presque  toujours  au  pre- 
mier coup,  sans  être  obligé  d'y  revenir  comme  la  plupart 
des  autres  graveurs.  C'était  un  don  de  la  nature,  et  ceux 
qui  l'ont  vu  travailler  étaient  surpris  de  la  facilité  avec 
laquelle  il  promenait  son  burin  sur  le  cuivre;  de  là  le 
grand  nombre  de  pièces  que  Ton  voit  de  lui ,  dont  il  n'y 
en  a  aucune  qui  ne  soit  très-terminée  et  qui  toutes  cepen- 
dant sont  gravées  au  burin,  manière  qui  est  d'ailleurs  si 
peu  expéditive.  >  Peut-être  aurions-nous  pu  nous  dispen- 
ser  de  rapporter  ce  qui  a  été  dit  du  talent  d'Edelinck,  car 
le  mérite  des  œuvres  de  ce  matlre  parle  trop  haut,  pour 
qu'il  soit  nécessaire  d'appeler  des  autorités  à  l'appui  de 
l'éloge  qu'on  en  fait;  mais  la  crainte  de  paraître  nous  lais- 
ser influencer  par  un  sentiment  patriotique,  lorsque  nous 
louons  un  de  nos  artistes,  nous  engage  souvent  à  laisser 
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parler  à'nolre  place  les  critiques  étrangers,  dont  le  témoi- 
gnage n'est  pas  suspect. 

Revenons  aux  portraits  du  graveur  anversois.  Ceux  qu'il 
a  faits  de  Louis  XIV,  sont  au  nombre  de  treize,'soit  séparé- 
ment, soit  dans  des  compositions  de  thèses  ou  de  titres 
de  livres.  Il  nous  a  montré  le  grand  roi  en  armure  de  che- 
valier; en  empereur  romain  et  assis  dans  un  char  traîné 
par  des  lions  que  conduit  la  victoire;  assis  sur  un  nuage  et 
couronné  par  l'immortalité;  entouré  d'une  couronne  de 
palmes  au  sommet  de  laquelle  brille  le  soleil;  sous  la  forme 
d'une  statue  équestre  et  regardant  les  grands  hommes  de 
la  France  qui  défilent  à  ses  pieds,  etc.. Louis  XIV  éprouvait 
une  satisraction  particulière  à  voir  sa  majestueuse  image 
reproduite  par  le  burin  d'Edelinck.  Il  n'en  Tallait  pas 
davantage  pour  mettre  notre  artiste  à  la  mode,  n'eût-il  eu 
d'ailleurs  qu  un  talent  médiocre.  Ce  fut  2i  qui  obtiendrait 
d'avoir  son  portrait  gravé  par  cet  homme  privilégié  qui, 
au  prestige  du  plus  grand  mérite,  joignait  celui  de  la  faveur 
royale.  Bien  des  gens  mirent  à  profit  cette  occasion  de 
passer  à  la  postérité.  Souvent  aussi  Edelinck  fit  spontané- 
ment les  portraits  de  personnages  illustres  dans  les  lettres, 
dans  les  sciences  et  dans  les  arts,  dont  il  se  plaisait  à  po- 
pulariser les  traits.  Enfin,  les  éditeurs  de  certains  recueils 
iconographiques  sollicitèrent  de  lui  des  planches  qui  de- 
vaient faire  le  succès  de  leurs  publications. 

Edelinck  a  gravé  quelques  portraits  d'après  d'anciens 
maîtres. Tels  sont  les  portraits  des  grands  ducs  deToscane, 
François  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche,  d'après  les  pein- 
tures de  Rnbens;  tels  sont  encore  les  sept  portraits  d'ar- 
tistes connus  des  amateurs  sous  le  nom  des  grandes 
barbes  :  Abraham  Teniers,  Albert  Durer,  Jean  Cousin , 
Gilles  Sadeler,  Abraham  Bloemaert,  Pierre  Van  Bouc  et 
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du  Titien ,  auxquels  8*ajoute,  pour  cause  de  grande  barbe» 
celui  de  Natbanael  Dilgerus,  ministre  de  Dantzig.  Cette 
série  est  très*recherchée;  on  la  trouve  rarement  complète. 
Parmi  les  hauts  et  puissants  personnages  dont  les  portraits 
ont  été  gravés  par  Ëdelinck;  nous  citerons  :  le  duc  de 
Berry ,  le  duc  de  Bourgogne,  le  duc  du  Maine,  Isabelle  de 
Bragance,  infante  de  Portugal;  le  prince  de  Galles  (le 
prétendant),  dont  notre  artiste  a  reproduit  trois  fois  les 
traits  à  des  âges  différents;  Philippe  Y  d*Espagne,  deux 
fois,  comme  duc  d* Anjou  d'abord,  charmant  portrait ,  puis 
comme  roi;  Pierre  H,  de  Portugal;  la  reine  de  Suède, 
Ulrique-Éléonore;  le  duc  d'Orléans,  douteux  suiTant  Ro* 
bertDumesnil;  Henri  Casimir,  comte  de  Nassau;  les  papes 
Clément  IX  (douteux)  et  Innocent  XIL  Ce  dernier  n*est 
pas  habituellement  compris  dans  Tœuvre  d'Edelinck,  qui 
ne  voulait  pas  lui-même  s'en  reconnaître  Pauteur.  Voici  ce 
que  raconte  Mariette  {Abecedario)  à  ce  propos:  «  M.  Chau* 
fournier  m'a  dit  qu'à  l'élection  du  pape  Innocent  XII, 
M.  Ëdelinck  trouva  cette  petite  planche  qui  tralnoit  chez 
luy;  il  y  donna  quatre  coups  et  la  donnoit  à  vendre  à  ses 
enfants.  Il  ne  veut  pas  que  cette  pièce  soit  dans  son  œuvre. 
—  M.  Ëdelinck  le  fils  m'a  dit  que  son  père,  ayant  appris 
sur  les  dix  heures  du  matin  la  nouvelle  de  l'élection  du 
pape  Innocent  XII,  remonta  après  le  déjeuner  dans  sa 
chamhre,  et  qu'il  se  mit  sur-le-champ  à  graver  en  quatre 
coups  le  portrait  qui  fut  achevé  à  midi,  et  je  tiens  cela 
pour  vray.  »  Ëdelinck,  comme  tant  d'autres,  profite  de  la 
circonstance;  mais  il  faut  remarquer  qu'il  abandonne  à  ses 
enfants  le  produit  de  cette  petite  planche,  qu'il  se  garde 
bien  de  signer  et  qu'il  ne  veut  pas  qu'on  place  dans  son 
œuvre.  Sa  réputation  n'en  souffre  donc  aucune  atteinte. 
Le  portrait  de  la  duchesse  de  la  Vallière  est  douteux» 
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soiviDt  certains  iconographes;  celui  de  la  marquise  de 
Mootespaa  est  auibeotique.  Edelinck  a  gravé  Colbert,  il 
devait  bien  cela  à  son  protecteur.  L'effigie  du  puissant  mi- 
nistre s*encadre  dans  la  composition  dessinée  par  Le  Brun 
pour  décorer  la  tbëse  de  philosophie  que  soutenait,  en  Sor- 
bonne, M. Claude-Nicolas  Morel,  en  juilleti68â.  Louvois, 
surintendant  des  maisons  royales,  arts  et  manufactures, 
avait  droit  à  occuper  aussi  le  burin  d*Edelinck.  Toutefois, 
ee  n'est  pas  il  raison  de  ces  pacifiques  fonctions  qu'il  est 
représenté  par  notre  artiste»  car  nous  voyons  son  portrait 
soutenn  par  les  figures  de  Mars  et  de  Bellone.  Louvois 
était-il  plus  fier  d'avoir  fait  brûler  le  Palatinat,  que  d'avoir 
décidé  le  roi  lu  entreprendre  les  grandes  constructions  de 
Versailles,  de  Trianon  et  de  Marly?  Parmi  les  guerriers 
iiluslreS)  on  remarque  Bussi-Rabutin ,  les  maréchaux  de 
Luxembourg, deNoailles  etde  Villeroy;  dans  le  hautclergé, 
les  cardinaux  d'Ossat  et  du  Perron. 

La  série  des  portraits  de  littérateurs,  de  savants  et 
d'artistes  est  d'un  intérêt  supérieur  à  celui  qu'offrent  les 
autres  parties  de  l'œuvre  du  maître.  Il  semble  qu'Edelinck 
ait  réservé  les  plus  puissantes  ressources  de  son  art  pour 
ces  princes  du  royaume  de  l'intelligence.  Mentionnons,  en 
tête  de  cette  précieuse  série,  les  portraits  d'Antoine  Ar- 
nanld  et  de  Pascal,  au  sujet  desquels  M.  Robert  Dumesnil 
donne  la  note  suivante  dans  Le  peintre-graveur  français  : 
c  La  table  de  cet  ouvrage  (Les  hommes  illtistres  qui  ont  paru 
en  France  pendant  ce  siècle ^  de  Charles  Perrault)  prouve 
que  les  portraits  d'Antoine  Arnauld  et  de  Pascal  devaient 
en  faire  partie;  leurs  noms  ont  disparu  sous  de  petites 
bandes  imprimées  aux  noms  de  Du  Cange  et  de  Thomassin, 
soigneusement  collées.  La  raison  de  celte  substitution  doit 
être  cherchée  dans  la  querelle  des  jésuites  contre  les  jan- 
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sénistes,  qui  était  dans  toute  sa  violeDce  à  l'époque  de  celte 
publication.  »  M.  Robert  Dumesnil  aurait  dû  ajouter  qu'il 
existe  des  exemplaires  des  Hommes  illustres  de  Charles 
Perrault  où  la  substitution  dont  il  parle  n'a  pas  été  faite. 
La  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles  possède  un  de  ces 
exemplaires.  Edelinck  a  gravé  deux  portraits  d'Antoine 
Arnauld,  d'après  des  peintures  de  Philippe  de  Champagne, 
le  premier  du  vivant  du  personnage,  le  second  après  sa 
mort.  Celui-ci  nous  montre  Til lustre  théologien-philosophe 
assis  dans  une  grotte  au  delà  de  laquelle  apparaît,  au  fond 
du  paysage,  une  vue  de  Bruxelles,  ville  où  Antoine  Ar- 
nauld  est  mort.  Arnauld  d'Andilly  figure  également  dans 
la  galerie  iconographique  de  notre  artiste.  Dans  un  car* 
touche  ménagé  au  bas  de  l'encadrement,  on  voit  une  repré- 
sentation de  l'abbaye  de  Port-Royal.  Nous  voudrions  qu'il 
nous  fût  permis  de  nous  arrêter  devant  chacun  de  ces  por- 
traits, dont  il  est  peu  qui  ne  soient  des  chefs  d'œuvres; 
mais  nous  dépasserions  les  limites  que  nous  sommes  obligé 
d'assigner  à  ces  notices.  Citons  rapidement,  dans  la  caté- 
gorie des  savants  e(  des  littérateurs  :  Descartes,  Furetière, 
Moreri,  Huygens,  d'Hozier,  Racine,  La  Fontaine,  Qui- 
nault,  Saint-Evremond ,  Santeuil,  Nicolas  Rigault,  garde 
de  la  bibliothèque  du  roi. 

Ouvrons  la  liste  des  artistes  par  cet  admirable  portrait 
de  Philippe  de  Champagne,  celui  de  tous  ses  ouvrages 
auquel  Edelinck  donnait  la  préférence,  et  qu'il  disait  être 
le  triomphe  de  son  burin,  suivant  ce  que  rapportent  des 
biographes  contemporains.  Le  portrait  de  Le  Brun,  d'après 
Largilière,  est  accompagné  de  cette  devise  ambitieuse  : 
Cunctis  sublimior  et  de  celte  dédicace  :  offerebat  humillimus 
servus  Gerardus  Edelinck.  Nous  aimons  mieux  l'inscription 
du  portrait  de  Rigaud;  elle  est  moins  humble  et  plus  sin- 
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cère  :  Edelinck  Eques  Romanus  et  Regius  Seulplor  in  œs 
incidil  amicutn  simul  et  amicitiq/n  CBtemilati  consecraturus. 
Migoard  devait  faire  pendant  à  Le  Bran  comme  Louvois  à 
Colbert.  Le  burio  d'Edelinck  ne  pouvait  manquer  de  rap« 
procber  ces  rivaux  illustres ,  dans  des  genres  différents. 
Citons  encore  Desjardins  (Van  den  Bogaert),  Mansart, 
Nanieuil,  Perrault,  Claude  Mellan,  Israël  Silveslre,  Jean 
Warin,  Chauveau  et  Blanchard.  Les  musiciens  ne  furent 
pas  oubliés  par  notre  artiste.  Il  fit  le  portrait  de  Lully 
presque  par  devoir,  car  le  compositeur  affectionné  de 
Louis  XIY  avait  une  place  marquée  tout  naturellement 
parmi  les  grands  hommes  du  siècle,  dont  son  burin  retra- 
çait rhistoire  figurée.  Quant  à  celui  du  célèbre  théorbiste 
Jean  Mouton,  il  le  fit  par  reconnaissance.  L'auteur  du  Mé- 
moire auquel  nous  avons  emprunté  plusieurs  particula- 
rités intimes  relatives  à  Edelinck,  dit  qu*il  grava  ce  portrait 
de  Mouton  pour  s'acquitter  envers  cet  excellent  musicien, 
qui  avait  donné  des  leçons  à  sa  fille  sans  vouloir  recevoir 
d'argent. 

Un  des  plus  beaux  portraits  d'Edelinck  est  incontesta- 
blement celui  de  Frédéric  Léonard,  imprimeur  du  roi.  Il 
y  a  dans  nos  biographies,  au  nom  de  ce  personnage,  une 
lacune  qui  devra  être  remplie.  Frédéric  Léonard  était  de 
Bruxelles,  ainsi  que  le  témoigne  Tinscription  du  portrait: 
Predericus  Léonard  Bruxellensis y  régis,  serenissimi  Del- 
phini,  et  cleri  gallicani  archi-typographicus ,  aetatis  LXV, 
anno  M.  DC.  LXXXIX.  Imprimeur  du  roi  et  du  clergé,  il 
publia  le  plus  grand  nombre  des  volumes  de  la  collection 
des  auteurs  latins,  adusum  Delphiniy  entreprise  par  ordre 
de  Louis  XIY.  Il  demeurait  rue  Saint-Jacques ,  et  avait  pour 
enseigne  à  Vescu  de  Venise.  Piganiol  de  la  Force  nous  fait 
connaître  dans  la  Description  de  Paris,  à  l'occasion  de 
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Timprimeur  bruxellois,  une  particularité  assez  piquanie. 
Au  chapitre  consacré  à  Téglise  deSaint*Benolt,  nous  lisons 
ce  qui  suit  :  c  Coulre  un  des  piliers  de  la  nef,  on  remarque 
un  petit  monument  de  marbre  de  très-bon  goût,  qui  a  été 
imaginé  par  Gilles  Marie  Oppenord  et  a  été  exécuté,d*après 
son  dessin ,  par  Teu  Vaneleve,  un  des  plus  habiles  scnlp* 
tcurs  de  nos  jours.  On  y  lit  : 

VARIA  ANNA   DES  BSSARTZ 

Fr^rieus  Léonard 

Amissam  conjugem  maerenê 

Hoc  amoris  et  grati  animi 

Monumentum  posuit 

On  se  sent  presque  émn  par  ce  témoignage  de  douleur 
conjugal;  Témotion  cesse  lorsqu'on  lit,  immédiatement 
après  Finscription  où  8*épanche  les  regrets  d'un  épous  af- 
fligé, cette  phrase  ajoutée  par  récrivain  qui  la  transcrit  : 
c  Ce  Frédéric  Léonard  était  le  plus  riche  libraire  de  Paris, 
et  sa  femme  une  des  plus  aimables  et  des  plus  malheu- 
reuses de  son  temps.  »  Dans  l'un  des  chapitres  où  il  dé- 
crit les  environs  de  Paris,  Piganiol  de  la  Force  parle 
d'une  fort  belle  maison  située  à  Ruel ,  laquelle  appar- 
tenait à  rintendant  du  comte  d*Argenson,  ancien  mi- 
nistre de  la  guerre,  et  c  avait  été  construite,  dit-il,  par 
les  célèbres  Léonard  père  et  fils,  imprimeurs  du  roi.  » 
Une  inscription  gravée  sur  une  table  de  marbre,  que  les 
premiers  propriétaires  avaient  fait  placer  dans  le  vesti- 
bule de  leur  luxeuse  habitation,  constatait  qu'ils  l'avaient 
fait  élever  avec  le  produit  de  leur  travail  comme  impri- 
meurs du  roi  et  du  dauphin.  Si  nous  entrons  dans  ces 
détails  étrangers  au  sujet  que  nous  traitons  ici ,  c'est  que 
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nous  repreD0Q8  voloniiera  nos  Belges  partout  ob  nous  les 
trouvons,  et  qq*il  y  a  une  place  à  donner  dans  la  biogra-* 
phie  nationale  à  rindustriel  artiste  qui  fut  imprimeur  de 
Louis  XIV»  et  dont  les  presses  mirent  au  jour  la  plupart 
des  célèbres  éditions  ad  usum  Delphinù 

Le  portrait  d*un  autre  Beige,  d*un  autre  Bruxellois, 
grave  par  Edelinck,  nous  a  fort  occupé.  C'est  en  quelque 
sorte  nne  énigme  dont  il  ne  nous  a  pas  été  possible  de 
trouver  le  mot,  en  dépit  de  recherches  persévérantes. 
Disons,  d*abord,  que  le  portrait  est  de  toute  beauté.  Aucun 
ouvrage  plus  parfait  n'est  sorti  des  mains  d'Edeliock.  On 
lit  dans  la  bordure  qui  entoure  le  personnage  :  JoanneS" 
CaroltAs  Parent  BruxeUen$i$  eques  rotnanus.  Qui  est  ce 
JeaQ-Cbarles  Parent,  de  Bruxelles?  Aucune  biographie 
ne  nous  le  fait  connaître,  Daps  la  mention  qu'ils  font  de 
son  portrait  gravé  par  Edelinck,  d'après  Tortebat ,  Hubert 
et  Martini  {Manuel  des  curtwa?),  le  qualifient  d'imprimeur 
du  roi.  Le  Catalogue  génial  de$  portraile  de  la  collection 
dVrléans  désigne  ce  même  Parent  comme  un  peintre 
flamand.  Il  y  a  erreur  de  part  et  d'autre ,  et  noua  conser* 
vons  le  regret  de  ne  pouvoir  faire  plus  ample  connaissance 
avec  le  compatriote  dont  le  burin  d'Edelinck  a  illustré 
la  figure,  remarquable,  d'ailleurs,  par  la  noblesse  du  ca- 
ractère aussi  bien  que  par  la  vivacité  de  l'expression. 

Le  portrait  de  M.  de  Monlarsis  est  encore  une  des 
pièces  de  choix  de  l'œuvre  iconographique  d^Edelioek. 
Quels  sont  les  litres  du  personnage  pour  figurer  parmi 
les  célèbres  modèles  qui  viennent  tour  à  tour  poser  de- 
vant Edelinck?  Ces  titres  étaient  des  plus  respectables 
aux  yeux  de  Coypel,  le  peintre  du  portrait,  et  aux  yeux  du 
graveur  anversois.  M.  de  Montarsis,  joaillier  du  roi,  était 
amateur  des  beaux-arts;  il  avait  formé  uue  des  belles  coUec- 
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lions  de  tableaux  et  de  dessins  qu'il  y  eût  à  Paris  de  son 
temps.  L'inscription  de  l'estampe  est  ainsi  conçue  :  Pétri 
de  Montarsis  de  bonis  artibus  optime  merili  effigies  y  quam 
a  se  depictam ,  Antonitis  Coypel ,  in  amiciliae  et  grati  animi 
monumenlum  a  Gerardo  Edelinck  aère  incidi  curavit.  Le 
goût  des  beaax  arts,  s'il  n'était  inné,  pourrait  devenir 
quelquefois  une  heureuse  spéculation  d'amour-propre.  Qui 
connaîtrait  M.  de  Montarsis ,  tout  joaillier  du  roi  qu'il  fût , 
si  la  belle  estampe  d'Edelinck  n'eût  perpétué  le  souvenir 
de  son  nom  avec  celui  du  noble  emploi  qu'il  faisait  de  sa 
fortune  ? 

Comme  pour  prouver  que  les  célébrités  de  tous  les 
genres  devaient  être  représentées  dans  sa  galerie,  Ede- 
linck fit  le  portrait  d'Évariste  Ghérardi,  le  spirituel  Arle- 
quin de  la  comédie  italienne,  et  celui  deRaimond  Poisson, 
Texcellent  Crispin.  Une  inscription  qualifie  le  premier  de 
liegiae  ilalorum  comediaeprinceps.  Cette  pièce  est  attribuée 
par  certains  iconographes  à  l'un  de  ses  frères,  ainsi  que 
nous  le  dirons  tout  à  l'heure.  Sous  l'image  du  second ,  on 
lit  ces  vers  : 

Le  peintre  et  le  graveur  nous  ont  dans  ce  portrait 
Du  célèbre  Crispin  donné  la  ressemblance. 
l\  vit,  il  va  parler;  mais  est-il  aucun  trait 
Qui  pust  de  ses  talents  nous  peindre  Texcellence  ? 

Cet  mots  :  il  vit,  il  va  parler,  peuvent  s'appliquer  à  tous 
les  portraits  gravés  par  Edelinck.  Ce  ne  sont  pas,  en  effet, 
des  images  inertes;  la  vie  les  anime;  le  feu  jaillit  de  leur 
regard;  elles  respirent;  il  semble  qu'au  premier  moment 
elles  vont  se  détacher  du  fond  où,  par  un  prestige  dont 
son  burin  avait  le  secret ,  l'artiste  a  fait  circuler  l'air.  La 
délicatesse  du  moçlelé  des  têtes,  la  morbidesse  des  chairs, 
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le  moelleux  des  étoffes,  la  perfectio'n  de  tous  les  détails 
des  accessoires,  font  des  beaux  portraits  d*Edelinck,  de 
ceux  de  Philippe  de  Champagne,  de  Desjardios  (Vanden 
Bogaert),  de  Léonard,  de  Parent,  de  Santeuil  et  de  Blampi- 
goon,  curé  de  Saint-Merri,  par  exemple,  les  chefs-d'œuvre, 
non-senlement  du  maître,  mais  de  Tart  de  la  gravure. 

Outre  les  tableaux  et  les  portraits  dont  nous  avons 
donné  Tindication  sommaire,  et  dont  on  trouve  la  descrip- 
tion détaillée  dans  le  Peintre  graveur-français  de  M.  Ro- 
bert Dumesnil,  Edelinck  a  gravé  plusieurs  frontispices  de 
livres,  parmi  lesquels  on  peut  mentionner  particulière- 
ment ceux  du  recueil  des  poésies  latines  de  Ferdinand, 
prince-évéque  de  Munster  et  de  Paderborn ,  des  poésies 
du  P,  Jean  Commire,  de  la  Dioptrique  oculaire  du  P.  Ché- 
rubin d'Orléans.  De  ces  trois  ouvages ,  les  deux  premiers 
renferment  également  des  vignettes  charmantes  de  Far- 
tiste  anversois.  Edelinck  fit  aussi  quatre  planches  pour 
l'édition  de  Vilruve  donnée  par  Perrault.  Lorsqu'il  con- 
sentait à  graver,  pour  cet  ouvrage,  les  modèles  des  ma- 
chines dont  se  servaient  les  anciens  pour  élever  des  far- 
deaux ou  transporter  des  pierres,  l'auteur  de  la  Famille 
de  Darius,  dû  Christ  avj:  anges  et  de  la  Madeleine  donnait 
un  exemple  de  modestie,  d'abnégation,  que  les  célèbres 
graveurs  de  notre  temps,  seraient,  sans  doute,  peu  dis- 
posés à  imiter. 

Edelinck,  au  milieu  de  ses  importants  travaux,  trouvait 
encore  le  temps  de  graver  les  reproductions  d'environ 
quatre-vingts  médailles  pour  l'ouvrage  intitulé  :  Médailles 
sur  les  principaux  événements  du  règne  de  Louis  le  Grand. 
Il  est  à  remarquer  que  ces  mêmes  médailles  avaient  été 
modelées  par  un  compatriote  d'Edeliock,  par  Jean  Warin, 
et  <|ue  I^ouis  XIV  dut  ^\j\s\  recourir  aux  talents  de  deux 
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arnsles  belges  poor  iHusirer  les  évéaeroentsde  son  règne. 

Oq  voit  daos  la  c^lcbographie  du  Louvre  dix  planches 
de  statues  gravées  par  Edelinck*  Voici  une  note  de  Ma* 
riette  qui  se  rapporte  à  celle  série  de  pièces  :  c  Stalues  de 
Versailles  sur  des  piédestaux*  gravées  par  Edelinck.  — 
Ces  stalues  sont  présentement  fort  rares  ;  il  doit  y  en  avoir , 
pour  être  ooroplàtes  i  quatorze.  Go  sont  les  derniers  ou- 
vrages du  sieur  G*  Edelinck.  Il  s'en  trouva  à  sa  mor\  douze 
de  gravées  entièrement,  et  deux  dont  il  n*a  jamais  été  tiré 
une  seule  épreuve ,  et  qui  même  n'esioient  pas  encore 
achevées  de  graver.  Je  scay  cela  de  M,  Chaufourier  qui 
est  son  gendre.  Ces  planches  sont  rares  préseotemeni; 
mais  dans  la  suiie  elles  ne  le  seront*pas  »  selon  toutes  appa- 
rences. On  les  mettra  au  jour;  elles  sont  chez  M.  Cotie,  * 
premier  archiiecte  du  roi.  »  La  prédiction  de  Mariette 
ne  s*est  pas  réalisée;  les  planches  d'Edelinck  qui  devaient 
cesser,  suivant  lui,  d*étre  rares,  sont  introuvables,  celles 
du  moins  dont  les  cuivres  élaient  déposés  chez  M.  De* 
Coite,  et  dont  il  ne  parait  pas  qu  on  ait  tiré  des  épreuves, 

Edelinck  fut  élu, en  1677,  membredeTÂcadémie royale 
de  peinlure  et  de  sculpture.  Dans  la  séance  même,  où  il 
prêta  serment  en  celte  qualité,  la  compagnie  le  nomma  à 
la  place  de  conseiller  devenue  vacante  par  la  mort  do 
Chauveau.  <  Son  mérile  seul,  dit  Fauteur  du  Mémoire 
plusieurs  fois  cité,  et  le  casque  TAcadémie  faisoil  de  sa 
probité,  lui  procurèrent  cette  distinction  si  marquée.  Il  ne 
paroit  pas  qu  il  ait  fait  aucun  morceau  de  réception  ;  mais, 
vraiment  reconnaissant,  il  donna  en  différents  temps  à 
TAcadémie  des  épreuves  de  la  thèse  de  Textirpation  de 
rhérésie  et  de  celle  de  la  paix,  150  épreuves  du  portrait 
de  Le  Brun,  le  Crucifix  des  anges  et  le  portrait  de  Phi- 
lippe de  Champagne.  » 
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On  a  va  plus  haut  que  Coibert  avait  pris  Edelinck  sous 
sa  particulière  et  puissante  protection.  Cet  homme  d*État 
ne  se  borna  pas  à  procurer  au  graveur  flamand  les  avan« 
lages  qui  résultèrent  pour  celui-ci  de  la  faveur  royale.  11 
voulut,  suivant  ce  que  nous  apprend  le  Mémoire  acadé- 
mique, se  charger  de  son  établissement,  et  négocia  lui- 
même  son  mariage  avec  M'^*  Regnesson  dont  le  père  était 
graveur  et  riche.  Cette  union  établit  un  lien  de  parenté 
entre  trois  artistes  du  môme  genre,  car  Nanteuil  était  le 
beau^frère  de  Nicolas  Regnesson  et  par  conséquent  Fonde 
de  la  remme  d'Edelinck,  Le  célèbre  portraitiste  étant  mort 
sans  enfants,  ce  fut  sa  nièce  qui  devint  son  héritière; 
Gérard  Edelinck  aurait  dû  être  riche,  tant  des  biens  qui 
lui  venaient  de  sa  femme  que  du  produit  considérable 
qu'il  retirait  de  la  vente  de  9eè  estampes.  Cependant,  il 
parait  qu'il  ne  laissa  lui-mâme  qu  un  héritage  médiocre, 
car  l'auteur  du  Mémoire  croit  devoir  défendre  ses  contem- 
porains du  reproche  d'avoir  mal  récompensé  ses  talents. 
Edelinck  n'était  pas  un  dissipateur;  le  nombre  des  plan- 
ches dont  se  compose  son  œuvre  prouve  qu'il  n'avait  pas 
le  temps  d'avoir  ce  défaut,  si  nous  pouvons  nous  exprimer 
ainsi.  Si  ses  dépenses  étaient  considérables,  c'est  qu'il 
traitait  avec  magniiicence  ses  amis  et  les  hommes  distin- 
gués qui  recherchaient  sa  société.  Le  logement  qu  il  avait 
aux  Gobelins  et  dont  il  s'était  plû  à  faire  une  sorte  de 
petit  musée,  était  le  rendez- vous  des  artistes  de  tout 
genre,  peintres,  sculpteurs,  architectes,  graveurs.  Les 
visites  qu'il  recevait  n'étaient  pas  toujours  désintéressées. 
Ceux-là  venaient  solliciter  la  reproduction  de  leurs  œuvres 
par  son  burin;  ceux-ci  lui  demandaient  des  conseils  dont 
les  plus  habiles  pouvaient  faire  utilement  leur  proUt.  Gé- 
rard Andran,  lui-même,  mécontent  de  l'eau-forte  de  sa 
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planche  du  Triomphe  d'Alexandre  9  vint  un  jour  lui  sou- 
mettre son  travail ,  en  lui  conGant  l'embarras  où  il  se 
trouvait  et  en  le  priant  de  Taider  de  son  expérience,  ce 
que  notre  artiste  fit  loyalement. 

Le  nombre  total  des  pièces  gravées,  en  tout  ou  en  par- 
tie, par  Gérard  Edelinck  s'élève  k  559,  d'après  le  catalogue 
qu'en  a  donné  M.  Robert  Dumesnil.  Quand  on  examine 
cet  ensemble  imposant ,  quand  on  voit  quelle  perfection 
d*exéculion  a  déployée  l'artiste  dans  une  foule  d'estampes 
capitales,  et  lorsqu'on  songe  au  temps  que  les  graveurs 
de  notre  époque  emploient  à  l'achèvement  d'une  seule 
planche,  on  se  demande  par  quel  miracle  ces  maîtres  du 
XVII'"' siècle,  dont  nous  admirons  les  impérissables  ou- 
vrages, arrivaient  à  réaliser  de  tels  prodiges  de  fécondité. 
Edelinck  forma  peu  d'élèves.  On  ne  cite  guère,  outre  ses 
frères  et  son  fils,  qu'un  certain  Trouvain,  qui  a  gravé  la 
Majorité  de  Louis  XIII  de  la  galerie  du  Luxembourg.  II 
n'a  donc  pu  être  beaucoup  aidé;  on  sait  seulement  que 
son  frère  Gaspard-François  et  Pitau  ont  travaillé  aux 
fonds  d'un  certain  nombre  de  ses  planches.  Les  différences 
qu'on  remarque  dans  ses  estampes,  qui  ne  sont  pas  toutes 
d'une  égale  beauté,  il  faut  bien  le  reconnaître,  provien- 
nent de  ce  qu'il  ne  donna  pas  le  même  soin  aux  planches 
dont  la  commande  lui  était  faite  par  des  éditeurs  de  re- 
cueils iconographiques,  qu'à  celles  dont  il  entreprenait 
l'exécution  de  lui-même  et  pour  ainsi  dire  d'inspiration. 
L'auteur  du  Mémoire  dit  qu'on  distingue  dans  son  œuvre  : 
e  Ce  qu'il  a  fait,  pressé  par  sa  grande  dépense,  de  ce  qu'il 
a  fait  poussé  par  l'amour  de  son  talent.  >  Il  ajoute  :  c  Les 
ouvrages  produits  par  ce  dernier  motif  l'emportent  beau- 
coup sur  les  autres,  et  j'ose  dire  que  le  besoin  fut  toujours 
et  sera  toujours  un  foible  Apollon.  »  A  part  sa  forme  my- 
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ibologique  qui  sent  le  XVIIP*  siècle,  c^tle  remarque 
sera  d'une  application  juste  dans  tous  les  temps. 

Le  biographe-académicien  qui  avait  reçu,  comme  nous 
Tavons  dit ,  de  la  famille  et  des  amis  d'Edelinck  des  indica- 
tions exactes  sur  des  particularités  intimes  de  la  vie  du  cé« 
Jèbre  artiste,  dit  que  :  c  Sa  probité,  le  crédit  qu'il  avait  à 
la  Cour  et  Testime  que  ses  compatriotes  avaient  pour  lui , 
le  firent  élire  administrateur  perpétuel  de  la  chapelle  des 
flamands,  dans  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  et 
qu'il  en  soutint  la  charge  avec  l'honneur  et  la  générosité 
qu'il  faisait  éclater  en  tout.  » 

Edelinck  a  signé  ses  estampes  de  sept  manières  diffé- 
rentes que  voici  :  Edelinck,  G.  Edelinck,  Gérard  Ede- 
linck, G.  Edelinck  eques  romanus,  Edelinck  chevalier 
romain  et  le  chevalier  Edelinck.  Le  titre  de  chevalier 
romain  lui  avait  été  conféré  sans  qu'il  eût  fait  aucune 
démarche  pour  l'obtenir,  ainsi  que  l'affirme  l'auteur  plu- 
sieurs fois  cité. 

Gérard  Edelinck  mourut  le  5  avril  1707  et  fut  inhumé 
à  Saint-Hippolyte,  paroisse  desGobelins.  La  vente  de  son 
mobilier  attira  un  grand  nombre  d'artistes  et  surtout  de 
graveurs,  qui  venaient  pour  acheter  ses  burins  dont  leurs 
enchères  firent  monter  le  prix  bien  au-dessus  de  leur 
valeur  réelle,,  c  Était-ce  vénération,  était-ce  imagination 
frappée?  demande  un  biographe.  On  leur  attribua  dans  le 
temps  (aux  graveurs)  de  croire  que  les  burins  d'Edelinck 
étaient  autrement  faits  et  beaucoup  meilleurs  que  ceux 
des  autres,  et  que  de  là  venait  sa  supériorité.  > 

Jean  Edelinck,  frère  aine  de  Gérard,  né  à  Anvers  en 
i658,  fut,  ainsi  que  ce  dernier,  élève  de  Gaspard  Huy- 
brechts  ou  Huberli.  Nous  avons  dit  qu'il  précéda  son  frère 
à  Paris,  où  celui-ci  le  trouva  installé.  Son  talent  ne  s'éleva 
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p^int  aa^Iesmis  d'one  hotinéte  médiocrité.  Mariette  dit 
s'être  assuré  qu'il  mourut  en  4680. 

M.  Génard,  qui  a  publié  récemment  une  généalogie  de 
la  Tamille  des  Edelinck,  dans  la  Revue  â Histoire  et  d'Âr- 
cA^ofogte,  ajoute  la  note  suivante  à  la  mention  qu'il  fait  de 
la  naissance  de  Bernard  Edelinck,  baptisé  ^  Notre-Dame 
d'Anvers  en  1647  :  Nous  ignorons  si  c'est  à  ce  frère  de 
Gérard  Edelinck  que  s'applique  ce  passage  de  Mariette  : 
4  Gérard  et  Jean  Edelinck  avoient  un  troisième  frère  »  à 
qui  ils  avoient  appris  lagraveure,  mais  comme  il  y  ^isoii 
peu  de  progrès  et  qu'il  lui  survint  d'autres  occupations,  il 
l'abandonna  de  bonne  beure.  >  Si  M.  Génard  avait  eu  con- 
naissance du  mémoire  dont  nous  avons  cité  plusieurs  pas- 
sages dans  le  courant  de  cette  notice,  ses  doutes  au  sujet 
du  second  frère  de  Gérard  Edelinck,  qui  cultiva  l'art  de  la 
gravure ,  eussent  été  éclaircis.  Ce  n'était  pas  Bernard,  mais 
Gaspard-François,  né  en  1653,  suivant  l'indication  donnée 
par  le  savant  sous- bibliothécaire  d'Anvers.  L'auteur  du 
Mémoire  exprime  le  doute  que  Gérard  Edelinck  ait  jamais 
composé,  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme  une  composi** 
tion  un  petit  portrait  de  Philippe  V  qu'il  a  gravé,  groupé 
avec  quelques  figures  allégoriques, et  sous  lequel  il  a  mis 
Edelinck  fecit  sans  nom  de  peintre.  Jean  était  doué  d'une 
certaine  facilité  d'invention,  ainsi  qu'il  l'a  prouvé  dans 
des  frontispices  de  livres  et  dans  des  vignettes  bien  capa- 
bles de  le  faire  regretter,  ajoute  notre  auteur.  Quant  à 
Gaspard*François,  il  avait  fait,  à  ce  qu'il  parait,  de  bonnes 
humanités  au  collège  des  jésuites  d'Anvers ,  avant  d'entrer 
dans  la  carrière  des  arts.  Il  étudia  ensuite  sérieusement 
le  dessin  et  se  distingua  parmi  les  jeunes  artistes  anver- 
sois  qui,  suivant  un  usage  établi  dès  longtemps,  s'amu- 
saient ,  l'hiver ,  à  modeler  des  statues  de  neige  sur  la  place 
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de  THAtel  de  Ville.  Il  avait  commencé  la  peinture ,  quand 
Gérard  le  fit  venir  à  Paris  et  lui  enseigna  le  maniement 
do  burin.  Gasp&rd-François  répondit,  par  des  progrès  ra- 
pides, ao  soin  que  son  frère  prit  de  le  former.  Sans  égaler 
jamais  Gérard»  il  acquit  assez  de  talent  pour  qu'on  ail 
attribué  à  ce  dernier  les  portraits  du  chanoine  Feuillet  et 
du  comédien  Poisson ,  dont  il  est  Fauteur,  si  le  Mémoire 
dit  vrai.  On  assure  que  si  Gaspard-François  signait  sim* 
plement  ses  estampes  G.  Edelinck^  c'était  par  modestie. 
Cette  modestie  aurait  pu  devenir  préjudiciable  à  la  répu« 
tatioD  de  son  frère,  en  lui  faisant  attribuer  des  œuvres 
au-dessous  de  son  mérite.  La  conformité  des  initiales  du 
prénom  a  été  cause,  en  effet,  que  des  pièces  de  Gaspard'^ 
François  ont  été  rangées  dans  Tœuvre  de  Gérard  par  des 
iconographes  qui  n*y  ont  pas  regardé  d'assez  près.  Quand 
le  plus  jeune  des  deux  frères  eut  terminé  le  Déluge^  d'après 
Alexandre  Véronèse,  que  l'atné  retoucha  et  qui  est  signé  : 
Edelincks  seutpêerunt,  Gérard  voulut  que  Gaspard-Fran<> 
çois  se  présentât  à  l'Académie;  mais  celui-ci,  toujours  par 
modestie,  refusa  de  faire  les  démarches  nécessaires  pour 
obtenir  un  honneur  dont  il  ne  se  croyait  pas  digne,  c  Être 
assis  entre  les  deux  Gérard ,  dit  l'écrivain  qui  nous  fournit 
ces  détails,  entre  son  frère  et  Audran,  parut  à  son  peu 
d'ambition  une  place  trop  brillante,  trop  élevée  pour  son 
mérite,  qu'il  regarda  toujours  comme  médiocre  en  secom^ 
parant  à  ce  frère  dont  il  eût  fait  au  moins  un  demi-^dieu.  » 
Gérard  Edelinck  eut  plusieurs  enfants  :  à  l'exception 
d'une  flileet  d'un  fils,  ils  lui  furent  enlevés  dès  leurs  plus 
jeunes  années.  La  fille  épousa  Jean  Chaufourier,  dessi* 
nateur-paysagiste  de  peu  de  talent.  Le  fils,  appelé  Nicolas, 
montra  des  dispositions  pour  la  gravure;  mais,  d'après  ce 
qoenousfait  connaître  Mariette  dans  une  note  de  YAbece- 
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dariOy  une  extrême  indolence  Tenapêcha  de  profiter  des 
leçons  que  son  père  avait  entrepris  de  lui  donner.  Gérard 
crut  que  le  meilleur  moyen  de  combattre  ce  défaut  était  de 
faire  voyager  le  jeune  artiste.  Il  renvoya  d'abord  à  Munich 
auprès  de  G.  G.  Âmling,  graveur  de  mérite  qui  avait  tra- 
vaillé à  Paris,  où  l'électeur  Tenvoya  pour  se  perfectionner , 
et  qu'Edelinck  eut  pour  compagnon  d'études  dans  Tatelier 
de  François  Poilly.  Amling  s'efforça  de  vaincre  l'apathie 
de  son  élève  et  lui  fit  exécuter  quelques  planches.  Son 
aptitude  naturelle  continua  de  se  manifester,  en  même 
temps  que  sa  paresse.  De  Munich,  Nicolas  Edelinck  se 
rendit  à  Venise,  où  il  se  lia  avec  le  peintre anversois  Phi- 
lippe Wleughels;  son  séjour  dans  cette  ville  fut  assez  long, 
mais  il  n'y  grava  que  deux  planches.  Le  goût  du  travail  ne 
lui  vint  pas  davantage  à  Rome  où  il  alla  ensuite.  Quand 
il  revint  à  Paris,  son  père  avait  cessé  de  vivre.  Le  bien 
que  celui-ci  lui  avait  laissé,  quoique  n'étant  pas  considé- 
ble,  lui  permit  de  se  livrer  à  son  penchant  pour  l'oisiveté. 
Il  ne  prit  plus  guère  le  burin  que  pour  graver  d'après  Tor- 
tebat  le  portrait  de  Gérard  Edelinck.  Il  devait  au  moins 
cet  hommage  à  la  mémoire  de  son  père.  Nicolas  Edelinck 
mourut  en  1768  des  suites  d'une  chute.  Il  était  âgé  de 
87  ans. 

Antoine  Coyzevox  avait  modelé  en  terre  cuite  un  buste 
de  Gérard  Edelinck,  lequel  passa  entre  les  mains  d'Audran, 
qui  succéda  à  noire  artiste  dans  son  logement  des  Gobe- 
lins.  Le  portrait  de  Gérard,  peint  par  Tortebat  et  gravé 
une  première  fois  par  Nicolas  Edelinck,  le  fut  une  seconde 
par  P.  Dupin ,  pour  Y  Europe  illustre  de  Dreux  du  Radier, 
et  Ta  été  dernièrement  encore  pour  la  collection  des  Ga- 
leries de  Versailles. 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Séance  du  3  mars  4860, 

M.  Van  Beneden,  directeur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpélueL 

Sont  prisents  :  MM.  d'Omalius,  Saaveur,  Timmermans, 
Wesmaely  Marlens,  Caolraine,  Kickx,  Stas,  De  Koninck, 
A.  De  Vaux,  de  Selys-Lougchamps»  GInge,  Nerenburger, 
Melsens,  Liagre,  Duprez,  Brasseur,  Poelman ,  d'Udekem , 
Dewalque,  membres;  Schwann*^  Lamarle,  associés;  Ernest 
Quetelel ,  Monligny,  correspondants. 

M.  Éd.  Félis,  membre  de  la  classe  des  beaux-arts,  assiste 
à  la  séance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rintcrieur  répond  à  la  demande  qui 
lui  a  été  faite,  que  les  académiciens  ne  sont  point  exclus 
des  concours  extraordinaires  qui  seront  ouverts  par  le 
Gouvernement,  en  conformité  de  Farrété  royal  du  10  dé- 
cembre dernier,  relatif  à  l'emploi  des  5,000  francs  non 
décernés  par  le  jury  du  prix  quinquennal  des  sciences 
physiques  et  mathématiques. 

—  La  Société  linnéenne  de  Londres  remercie  pour  le 
dernier  envoi  des  publications  de  la  compagnie. 

—  M.  Ch.  Willich  écrit  à  TAcadémie  en  lui  faisant  hom- 
mage de  ses  tables  populaires  sur  différents  sujets  scien- 
tiûques.  —  Remerciments. 


RAPPORTS. 


M.  Kickx  fait  connaître  que  la  commîssioa  pour  la  Bio- 
graphie nationate  s'est  réunie  avant  la  séance;  que  les 
membres  se  sont  mis  d'accord  sur  la  forme  qu'il  convient 
de  donner  à  la  publication  projetée;  et  que  le  plan,  pro«- 
visoireraent  adopté,  sera  soumis  au  jugement  de  FAcadé* 
mie  entière,  dans  sa  prochaine  séance  générale  du  mois 
de  mai,  avant  de  le  soumettre  an  Gouvernement.* 

La  réunion  se  composait  des  représentants  des  trois 
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classes,  MM.  Gachard,  président  de  rÂcadéroie,  Kicks, 
Wesmael,  Yan  Hasselt,  Ad.  Quetelel  et  le  baron  Jules  de 
Saint-Génois,  qui  a^ait  bien  voulu  se  charger  de  la  rédac* 
tion  du  projet  et  du  règlement  des  travaux. 

—  La  commission  académique,  composée  de  MM.  Ne- 
reoburger,  Martens,  Stas,  Liagre  et  De  Koninck,  propose 
deux  questions  pour  les  concours  extraordinaires  à  ouvrir 
par  le  Gouvernement  dans  le  domaine  des  sciences  phy- 
siques et  mathématiques.  Quelques  membres  font  remar- 
quer que  les  deux  questions  appartiennent  aux  sciences 
physiques  et  que  les  mathématiques  ne  figurent  pas  au 
programme.  II  est  répondu  que  le  programme  n'est  pas 
définitif  et  que  la  classe  peut  le  modifier.  Différentes  ques- 
tions nouvelles  sont  proposées;  le  secrétaire  aura  soin  de 
les  réunir  et  de  les  faire  imprimer  avant  la  prochaine 
séance,  pour  permettre  à  la  classe  de  fixer  son  choix. 


COMMUNICATIONS. 


Orage  du  19  février  4860 j  note  de  M.  Ad.  Quetelet, 

directeur  de  TObservatoire. 

Le  dimanche  soir,  f  9  février,  a  éclaté,  sur  la  Belgique, 
le  plus  terrible  orage  dont  les  annales  de  la  science  fassent 
mention  pour  ce  pays.  Il  a  suivi  à  peu  près  la  route  ordi^ 
naire  que  parcourent  la  plupart  des  fléaux  semblables 
qoi  ont  affligé  nos  contrées.  Vers  sept  heures,  il  éclatait 
sur  Rolleghem  et  Courtrai;  une  heure  après,  ses  ravages 
s'exerçaient  sur  Gand ,  Bruxelles  et  les  environs  d'Anvers  ; 
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se  détoarnaot  ensuite  vers  Liège,  où  il  éclatait  à  neuf 
hearesy  semant  la  dévastation  sur  son  passage,  il  pénétra 
sur  le  territoire  prussien ,  et,  vers  dix  heures ,  il  incendiait 
Téglise  de  Melhem  près  de  Cologne. 

Pendant  ce  trajet,  Forage  se  dédoublait  :  vers  neuf  heures 
du  soir,  il  Trappait  plusieurs  tours  dans  les  environs  de 
Charleroi,  et  se  dirigeait  également  sur  Liége^  en  longeant 
la  Sambre  et  la  Meuse. 

Jamais  Torage  n*a  atteint,  dans  notre  pays,  autant  de 
points  à  la  fois;  il  est  tombé  sur  plus  de  vingt  clochers 
qu'il  a  plus  ou  moins  endommagés;  ce  sont  les  églises  de 
Saint-Martin  à  Courtrai,  de  Rolleghem,  de  Moorsiede,  de 
Nazareth,  de  Berchem  près  d'Âudenarde,  d*Oordegem,  de 
Saint-Rombaut  et  de  Notre-Dame  à  Malines,  de  Saints-Jean 
et  Nicolas  à  Schaerbeek,  de  Saint-Gommaire  à  Lierre,  de 
Puers,  d'Aertselaer,  de  Wesemael ,  deRillaer,  d'Âerschot, 
de  Hoegaerde,  de  Lobbes,  de  Walcourt,  de  Marchienne- 
au-Pont,  de  Saint-Paul  à  Liège,  de  Melhem  et  de  Heins- 
berg  dans  la  Prusse  rhénane.  De  ces  vingt-deux  églises,  la 
cathédrale  de  Liège  est  pour  ainsi  dire  la  seule  qui  n'ait 
souffert  aucun  dommage;  et  c'est  au  paratonnerre  qui  la 
surmonte  qu'elle  a  dû  cet  avantage. 

On  peut  comparer  k  cet  orage  celui  qui  éclata  avec  tant 
de  violence  sur  une  partie  de  la  France  dans  la  nuit  du 
14  au  15  avril  1718.  M.  Duprez,  membre  de  l'Académie» 
fait  observer  que  la  foudre  tomba  alors  sur  vingt-quatre 
clochers.  Voici  le  renseignement  qu'il  a  bien  voulu  me 
communiquer  : 

«  L'ancienne  Académie  des  sciences  de  Paris  a  enregis- 
tré dans  ses  volumes  (1)  les  détails  relatirs  à  un  orage  r&- 

(1)  Année  1719,  parlie  historique,  page  31. 
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marquable  qui  éclata  sur  une  partie  de  la  France  dans  la 
nuit  du  14  au  15  avril  1718.  Du  rapport  transmis  à  ce 
sujet  par  Deslandes,  il  résulte  que,  pendant  cette  seule 
bqK,  ta  foudre  tomba  sur  vingt-quatre  clochers,  dans  Tes- 
pace  compris,  le  long  de  la  côte  de  la  Bretagne ,  entre  Lan- 
derneau  et  Saint-Pol-de-Léoo ,  et  occasionna  la  mort  ou  de 
graves  blessures  aux  personnes  qui,  d'après  la  funeste  habi- 
tude de  cette  époque,  sonnaient  les  cloches  dans  Tespoir 
d^écarter  le  météore.  > 

Uorage  qui,  durant  la  soirée  du  19  février  dernier,  a 
sévi  presque  simultanément  daus  un  grand  nombre  de 
localités  de  notre  pays,  a  produit  des  désastres  dont  il  est 
bon,  je  crois,  de  conserver  également  le  souvenir.  La  fou- 
dre a  frappé  vingt-deux  tours  ou  clochers,  indépendamment 
de  deux  maison  et  d*on  moulin.  Voici,  d'après  les  rensei- 
gnements puisés  dans  les  journaux ,  les  divers  lieux  où 
ces  accidents  sont  arrivés. 

Bruxelles.  —  Un  orage  épouvantable  a  éclaté  dimanche 
soir.  Rien  ne  saurait  donner  une  idée  de  la  violence  de 
cette  tempête  de  neige,  de  bourrasques,  de  rafales,  d'éclairs 
et  de  tonnerres  qui,  phénomène  atmosphérique  des  plus 
rares  à  cette  époque  de  Tannée,  s'est  abattue  cette  nuit 
sur  la  capitale. 

La  foudre  est  tombée  dans  la  cour  d'une  maison  contiguë 
à  l'église  Saints-Jean  et  Nicolas,  faubourg  de  Schaerbeek, 
et  a  failli  faire  deux  victimes. 

La  fabrique  de  chicorée  de  M.  Navez  Van  Themsche , 
chaussée  de  Jette,  à  Koekelberg,  a  eu  beaucoup  à  souffrir 
de  l'orage.  La  cheminée  principale  servant  de  foyer  à  la 
machine  à  vapeur  a  été  détruite. 

Vers  le  milieu  de  la  nuit  la  tourmente  s'est  apaisée,  et 


(266) 

la  neige,  qui  a  cootinaë  de  tomberi  coavratt  hier  matin 
le  sol  à  une  épaisseur  de  plusieurs  cenlimèires. 

Courtrai.  —  Hier  dimanche,  vers  sept  heures  du  soir, 
le  plus  horrible  temps,  pluie  battaote,  tempête contiauelle, 
a  régné  sur  notre  ville.  Un  violent  orage,  accompagné  de 
gros  gréions,  a  éclaté,  et  tout  à  coup  un  craquement  for- 
midable, précédé  d'un  rapide  et  brillant  éclair,  se  fit  en- 
tendre. 

Les  habitants  effrayés  du  quartier  avoisinant  l'église 
Saint-Martin ,  virent  que  Tune  des  quatre  tourelles  de  celle 
église,  frappée  par  la  foudre,  était  en  feu.  Aussitôt  tout  le 
monde  fut  sur  pied ,  et  on  put  éteindre  l'incendie. 

RolUghemy  arrondissement  de  Courtrai.  —  Un  journal 
signale  que  le  clocher  de  cette  commune  a  été  foudroyé, 
mais  il  ne  donne  aucun  détail. 

MoarsUde,  arrondissement  deBoulers. — Vers  six  heures, 
on  entendait  dans  l'air  un  bruit  sourd,  avant-coureur  des 
orages.  Bientôt  les  nuages  s'amoncellent,  le  vent  le  plus 
violent  s'élève  :  il  tombe  à  la  fois  et  de  la  neige  et  de  la 
pluie,  pendant  que  les  coups  de  tonnerre  redoublent  à 
chaque  instant.  C'était  un  spectacle  vraiment  émouvant, 
aussi  avons«nous  bien  des  désastres  à  déplorer.  L'ouragan 
a  renversé  quelques  petits  bâtiments,  enlevé  la  toiture  à 
bon  nombre  de  maisons,  déraciné  des  centaines  d'arbres 
et  maltraité  même  quelques  habitants. 

De  plus,  la  foudre  est  tombée  sur  la  tour  de  l'église. 
Vers  sept  heures,  on  entendit  un  coup  de  tonnerre  si  aigu 
et  si  perçant  que  personne  ne  put  douter  de  sa  chute.  En 
effet,  aussitôt  après,  le  sommet  de  la  tour  était  en  feu,  et 
sans  secours  instantané,  c'en  eût  été  fait  de  la  flèche  et 
peut-être  de  l'église  tout  entière.  On  est  parvenu  à  maîtriser 
le  feu  en  moins  de  deux  heures. 
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Beerêiy  arronàiisiment  de  Dixinude.-^  La  foadre  a  frappé 
Taile  d^on  moalin.  L'heure  n'est  pas  indiquée. 

Gand.  —  Dimanche  au  soir,  vers  huit  heures,  un  orage 
a  éclaté  sur  celte  ville  el  a  occasionné  un  grand  malheur 
à  Nacareth. 

Nazareih-lêZ'Deynze. — Dimanche  soir,  vers  sept  heures 
un  quart,  à  la  suite  d'un  violent  coup  de  tonnerre,  l'on 
s'aperçut  que  Textrémité  de  la  flèche  de  l'église,  près  de 
la  croix,  était  en  feu. 

A  la  hauteur  où  l'incendie  avait  éclaté  et  à  cause  de  la 
violence  dti  vent  qui  soufflait  à  cette  heure ,  on  ne  pouvait 
espérer  de  l'éteindre;  aussi  les  flammes  se  propagèrent* 
elles  avec  rapidité,  el  peu  de  minutes  après,  la  tour  entière 
était  en  feu. 

La  violence  du  vent  rendit  les  secours  à  peu  près  inu* 
tiles.  Vers  onze  heures ,  la  tour  s'abima  avec  la  croix ,  les 
cloches  et  la  charpente  :  ce  fut  un  fracas  épouvantable. 
Bientôt  la  sacristie  et  la  partie  Est  de  l'église  ne  présenté^ 
rent  plus  qu'un  immense  brasier. 

A  minuit,  tout  espoir  de  se  rendre  maître  des  flammes 
avait  disparu.  Le  clergé  et  les  habitants  de  Nazareth  uni- 
rent alors  leurs  eflbrts  pour  sauver  le  mobilier;  mais  toutes 
les  tentatives  faites  dans  ce  but  furent  infructueuses;  l'ar- 
deur du  feu  empéctiait  que  personne  ne  s'en  approchât. 

Aujourd'hui  les  quatre  murs  de  l'église  restent  seuls 
debout  :  tout  le  reste  de  l'édifice  ne  forme  qu'un  monceau 
de  ruines  fumantes. 

Berch$m-le»-Audenarde.  —  Hier,  à  huit  heures  du  «oir, 
le  tonnerre  est  tombé  sur  la  flèche  du  clocher  de  l'élise  : 
en  un  instant  la  partie  supérieure  était  en  feu,  et  aurait 
été  infailliblement  détruite  par  l'élément  destructeur  sans 
l'audace  de  trois  habitants,  qui  ont  eu  assez  de  sang-froid 
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pour  monter,  au  péril  de  leur  vie,  par  Tintérieur  du  clo- 
cher, jusqu'au  lieu  de  Tincendie,  et  out  pu,  après  une  demi- 
heure  d'efforts  inouïs,  éteindre  le  feu  en  détachant  les 
pièces  de  bois  enflammées. 

Oordegem,  arrondissement  d'Alost.  —  En  trois  quarts 
d'heure,  le  Teu  allumé  par  la  foudre  au  clocher  de  Téglise 
a  été  éteint. 

Anvers.  —  Hier  soir,  nous  avons  eu  un  temps  assez  sin- 
gulier. Les  éclairs  sillonnaient  les  nues,  et  le  tonnerre  se 
faisait  entendre  pendant  que  la  neige  tombait  à  gros  flocons 
et  que  le  vent  soufflait  avec  violence.  Le  mauvais  temps 
a  duré  une  grande  partie  de  la  nuit.  Ce  matin  encore  la 
neige  a  continué  de  tomber  presque  sans  interruption. 

Aertselaer,  arrondissement  d'Anvers,  —  La  foudre  est 
tombée  sur  le  clocher  de  l'église;  le  dommage  n'est  pas 
considérable. 

Malines. —  Hier,  vers  huit  heures  du  soir,  par  suite  d'un 
fort  orage,  la  foudre  est  tombée  sur  la  tour  de  Notre-Dame, 
au  delà  de  la  Dyle.  Heureusement  on  s'en  aperçut  à  temps, 
et,  à  dix  heures,  on  croyait  le  feu  éteint,  quand  une  heure 
après 9  le  tocsin  sonna  de  nouveau;  des  secours  arrivèrent, 
et  trente  minutes  plus  tard  tout  danger  avait  disparu. 

Un  journal  cite  également  le  clocher  de  Saint-Rombaut 
comme  ayant  été  frappé  par  la  foudre,  mais  sans  ajouter 
aucun  détail. 

Puers,  arrondissement  de  Malines.  —  La  foudre  est  tom- 
bée hier  soir  sur  l'église.  Les  habitants  sont  parvenus  à  se 
rendre  maîtres  du  feu,  mais  il  parait  que  les  dégâts  sont 
assez  considérables. 

Lierre.  —  La  foudre  est  tombée  sur  la  tour  de  l'église 
Saint-Gommaire.  Le  feu  s'est  communiqué  à  deux  poutres 
presque  au  sommet  de  la  tour.  Grâce  à  de  sages  précau- 
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lions  prises  par  plusieurs  habilants  accourus  aussitôt  sur 
le  théâtre  du  sinistre,  on  a  pu  se  rendre  maître  du  feu. 

Louvain.  —  Dimanche  soir,  vers  huit  heures  et  demie, 
un  fort  orage  a  éclaté  sur  la  ville  et  les  environs. 

Wesemael^  arrondUsement  de  Louvain.  —  La  foudre  est 
tombée  sur  l'église  et  y  a  mis  le  feu  ;  la  tempête  qui  régnait 
a  propagé  l'incendie,  La  neige  qui  tombait  en  ce  moment, 
mêlée  aux  rafales  de  pluie  et  de  grêle,  rendait  les  secours 
difficiles;  toutefois  les  boiseries  de  la  tour  ont  été  seules 
incendiées. 

Rillaer,  arrondissement  de  Louvain.  —  La  foudre  est 
tombée  sur  les  tours  d'église  des  villages  voisins  :  Wese- 
mael  et  Rillaer.  Ces  tours  sont  complètement  détruites. 
Les  dommages  sont  considérables. 

Aerschoi.  —  L'orage  de  dimanche  soir,  qui  a  causé  tant 
de  sinistres,  n'a  pas  épargné  notre  ville. 

Vers  huit  heures,  la  foudre  est  tombée  sur  la  flèche  de 
notre  antique  cathédrale ,  et  le  feu  s'est  déclaré  aussitôt  au 
sommet  de  la  tour. 

En  moins  d'une  heure,  le  sommet  était  un  immense 
brasier,  lançant  des  gerbes  de  feu  qui  venaient  retomber 
en  pluie  d'étincelles  sur  toute  la  ville. 

Ce  n'est  que  grâce  à  une  épaisse  couche  de  neige  que 
les  maisons  ont  été  épargnées. 

Aux  premiers  sons  du  tocsin,  toute  notre  population 
était  sur  pied;  on  est  parvenu  à  monter  une  pompe  près 
du  foyer  de  Tincendie,  et  grâce  à  ce  puissant  secours,  on 
a  pu  circonscrire  le  feu  au  sommet  de  l'édiflce,  lequel  est 
entièrement  consumé  sur  une  largeur  de  trente-cinq  pieds 
environ.  L'église  a  peu  souffert. 

Hoegaerde,  près  de  Tirlemont.  —  Dimanche,  19  de  ce 
mois,  lors  de  l'orage  épouvantable  mêlé  d'éclairs  et  de 
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tonnerre»  que  différentes  parties  du  royaume  ont  essayé, 
la  fondre  est  tombée,  vers  huit  heures  et  demie  du  soir» 
sur  le  clocher  de  Téglise  d*Hoegaerde,  laquelle  est  une 
des  plus  belles  églises  des  communes  rurales  de  la  pro« 
vince ,  et  y  a  mis  le  feu  en  trois  endroits  différents.  Grâce 
à  raciiviié,  au  dévouement  et  au  courage  des  habitants» 
qui  se  sont  empressés  de  venir  au  secours ,  en  moins 
d'une  demi«heure  le  feu  a  été  éteint.  Les  dégâts  sont  de 
peu  d'importance. 

Charleroi.  —  Hier  soir,  vers  neuf  heures,  un  orage  a 
passé  sur  notre  contrée;  aux  éclairs  et  aux  coups  de  ton- 
nerre a  succédé  bientôt  une  grêle  épaisse,  puis  de  la  neige 
abondante  qui  a  tombé  une  partie  de  la  nuit.  Lèvent  s'est 
remis  ensuite  au  nord.  Ce  matin  il  avait  gelé  assez  fort,  et 
la  neige  a  recommencé  à  tomber  avec  nne  extrême  abon- 
dance. Il  y  en  a  au  moins  un  pied  d'épaisseur  sur  nos  cam* 
pagnes  et  dans  nos  rues. 

L'orage,  qui  a  éclaté  hier  soir,  a  frappé  trois  églises  de 
nos  environs,  celles  de  Lobbes,  de  Walcourt  et  de  Mar- 
chienne-au-Pont.  Toutes  trois  ont  été  atteintes  entre  neuf 
et  dix  heures. 

MarchieniM'aU'Poniy  arrondissement  de  Charleroi,  — 
La  foudre  a  atteint  le  cadran  extérieur  de  i'horioge,  brisé 
les  aiguilles,  puis,  pénétrant  à  l'intérieur,  elle  est  sortie 
par  le  portail  sans  occasionner  d'autres  dég&ts. 

Lobbes,  arrondissement  de  Thuin.  —  La  foudre  est  tom* 
bée  sur  la  croix  qui  surmontait  le  clocher,  et  Ta  renversée; 
en  même  temps,  elle  a  communiqué  le  feu  à  la  pointe  du 
clocher. 

Grâce  à  de  prompts  et  intelligents  secours,  l'incendie 
fut  bientôt  comprimé.  A  minuit  tout  danger  avait  disparu. 
L'extrémité  du  clocher  a  seule  été  endommagée. 
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Wdleourtj  arrondUiemênt  de  PhiUppemUê.  —  Les  effets 
de  la  foadre  ont  été  moins  graves  que  dans  les  localités 
précédentes;  elle  a  seulement  ef&earé  le  clocher  de  Téglise 
en  brisant  nne  voie  d*ardoises. 

Nainur,  —  Une  violente  bourrasque,  accompagnée 
d*éclairs,  de  coups  de  tonnerre  et  de  neige,  a  §évi  hier, 
dimanche,  vers  neuf  heures  du  soir,  sur  notre  ville*  Pen- 
dant la  tourmente,  qui  n'a  duré  que  quelques  instants,  le 
vent  soufflait  avec  une  fureur  extrême. 

Le  temps  était  hier  au  dégel  ;  mais,  dans  la  nuit ,  le  vent 
a  santé  de  l'ouest  au  nord,  et  il  a  gelé  de  nouveau. 

lÀégi.  —  Hier  soir,  vers  neuf  heures,  le  vent  se  leva 
avec  une  impétuosité  étonnante  et  fondit  sur  notre  ville 
en  manière  de  trombe,  soulevant  des  flots  de  neige  qui  se 
mêlaient  à  une  grêle  épaisse  dont  la  nuit  fut  pour  ainsi 
dire  obscurcie.  En  quelques  minutes,  la  tourmente  attei- 
gnit son  plus  haut  degré.  C'était  une  vraie  tempête.  Un 
éclair,  d'un  éclat  éblouissant,  auquel  succéda  immédiate- 
ment un  très-fort  coup  de  tonnerre,  illumina  le  ciel  dans 
son  immensité. 

Cet  éclair  fut  suivi,  à  peu  de  distance,  de  deux  autres 
coups  de  foudre  également  violents.  Puis  tout  cessa  :  vent, 
pluie,  neige^  tonnerre;  la  bourrasque  avait  tout  emporté 
avec  elle,  se  dirigeant  vers  l'est  avec  une  rapidité  sans 
égale.  Si  passagère  qu'ait  été  cette  tempête ,  la  grêle  et  la 
neige  n'en  étaient  pas  moins  chassées  avec  tant  d'impé- 
tuosité vers  la  terre  qu'en  un  instant  le  sol  en  fut  cou- 
vert. 

La  neige  a  encore  tombé  en  abondance  pendant  une 
partie  de  la  nuit.  Dans  les  campagnes  environnantes,  la 
couche  de  neige  a,  ce  matin,  près  d'un  pied  d'épaisseur. 

On  rapporte  que  pendant  l'orage,  au  moment  où  a 
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brillé  le  premier  éclair,  les  environs  de  la  cathédrale  ont 
paru  tout  en  feu.  La  maison  du  sonneur»  adossée  à  la  tour, 
a  été  remplie  d'une  fumée  sulfureuse  qui  a  obligé  d'en  ou- 
vrir les  fenêtres.  On  présume  que  la  foudre  est  tombée  sur 
le  paratonnerre  de  la  cathédrale,  mais  on  n'a  pas  trouvé 
de  trace  de  ce  passage. 

Ces  détails,  donnés  par  les  journaux,  ont  été  affirmés  par 
M.  de  Selys-Longchamps ,  qui  se  trouvait,  en  ce  moment 
à  Liège. 

Waremme. — Les  mêmes  phénomènes  s'y  sont  produits, 
vers  huit  heures  et  demie,  d'après  M.  Ghaye.  Ils  présen* 
taient  le  caractère  d'une  trombe  étroite  de  cent  vingt-cinq 
mètres  environ. 

Spa.  —  Dimanche,  vers  neuf  heures  et  demie  du  soir, 
un  tourbillon  de  neige  s'est  abattu  sur  notre  ville  avec 
une  violence  extraordinaire.  Uu  coup  de  tonnerre  s'est 
fait  entendre  sans  produire  d'accidents;  mais,  en  peu  d'in- 
stants, il  y  avait  plus  d'un  demi-pied  de  neige  dans  les  rues. 
Les  roules  de  Stavelot  et  de  Malmédy  sont  radicalement 
encombrées,  et  les  voitures  n'y  circulent  que  sur  traîneau, 
comme  eu  pleine  Russie. 

Melhem,  prés  de  Cologne. — Pendant  l'orage  qui  a  éclaté 
dimanche,  19,  à  dix  heures  du  soir,  la  foudre  est  tombée 
sur  l'église  et  l'a  incendiée  entièrement.  Toutes  les  mai- 
sons de  l'endroit  ont  été  épargnées. 

Suivant  une  communication  faite  à  la  Gazette  de  Ca- 
logne  par  le  docteur  Garthe,  à  l'occasion  de  l'orage  de  di- 
manche dernier,  les  orages  sont  si  rares  dans  les  mois  de 
décembre,  janvier  et  février  que  des  observations  recueil- 
lies à  Berlin,  depuis  1701  jusqu'à  1787,  établissent  qu'il 
n*y  en  a  eu  dans  cet  espace  de  près  d'un  siècle  que  six  en 
décembre,  cinq  en  janvier  et  huit  en  février. 
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Voyons  maintenant  les  indications  des  principaux  in- 
straments  météorologiques  pendant  cette  effroyable  tem- 
pête, qui  semble  plus  spécialement  avoir  sévi  dans  notre 
royaume. 

Vctriations  météorologiques  recueillies  à  Vobservaloire  royal 
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BuiTie  de  neige  et  accom- 
pagnée de  forts  édairs 
liieuàtres  avce  tonnerre. 
Après  9  h.,  le  ciel  s'est 
éelalret  par  intervalles.— 
Le  lendemain,  20,  neige 
abondante  pendant  la  ma^ 
tinée  ;  à  midi ,  on  a  r«- 
caciUI  «--,00  d'cao. 


(t)  La  direction  marquée  est  celle  qu'avait  le  vent  à  l'heare  de  l'annotation,  tandis  que 
rintensité,  ei primée  en  kilogrammes ,  représente  l'action ,  sur  une  plaque  rarrée  d'un  pied 
anglaU  de  eété,  du  plus  fort  coup  da  vent  arrivé  pendant  l'heure  qui  a  suivi. 

(t)  Entre  7  h.  5S  m.  et  8  h.  5  m. ,  la  colonne  s'est  élevée  brusquement  de  710— ,3  A  7il«-,7. 

(3)  A  8  h.  30  m.,  la  température  était  descendue  à  +  0*,5. 

(4)  Vert  7  h.  80  m.,  le  vent  a  sauté  de  l'OSO  à  l'ONU. 

(K)  Vers  6  11.  60  m,  des  coups  de  vent  croissant  d'intensité  se  succèdent  par  Interrup- 
tion depuis  8  b.  3  m. 

(6)  Vers  7  h.  15m.  ;  ensuite  les  coups  diminuent  peu  A  peu  d'inUnsité  et  cessent  complè- 
tement ver*  8  heures. 
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On  Toit  qu'an  moment  da  passage  de  Torage^  le  baro- 
mètre était  très-bas  :  il  a  snbi  en  ce  moment  ane  secousse 
assez  forte.  Le  thermomètre  et  le  vent  ont  éprouvé  égale- 
ment des  oscillations  tràs-sensibles.  La  chute  de  la  neige 
et  de  la  grêle  emportées  par  la  violence  des  vents»  ne  per- 
mettait pas  aux  bâtiments  de  présenter  des  eondnetears 
naturels  depuis  leur  sommet  jusqu'à  la  base,  et  c'est  pro- 
bablement à  cette  circonstance  que  sont  dus  la  plupart  des 
désastres  physiques  que  nous  signalons*. 

Siavelot.  —  Voici  les  renseignements  qu'a  bien  voulu 
me  communiquer  M.  le  professeur  Dewalque  :  c  L'orage 
que  je  n'ai  remarqué  à  Siaveiot  que  par  des  éclairs,  a  été 
très-fort  à  Beaumont. 
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leSO.  4,33,  don i 
les  B/7  de  arige. 

Les  premiers  éclairs  observés  à  StaVelot,  l'ont  été  vers 
six  heures  et  demie  et  les  derniers  vers  huit  heures  du  soir; 
mais  on  a  observé  sans  soin.  II  neigeait  abondamment.  Je 
n'ai  pas  entendu  le  tonnerre. 
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A  BeaumoQt,  tillage  à  une  lieue  à  l'est  de  Stavelot,  sur 
le  YcrsaDt  méridional  de  la  vallée  de  rAmblève,  Forage  a 
éclaté  à  onze  henres  et  demie  da  soir  »  et  a  doré  plas  d*ane 
beure  ^  avec  violentés  rafales  de  neige. 

—  M.  Duprez  a  bien  voulu  me  remettre  les  renseigne- 
ments  suivants  qu'on  lira  sans  doute  avec  intérêt  (1). 

c  Le  recensement  ci^^dessus  montre  qne  toutes  les  pro* 
iFinces  de  notre  pays,  ^  Texception  du  Limbourg  et  du 
Luxembourg»  ont  payé  leur  tribu  à  Torage  du  19  lévrier  ; 
il  montre  aussi  que  des  vingl-deux  explosions  de  la  foudre 
qui  ont  eu  lieu,  quatorze  ont  déterminé  des  incendies  plus 
ou  moins  considérables  qui  causèrent,  entre  autres,  la 
destruction  complète  de  deux  églises.  Parmi  les  édiflces 
atteints»  un  seul  était  pourvu  de  paratonnerre»  et»  comme 
on  devait  s*y  attendre,  la  foudre  s*est  écoulée  sans  produire 
le  moindre  dégât  ;  c'est  là  un  nouvel  exemple  de  Telfica- 
cité  des  paratonnerres  propres»  comme  tant  d'autres»  à  faire 
ouvrir  les  yeux  à  ceux  qui ,  dans  notre  pays,  recalent  en- 
cm*e  devant  l'emploi  de  oa  moyen  préservatif. 

»  Je  rappellerai  »  à  cette  occasion»  que»  dans  ma  Sia- 
iisiique  des  coups  d$  foudre  gtit  ont  frappé  des  pm'atonmrres 
ou  des  édifices  et  des  navires  arn^és  de  ces  appareils \i)  »  j'ai 
mentionné  cent  soixante*huit  cas  de  paratonnerres  fou- 
droyés» parmi  lesquels  il  ne  s'en  trouve  que  vingt-sept» 
c'est-à-dire  environ  un  sixième»  où  les  paratonnerres» 
par  suite  de  graves  imperfections  constatées  dans  leur 


(I)  Nous  avons  reçu  encore  depuis  une  notice  obligeante  de  M.  Bernardin 
de  Mellc,  près  de  Gand ,  mais  qui  cite  les  mêmes  localités  que  nous  avons  dé- 
sif^oées. 

(?)  Mém.  de  VJcad,,  tome  XXXI. 
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construction ,  n*ont  point  complètement  préservé  les  édi- 
fices on  les  navires  qui  les  portaient.  Ce  résultat  est  des 
plus  concluants  en  faveur  de  l'efficacité  des  paratonnerres > 
et  il  est,  sans  aucun  doute,  la  meilleure  réponse  qu'on 
puisse  faire  aux  objections  mises  en  avant  contre  l'emploi 
des  appareils  dont  il  s'agit. 

»  Les  effets  produits  par  l'orage  du  19  février  viennent 
encore  à  l'appui  de  l'opinion  qui  admet  que  les  orages  des 
saisons  froides  sont  plus  dangereux  que  ceux  des  mois 
chauds.  On  sait  qu'Arago  partageait  cette  opinion ,  et  qu'il 
chercha  à  la  soumettre  à  l'épreuve  de  l'observation ,  du 
moins  pour  les  orages  qui  se  manifestent  en  mer.  En  clas- 
sant par  mois  tous  les  coups  foudroyants  à  dates  certaines, 
signalés  par  les  navigateurs  et  dont  il  avait  tenu  note,  le 
savant  physicien  français  trouva  que,  malgré  un  nombre 
d^orages  considérablement  moindre  en  hiver  qu'en  été,  les 
coups  de  foudre  frappant  des  navires  étaient  cependant 
beaucoup  plus  nombreux  dans  la  première  saison  que  dans 
la  seconde.  > 

Ce  n'est  pas  seulement  en  Belgique  que  Torage  du  i9 
février  a  fait  des  ravages,  il  a  aussi  sévi  dans  la  Prusse 
rhénane,  entre  autres  lieux  à  Melhem,  où  l'élise  a  été 
réduite  en  cendres,  et  à  Heinsberg,  où  le  fluide  électrique 
a  mis  le  feu  à  la  tour  de  l'église  de  Saint-Gangolphe.  En 
Hollande,  le  tonnerre  s'est  fait  également  entendre;  mais 
on  ne  dit  point  qu'il  y  ait  commis  des  dégâts. 
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Communication  relative  aux  moyens  de  prémunir  les  édifices 
contre  les  ravages  de  la  foudre;  par  M.  Ad.  De  Vaux, 
membre  de  TAcadémie. 

Le  dimancbe  19  février  1800,  des  nuages  de  neige» 
fortemenl  chargés  d'électricité  et  poussés  par  un  vent  des 
plus  violents,  ont  présenté  ce  phénomène  remarquable  de 
frapper  de  la  foudre  un  grand  nombre  de  tours  et  de  clo- 
chers situés  en  Belgique,  et  à  peu  de  dislance  de  nos  fron- 
tières, dans  les  pays  voisins. 

Ce  fait  concorde  parfaitement  avec  les  explications  dé- 
veloppées par  notre  savant  confrère  M.  Ad.  Queielet,  dans 
une  des  dernières  séances  de  l'Académie,  à  savoir  que 
Futilité  des  paratonnerres  est  surtout  incontestable  quand 
la  foudre  éclate  avant  la  pluie,  avant  que  les  surfaces 
soient  mouillées  et  offrent  au  fluide  un  moyen  de  s'écouler 
jusqu'au  sol  par  l'extérieur  des  monuments.  Ici,  en  effet, 
le  vent  n'apportait  qu'une  neige  sèche  et  fine,  et  encore 
n'est-elle  tombée  qu'après  le  contact  des  nuages  avec  les 
sommets  des  édifices,  c'est-à-dire  après  que  les  premières 
décharges  du  fluide  avaient  eu  lieu. 

A  ce  point  de  vue,  je  crois  opportun  de  parler  d'une 
disposition  administrative  récente  qui  ne  peut  manquer 
de  recevoir  votre  approbation.  Un  arrêté  royal  du  Si  juil- 
let 1858  prescrit,  pour  les  magasins  à  poudre,  l'emploi 
€  d'un  toit  en  tôle  galvanisée,  muni  d'appendices  métal- 
»  liques  servant  de  conducteurs  et  plongeant  profondé- 
»  ment  dans  le  sol  en  s'éloignant  du  pied  des  murs! 
>  Des  chéneaux  métalliques  feront  partie  de  la  toiture; 
>  ils  ne  pourront  être  fixés  aux  murs.  > 
Revenant  à  l'orage  du  19  février ,  je  me  demande  ce  qui 
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serait  adveou  si,  en  Tabsence  d*une couverture  protectrice 
de  ce  genre  et,  à  défaut  de  bons  paratonnerres,  les  édifices 
foudroyés  avaient  été  pourvus,  depuis  le  sol  jusqu'au  faite, 
d'un  ou  plusieurs  conducteurs  métalliques  d'une  grosseur 
suffisante.  II  me  parait  vraisemblable  que  le  fluide  se  serait 
porté  de  préférence  par  cette  voie  vers  la  terre  et  que  les 
monuments  eussent  eu  beaucoup  moins  à  soufi*rir. 

C'est  un  point  généralement  admis,  à  la  suite  de  nom- 
breux exemples,  que  les  choses  se  passent  comme  si  la 
foudre  e7at(  attirée  par  les  parties  métalliques  qui  entrent 
dans  nos  constructions  :  on  la  voit  souvent  suivre  et  fondre 
les  cordons  des  sonnettes,  serpenter  d'une  ancre  à  l'autre 
sur  la  face  de  nos  murs;  on  sait  le  rôle  que  joue  dans  le 
paratonnerre  la  barre  conductrice  du  fluide;  on  sait  enfin 
ce  qui  arrive  quand  cette  barre  présente  des  solutions  de 
continuité  ou  qu'elle  ne  communique  pas  assez  intimement 
avec  le  sous-sol.  Qu'il  me  soit  permis,  à  ce  sujet,  de  vous 
entretenir  d'un  fait  assez  remarquable  observé  à  l'univer- 
sité de  Liège  et  dont  je  n'ai  pas  souvenir  qu'il  vous  ait  été 
rendu  compte.  Il  y  a  deux  ou  trois  ans,  pendant  un  fort 
orage,  un  élève  de  l'École  des  mines  était  au  tableau  pour 
un  examen  de  chimie.  Il  avait  derrière  lui,  k  la  distance 
de  30  à  40  centimètres,  les  conduits  en  fonte  servant  au 
chaufi'âge  des  salles  par  la  vapeur;  cç^  tuyaux  aboutissaient, 
d'une  part,  à  une  chaudière  placée  au  rez-de-chaussée  et, 
de  Tautre,  à  un  tuyau  de  décharge  ouvert  à  la  naissance 
du  toit.  La  foudre  éclate,  et  en  même  temps  une  étincelle 
bien  nourrie,  partant  des  tuyaux,  vient  frapper  le  jeune 
homme  dans  les  reins  et  lui  fait  éprouver  une  sensation 
étrange  et  quelque  peu  douloureuse.  L'explication  est  trop 
simple  pour  que  je  m'y  arrête ,  et  je  me  contenterai  de  la 
résumer  en  affirmant  que  rien  ne  se  serait  manifesté  au 
dehors  des  tuyaux,  si  ceux-ci,  au  lieu  de  s'arrêter  à  une 
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chaudière  supportée  par  une  maçonnerie  plus  ou  moins 
isolante,  s'étaient  prolongés  sans  interruption  jusqu'à  une 
certaine  profondeur  dans  le  sol. 

Toutes  ces  observations  concourent  à  établir  la  garantie 
que  fM>urraU  offrir,  pour  nos  constructions ,  la  présence  de 
lignes  non  interrompues  de  substances  conductrices  de  Vélec- 
tricité  depuis  le  faîte  jusqu'au-dessous  des  fondations. 

Si  cette  opinion  est  partagée  par  la  classe,  il  pa)*altra 
peut-être  utile  de  la  signaler  à  l'attention  du  Gouver- 
nement, en  décidant  l'insertion  de  la  présente  note  au 
Bulletin. 

La  classe  a  également  écouté  avec  intérêt  quelques 
détails  particuliers  qui  lui  ont  été  donnés  par  MM.  de 
Selys-Longchamps,  d*Omalius,  Dewalque,  etc. 


M.  Ami  Boue,  membre  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une 
lettre  renfermant  le  programme  d'une  nouvelle  publica- 
tion qu'il  fait  connaître  dans  les  termes  suivants  : 

c  Je  vous  avais  promis,  il  y  a  deux  ans,  de  faire  imprimer 
le  catalogue  méthodique  de  30,075  sociétés  et  de  10,548  • 
journaux  périodiques,  non  compris  6,000  journaux  poli- 
tiques, 4,065  journaux  d'amusement  et  3,031  écrits  de 
sociétés  savantes,  i 4,959  instituts,  universités,  musées  et 
écoles  supérieures  publiant  514  écrits  divers. 

>  Je  suis  forcé  d'ajourner  à  un  moment  plus  calme 
l'élaboration  de  ce  catalogue,  et,  d'autre  part,  je  désirerais 
cependant  publier  au  moins  un  tableau  numérique  et  sy- 
noptique des  résultats.  Je  vous  envoie,  comme  prospectus, 
le  commencement  de  ce  tableau  général ,  tout  en  vous  fai- 
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sanl remarquer  que,  dans  mon  travail  définitif,  je  placerai, 
dans  des  coIonne§  séparées,  les  différentes  publications  : 
bulletins,  mémoires  et  comptes  rendus  annuels  des  socié- 
tés savantes. 
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>  A  ce  lableau  devraient  se  joindre,  con) me  corollaires, 
d*autres  tableaux  faisant  la  réparlilion  des  races,  des 
cultes,  de  la  chronologie  et  des  lieux  où  se  irouvenl  les 
sociétés  ou  les  publications > 


mnAinlf, 

Kvteicnn 


in- 150 


MUSEES. 


«5-16 


PIJBI.ICAT191V8. 


Annanire*,  «-omple*  rendai, 
bullelint,  méuioirrseï  au- 
tre» éetUt  des  •ociciés  ai. 
vailles. 

HvBkkre 


TOTAL. 


83 


ÎO 


G-8 


là  30 


44116 

» 
2-6 


Journaux  périodiques. 
Ifoaakr* 


ACTUKL. 


«l 


20 


41-13 
48 
48 

133>19a| 
111 


V 

1 


TOTAL. 


115-â18 

747-749 
50 


ACTUEL. 


46-49 


114-19i 
19-13 


Environ  30  collections. 

161  I  10-91 

Environ  56  colleclions. 


(  282  ) 


DÉSIGNATION 
des 


SCIENCES    ET     DBS     MATIEBB8. 


Optique 

MicroMopie 

Photographie 

Électricité  et  magnétisme    .     .     . 
Magnétisme  terrestre  et  météorologie 
Météorologie 


nautique ,     .     .     . 

aérienne 

Météorologie  (  sur  des  montagnes 

au  même  temps  horaire    .     .     .     . 

aux  solstices  et  équinozes  .  .  . 
Phénomènes  périodiques  de  la  vie  orftftnique  .     . 

Oxonométrie 

Anémométrie 

Hydrométrie,  commissions 

Seismométrie ,  commissions 

Physique  et  chimie 

—         —        arec  les  sections  d'académies. 


Alchimie 

Chimie 

y 

—  avec  les  sections  d'académies 

—  avec  les  sociétés  de  pharmacie 

Pharmacie 


Aeadéaiict  et  Soeiélit  lanain. 


TOTAL. 


» 

t 

5 

5 

5 

5 

3 

1 

â-3 

1 

» 

t 

3I-3Î 

«6-«7 

17-25 
â5 


4 

^3-^5 

61-66 
93-98 


40 


54 


56-39 


(285) 


rnrKaMTKj, 


6-7 
ibliw«ou. 
196-939 

ilolrec. 
173-178 
Mtaelt. 
5-6 

9 

9 

6 
• 
Plus  de  100. 
99-Sl 
91 

■IMiaas  prindp. 
1300-1350 


• 
5-6 
1-9 

» 
» 


Plus  de  140 

Ubvrat.  priadp. 


MM  kt  ec9l«i. 


5-6 
1  9 
79 


» 


PVBLI€ATI9Mf«. 

Annaaircfl,  comptes  rendus, 
taitlctins,  mëmoireaet  an- 
tres 4eriU  des  soeiëUs  sa- 
vantes. 

- 
Jonrnanx  périodlqnei. 

■«i 

Bbre 

TOTAL. 

ACTUEL.' 

TOTAL. 

ACTUEL. 

5 

9 

55 

18-91 

70 

70 

» 

» 

11 

9 

3 

9 

1 

1 

9 

9 

9 

9 

6 

t 

Dont  i  rapporta. 
8               1                    1 

9 

1 

4  rapporu,  environ  U-tf  eollaetions  d'obser- 
vations. 

13 

13 

1  rapports,  an  moins  80 collections  d'observations. 

An  moins  99 

99 

45 

1               11-19 

Beauc 

oup. 

» 
» 

»                                      » 
Pins  de  8t  rapports. 

■                    J                     • 
Plus  de  IfQO-IOlO  eolleetions  d'observations. 

Plos  de  50. 

* 

> 

Plus  de  11». 

» 

Plus  de  «5. 

» 

Pins  de  41. 

• 

Pins  de  M. 

» 

Pins  de  170-100. 

M 

Plus  de  81' 

» 

Pour  mémoire. 

9  3 

9-3 

8 

9 

53 

7 

» 

» 

s 

» 

4S  rapporu. 
41  collections. 

9 

» 

n  répe 
3-4 

rtoires. 

3 

9 

74 

96-97 

18  rap 

»                   1 

> 
poris. 

21 

1 

10 

lOcoUi 
18  répe 

67-68 

letions. 
rtolrea. 

39-33 

(  284  ) 


SCIE^lCES  IfATURlbLLCS. 

Géologiques. 

PaléoDtoIogiques. 

Géographiques. 

Voyages. 

Statistiques. 

Médicales. 

Chirurgicales. 

yétérinaires. 

Agricoles. 

Horticulturales ,  etc. 

Sylviculture. 

Industrie  cérisicole. 

Apiculture ,  etc. 

Militaires. 

Nautiques 

,      .  .  f  civils 

Ingénieurs  i  . 

(  des  mines. 

Architectes. 
Technologiques  de  toute 

espèces. 
Beaux-Arts. 

8CIBIICBS  D*ÉBUDITIOir. 

Historiques. 


Archéologiques. 
Héraldiques. 
Nuroisraatiques. 
Philologiques. 
Langues  orientales. 
Pédagogie. 
Sténographie ,  etc. 
Éducation. 

{Êlahlittementt  d'êduca- 
fi'on  supérieurs  de  Umle 
espèce). 

Sociétés  de  lecture  et  bi- 
bliothèques principales. 
Bibliothèques  populaires. 

ÉCONOIIB  POLITIQUE 
ET  SOCIALE. 

Juifs 

Émigrations. 

Esclaves. 

Protection  des  sauvages. 

Tempérance. 

Charité. 

Mendiants. 

Nutrition. 


Bâtiments  pour  les  pau- 
vres. 

Prisons. 
Condamnés. 
Finances. 
Caisses  d'épargne. 
Assurances. 
Commerce. 
Librairie. 
Religions  diverses. 
Missions. 
Société  de  traités. 
—      de  bons  livres 

(Tract  societiee.) 
Morale. 
Franc-maçons. 
Philosophie. 
Bibliographie  avec  huit 

grandes  sous-divisions, 

d'après  le  but. 
Journaux  d'amusements. 
Gazettes  politiques. 


—  M.  Quetelet  communique ,  d*après  uue  lettre  de 
M.  Henri  Storks  Eaton,  une  note  sur  les  oscillations  ra- 
pides du  baromètre  qui  ont  été  observées,  pendant  la  der- 
nière partie  de  1859,  en  Angleterre  et  jusqu*en  Belgique. 

—  M.  Melsens  fait  une  communication  verbale  sur  le 
perfectionnement  d'un  manomètre  métallique,  et  M.  Van 
Beneden  sur  un  effet  d'hypnotisme  observé  chez  un  ho- 
mard. 
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CLASSE   DES   LETTRES. 


Séance  du  5  mars  1860. 

M.  Gachard,  président  de  TAcadémie  et  directeur  de  la 
classe. 
M.  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  de  Ram,  de  Saint-Génois,  De  Dec- 
ker, Sneilaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Pokiin,  Ba- 
gaet,  Faider,  Areodt,  Ducpetiaux,  Kervyn  de  Lettenbove, 
Chalon,  membres;  Nolet.de  Brauwere  Van  Steeland,  as- 
socié; Defacqz,  Thonissen,  correspondants, 

MM.  Sauveur,  Alvin ,  Ed.  Fétis,  membres  des  deux  au- 
tres classes,  assistent  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  président  du  Sénat  remercie  TAcadémie  pour  ren- 
voi de  son  dernier  bulletin. 

—  Il  est  remis  un  mémoire  sur  \e  lieu  de  naissance 
de  Cbarlemagne.  Ce  sujet  n*étant  pas  inscrit  au  concours 


(  286  ) 

annuel  de  la  classe,  ce  travail  est  déposé  dans  les  archi- 
ves de  la  Compagnie. 

—  M.  J.  Jehotte,  correspondant  de  la  classe  des  beaux- 
arts,  fait  connaître  qu'il  a  exécuté  le  buste  de  feu  M.  De- 
ivez,  ancien  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie.  Il  de- 
mande que  ce  corps  veuille  honorer  la  mémoire  du  savant 
qui,  depuis  la  réorganisation  de  l'Académie,  en  1816, 
jusqu'en  1835 ,  n'a  cessé  de  lui  rendre  les  services  les  plus 
importants.  Tous  les  membres  présents  rendent  hommage 
à  leur  ancien  confrère,  et  expriment  le  désir  que  le  local 
de  l'Académie  soit  orné  du  portrait  de  cet  écrivain  de 
mérite,  qui  a  tant  contribué  aux  progrès  des  éludes  his- 
toriques. Une  demande  sera  adressée  à  M.  le  Ministre  de 
l'intérieur,  pour  obtenir  que  le  Gouvernement  fasse  l'ac- 
quisition du  buste  de  M.  Dewez. 

—  M.  Cbalon  fait  hommage  d'une  brochure  sur  le  Der- 
nier  duc  de  Bouillon;  M.  Quetelet  présente  également  un 
exemplaire  du  travail  qu'il  vient  de  publier  sous  le  titre: 
De  la  statistique  considérée  sous  le  rapport  du  physique,  du 
moral  et  de  l'intelligence  de  l'homme.  —  Remerciments. 


COMMISSIONS. 

La  commission  pour  la  Biographie  nationcUe  des  Belges 
présente,  par  l'intermédiaire  de  son  président ,  un  aperçu 
du  travail  général  que  l'Académie  aurait  à  faire  pour  ré- 
pondre aux  désirs  du  Gouvernement.  Ce  rapport  sera 
présenté  à  la  réunion  générale  des  trois  classes,  qui 
aura  lieu  au  mois  de  mai  prochain.  La  commission  était 
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composée  de  MM.  Gachard,  président  de  rAcadémie, 
Kickx ,  Wesmael ,  Van  Hasselt,  Qaelelet  et  le  baron  J.  de 
Saint-GenoiSy  qui  avait  bien  voulu  se  charger  de  la  rédac- 
tion du  rapport. 

—  La  commission  nommée  par  TAcadémie  pour  la  pré- 
sentation de  candidats  aux  places  vacantes  d'associés  et  de 
correspondants  de  la  classe ,  dépose  sa  liste  de  présenta- 
tion. La  commission  se  composait  des  trois  membres  du 
bureau ,  MM.  Gachard,  président;  de  Ram ,  vice-directeur; 
Quetelet,  secrétaire  perpétuel,  et  des  trois  membres  ad- 
joints, MM.  Leclercq,  De  Decker  et  le  baron  J.  de  Saint- 
Génois. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Renaissance  de  la  ville  de  Gand,  après  la  retraite  des  pirates 
du  Nord.  Notice  par  J.-J.  De  Smet,  membre  de  l'Aca- 
démie. 

Déjà,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve,  la  ville  deGand 
avait  une  certaine  importance,  puisque,  à  cette  époque, 
il  y  fut  frappé  des  monnaies  avec  la  légende  Gandat>um  (1) , 
et  cette  importance  ne  fit  que  grandir  quand  l'Empereur 
accorda  à  Baudouin  Bras  de  Fer,  avec  la  main  de  sa  fille, 
le  titre  et  les  honneurs  de  comte  de  Flandre.  Baudouin 
se  fit  un  devoir  d'embellir  et  de  fortifier  les  places  les  mieux 

(1)  Leblanc,  Monnaiez  det  roit  de  France,  p.  131. 
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situées  de  sa  prÎDcipauté  (1);  mais  son  altentioa  fut  bientôl 
appelée  ailleurs,  et  ce  fut  le  cas  de  dire  : 

Pendent  opéra  interrupta  minaeqtie 
Murorum  ingénies  (3). 

Les  flottes  des  pirates  normands  menaçaient  le  pays, 
et  te  comte  aimait  mieux  en  défendre  l'entrée  à  ces  bar- 
bares que  leur  permettre  de  le  ravager,  en  les  attendant 
derrière  les  murailles  de  ses  villes.  Cette  résolution  était 
digne  d*un  esprit  généreux  et  d'une  âme  fortement  trem- 
pée :  elle  devait  réussir.  Aussi  longtemps  que  vécut  Bau- 
douin ,  les  corsaires  du  Nord  insultèrent  rarement,  ou 
avec  perte,  le  littoral  flamand,  trouvant  moins  de  résis- 
tance à  leurs  rapines  en  Frise  et  dans  la  Grande-Bretagne. 

Malheureusement  le  comte,  à  qui  ses  talents  militaires 
et  sa  bravoure  assurent  une  place  glorieuse  parmi  nos 
meilleurs  princes  (3),  fut  enlevé  à  son  peuple  vers  880,  ne 
laissant  que  deux  fils,  dont  l'ainé,  qui  lui  succéda  sous  le 
nom  de  Baudouin  le  Chauve,  ne  manquait  pas  de  génie 
et  de  valeur,  mais  avait  à  peine  atteint  sa  dix-huitième 
année  et  ne  possédait  d^ailleurs  ni  le  caractère  généreux  ni 
la  loyauté  de  son  père.  Une  expédition  redoutable  de  Nor- 
mands, qui  semblaient  avoir  guetté  son  avènement,  aborda 
en  Flandre  et  vint  prendre  ses  quartiers  d'hiver  à  Gand, 
en  880.  Toutes  les  fortifications  qu'on  avait  construites 
depuis  vingt  ans  pour  leur  résister,  et  tous  les  monastères 
situés  le  long  de  l'Escaut  et  de  la  Lys  furent  pillés  et  ren- 


(1)  Baudouyn  fit  édifier  aulcum  ehasteaux  et  forterestet.  D*Oudpgb., 
t.  I,p.  130. 
(9)  Aeneid.,  lib.  lY. 
(3)  j^cta  S.  S.  ord.  S*'  Ben. y  saec.  III ,  p.  311. 
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versés  de  fond  en  comble;  les  villes  de  Tournai,  Saiul-Omer, 
de  Térouanne  livrées  aux  flammes.  Le  tombeau  de  saint 
Liévin,  à  Haulhem,  fut  seul  épargné.  La  situation  deGand , 
an  confluent  de  deux  rivières  et  près  d'autres  courants 
d'eau,  avait  engagé  les  pirates  à  faire  de  cette  ville  leur 
place  d'armes  et  leur  résidence  la  plus  ordinaire  (1).  Ils 
s'y  réfugièrent  plus  d'une  fois,  et  en  particulier  après  un 
échec  que  Baudouin  le  Chauve  leur  fit  essuyer  dans  la 
forêt  de  Mormal ,  et^  après  leur  défaite  beaucoup  plus  san- 
glante, à  Saulcourt  en  Vimeu. 

Leur  séjour  dans  nos  contrées  se  prolongea  pendant 
plus  de  douze  ans,  marqués  par  les  dévastations  et  les 
cruautés  les  plus  afi'reuses  :  ils  quittèrent  le  pays,  quand 
ils  l'eurent  transformé  en  désert.  La  ville  de  Gand  surtout, 
dont  les  deux  abbayes  ne  présentaient  plus  que  des  amas 
de  ruines  noircies  par  le  feu,  avait  perdu  sa  population 
presque  entière. 

Le  comte,  qui  avait  d'abord  eu  soin  de  fortifier  Bruges, 
où  il  s'était  retiré,  avec  les  débris  d'Aldenburg  (â),  ne  songea 
que  plus  tard  à  relever  la  ville  de  Saint-Bavon.  Est-ce  à 
lui  ou  à  son  père  qu'on  doit  la  fondation  de  la  forteresse 
célèbre  appelée  depuis  Petra  Comilis  ou  sGravensleen? 
Nos  annalistes  ne  s'accordent  pas  sur  ce  point  historique. 
Tandis  que  d'Oudegherst  l'attribue  à  Baudouin  Bras  de 
Fer,  plusieurs  autres  écrivains  en  font  honneur  à  son  fils. 
Comme  le  traité  de  Verdun,  signé  vers  843,  avait  placé 
Gand  à  l'extrémelimite  entre  h  royaume  de  France  et  l'Em- 
pire, et  que  dès  lors  les  Normands  menaçaient  nos  pays,  la 
première  opinion  peut  très-bien  se  justifier;  mais  après 


(1)  Contra  Nortmannoi  in  Ganto  résidentes,  Ahkal.  Bert.,  ad  an.  880. 
(3)  Aujourd'hui  Oudenburg. 
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tous  les  ravages  exercés  par  ces  barbares,  la  conslruciion 
da  château  se  motive  aussi  justement.  Nous  sommes  porté 
à  croire  que  le  comte  Baudouin  I^  a  fondé  la  forteresse, 
mais  qu'elle  fui  rasée  par  les  Normands,  et  que  son  suc- 
cesseur fut  obligé  de  la  reconstruire  entièrement.  Ainsi  se 
concilieraient  les  deux  opinions.  Ce  château,  qui  porta 
d'abord  le  nom  de  Castrum  novum  (1) ,  sans  doute  en  op- 
position avec  le  Castrum  où  saint  Amand  établit  Tabbaye 
de  Saint-Bavon ,  étendit  plus  tard  ses  fortifications  depuis 
Fendroit  où  les  eaux  de  la  Lieve  se  mêlent  à  celles  de  la 
Lys  jusqu'au  pont  de  la  Lieve  (3),  et  de  là  par  les  deux 
rues  du  Chdieau  (3)  jusqu'à  la  porte  fortifiée  qu'on  appe- 
lai! la  Porte  Grise  ou  Grauvoer-Poort,  abattue  en  1540  par 
ordre  de  Charles-Quint.  Elles  communiquaient  près  de  \k 
au  fossé  d'Otbon.  et  se  trouvaient  limitées  par  le  fossé  aux 
Sept  Ponts  ou  fossé  des  Corroyeurs.  Quant  au  château  pro- 
prement dit,  il  existe  encore,  et  l'entrée,  renouvelée  par 
Philippe  d'Alsace,  est  un  vénérable  monument  de  notre 
ancienne  architecture  militaire. 

Baudouin  le  Chauve  bâtit  aussi,  sur  la  rive  gauche  de 
la  Lys,  l'église  de  Sainle-Pharailde ,  érigée  plus  tard  en 
collégiale,  pour  servir  de  chapelle  airiique  (4).  Il  y  con- 
voqua une  assemblée  générale  des  seigneurs  et  des  abbés 
deFlandre,  afin  d'aviser  aux  mesures  qu'on  pouvait  prendre 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  du  comté.  L'évéque  de  Tour- 

• 

nai,  Rembert,  y  réunit,  la  même  année,  un  synode,  afin  de 


(1)  Plus  tard  Castrum  vêtus. 

(2)  Ou  Pont  aux  Pommes. 

(5)  Lange  en  Korte-Steens^raet ,  ce  qu'on  a  bien  mal  traduit  par  rues 
des  Pierres. 

(4)  Meyer,  ad  an.  912, 
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pourvoir,  autant  que  possible,  à  la  restauratiou  des  églises 
et  aux  besoins  spirituels  des  paroisses  (1).  Les  remèdes 
qu*oa  employa  eurent  cependant  peu  de  succès,  puisque 
le  chef  des  Normands,  Rollon,  à  qui  Charles  le  Simple 
avait  offert  la  Flandre,  lui  préféra  le  pays  inculte  et  hé- 
rissé de  bois  qu'on  appela  depuis  Normandie.  Les  moines 
de  Saint-Pierre  avaient  réparé  leur  monastère;  mais  ceux 
de  Saint-Bavon  n'avaient  pas  même  donné  un  successeur 
à  leur  abbé  Hélyas,  mort  en  895  ;  ils  restèrent  dispersés  dans 
les  couvents  du  Laonnais,  et  parurent  oublier,  pendant 
plus  de  quarante  ans,  qu'ils  possédaient,  à  Gand,  une  ab- 
baye et  des  biens  considérables.  Aussi  leur  couvent  ne 
présentait- il  plus  que  quelques  pans  de  murs  couverts 
d'épines  et  de  ronces,  comme  le  pays  environnant  res- 
semblait à  un  véritable  désert.  Le  savant  historien  de 
l'abbaye  pense  que  rien  ne  motivait  plus,  depuis  895, 
l'exil  volontaire  de  ces  religieux  (S).  Nous  sommes  porté  à 
croire  qu'ils  craignaient  de  nouvelles  invasions  de  pirates, 
et  ce  qui  prouve  que  cette  crainte  n'était  pas  tout  à  fait 
sans  fondement,  c'est  qu'en  918,  ces  derniers  dévastèrent 
encore  les  côtes  de  Flandre,  et  ne  les  quittèrent  qu'après 
avoir  essuyé  une  défaite  sanglante  à  Fauquenberge,  où  les 
deux  fils  de  Baudouin  le  Chauve  avaient  fait  preuve  de  pru- 
dence et  de  valeur. 

Ce  comte  mourut  la  même  année.  Il  avait  pris  une  trop 
grande  part  aux  divisions  qui  agitaient  la  France  et  à  la 
spoliation  des  monastères,  assez  commune  alors,  pour 
faire  au  comté  tout  le  bien  qu'il  aurait  pu  pendant  une 
administration  paisible  de  plus  de  vingt  ans.  Il  fut  ense- 


(1)  J.  Goetbals,  Jaerb.  van  Cortryck,  1*^*  deel,  p.  107. 

(3)  Van  Lokeren ,  ffisloire  de  Vahbaye  de  Saint-Bavon,  p.  23. 
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veli  a  Tabbaye  de  Saint-Pierre,  el  sa  veuve  Elsirude,  nièce 
du  roi  Alfred  le  Grand,  et  ses  fils  Arnould  el  Adolphe 
donnèrent  au  couvent,  pour  le  repos  de  son  àme,  le 
domaine  considérable  de  Liefesham,  dans  le  Kentshire, 
avec  toutes  ses  dépendances  et  tons  ses  revenus  (1). 

Le  nouveau  comte,  que  les  chroniqueurs  appellent  Ar- 
nould le  Grand  ou  le  Vieux,  joignait  à  une  mâle  beauté  (â) 
une  grande  énergie  de  caractère  et  des  qualités  gouverne* 
mentales  peu  communes.  Il  avait,  il  est  vrai,  hérité  de 
son  père  une  ambition  qui  ne  reculait  devant  aucun 
moyen ,  quelque  criminel  qu'il  fût,  pour  atteindre  son  but, 
et  l'histoire  doit  lui  reprocher  des  actions  aussi  perfides 
que  cruelles.  Il  n'en  a  pas  moins  beaucoup  de  droits  à  la 
reconnaissance  de  la  ville  de  Gand,  dont  il  fut  en  réalité 
le  second  fondateur  (3).  A  peine  arrivé  au  pouvoir,  il  jeta 
les  fondements  d'une  nouvelle  ville  sur  le  vaste  terrain 
qui  est  situé  entre  les  deux  bras  de  l'Escaut  et  le  détour 
que  fait  la  Lys  au  delà  de  ces  deux  bras,  terrain  qui  se 
nommait  alors  Hereheim.  Les  anciens  habitants,  que  la 
terreur  des  pirates  du  Nord  avait  éloignés  de  leurs  foyers, 
et  une  multitude  de  gens  de  ta  campagne,  vinrent  se  fixer 
dans  une  localité  protégée  par  deux  rivières  et  par  une 
puissante  citadelle.  Le  comte  avait  pris  des  mesures  pour 
raviver  l'industrie  et  le  commerce  des  cuirs;  il  avait  même 
introduit  des  industries  nouvelles,  et  en  particulier  c^lle 
des  toiles  de  lin,  qui  prit  plus  lard  des  développements 


(1)  Jnnal  5«  f  erri ,  p.  85. 

{i)  Une  chronique  le  nomme  Deh  groeten  ende  schoenen  ende  stauten 
Arnodt.  Voy.  aussi  Annal.  Meyeri ,  ad  an.  96 â. 

(ô)  On  s^en  est  seulement  souvenu  de  nos  jours  ^  en  donnant  son  nom  à 
une  rue  nouvelle  de  la  o™"  section. 
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si  considérables.  Il  créa  des  foires  et  des  marchés  dans 
la  ville  qo'il  venait  d'établir ,  lui  donna  des  lois,  et 
prit  toutes  les  mesures  qu'il  crut  utiles  pour  assurer  son 
avenir.  Un  écrivain  du  XP'  siècle  nous  apprend  que» 
de  son  temps,  les  étrangers  y  étaient  attirés  en  grand 
nombre,  au  commencement  d'octobre,  les  uns  par  dévo- 
tion, les  autres  dans  un  but  de  commerce,  et  la  plupart 
par  Tatlrait  de  curiosité  qu'offrent  toujours  les  foires  (1). 
La  position  heureuse  de  la  ville,  dont  les  rivières  ren- 
daient si  facile  le  transport  des  marchandises;  des  règle- 
ments qui  garantissaient  aux  marchands  tout  à  la  fois  la 
liberté  et  la  sécurité  nécessaires;  enfm,  l'exemption  de 
certains  droits  d'octroi,  quinze  jours  avant  et  quinze  jours 
après  la  Saint-Bavon,  devaient  attirer  dans  la  nouvelle  cité 
une  grande  afiluence  d'étrangers. 

Après  avoir  fait  exploiter  longtemps  à  son  proQt  les 
abbayes  de  Flandre,  comme  l'avait  fait  son  père,  le  comte 
Ârnouldse  repentit  de  cette  usurpation ,  et,  à  la  prière  de 
saint  Gérard ,  abbé  de  Brogne  (2),  et  deTransmarus,  évé- 
que  de  Tournai,  il  s'obligea  à  restituer  aux  religieux  la 
plupart  de  leurs  domaines.  Et,  en  effet,  par  un  diplôme, 
daté  du  monastère  de  Blandin ,  l'an  939,  et  souscrit  par 
Arnould,  l'évéque  Transmarus,  Baudouin,  fils  du  comte, 
et  plusieurs  membres  de  son  conseil  (3) ,  le  prince  rend  à 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  le  cens  qu'on  perçoit  des  maisons 
situées  dans  la  nouvelle  ville,  les  dîmes  qu'y  doivent  payer 
les  habitants  et  les  péages  qu'on  reçoit  des  passagers.  Il 
leur  restitue  ensuite,  avec  les  Prés  fleuris  qui  touchent  au 


(1)  Jeta  S.  S.  Beîgii,  t.  II,  p.  563. 

(3)  Au  pays  de  Namur. 

(3)  A.  Kluit,  Cod.  dipl,  1 1 ,  p.  18. 

S"""  SÉRIE,  TOME  IX.  20 
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porl  de  Gand  (1),  le  vignoble  qu*il  a  replanté  à  côté  du 
monastère,  le  terrain  qui  y  est  attenant  jusqu*au  port,  et 
toutes  les  autres  terres  contiguës  au  couvent,  où  les  reli- 
gieux pourront,  à  leur  convenance,  construire  des  ateliers 
ou  planter  des  jardins  potagers. 

Deux  ans  plus  tard,  Tévéque  Tranaroarus  rétablit,  dans 
Fabbaye de Saint*>Pierre ,  la  règle  de Saint-Benott,  laissant 
aux  chanoines  qui  y  demeuraient  le  choix  de  prendre 
l'habit  monastique  on  de  retourner  dans  le  monde:  beau- 
coup d'entre  eux  prirent  ce  dernier  parti. 

Sept  moines  de  Saint-Bavon  qui  vivaient  encore  disper- 
sés à  Tétranger,  y  avaient  appris  cependant  les  disposi- 
tions religieuses  du  comte  Ârnould ,  et  s'étaient  enfin  dé- 
cidés à  revenir  au  couvent  qu'ils  avaient  trop  longtemps 
abandonné.  Le  prince  leur  fit  l'accueil  le  plus  bienveillant, 
et  comme  les  ruines  de  l'abbaye  ne  leur  offraient  pas  le 
moindre  abri,  quoiqu'il  eût  déjà  commencé,  avec  le  con- 
cours des  fidèles,  à  relever  les  lieux  conventuels  et  l'ora- 
toire, il  leur  accorda  un  asile  au  cloître  de  Sainte-Pba^ 
raïlde,  qui  put  à  peine  les  héberger  avec  leurs  saintes 
reliques.  Il  leur  fallut  néanmoins  y  prolonger  leur  séjour 
pendant  trois  ans,  qu'on  mit  à  reconstruire  le  monastère. 
Enfin,  le  1"'  octobre  940,  ils  en  reprirent  possession; 
mais  avant  d'y  rentrer  procession nellement  avec  saint 
Gérard  à  leur  tête,  ils  se  virent  obligés  à  exposer  sous  les 
yeux  de  tout  le  monde  les  reliques  de  saint  Bavon,  d'en 
ouvrir  la  châsse  et  de  montrer  aux  assistants  que  le  sceau 
qu'on  y  avait  apposé  avant  l'émigration  vers  Laon  élait 
entièrement  intact  (2).  Cette  vue  excita  une  vive  allégresse 


(1)  Nommés  depuis  Prairies  des  moines. 
(3)  Jeta  S.  S.  Belgii,  t.  II ,  p.  61 7. 
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parmi  le  peuple,  à  qui  Ton  avait  fait  aecroire  que  les  reli- 
ques du  saint  patron  avaient  été  enlevées. 

Ainsi  se  trouvèrent  restaurées  les  deux  abbayes  fondées 
par  saint  Amand,  et,  grâce  aux  travaux  de  saint  Gérard, 
les  religieux ,  ramenés  à  la  régularité  et  à  la  ferveur  primi- 
tives, promettaient  à  Fagriculture  et  aux  arts  utiles,  comme 
à  la  religion  et  aux  connaissances  humaines,  de  nouveaux 
progrès. 

Cependant  il  n'était  pas  suffisamment  pourvu  par  ces 
monastères,  placés  Tun  et  Fautre  à  une  extrémité  de  la 
ville,  aux  besoins  spirituels  des  habitants  déjà  nombreux 
de  la  nouvelle  ville.  Le  comte  et  Févêque  n'avaient  pu  man- 
quer d'apercevoir  qu'un  centre  aussi  considérable  de  popu- 
lation exigeait  la  construction  d'une  église.  On  y  mit  la 
main  en  même  temps  qu'on  travaillait  à  la  restauration  de 
Fabbaye  de  Saint*Bavon ,  et  bientôt  on  vit  s'élever,  sur  utt 
tertre  voisin  de  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  un  modeste  ora- 
toire que  Transmarus,  évéque  de  Noyon  et  de  Tournai, 
consacra,  le  45  avril  941 ,  sous  l'invocation  de  saint  Jean- 
Baptiste,  de  saint  Vaast  et  de  saint  Bavon.  Dans  une 
charte  qu'on  nous  a  conservée,  il  le  nomme  une  t  basili- 
que convenable  pour  le  commun  des  fidèles  (1)  :  >  c'est  le 
berceau  de  la  magnifique  église  de  Saint-Jean,  devenue 
cathédrale,  au  XVl"**  siècle,  sons  le  vocable  de  Saint- 
Bavon. 

Ces  institutions  eurent  bientôt  tes  résultats  que  le  comte 
et  Févêque  en  avaient  espérés.  La  barbarie  qui  avait  en- 
vahi la  contrée  avec  les  Normands  disparut  peu  à  peu.  Des 
hommes  pieux  et  austères  rappelèrent  le  peuple  au  repen- 


(1)  BoiiUcam  vulgo  congruentem. 
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tir,  rouvrirent  les  écoles,  et,  aa  lieu  de  rindisciplioe  et 
de  rigQorance,  fruits  d'une  longue  anarchie ,  rétablirent 
parmi  les  religieux  les  lois  de  Tobéissance,  des  mœurs, 
du  travail  et  de  l'étude. 

Si  Ton  en  croit  d'Oudegherst  (1),  les  espérances  qu'on  en 
avait  conçues  furent  aussitôt  compromises.  Lempereur 
Othon  I",  ayant  eu  des  démêlés  avec  le  comte  Ârnould, 
prit  d'assaut  le  château  de  Gand,  le  fortifia  et  y  mit  une 
garnison  nombreuse.  Diericx  place  cet  événement  vers 921  ; 
mais  cette  date  est  tout  à  fait  impossible,  puisque  Othon  V 
ou  le  Grand,  n*avait  à  cette  époque  que  neuf  ans  et  ne  suc* 
céda  à  son  père,  Henri  l'Oiseleur,  et  seulement  comme  roi 
de  Germanie,  qu'en  936.  Aussi,  Meyer  ne  parle  de  cet 
événement  que  sous  l'an  949,  et  son  opinion  est  encore 
peu  probable,  car  en  ce  temps-là  Othon  faisait  la  guerre 
aux  Danois.  <  Nous  ne  pouvons  croire,  dit  M.  Yan  Loke- 
ren  (2),  qu'à  cette  époque,  le  Château-Neuf  fût  au  pouvoir 
de  l'empereur  Othon;  »  et  nous  partageons  entièrement 
cet  avis. 

Chose  étonnante!  le  chevalier  Diericx  et  le  chanoine  de 
Bast  admettent  tous  deux  le  fait  et  croient  avec  d'Oude- 
gherst  que  le  comte  AmoiUd  fit  de  grandes  et  diverses 
pourstûtes  pour  ravoir  ledict  chasteau.  Mais  que  voiant 
qu*il  n'y  pouvoit  parvenir ,  et  que  ledict  Empereur  n'y  vou- 
loti  entendre ,  il  ordonna  que  l'on  fil  audit  port  aulcuns 
petits  chasteaux  et  maisons  défensahles.  Mais  où  le  comte 
avait-il  fait  construire  ces  fortins  et  ces  maisons  suscepti- 
bles de  défense?  Diericx  les  place  au  Marché  aux  Herbes  (5) 


(1)  Tomel,  p.  151. 

(9)  Ifiit,  de  l'abbaye  de  Saint  Savon  ^  p.  20. 

(?)  Topographie  de  Gand^  p.  52. 
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et  assure  que  lui-même  en  a  encore  vu  les  fondements , 
CQ  1807;  ce  qui  n'a  rien  d'invraisemblable  (1).  M.  de  Bast 
ne  pense  pas  de  même  toutefois.  Il  veut  trouver  ces  mat- 
sons  defensables  au  marché  du  Vendredi,  à  la  rue  Basse  et 
dans  la  ruelle  qui  conduit  de  cette  rue  à  la  Haute-Porte  (2), 
c'est-à-dire  à  près  de  quatre  cents  mètres  de  la  place 
Saiate-Pbaraïlde ,  où  s'élevait  le  château  impérial.  On  ne 
peut  pas  exiger  sans  doute  qu'un  chanoine,  bien  qu'il  s'oc- 
cupe d'histoire  et  d'antiquités,  connaisse  les  traités  de  l'at- 
taque et  de  la  défense  des  places  de  Vauban;  mais  l'hypo- 
thèse de  M.  de  Bast  est  par  trop  bizarre,  et  nous  sommes 
surpris  que  son  caustique  adversaire  ne  l'en  ait  pas  raillé 
davantage. 

Les  faits  qui  ont  amené  cette  discussion  paraissent  in- 
contestables, car  tous  les  chroniqueurs  en  font  mention; 
mais  on  doit  les  reculer  jusqu'au  commencement  du  XI""' 
siècle. 

On  ne  peut  nier  cependant  l'existence  d'un  château 
fondé  ou  pris  par  l'empereur  Othon  P'  à  Gaud ,  vers  946 , 
car  nos  meilleurs  historiens  en  font  foi,  et  leur  témoignage 
est  confirmé  par  plusieurs  actes  d'une  authenticité  incon- 
testable. Mais  comme  l'avait  déjà  remarqué  le  judicieux 
Sueyro  (3),  ce  château  était  tout  autre  que  le  'sGravensleen; 
car  Thielrode  dit,  en  termes  formels,  qu'il  était  construit 
sur  le  territoire  deSaint-Bavon,  in  libéra  S.  Bavonis  pos- 
sessione,  et  non  pour  dépouiller  l'abbaye,  mais  pour  la 
défendre,  non  ad  spoliationem  ecclesiae  sed  ad  defensio- 


(t)  La  grande  boucherie  ne  fut  bâiie  en  cet  endroit  qu'à  la  fin  du  XIV 
sièct^. 
(^)  Recueil  d*ant.  rom.,  p.  21,  note  1. 
(5)  /^nal.  de  Fland ,  t.  J,  p.  40, 


no 
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nem  (1).  Dierict  eD  aurait  parlé  tout  autrement,  sll  avait 
eu  connaissance  de  cette  chronique.  Olhon  ne  mit  pas 
dans  sa  forteresse  des  châtelains  proprement  dits,  mais 
des  comtes,  qui  reçurent  en  ûerde  TEmpire  les  pays  de 
Waes  et  d'Âlost  avec  les  Qualre-Méiiers.  Ces  dispositions 
étaient  si  peu  hostiles  à  Arnould  qu*il  s*empressa  de  don- 
ner sa  iille  Lietgarde  en  mariage  à  Wicman  de  Saxe,  le 
premier  de  ces  comtes  et  la  tige  de  la  maison  de  Gand  ou 
d'Alost  (2). 

L'histoire  nous  présente  peu  d'événements  particuliers 
h  notre  ville  pendaot  les  dernières  années  de  Tadministra- 
tion  du  Comte  Arnould,  assez  malheureuses  sous  d'autres 
rapports.  On  peut  inférer  toutefois  de  quelques  actes  con- 
nus que  ta  paix  continuait  à  régner  dans  cette  partie  de 
la  Flandre.  Ainsi  le  comte  fit  transporter  à  l'abbaye  de 
Saint-Bavon  les  reliques  de  plusieurs  autres  monastères 
qu'on  avait  enfouies  pour  les  soustraire  aux  profanations 
des  Normands;  il  mit  à  la  tête  du  même  couvent  un  disci- 
ple éprouvé  de  saint  Gérard  et  obtint  ensuite  (en  9S8)  du 
roi  Lothaire  l'approbation  du  rétablissement  de  la  com- 
munauté et  la  conflrmation  de  ses  statuts  et  de  ses  pro- 
priétés, avec  le  privilège  d'élire  les  abbés  après  la  mort 
de  Tabbé  Womare  (3). 

Dans  une  assemblée  de  grands  et  d'évèques,  tenue  à 
Gand,  en  958,  le  comte  Arnould,  qui  gouvernait  la  Flan* 
dre  depuis  quarante  ans  et  sentait  ses  forces  s'affaiblir, 


(1)  Chron.  S.  Bavon.,  cap.  YIII. 

(?)  Duchesne,  Bist,  gén,  dei  maisoru  de  Gand  et  de  Guinée,  pp.  85  el 
suivantes. 

(5)  Les  Ann.  S.  Bavon,  se  trompent  quand  ils  nous  donnent  un  nommé 
HiigfO  comme  abbé  de  Sainl-Bavon  jusquVn  905. 
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ftbdiqua  le  pouvoir  en  faveur  de  son  fils,  Baudouin  le 
Jeune  (1).  Ce  nouveau  prince  encouragea  surtout  le  coni« 
merce  des  Flamands  :  il  établit  des  marchés  dans  plusieurs 
villes  qui  n'en  avaient  pas  encore  et  introduisit  des  tisse* 
rands  et  des  foulons  dans  la  ville  de  Gand»  dès  lors  trèft^ 
peuplée  (3).  Comme  l'argent  était  rare  dans  le  pays ,  il 
autorisa  le  commerce  par  échange  :  on  donnait  une  oie 
pour  deux  poules,  deux  oies  pour  un  cochon  de  lait  ou  un 
agneau  déjà  fort»  trois  agneaux  pour  un  mouton  et  trois 
jeunes  veaux  pour  un  bœuf. 

L'administration  de  Baudouin,  qui  promettait  d*étre  si 
prospère,  fut  malheureusement  de  courte  durée.  Le  prince, 
dont  on  admirait  la  valeur,  Tamour  pour  son  peuple  et  la 
loyauté,  mourut  après  trois  ans  de  ré^ne,  de  la  rougeole, 
selon  quelques  auteurs,  et  de  la  variole,  selon  d'autres.  Il 
laissait  de  sa  femme ,  Mathilde  de  Saxe,  un  fils  en  bas  âge» 
nommé  Arnould.  Le  vieux  comte ,  obligé  de  reprendre  une 
autorité  qu'il  avait  résignée,  convoqua  une  nouvelle  assem- 
blée à  Gand  (3),  et  fit  reconnaître  son  petit'-fils  comme 
marquis  et  comte  de  Flandre;  mais  il  retint  encore  de  ses 
débiles  mains,  jusqu'en  964,  époque  de  sa  mort,  les  rênes 
du  gouvernement. 

'  Pendant  la  minorité  d'Arnould  II ,  le  roi  Loihaire  s'em- 
para des  pays  d'Arras  et  de  Térouanne,  mais  il  en  rendit 
plus  lard  une  partie,  composée  des  comtés  de  Boulogne, 
de  Saint-Pol  et  de  Guines. 

Le  même  roi  se  montra  plus  gracieux  envers  l'abbaye 


(1)  En  oppotltion  avec  nos  chroniques,  VAft  de  tirifUr  Uê  daêei  dit 
qa*il  se  i*assocra. 

(2)  Buzelini  j^nn.  Gallo-Flandr, ,  pag.  IGo. 

(5)  D'Ou<)e(;herst  transforme  œs  assemblées  eo  étatide  Flandre. 
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de  SaÎQt-Bavon.  Par  une  charte,  datée  du  5  mai  9G7,  ce 
souverain  défend  aux  archevêques  et  évéques,  non  de  s^ioi* 
miscer  dans  les  affaires  de  Fabbaye,  comme  traduit  M.  Vaa 
Lokeren,  mais  de  Tenvahir  et  de  la  mettre  au  ban.  Elle  y 
est  maintenue  dans  toutes  les  propriétés  qu'elle  possède 
au  .delà  de  la  Lys  au  port  de  Gand;  de  Téglise  d^Hec- 
cringhem,  avec  toutes  ses  dépendances  et  dix  manses;  le 
fief  de  Marca  avec  ses  dépendances,  c'est-à-dire  une  manse 
à  Maglina  et  le  village  de  Gundinglehem,  Evergehem  et 
son  église;  Dotnest  (1)  avec  sa  forêt,  qui  peut  nourrir 
mille  porcs;  le  manoir  seigneurial  de  Fronsialla,  dont 
relèvent  les  domaines  précédents;  Téglise  de  Yindrebolt 
avec  une  manse;  le  village  de  Ledringehem  (2)  avec  ses 
terres,  prairies  et  bois;  les  hameaux  deSclota,  Sclotrahiga, 
Thesledung;  Thornesela,  Spergedung  et  Metmedung  avec 
une  église.  Ce  document  d'une  haute  importance  pour  la 
topographie  des  environs  de  Gand  (3),  bien  que  plusieurs 
des  endroits  qu'il  désigne  ne  se  retrouvent  plus  aujour- 
d'hui ,  prouve  que  le  nom  de  Bereheim  avait  déjà  cédé  la 
place  à  celui  de  Gand,  comme  aussi  qu'un  grand  nombre 
d'églises  et  de  fermes  sétaienl  déjà  relevées  de  leurs  ruines, 
c  A  en  croire  les  chroniqueurs,  dit  M.  Van  Lokeren  (4), 
les  Normands  n'avaient  laissé  derrière  eux  que  ruines  et 
déserts,  et  à  peine  trente  années  s'étaient-elles  écoulées 
depuis  leurs  dernières  invasions,  que  l'abbaye  réclame  et 


(1)  Peut-être  Duttegem^  dépendance  d'Afsné. 

(2)  Laethem, 

(5)  Il  est  imprimé  dans  le  Cartulaire  de  Scûnt-Bavon ,  pp.  6  et  suiv.,  et 
nous  en  avons  dit  quelques  mots  dans  la  deuxième  étude  sur  les  Originei 
de  Gand. 

(4)  ffisf^  de  rabbaye  de  Saint-Bavon,  p^Q.  ô4. 


r 


(  501  ) 

qu'on  lui  rcslilue  une  foule  de  métairies  et  d^égliseSc  »  Le 
savant  auteur  conclut  de  là  que  les  chroniqueurs  ont  beau- 
coup exagéré  les  ravages  des  Normands.  Il  ne  se  serait  pas 
hàié  de  conclure  ainsi,  pensons-nous ,  s'il  avait  remarqué 
que  ce  n*était  pas  depuis  trente  années,  mais  depuis  plus 
de  soixante  et  dix,  que  les  pirates  du  Nord  n'avaient  plus 
repara  dans  les  pagi  de  Courlrai  et  de  Gand,  et  que  leurs 
dernières  incursions  n'avaient  pu  ravager  que  la  Morinie. 
Sans  doute,  on  ne  regardera  pas  comme  très-prodigieux 
qu*en  soixante  et  douze  ans  on  ait  relevé  quelques  églises  et 
un  nombre  de  métairies  qui  n'avaient  rien  de  magnifique. 
Ârnould  le  Jeune  épousa  Rosale,  fille  de  Bérenger»  roi 
de  Lombardie.  C'était  là  un  mariage  brillant ,  mais  qui 
n'était  pas  toutefois  plus  illustre  que  celui  des  premiers 
comtes  de  Flandre  :  il  donna  lieu  néanmoins  à  une  tradi- 
tion populaire  qui  devint  avec  le  temps  un  petit  roman 
historique.  Le  X""*  siècle  étant  stérile  en  mémoires  sur 
notre  pays,  au  point  que  l'exact  de  Meyere  ne  craint  pas 
d'affirmer  que  nous  ne  connaissons  pas  la  dixième  partie 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  en  Flandre  à  cette  épo- 
que (1),  on  comprend  que  l'imagination  d'écrivains  peu 
consciencieux  pouvait  s'y  jouer  tout  à  son  aise.  A  les  en 
croire,  le  roi  lombard  avait  appelé  les  seigneurs  et  les 
princes  d'Italie,  de  Flandre  et  d'Angleterre  dans  la  ville  de 
Pavie,  pour  prendre  part  à  un  tournoi,  dont  le  vainqueur 
obtiendrait  la  main  de  sa  fille,  une  des  princesses  les  plus 
accomplies  de  son  temps.  Sorti  victorieux  de  la  passe 
d'armes,  plus  encore  par  son  adresse  que  par  sa  valeur,  le 
comte  Arnould  devint  gendre  du  roi  et  fut  obligé  de  rester 
assez  longtemps  à  sa  cour.  Mais  son  triomphe  avait  excité 

(1)  w/nn,  Fland.j  pa{j.  19  verso. 
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la  jalousie  des  rois  de  France  et  d^Angleterre»  déjà  irrités 
parce  que  les  Flamands  avaient  capturé  dans  la  Blanche 
plusieurs  de  leurs  vaisseaui.  Ayant  attiré  dans  leur  alliance 
le  roi  d'Ecosse  y  ces  princes  envahirent  la  Flandre,  que 
gouvernait  alors  Thierri  de  Beveren  dans  Tabsence  du 
comte,  et  mirent  le  siège  devant  Gand  avec  toutes  leurs 
forces  réunies.  Le  siège  durait,  sans  aucun  progrès,  depuis 
sept  ans  et  menaçait  d*^aler  en  longueur  celui  deTroie,  et 
on  ne  pouvait  se  promettre  la  même  issue,  car  les  assié- 
geants ne  comptaient  aucun  Ulysse  dans  leurs  rangs,  quand 
les  hauts  alliés  se  décidèrent  à  la  retraite.  Mais,  comme 
le  roi  d'Angleterre  avait  juré  d'entrer  à  cheval  dans  la  ville 
par  une  brèche  et  de  semer  du  grain  sur  la  grande  place, 
les  Gantois  daignèrent  lui  permettre  d'abattre  un  pan  de 
muraille  entre  la  porte  de  Thorbout  et  du  Sable,  et  d'en- 
trer par  là,  monté  comme  un  saint  Georges,  afin  qu'il  pût 
se  donner  l'air  d'accomplir  son  serment. 

Le  bon  Marc  Van  Vaernewyck  ne  peut  croire  à  ce 
siège  de  sept  ans,  mais  il  parait  disposé  à  admettre  le 
récit,  et  ajoute  même  que  la  retraite  des  trois  souverains 
donna  lieu  à  de  grandes  réjouissances,  auxquelles  son 
annotateur  rapporte  l'établissement  de  la  foire  de  mi- 
caréme  (1).  Sanderus,  à  son  tour,  raconte  que  Thierri  de 
Beveren  soutint  vaillamment  le  siège  que  les  trois  rois 
avaient  mis  devant  Gand ,  et  qu'il  rendit  tous  leurs  efforts 
inutiles;  mais  il  ajoute  ce  correctif:  Quibus  tamm  ea  res, 
qtAamque  solidis  auctoribm  nitatur,  haetenuê  mihi  incom-^ 
pertum  (2).  Philippe  de  TEspinoy,  tout  en  modifiant  un 


(1)  Bittmn  Belgis,  II<i*  deel,  bl.  ISO,  enz. 

(3)  Flandr,  illuttr.,  tom.  I*%  pa^^.  28.  Il  y  revient,  pag;.  588,  sans  aucua 
correctif. 
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peo  rhistoire,  est  plus  afflrmaiif.  Oo  lit  en  effet  dans  son 
principal  ouvrage  :  c  Durant  Tateence  dudit  comte  audit 
»  voyage,  ledit  seigneur  de  Beveren  dérendit  vaillamment 
»  la  ville  de  Gand,  et  sousiint  le  siège  de  trois  roys,  à 

>  sçavoir  de  France,  d'Angleterre  et  Escosse,  lesquels 

>  avoyent  assiégé  ladicte  ville  à  tout  leur  effort  par  plu* 

>  sieurs  temps,  mais  furent  contraincts  à  lever  ledit 
»  si^e,  et  eux  retirer  à  grande  honte  et  nul  prouflt, 
»  comme  nous  tesmoignent  les  vieux  tiltres  qu'on  en 

>  trouve  par  escript  (1).  >  Plusieurs  manuscrits  parlent 
encore  de  ce  siège,  mais  lui  assignent  une  autre  époque  (S), 
M.  Van  den  Bogaerde  y  croit  aussi  (5). 

Un  bel  esprit  du  XVI"*  ou  de  la  fin  du  XV"**  siècle , 
assez  judicieux  pour  garder  l'anonyme  et  ne  pas  publier 
son  œuvre,  broda  sur  ce  sujet  un  petit  roman  historique 
qui  n'aurait  pas  déparé  la  Bibliothèque  Bleue.  On  l'im- 
prima néanmoins  à  Gand,  avec  quelques  additions,  vers 
le  milieu  du  XVII""*  siècle  (4),  et  un  rhétoricien  drama- 
turge s'avisa  même  d'en  faire  une  tragédie ,  qui  jouit  à  son 
tour  des  honneurs  de  l'impression. 

Le  prétendu  siège  n'en  est  pas  moins  une  fable  puérile 
qui  n'a  d'autre  fondement  que  le  nom  mal  interprété  d'une 
rue  (5),  mais  qui  eut  quelque  vogue,  parce  que  le  roman 
qu'elle  avait  produit  caressait  la  vanité  de  quelques  familles 


(1)  Recherches  des  antiq,,  e(c.  Douai,  1C31 ,  pag.  72. 

(2)  L*annotateur  de  Vaeroewyck  ciledeplus  un  Belleforest,  quil  a  lui- 
mdffle  créé  cardinal,  mais  le  texte  qa*il  doune  ne  dit  rien  du  sié^pe. 

(5)  ffêtdist  van  S'-Niklaes,  1II«  deel,  bl.  13. 

(4)  Les  bibliophiles  flamands  Tont  réimprimé  en  1845,  comme  curiosité 
littéraire. 

(5)  Engelanâgat.;  ce  qui  ne  si^pnifie  pas  brèche j  mais  me  ou  Tporte d'An- 
glelerre.  , 
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puissantes,  en  Taisant  remonter  leur  illustration  jusqu'au 
X""  siècle.  Sueyro  Ta  réfutée  avec  plus  de  gravité  et  d'éru* 
dilion  qu'il  n'était  nécessaire  (1). 

Un  autre  fait  longtemps  controversé,  mais  qui  ne  res- 
semble en  rien  à  ce  roman ,  se  rattache  encore  au  règne 
dWrnould  le  Jeune  :  c'est  le  creusement  du  fossé  ou  canal 
d'Olhon.  Le  chanoine  De  Bast  en  nie  l'existence,  et  le  che- 
valier Diericx  soutient  avec  sa  verve  ordinaire  que  ce  fossé 
n'éiait  autre  chose  que  le  canal  nommé  encore  Olhogracht, 
qui  commence  à  l'écluse  appelée  Paddegat,  près  du  con- 
fluent des  deux  rivières,  et  s'étend  jusqu'à  la  Lys.  Une  tra- 
dition constante,  les  chroniques  de  Thielrode  (2)  et  de 
Saint-Bavon ,  que  confirme  h  heure  des  Quatre-Métiers,  ne 
permettent  pas  de  s  en  tenir  à  l'opinion  de  De  Bast;  et 
celle  de  Diericx  n'est  pas  moins  en  contradiction  avec  ces 
chroniques,  qui  font,  à  la  vérité,  passer  le  canal  devant  le 
pont  de  Saint-Jacques,  à  Gand,  mais  qui  le  font  débou- 
cher, non  dans  la  Lys,  mais,  à  l'embouchure  daHont, 
dans  la  mer  du  Nord.  D'ailleurs,  nos  annalistes  auraient- 
ils  cru  nécessaire  de  faire  mention  d'un  fossé  aussi  peu 
considérable  que  VOthogracht  actuel? 

Nous  sommes  porté  à  croire  que  le  canal  a  été  creusé 
en  effet  pour  servir  de  démarcation  entre  l'Âustrasie  et  la 
Neuslrie,  par  suite  du  traité  conclu  à  Reims,  en  980, 
entre  l'empereur  Olhon  le  Roux  et  le  roi  Lolhaire,  et  por- 
tant la  cession  de  la  haute  Lorraine  à  TEmpire.  Mais  com- 
ment constater  le  parcours  de  ce  canal?  M.  Yan  Lokeren 
d'abord  (3)  et  ensuite  MM.  Warnkoenig  et  Gheldolf,  qui 


(1)  j^nn.  de  Pland.,  tom.  P',  pag.  58. 

(2)  Pag.  10. 

(3)  Citron,  de  ThieIro(j{e.  Noies  Iiist.,  p.  103. 
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ont  porté  on  nouveau  jour  dans  la  question  (i),  pensent 
que  YOttogracht  actuel  en  faisait  réellement  partie,  mais 
qa*après  avoir  rejoint  la  Lys,  à  Fendroit  dii Krommen-Wal y 
il  était  remplacé  sur  Faatre  bord  par  le  fossé  navigable, 
appelé  aujourd'hui  fossé  de  bateaux  ou  Sehipgrachl,  et  se 
prolongeait  au  nord  de  Gand,dans  la  direction  deRooden* 
huize  vers  Cluisen  et  Ertvelde,  sous  le  nom  de  ruisseau 
des  Châtelains  (Burggraven*Slroom) ,  séparant  les  métiers 
de  Bouchante  et  d'Âssenede  de  la  partie  de  la  chàtellenie  de 
Gand  qui  relevait  autrefois  de  la  couronne  de  France. 
Quand  on  se  dirige  encore  plus  au  nord,  ajoutent-ils ,  en 
suivant  la  limite  du  métier  de  Bouchante,  on  la  trouve 
formée  par  un  fossé  nouveau  qui  du  Burggraven-Stroom 
s'étend  jusqu'au  territoire  de  Gaprycke.  On  ne  peut  le 
suivre  plus  loin  à  cause  des  ensablements  et  des  inonda- 
tions successifs  qui  en  ont,  dans  beaucoup  d'endroits,  fait 
disparaître  les  traces.  Après  avoir  longé  encore  la  frontière 
du  métier  de  Bouchante,  le  canal  Othonien  devait  se  jeter 
dans  la  mer  entre  Botersande  ou  Wevelswale,  à  l'extré- 
mité NO.  de  ce  métier  et  Gatiernesse,  qui  appartenait  au 
Franc-de-Broges. 

Cette  solution  d'un  problème  historique  ardu  et  long- 
temps douteux  nous  semble  rationnelle  et  appuyée  de 
preuves  solides.  Le  nouveau  canal  séparait  de  la  Neustrie 
une  lisière  de  pays  qu'on  appela  du  nom  de  l'empereur 
Ouingen;  il  protégeait  en  même  temps  les  limites  de 
l'Âustrasie,  l'abbaye  de  Saint-Bavon  et  le  Ghàteau-Neuf. 
Peut-être  devint-il  bientôt  inutile  sous  ce  dernier  rapport; 
car  Baldéric  et  Sigebert  de  Gembloux  nous  apprennent 
tous  deux  que  Baudouin  le  Barbu  était  en  possession  de 

(1)  But,  de  la  Fland.,  l.  Il ,  pp.  17  et  suiv. 
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ce  cliàleau,  et  on  oe  lit  nulle  part  qae  ce  comte  ou  sa 
mère,  pendant  sa  minorité»  ait  songé  à  s^en  emparer. 
D*où  résulte  que  le  fort  se  trouvait  déjà  entre  les  maitts 
d'Ârnould  le  Jeune.  Aussi ,  le  savant  Duchesne  croit  que 
ce  prince  s'en  rendit  maître  pendant  que  le  châtelain 
Thierri  I'^  et  son  fils  Arnould  faisaient  la  guerre  en  Hol- 
lande (1). 

C  était  là  un  nouveau  gage  de  sécurité  pour  Tinduslrie 
et  le  commerce  de  Gand ,  et  la  population  dut  considéra* 
blement  s*en  augmenter.  La  tradition  constante  de  Téglise 
de  Saint-Nicolas,  mieux  que  les  assertions  de  Van  Vaer- 
newyck  et  de  Sanderus,  prouve  que  son  existence  date  de 
la  fin  du  X*"*  siècle.  On  n'aurait  pu  songer  à  bâtir  une 
seconde  église  si  près  de  ceHe  de  Saint-Jean  et  après  un 
demi-siècle  seulement,  si  la  multitude  croissante  des  ha- 
bitants n'en  avait  pas  fait  une  loi. 


Les  bibliothèques  de  Rome  (noies  et  extraits J;  par  H.  Ker- 
vyn  de  Lettenhove,  membre  de  rAcadémie. 

Près  de  deux  mille  ans  se  sont  écoulés  depuis  que  Rome, 
la  plus  belle ,  selon  Virgile,  des  choses  qu'il  y  ait  an 
monde  (rerum  pulcherrima  Roma)^  tient  dans  ses  mains  le 
sceptre  des  lettres  et  des  arts.  Fille  de  Saturne  ou  de  Ja- 
cob, cité  impériale  d'Auguste  ou  cité  pontificale  de  Léon  X, 
elle  réunit  dans  son  sein  toutes  les  gloires  et  veille  avec 
le  même  soin  à  ce  qu'elles  se  transmettent  de  génération 


(1)  Hist  gén.  dei  tnaitons  d9  Gand,  etc.,  p.  59, 
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en  généralion.  Les  Césars  avaient  placé  le  labularium  au 
Capilole:  les  papes  ont  ouvert  à  leur  bibliothèque  et  à 
leurs  archives  le  palais  du  Vatican. 

Cepeodant  quand  on  s'arrête  aux  bords  du  Tibre ,  ce  n*est 
plus  dans  la  poussière  des  archives  et  des  bibliothèques 
que  Ton  se  sent  conduit  à  chercher  la  vie  du  passé.  Il 
n*est  pas  une  pierre  muette  et  abandonnée  qui  n*ait  ses 
enseignements  bien  supérieurs  à  ceux  des  livres,  et  le 
hasard  même  semble  multiplier  entre  toutes  ces  ruines 
également  désolées,  de  grandes  et  mystérieuses  associa- 
tions de  souvenirs.  La  carte  de  Rome  nest  plus  tracée 
sur  le  marbre  du  Capitole,  mais  Thistoire  de  Rome 
se  lit  encore  tout  entière  dans  les  débris  mutilés  qui  en- 
tourent le  temple  de  Jupiter,  devenu  VAra  cœlù  Là  était 
Tautel  de  la  Victoire,  là  était  le  temple  de  la  Concorde.  Si 
Tau  tel  de  la  Victoire  couronnait  le  Capitole,  c'était  le  tem- 
ple de  la  Concorde  qui  en  marquait  la  base  :  utile  leçon 
que  Rome  ne  comprit  pas  plus  sous  la  république  que 
soQs  l'empire.  Là  se  trouvaient  les  rostres  antiques  où  lo 
tribun ,  qui  s'adressait  aux  passions  populaires,  avait  à  sa 
droite  la  statue  de  la  Fortune,  à  sa  gauche  les  Gémonies. 
Là  se  voyait  la  statue  de  Pompée  au  pied  de  laquelle  tomba 
César.  De  ce  côté  s'étendait  la  voie  Appiennequi  s'ouvrait 
par  le  tombeau  du  premier  des  Scipion ,  bonobum  optimus, 
pour  se  terminer  non  loin  de  Li terne,  tombeau  d'un  autre 
Scipion,  qui  y  fit  graver  ces  mots  trop  célèbres  :  Ingrala 
patria ,  ne  ossa  quidem.  Plus  près,  la  voieSacréecommence 
vis-à-vis  de  la  fontaine  de  Servilius,  et  atteint  son  point 
culminant  à  l'arc  de  Titus,  pour  descendre  et  s'éteindre 
avec  les  annales  mêmes  de  l'empire,  au  monument  de  Con« 
stantin.  Autres  temps,  autres  destinées.  C'est  dans  la  pri- 
son de  Séjan  que  saint  Pierre  répand  l'onde  purificatrice 
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da  baptême  :  c'est  dans  le  cirque  de  Néroa  que  sa  sépul* 
ture  indiquera  la  place  où  s'élèvera  plus  lard  la  sublime 
basilique  de  Michel-Ange. 

Deux  points  extrêmes  dominent  la  Rome  antique  et  la 
Rome  chrétienne  :  au  nord,  les  jardins  où  Salluste  se  re- 
posait dans  la  mollesse,  après  avoir  rudement  flagellé  ces 
mœurs  dont  il  était  le  complice;  du  côté  opposé,  sur  les 
hauteurs  du  Janicule,  la  cellule  de  SaintOnuphre,  où  Tor- 
quato  Tasso,  après  avoir  chanté  la  Jérusalem  terrestre, 
saluait  dans  Tardeur  de  ses  hymnes  et  de  ses  prières,  une 
autre  Jérusalem.  Quel  abîme  entre  ces  deux  noms,  entre 
ces  deux  collines! 

Au  milieu  de  tous  ces  grands  souvenirs  qui  placent  à 
Rome  le  centre  de  la  conquête  du  monde,  d'abord  par  les 
armes,  ensuite  par  la  foi,  il  était  bien  difficile  de  songer 
à  d'autres  annales  que  celles  qui  ont  été  écrites  au  Capitole 
avant  de  se  continuer  dans  les  catacombes;  il  était  bien 
difficile  de  songer  à  une  autre  histoire ,  et  quelle  histoire? 
Celle  de  ces  pays  éloignés  où  Virgile  plaçait,  sur  des  rivages 
sans  cesse  menacés  par  les  fureurs  de  l'océan,  la  limite 
des  peuples  visités  par  la  conquête,  et  où  longtemps  après 
lui  les  écrivains  romains  ne  découvraient  du  Rhin  à  l'Es* 
caut,  sous  un  ciel  toujours  sombre ,  que  d'éternels  brouil- 
lards. Et  néanmoins,  c'est  de  cette  contrée  longtemps 
méprisée  que  sont  venus  et  Charlemagne,  qui  triomphe 
sous  le  portique  de  Saint-Pierre  vis-à-vis  de  Constantin, 
et  Baudouin  de  Flandre,  qui  recueillit  le  sceptre  même  de 
Constantin,  et  ce  pieux  Godefroi,  qui  reçut  quelque  chose 
de  mieux  qu'une  couronne,  quand  un  grand  poëtc  le 
choisit  pour  héros  de  son  épopée.  C'est  de  là  aussi  que  sont 
accourus  ces  glorieux  disciples  de  l'art  moderne,  qui, 
mêlant  leurs  chefs-d'œuvre  à  ceux  de  Tltalie,  ont  asservi 
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le  marbre  à  leur  ciseau  sous  la  coupole  de  Saint-Pierre  (1) , 
ou  placé  Tauge  d'airain  armé  de  Tépée  au  sommet  du  mau- 
solée d'Adrien  (2). 

Il  y  a  à  Rome  un  cloître  qui  fut  jadis  un  temple  de  Mi- 
nerve,  et  où  l'on  ne  rencontre  que  des  religieux  portant  la 
robe  blanche  de  saint  Thomas  d'Aquin.  Là  se  présentè- 
rent à  moi  pour  la  première  fois  d'auires  souvenirs,  que  je 
croyais  étrangers  aux  traditions  classiques  ou  religieuses 
de  Rome.  On  me  montra  une  bible  magnifique ,  et  j'y  re- 
connus le  lion  de  Flandre  et  de  Brabant  devenu,  à  la  lin 
du  XIV""*"  siècle,  le  noble  insigne  des  ducs  de  Bourgo- 
gne. On  voulut  bien  aussi  m'y  faire  voir  un  précieux 
exemplaire  d'une  histoire  universelle,  et  à  la  dernière 
page,  quelques  lignes,  écrites  en  flamand,  étaient  signées 
de  Jossine  de  Briarde  et  de  Françoise  de  Vormizeele.  De 
la  Minerve,  je  me  dirigeai  vers  les  archives  de  la  basi< 
lique  de  Saint-Pierre,  et  là,  sur  le  premier  feuillet  d'un 
manuscrit  des  Satires  de  Perse,  je  lus  une  note  dans  la- 
quelle un  ancien  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Vati- 
can, qui  a  rédigé  le  catalogue  des  manuscrits  de  Saint- 
Pierre,  et  qui,  dans  cette  même  basilique,  a  dû  à  la 
reconnaissance  publique  un  monument  digne  de  sa 
science,  a  pris  plaisir  à  omettre  son  nom  pour  ne  rappe- 
ler que  sa  patrie  :  Emmanuel  de  Belgio,  Antverpiensis  (5). 


(1)  On  sait  que  la  statue  de  saint  André  par  François  Duquesnoy  est  la 
plus  belle  des  statues  colossales  placées  dans  les  niches  des  piliers  de  la  cou- 
pole de  Saint-Pierre. 

(2)  La  statue  qui  a  donné  son  nom  au  château  Saint-Ang^e  est  de  Pierre 
VerschalTelt. 

(ô)  Cette  note  porte  la  date  du  8  mai  1688.  On  conserve  aux  Archives  de 
Saint-Pierre  le  catalogue  de  tous  les  ouvrages  imprimés  ou  manuscrits,  dus 
à  la  plume  féconde  d^Ëmmanuel  Van  Schelstrale. 

La  bibliothèque  de  la  basilique  de  Saint-Pierre,  quoique  peu  considû- 

3"**  SÉRIE,  TOME  IX.  21 
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Ces  souvenirs  m^avaieoi  touché;  cet  exemple  m'encoura- 
gea, et  bien  que,  ni  dans  la  disposition  de  mon  esprit  ni 
dans  Télat  de  ma  santé,  rien  ne  me  rendit  propre  à  pn 
travail  sérieux  ^  bien  que  je  ne  fusse  aucunement  préparé 
a  des  recherches  de  ce  genre,  je  me  décidai,  sans  trop 
regarder  en  arrière,  à  offrir  aussi  mon  tribut  patriotique, 
quelque  faible  qu'il  dût  être,  à  la  science  et  à  Tétude  con- 
sciqncieuse  du  passé.  J*oubliai  que  je  ne  disposais  que  de 
quelques  heures,  ou,  tout  au  plus,  de  quelques  fragments 
de  journées  déjà  bien  remplies,  et  je  formai  le  vœu  d*être 
introduit  aux  archives  pontificales,  et  de  consulter  les  pré- 
cieuses collections  du  Vatican,  sans  négliger  complète- 
ment les  trente  mille  manuscrits  mentionnés  dans  les 
catalogue»  des  bibliothèques  Angelica,  Vallicellana,  Ca- 
sanatense,  Cbigi,  Barberini  et  Corsini. 

Aux  archives,  la  perte  constatée  depuis  longtemps  des 
documents  originaux  du  VIII'"*  et  du  IX"""  siècle  (1)  rendait 
fort  difficiles  les  recherches  que ,  selon  le  vœu  de  la  classe. 


rable,  renrerme  de  précieux  MSS.  des  pUilippiques  de  Cicëron,  de  saint 
Augustin,  de  saint  Hilaira,  de  Dante  et  de  Vincent  de  Beauvais.  On  j  ad- 
mire un  missel  orné  des  plus  élégantes  miniatures  de  Giotlo. 

Le  MS.  de  Dante  offre,  m*a-t-on  assuré,  des  Tariantes  qui  mérileraienl 
un  sérieux  exAmeii,  J^en  reproduirai  une  seule ,  que  j^at  recwtllie  parce 
qu^elIe  se  rapporte  aux  vers  consacrés  à  Sigcr  de  Gourtra^  : 

QmeH'  ordUnë  ritwma  *l  Imo  riyvarda 
CiUtuiÊê  d'uno  9pirk>  cAm  pmneri 

Gravi  a  morir  li  parve  venir  tarilo  : 
Eisa  la  luce  cierna  di  Siygieri 
Che  leggendo  nel  vico  degli  Strami 
Silogisso  invidioti  vert. 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  savantes  recherches  de  M.  Pertz,  italianUche 
iï«jje;  pp.  34-32. 
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jeusse  été  heureux  de  consacrer  aui  origines  carolin* 
giennes.  J*avais  inulilemeni  interrogé,  dans  plusieurs  bi- 
bliothèques, des  textes  vénérables,  écrits, selon  quelques 
érudits,  de  la  main  même  des  Âlcuin  et  des  Agobard  (I); 
fayais  pu  m*assurer  que  le  manuscrit  si  précieux  de 
Uogues  de  Fleury,  conservé  à  Bruxelles,  était  conforme 
à  celui  de  saint  Benolt-sur-Loire ,  déposé  au  Vatican  (â). 
Il  ne  me  restait  qu*à  remettre  le  sort  et  Tespoir  de  ces 
investigations  entre  les  mains  savantes  du  directeur  des 
archives  pontificales.  Si  un  jour  quelque  texte  nouveau, 
lieorensement  retrouvé,  vient  suppléer  au  silence  d'Egin* 
bard,  c'est  au  R.  P.  Theiner  que  nous  devrons  la  solution 
d'une  question  encore  si  obscure. 

Cependant  le  désir  de  profiter  de  l'autorisation  qui 
m'avait  été  accordée,  m'engagea  à  porter  mes  investiga- 
tions sur  un  autre  point,  et  le  R.  P.  Theiner  voulut  bien 
me  communiquer  des  documents  relatifs  au  siècle  de  Bo- 
niface  VIII  et  de  Philippe  le  Bel,  époque  mémorable,  qui 
n'a  jamais  été  assez  profondément  étudiée.  La  classe  me 


(1)  La  Bibliothèque  de  Francfort  (q'*67)  possède  aussi  un  précieux  frag- 
ment sur  Charlemagne.  Il  a  été  publié  par  Grafft ,  Jlt-hochdeutscher 
Spraehschats ,  III,  p.  85o.  Le  disciple  de  Raban  Maur,  qui  Ta  écrit,  y 
nomme  Eginbard  :  Vnu$  qui  tapientior  caeteris  dicebatur,  nomine  Ein- 
hart, 

(?)  Le  MS.  de  la  Faticane,  reç.  545  (XII''  siècle),  est  adressé,  comme  celui 
de  Bruxelles,  à  Yves  de  Chartres,  et  les  premières  pages  offrent  exactement 
le  même  texte.  Malheureusement,  il  est  incomplet ,  et  s^arrête  avant  les  lignes 
si  précieuses  qui  nous  ont  conservé  la  seule  trace  historique  de  la  réaction 
mérovingienne,  après  la  mort  de  Charles  le  Martel.  La  Valicane  possède 
(reg.  745)  un  autre  MS.  de  Hugues  de  Fleury,  bien  moins  ancien  que  le 
«•  545. 

Les  sources  relatives  à  l'histoire  du  VII I"**  et  du  IX*"'  siècle  abondent  à 
Rome. 
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permellra  de  rappeler  que  j*ai  publié  en  1855,  dans  ses 
Mémoires,  plusieurs  pièces  imporlautes  qui  ont  trait  au 
démêlé  du  pape  et  du  roi  de  France,  et  tout  récemment 
un  manuscrit  de  Mayence  m*a  révélé  une  face  nouvelle  de 
cette  lutte,  face  caractéristique,  quoique  grotesque  et  po- 
pulaire, car  on  y  fait  remonter  Thistoire  de  la  caricature 
politique  en  France,  à  1503,  en  nous  apprenant  qu'à  la 
mort  de  Boniface  VIH,  le  roi  Philippe  fit  promener  dans 
les  rues  de  Paris  Tirnage  du  pape  armé  d'une  fourche, 
pour  combattre  Taigle  germanique  et  le  coq  gaulois,  mais 
soudainement  abattu  et  dévoré  par  les  vers  (i).  A  Rome, 
je  recherchai  avec  un  vif  intérêt  les  écrits  de  Jacques  de 
Viterbe,  le  docteur  spéculatif ,  qui  fut  l'apologiste  de  la 
papauté  contre  Gilles  Colonna,  Tapologiste  du  pouvoir 
royal  (2).  Je  copiai  quelques  pages  éloquentes  du  livre  de 


(1)  MS.  de  la  fiibliolbèque  de  Mayence,  n"  417. 

(3)  Il  est  intéressant  de  rechercher  dans  le  livre  de  Regimine  principum , 
ouvrage  d*ailleurs  rempli  de  maximes  pieuses  et  sages,  certaines  règles  poli- 
tiques,  perfidement  interprétées  plus  tard  par  Philippe  le  fiel ,  qui  eut  Gilles 
Colonna  pour  précepteur  et  à  qui  ce  livre  fut  dédié.  On  y  trouve  tour  à  tour 
le  germe  de  sa  haine  contre  la  noblesse  (  Qttod  politiam  êcUvare  videlur  est 
cavere  seditiones  nobilium);  de  son  système  stratégique  qui  tendait  à  sub- 
stituer au  courage  la  force  matérielle  même  la  plus  vile  {sciamue  guaîe$ 
homines  sunt  eligendi  ad  hélium.,.  Utiles  sunt  macdlarii  quia  non  hor- 
rent  sanguinis  effasionem  cum  assueti  sint  ad  occisionem  animalium); 
de  son  penchant  pour  les  hommes  de  plume,  poêles  ou  scribes,  qui  explique 
la  continuation  du  Roman  de  la  Rose  par  Jean  de  Meun ,  et  les  diplômes  «le 
chevaliers  ès-lois  {rhelorica  necessaria  est  filiis  regum,  quia  horum  est 
conversari  inter  gentes  et  dominari  populo  qui  non  potest  percipere  nisi 
rationes  grossas  et  figurâtes)  ;  de  son  empressement  à  chercher  dans  les 
cas  graves  un  appui  dans  réiément  populaire  (Decet  reges  observare  bonas 
consuetudines.,,  populus  diligit  magnanimos  ^  exponentes  se  pro  bonis 
communibus);  de  sa  théorie  presque  moderne  du  gouvernement  des  classes 
moyennes  (optimum  regnum  et  optimus  populus  quando  est  in  mullis 
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Regimine  christiano,  où  Jacques  de  Yiterbe  déclare  qu'il 
prend  la  plume  pour  rétablir  la  vérité,  dans  un  temps  où 
elle  est  profondément  troublée  (1)  :  «  S'il  n'y  a  plus  qu'un 

>  petit  nombre  de  bons  rois,  s'écrie-t-il,  c'est  que  leur  puis- 

>  sance  est  trop  grande,  et  c'est  surtout  leur  cupidité, 
»  qui  les  porte  à  la  tyrannie.  On  oublie  le  dicton  de  nos 

>  pères  :  Tu  seras  roi  tant  que  tu  feras  le  bien  ;  sinon ,  non. 
»  Rex  eris  si  recle  fadas.  Sinon  fadas  recte,  rex  non 

>  eris  (2).  »  Jacques  de  Yiterbe  désignait  plus  ouverte- 
ment encore  le  roi  faux  monnayeur,  quand  alléguant  je  ne 
sais  quel  passage  des  élymologies  d'Isidore,  il  ajoutait: 
»  Si  un  mauvais  denier  n'est  pas  un  denier,  il  faut  dire 

>  aussi  qu'un  mauvais  roi  n'est  pas  un  roi  (3).  » 
D*autres  recherches  entreprises  sur  des  bases  plus  lar- 
ges, dans  le  but  de  découvrir  des  documents  inédits  rela- 
tifs à  notre  histoire  politique  et  littéraire,  trouvèrent  de 
tontes  parts  un  bienveillant  appui.  Son  Éminence  le  car- 


personii  mediis  constitutus)  ;  et  par-dessus  (out,  de  son  avarice  (diversi 
modi  sunt  Iticrandi  pecuniam  et  aliqui  horum  modorum  sunt  regibux 
eonçruentes),  et  de  Piofleiible  rigueur  de  sa  volonté  {expedit  populo  cum 
magna  reverentia  obedire  regibus  ne  reges  provocentur  ad  iracundiam), 
principalement  contre  ceui  qui  sont  les  plus  faibles  (consideranda  estpoten- 
tia  adversarium,  ad  meliores  pacem  debemus  habere,  nisi  oceurat  oppor- 
tunitas  temporis  in  quo  ex  eis  congrue  possimus  vindictas  assumere), 

(1)  Casanatense,  B,  VIII ,  17.  La  Bibliothèque  Angelica  possède  une 
précieuse  copie  (faite  à  Padoue,  en  1408,  par  frère  Jean  de  Auslria)  du 
cours  de  théologie  professé  à  Tuniversilé  de  Paris,  par  Jacques  de  Vilerbe. 
Il  y  cite  fréquemment  nos  anciens  docteurs,  notamment  Henri  de  Gand  et 
Gilles  de  Lessines. 

(â)  Plures  ad  tyrannidem  deficiunt  et  maxime  propter  cupidilatem , 
vitium  quae  radix  est  omnium  malorum,  secundum  apoatolum. 

(5)  Pravus  rex  non  vero  potest  dici  rex ,  sicut  falsus  denarius  non 
ett  denarius,  Vide  IsUlorumj  I.  JX,  Etvm. 
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rfittal  Anlonelti  m*avait  accordé  immédiatdmeot  raulori- 
saiion  dont  j*avais  besoin.  Monseigneur  de  San-Marsano, 
archevêque  d'Ephèseet  préfet  de  la  Vaticane,  qui  a  rempli 
il  y  a  peu  d*années  près  de  notre  Gouvernement  les  hautes 
fonctions  de  nonce  apostolique,  voulut  bien  (je  ne  saurais 
assez  lui  en  témoigner  toute  ma  gratitude)  se  rappeler  les 
liens  qui  l'avaient  uni  à  la  Belgique.  Au  même  titre,  mon- 
seigneur Ângelini,  dont  le  nom  n'est  pas  étranger  à  la  non- 
ciature actuelle  de  Bruxelles,  et  qui  professe  lui-même 
pour  les  lettres  le  goût  le  plus  éclairé  (1),  me  facilita 
Taccèsde  plusieurs  autres  dépôts,  et  je  trouvai  «un  accueil 
non  moins  obligeant  chez  l'un  des  associés  de  la  classe, 
déjà  célèbre  par  d'admirables  travaux  d'archéologie  chré- 
tienne :  j'ai  nommé  M.  le  chevalier  de  Rossi.  Grâce  à  un 
concours  si  précieux  et  si  utile,  mes  notes  se  multipliè- 
rent, et  bien  que  j'aie  cru  plus  tard  devoir  supprimer  la 
plupart  de  celles  qui  se  rapportaient  au  XVI"*'  siècle, 
parce  qu'elles  reproduisaient  les  données  recueillies  avec 
le  plus  grand  soin  en  1857  par  notre  confrère  M.  Borgnet, 


(1)  Monsei(]^neur  Ân{]^elÎDi  a  eu  la  bonté  de  me  montrer,  dans  sa  nom- 
breuse collection  d*auto|;raphe9,  des  livres  portant  des  annotations  margi- 
nales du  plus  grand  prix.  Il  en  est  qui  sont  écrites  de  la  main  de  Galilée  ou 
de  celle  du  Tasse.  D^autres,  tracées  sur  les  feuillets  des  Maximes  de  ma- 
dame de  Sablé  par  la  reine  Christine  de  Suède,  sont  des  plus  intéressantes. 

L*autcur  des  Maximes  avait  Tait  Téloge  de  la  science;  il  avait  soutenu 
que  les  princes  n*entendaient  la  vérité  qu^au  berceau  ;  il  avait  dit  que  la 
comédie  a  ses  dangers,  parce  qu*elle  porte  trop  à  Tamour.  Sur  ces  questions 
si  différentes,  Christine  est  d^un  avis  tout  opposé.  Elle  ne  croit  pas  à  la 
science,  puisque  le  plus  haut  degré  où  elle  puisse  nous  élever  est  de  recon- 
naître que  nous  ne  savons  rien.  Les  princes  sont  déjà  craints  au  berceau ,  et 
par  suite  leur  enfance  même  est  déjà  livrée  aux  flatteurs.  Quant  à  la  comédie, 
elle  nie  Tinfluence  qu^on  lui  altribuo,  en  ajoutant  qu^elle  parie  ainsi  par 
expérience. 
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il  en  est  d*aulreâ  que  je  renvoie  à  un  appendice,  qui  né 
sera  peul-êlre  point  sans  quelque  utilité. 

La  classe  me  permettra  de  ne  m*arréier  ici  que  sur  deut 
manuscrits  qui  m*ont  paru,  entre  tous  ceux  que  j'ai  vus, 
plus  dignes  de  fixer  son  attention. 

Les  auteurs  de  ces  deux  textes  appartiennent  l'un  et 
l'autre  au  Hainaut,  la  plus  chevaleresque  et  la  plus  litté- 
raire de  nos  anciennes  provinces.  Le  premier  chanta  la 
chevalerie,  mais  n'écrivit  que  des  vers;  le  second,  à  la  fois 
chroniqueur  et  poëte,  célébra  également  les  faits  d'armes, 
les  prouesses  et  les  aventures.  Le  premier  est  resté  presque 
inconnu,  le  second  est  l'Hérodote  du  moyen  âge.  Dans 
la  forme,  c'est  la  même  langue,  gracieuse  et  naïve;  pour 
la  pensée,  ce  sont  les  mêmes  traditions,  les  mêmes  ins- 
pirations, le  même  culte  de  la  gloire  et  de  l'honneur. 

Le  poète  (à  notre  avis,  il  mérite  d'être  placé  parmi  les 
trouvères  les  plus  élégants  du  XIY""*  siècle)  était  attaché 
à  Guillaume  de  Hainaut,  <  ce  seigneur  prud'homme  et 
»  loyal,  craint  et  redouté  de  ses  ennemis,  aimé  de  ses 
»  amis,  pourvu  de  grant  sens  et  de  parfait  honneur  (1).  > 
Il  se  nomme  lui-même 

Jchans  de  dondet  qui  estoit 
De  son  maisnage  et  qui  viestoit 
Des  robes  de  ses  es^iiycrs. 
Li  gentieus  qucns  des  Hainnuîers 
Lui  a  dou  sien  donné  maint  don. 

Jean  de  Condé  désigne  quelque  part  ses  vers  sous  ce 
litre  :  Li  recors  (Tartnes  et  d'amours.  Il  prodigue  aux  che- 


(t)  Froissart,  Chron.  I,  ! ,  15. 
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nnlàl  il  s'écne  : 

flaus  hoDS  doit  à  honneur  entendre  ! 

TBOtôt  il  répète  : 

îiohle  ordène  est  de  eevalcric  : 
Si  doit  icstre  sans  tricerie. 

Mais  déjà  la  corruplioD  et  l'avarice  se  répandent,  et  le 
poéie  les  accable  de  ses  sévères  invectives  : 

Trop  est  H  siècles  pervertis... 
Ne  sal  c'onneurs  est  devenue 
£t  pouvrement  est  maintenue 
Par  ciauls  qui  par  droit  le  dcuissent 
Maintenir  s'en  leur  cucr  euissen  t 
L'estat  d'onneur. 

Poursuivant  avec  une  noble  hardiesse,  il  s'adresse  en 
ces  termes  au  prince  à  qui  il  offre  ses  vers  : 

Tu  ies  de  gens  d'onneur  estrais , 
Bien  te  dois  warder  de' tous  fais 
Si  c'onneur  à  honte  ne  ranges. 

Ce  poète  du  Hainaut,  qui  n'est  pas  historien,  fait  tou- 
tefois le  plus  magniGque  éloge  de  l'histoire,  quand  il  dit 
aux  grands  que  cette  gardienne  fidèle  de  la  vérité  marche 
sans  cesse  à  côté  d'eux  pour  leur  présenter  deux  miroirs, 
Tun  qui  perpétuera  leur  gloire,  l'autre  qui  éternisera  leur 
honte.  Une  fois  seulement,  il  s'occupe  des  faits  contem- 
porains, et  c'est  pour  payer  à  la  mémoire  du  comte  fiuil- 
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laume  de  Ilainaut  un  juste  tribut  de  douleur  el  de  gratl 
tade  : 

Morir  est  usaigcs  communs  j 

Pour  chou  doivent  pluiseur  sans  faindre 
Le  boîn  conte  Willaume  plaindre 
Qui  tenoit  Ilaynnau  et  Hollande. 

Nul  prince  plus  preu ,  ne  plus  noble 
.Ta voit  jusqu'en  Gonstantinople. 

Fieus  fvL  au  boin  conte  Jehan 
Qui  mainte  paine  et  maint  ahan 
Eut  pour  se  pays  à  deiTendre. 

11  fu  plains  de  grant  gentillécc, 
De  valeur  et  de  grant  proucce. 
De  largcce  et  de  grant  frankisc. 
On  ne  poroit  en  nulle  guise 
Plus  large  donnéour  trouver. 
C*cst  li  pères  de  ménestrès  : 
Cil  doivent  bien  iestre  espierdu 
Quant  il  ont  leur  père  pierdu. 
£n  armes  fu  preus  et  isniaus. 
Et:  débonnaires  comme  aigniaus, 
Et  selonc  sa  nobilité 
Fu  plains  de  grant  humilité, 
As  povrcs  boins  aumosnicrs. 


Se  doit-on  bien  prier  pour  Tàmc. 


Puis,  après  avoir  loué  les  vertus  de  sa  veuve,  Jeanne  de 
Valois,  le  poêle  ajoute  : 


III  filles  saiges  et  scnces 
Eurent  noblement  assenées. 
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L'ainsnëê  estoit  empcrcys 
Femme  à  Tempcrcur  Loeys  : 
L'autre  ot  le  conte  de  Viler 
Vaillant  conte  et  biau  baccler; 
La  tierce /n'cstoet  trop  long  quierne. 
Elle  est  roinne  d'Engleterre  (i), 

La  reine  d'Angleterre  est  madame  Philippe  de  Hainaut , 
généreuse  protectrice  des  lettres  comme  sou  père,  et  ces 
vers,  consacrés  à  la  noble  compagne  d*Édouard  III,  nous 
conduisent  naturellement  à  nommer  Fauteur  du  second 
manuscrit,  qui  n'est  autre  que  le  bon  chroniqueur  «  qu'elle 
fit  et  créa.  >  Froissart,  qui  s'accoinlaii  si  volontiers  des 
hommes  de  son  temps,  est  aussi  un  ami  pour  quiconque 
se  laisse  entraîner  aujourd'hui^  vitre  avec  lui,  c'est-a- 
dire,  à  chevaucher  avec  lui  de  ville  en  ville,  de  récit  en 
récit;  il  semble  qu'on  l'interroge  d'abord  à  grand'peine, 
mais  bientôt  il  s'offre  à  vous  pour  vous  semonner  et  vous 
délitter  lors  même  que  vous  ne  songez  plus  à  lui.  C'est, 
j'ai  hâte  de  le  reconnaître,  messire  Jean  Froissart  qui, 
lui-même,  est  venu  me  mettre  sous  la  main ,  à  Bruxelles, 
son  premier  et  son  dernier  poème,  et  qui  plus  tard,  à 
Cambray,  m'a  révélé  ses  louchants  adieux  aux  vanités  de 
la  terre.  G^est  encore  Froissart  qui,  dans  la  splendide 
bibliothèque  de  Sixte-Quint,  et  alors  que  je  ne  pensais 
guère  qu'à  Charlemagne,  a  placé  sur  ma  table,  à  mon 


(1)  Sur  Jean  de  Condé,  voyez  la  notice  de  M.  Dioaui,danf  les  Archives 
du  nord  de  la  France,  1837,  p.  375.  M.  Sandras  {Étude  sur  Chaucer)  re- 
marque que,  parmi  les  trouvères  du  XI V"*  siècle,  une  place  exceptionnelle 
doit  être  réservée  à  Jean  de  Condé,  a  âme  courageuse  qui  a  la  haine  du  vice 
n  et  qui  le  poursuit  au  grand  jour.  •  Le  manuscrit  que  j*ai  découvert  à  la 
Minerve  offre  plus  de  vingt  poèmes  ou  fabliaux  de  Jean  de  Condé,  restés 
inconnus  jusqu*à  ce  jour. 
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grand  ëtonnement ,  un  texte  tout  nouveau  de  ses  chro* 
niques,  un  texte  si  précieux,  que  je  suis  heureux  d'être 
le  premier  à  le  signaler  à  Tattention  des  érudits. 

Froissart  avait  annoncé  qu*il  remplirait  jusqu  à  son  der« 
nier  jour  sa  (àche  de  chroniqueur,  revoyant,  modifiant, 
corrigeant  sans  cesse  d'après  ses  informations  et  ses  en- 
quêtes, l'immense  recollection  de  faits  historiques  quMI 
avait  réunie.  On  était  assez  disposé  h  penser  que,  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie,  le  découragement  s'était  em« 
paré  de  lui,  et  que  sa  retraite  à  Ghimay  avait  été  aussi 
silencieuse  qu'obscure.  On  avait  calomnié  Froissart,  car 
la  Yaticane  nous  offre  un  manuscrit  où  le  chroniqueur, 
près  de  descendre  dans  la  tombe ,  proteste  de  nouveau  de 
son  zèle  pour  la  cause  sacrée  de  la  vérité ,  et  complète  son 
œuvre  par  des  chapitres  inédits  et  des  souvenirs  person* 
nels,  qui  répandent  une  vive  lumière  sur  les  événements 
du  XIV"*  siècle.  La  dédicace  au  comte  de  Blois  ne  s'y  re« 
trouve  plus,  car  le  comtedeBlois  est  mort,  et  avec  lui  s'est 
tristement  éteinte  Tune  des  plus  illustres  maisons  du 
moyen  âge.  Il  ne  faut  pas  en  chercher  une  autre  adressée 
soit  an  roi  de  France,  soit  au  roi  d'Angleterre;  car  si  le  roi 
de  France  est  le  faible  Charles  YI,  le  roi  d'Angleterre  est 
aussi  le  faible  Richard  II,  peut-être  même  est-ce  déjà  l'usur- 
pateur Henri  lY.  A  Chimay,  l'isolement  du  chroniqueur 
est  complet  :  rien  ne  le  rattache  plus  au  siècle  des  Clisson 
et  des  Chandos,  mais  il  a  déjà  devant  lui  la  postérité. 
Yoici  le  prologue  du  manuscrit  de  la  Yaticane  (1)  : 
«  Afin  que  les  grans  merveilles  et  li  biau  fait  d'armes 
>  liquel  sont  avenu  par  les  guerres  de  France  etd'Eugle- 


(1)  Reg.  869.  royez  rappemlîce. 


(  '^    L^t  /jotablemeal  régis- 

^gl0es  ^^zlfeùit  veu  et  congneu ,  je 

,  teff^^^^f'f'^liers  tf/^Aanoones  de  Chimay  , 

#  ^^'  ^y^/i^'^'  rîitf/'*  ^"  P**^*®  ^^  ordonner  se- 

/  ^^^^^eoso^%r0$ùoa  que  je  ay  eu  des  vaillans 

»  f^l ig  rr»*^  /Iwfi^auiers,  qui  les  dîtes  armes  pnt 

'   00^*      -tref  ^'  ^"^*  P*'  auquns  rois  d  armes 

'iiJi^^  ^  ^f^^et  lor^  marescaus  qui ,  par  droit,  sont  et 

\oto^^  ^  aste  inquisiteur  et  raporteur  de  tels  beson- 

,  ioi^^^^^.  ^^  savoir  que  je  ai  ce  livre  cronisiet  et  his- 

^  f^^'^A'ité^^  ordonné  apriès  et  sus  la  relation  faite 

y  tori^*     .^.^^  ^  mon  loial  pooir,  sans  faire  fait  ne  porter 

9  d^^  ne^olourer  non  plus  Tun  que  Tautre,  et  seront 

9  P^'  'ce  li^^^  ''  ^^^^  '^'^  ramenteu  de  ceulx  qui  Tont 

'  ^rvi  àe  quel  paîs  et  nation  il  soient,  car  esplois 

^  j' j-oies  sont  si  chèrement  comparet  et  achatet,  ce  scè< 

'  y^nt  cil  qui  i  travellent,  que  nullement  on  n'en  doit 

p  mentir.  » 
le  chroniqueur  ajoute  que  jamais  il  u*y  eut  plus  de 

merveilles  de  bravoure  que  de  son  temps,  mais  qu'avant 

d'aborder  ses  récits  il  veut  c  un  peu  exemplier  les  bons.  » 

II.  continue  en  ces  termes  : 

<  Tout  homme  qui  demande  à  estre  preus  doit  regarder 

>  à  la  vie  des  anciens...  Le  nom  de  preu  renlumine  les 
»  coers  parecheus  et  resplendist  dans  les  salles  et  dans  les 

>  palais,  on  l'enseigne  au  doi,  on  recorde  son  bienfait, 
»  on  li  donne  glore  en  ce  monde.  Proesce  ne  voet  point 
»  séjourner  en  l'ostel,  mais  errer  et  travillier  et  querre 

>  partout  es  pais  prouchains  et  lointains  les  armes  et  les 
3  aventures.  > 

Froissart  fait  observer  que  les  bacheliers  se  plaignent 
de  ne  pas  êlre  assez  riches  pour  chercjier  an  loin  les  aven- 
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iures,  mais  la  plupart  des  héros  de  son  livre  oe  Tétaient 
pas  davantage,  et  jamais  ils  ne  songèrent  à  se  plaindre 
de  leur  pauvreté.  Il  n*en  est  pas  de  même  au  moment  où 
Froissart  dicte  ce  dernier  texte  de  ses  chroniques:  «  or  se 
»  débrise  li  mondes.  » 

Puis  viennent  quelques  lignes  où  Froissart,  parlant  de 
son  imagination  de  chroniqueur,  nous  apprend  pour  la 
première  fois,  qu'il  avait  étudié  avec  soin  Thisloire  des 
temps  anciens.  Il  ne  se  contente  pas  de  dire  que  Tou 
trouve  dans  le  monde,  à  la  suite  des  héros  qui  s'illustrent, 
la  voix  du  peuple  qui  raconte  confusément  leurs  ex- 
ploits, et  le  récit  des  clercs  plus  exact  et  plus  fidèle  <  qui 
»  registre  lors  œvres  et  baceleries  par  quoi  elles  soient 

>  mises  et  couchiés  en  mémoire  perpétuelle  :  »  il  se  plaît 
aussi  à  rechercher  Thistoire  de  la  gloire  des  armes  depuis 
les  premiers  temps  du  monde. 

<  Or  ai  eu  plusieurs  fois  grant  imagination  sur  Testât 
»  de  proèce,  et  penset  et  imaginet  comment  et  où  elle  a 
»  tenu  ses  termes  ejl  venu  d'un  roiaulme  en  aultre,  et  aussi 
»  en  ma  jonèche  j'en  ay  moult  oy  parler  auquns  vaillans 
»  hommes,  li  quel  s'en  esmervilloient  ensi  que  je,  et  pour 
»  venir  à  la  vérité  et  apaisier  m*imagination,  je  ai  leu 
»  tant  eus  es  livres  anciens  que  je  quide  savoir  auqune 
»  cose,  et  selonch  mon  avis,  je  en  ferai  aucune  détermi- 

>  nation.  > 

La  gloire  des  armes  compte  sept  époques  principales. 
Après  avoir  régné  en  Chaldée  avec  Ninus  et  Sémiramis, 
en  Judée  avec  Josué ,  David  et  les  Machabées,  en  Perse  et  en 
Médic,  avec  Cyrus,  Assuerus  et  Xercès,  elle  a  donné  à- 
la  Grèce  Hercule,  Thésée,  Jason,  Achille  et  d'autres  preux 
chevaliers.  De  Rome  elle  a  passé  en  France,  sous  le  grand 
empereur  Charicmagnc. 
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c  Apriès  a  rcsgoé  proèce  un  temps  en  Engleterre  pour 

>  le  fait  dou  roi  Edouwart  et  de  la  bonne  roine  Philippe 
»  de  Hainnau  sa  femme ,  et  par  lors  enrans  et  par  les  vaii- 
9  lans  hommes  de  celi  roiaulme.  Or,  ne  scai  pas  si  elle 
»  voelt  encores  aler  plus  avant  ou  retourner,  mes  elle  est 
»  de  si  noble  et  poissant  condition ,  que  là  où  elle  trueve 
»  les  hommes  qui  Taiment  et  la  servent,  elle  s'encline  et 

>  se  tient  et  demeure  avecqnes  euls,  car  proèce  n'a  cure 

>  des  couwars  et  des  preçeurs,  mais  les  fuit  et  esquève  et 
»  elle  a  droit.  Homs  qui  voelt  venir  à  vaillance  par  proèce 

>  considère  comment  on  asciet  à  table  dou  roi,  de  duch 
»  et  de  conte  le  preu,  et  on  met  arrière  le  con^ars  pre- 

>  çeus,  ja  soit-il  de  plus  haut  linage;  et  pour  que  cette 

>  histoire  cronisié  est  tonte  remplie  de  fais  d'armes,  je 

>  ai  un  petit  tenu  le  degré  de  proèce,  à  la  fin  que 
»  tout  baceler  qui  aiment  les  armes  s*i  puissent  exem* 
»  plier.  > 

Dans  cette  rédaction  des  chroniques,  Froissart  remonte 
à  la  bataille  de  Courtray,  pour  expliquer  l'affaiblissement 
de  la  noblesse  française,  puis  passant  en  Angleterre,  il 
trace  un  précieux  tableau  de  la  situation  de  ce  pays,  on 
les  gentils-hommes  sont  pleins  de  loyauté  et  d'honneur, 
mais  <  où  li  communs  peuples  est  de  feie,  périlleuse  et 

>  desloiale  condition  (1).  >  Comme  Comines  le  remar- 
quera quelques  années  plus  tard  ,  l'Angleterre  est  le  pays 
où  les  lois  sont  le  plus  respectées,  où  la  levée  des  impôts 
est  la  plus  régulière  et  la  plus  équitable,  et  pour  citer  les 


(1)  Je  copie  au  hasard  d^aulres  phrases  relatives  aux  Anglais,  afin  de 
montrer  que  Froissart  ne  fut  pas  coupable  de  trop  de  partialité  en  leur 
faveur  :  «  IN'uIs  qui  sages  est  u^i  doit  avoir  trop  graot  fiance...  Li  Engjes 
«  ue  pcvent  amer  les  £scos,  ne  ne  fissent  onqaes,  ne  Ja  ne  feront.  » 


(  323  ) 

fermes  mêmes  dont  se  seri  ici  Froissart  :  <  Englelerrc  est 
»  la  terre  dou  monde  la  mienlx  gardée.  > 

J'ai  voula  rechercher,  dans  ce  mannscrit,  les  chapitres 
où  il  est  question  de  Jacques  d'Artevelde.  Là  aussi ,  si  le 
texte  nouveau  se  rapproche  quelquefois  du  texte  ancien ,  le 
plus  souvent  il  s'en  éloigne  pour  entrer  plus  avant  dans 
la  narration  des  faits. 

Quand  Arievelde  parait  pour  la  première  fois,  le  chro* 
niqueur  s'exprime  ainsi  :  En  ce  temps  avoit ,  à  Gand ,  un 

>  bourgoisqui  se  nommoit  Jaquemon  Dartevelle,  hauster 

>  homme,  sage  et  soutil  durement,  et  &st  tant  par  sa  pois* 
»  sauce  que  toute  la  ville  de  Gand  fu  encline  à  lui  et  à  ses 

>  volontés.  »  Quand  il  prend  la  parole  sur  la  place  publi- 
que de  Valenciennes,  dans  la  patrie  même  de  Froissart, 
nous  lisons  encore  :  «  Dartevelle  parla  si  proprement  à  la 
»  plaisance  don  peuple  qui  là  estoit  assemblés  pour  oir  co 
3  qu'il  voloit  dire,  que  quant  il  conclut  son  sermon ,  une 
»  vois  généraus  et  murmuracions  se  eslevèrent  en  disant  : 

>  Dartevelle  a  bien  parlé  et  par  grande  expérience,  et  est 

>  dignes  de  gouverner  et  excerser  le  pais  de  Flandres.  » 
Mais  ce  qui  mérite  bien  plus  l'attention  ,  c'est  le  récit 
que  nous  allons  rencontrer  des  derniers  moments  dn  cé- 
lèbre capitaine  des  communes  flamandes.  Une  conférence 
avait  été  tenue  à  TEcluse,  et  il  y  avait  été  résolu  qu'on 
ferait  un  nouvel  eflbrt  près  du  comte  de  Flandre  pour  l'en- 
gager  à  rendre  hommage  à  Edouard  lil.  Ârtevelde  avait 
ajouté  que  s'il  persistait  dans  son  refus,  le  roi  de  France 
et  d'Angleterre  pourrait,  en  le  déclarant  déchu  de  ses  droits 
pour  défaut  d'hommage  à  son  seigneur  suzerain,  investir 
son  propre  fils  du  comté  de  Flandre;  mais  tous  les  dé- 
putés des  communes  qui  accompagnaient  Artevelde,avaient 
remontré  qu'une  assemblée  générale  des  représentants  du 
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pays  avait  seule  le  droit  de  prendre  uue  résointion  aussi 
importante.  Ceci  se  passait  au  moment  où  le  duc  de  Bra- 
bant  traitait  du  mariage  de  sa  fille  avec  Louis  de  Maie;  il 
s*alarmapour  le  prince  qui  devait  plus  tard  être  son  gendre, 
et  soudoya  secrètement  les  tisserands  de  draps,  dont  le 
doyen  était  Thomas  Denis  (1).  Quatre  cents  tisserands  se 
réunirent  devant  Phôtel  de  Jacques  d'Ârtevelde  en  rappe- 
lant par  leurs  insultes  et  leurs  clameurs.  En  vain  Arte- 
velde  parut-il  à  sa  fenêtre  et  les  supplia-t-il  de  revenir 
dans  trois  jours  :  ils  ne  se  laissèrent  point  toucher  par  ses 
discours:  c  Nous  ne  voulons  point  tant  attendre,  s*écriè- 

>  rent-ils  tout  d*une  voix,  mais  viens  hors  de  ton  hostel 

>  compter  à  nous.  »  Ârtevelde ,  comprenant  que  sa  mort 
était  jurée,  quitta  la  fenêtre  pour  gagner  son  écurie  et 
fuir  à  cheval ,  mais  Thomas  Denis  réussit  à  Tatteindre  et  le 
frappa  le  premier  d'un  coup  de  hache.  Thomas  Denis  était 
un  ingrat  :  €  Se  li  avoit  Jaques  Darlevelle,  dit  Froissart, 

>  fait  plusseurs  hiens  et  Tavoit  mis  en  FoSice  dou  doyenné 
»  des  telliers  et  si  estoit  son  compère,  et  fu  là  ochis  Jaques 

>  Dartevelle  mescamment ,  qui  tant  avoit  eu  d'estat , 

>  d*amour  et  de  prospérité  en  Flandre.  Ensi  vont  les  for- 
»  tunes  de  ce  monde,  ne  nuls  ne  se  peut,  ne  doit  confier, 

>  se  sages  est,  trop  grandement  ens  es  prospérités  de  ce 
»  monde.  >  Edouard  lui-même  crut  que,  la  Flandre  lui 
restant  fidèle,  il  ne  devait  pas  rechercher  trop  sévèrement 
les  auteurs  du  complot.  Il  fit  bon  accueil  aux  députés  des 
communes  qui  s'excusèrent  près  de  lui  €  et  demora  li  paîs 
»  en  pais,  Dartevelle  fu  oubliés,  li  roi  d*Engleterre  tint 

>  à  amour  les  Flamans  et  ne  leur  osta  nulles  des  grâces 
»  faites.  > 

(1)  Et  Toclt-on  bien  dire  que  le  duc  de  Brabant  fu  cau?K;..^ 
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Si  je  De  me  trompe,  ce  sont  surloul  les  emprunts  faits 
à  la  chronique  de  Jean  le  Bel  qui  se  sont  effacés  dans  le 
manuscrit  de  la  Vaticane.  Aussi  n'y  trouve-t-on  plus  cette 
phrase  si  souvent  citée,  où  Froissart  déclare  qu'il  a  rédigé 
la  première  partie  de  ses  chroniques  d'après  la  relation  de 
Jean  le  Bel.  Peut-être  ceci  explique-t-il  pourquoi  j'ai  cher- 
ché inutilement  dans  le  manuscrit  de  la  Vaticane  l'épisode 
des  amours  d'Edouard  III  pour  la  comtesse  de  Salisbury 
qui,  sauf  la  magie  du  style  qui  appartient  en  entier  à 
Froissartt  remonte  évidemment  à  la  narration  de  Jean  le 
Bel.  Notre  bon  chroniqueur,  alors  âgé  d'environ. soixante 
ans,  se  serait- il  reproché  d'avoir  dépeint  trop  vivement 
cette  passion  que,  malgré  les  calomnies  de  Jean  le  Bel, 
il  avait  renfermée  du  moins  dans  les  étroites  limites  de 
l'honneur  et  du  devoir?  Mais,  lors  même  que  cet  épisode 
n'aurait  pas  été  conservé  (et  je  n'ose  l'affirmer,  tant  a  élé 
rapide  mon  examen  du  manuscrit  de  la  Vaticane),  que  de 
détails  nouveaux  abondent  ailleurs!  combien  les  aperçus 
naïfs  et  piquants  du  chroniqueur  sur  les  hommes  et  les 
choses  de  son  temps  occupent  ici  plus  de  place,  surtout  en 
ce  qui  se  rapporte  à  la  glorieuse  monarchie  d'Edouard  III  ! 
Combien  Froissart  n'est-il  pas  heureux  de  rappeler  que 
«  li  roi  Edouwars  d'Englelerre  et  la  roine  Philippe  sa 
»  femme  en  lors  temps  furent  moult  larges  en  dons  et 
»  courtois  et  plentureus  dou  leur,  et  sceurent  moult  bien 
>  acquérir  l'amour  et  la  grâce  de  toutes  gens.  >  Tantôt 
c'est  un  chapitre  consacré  à  des  joutes  et  à  des  fêtes,  où 
l'on  vit  accourir  les  plus  braves  chevaliers  de  toute  la 
chrétienté,  surtout  ceux  du  Hainaut  (1);  tantôt  c*est  une 


(1)  Froissart  ci  le  eotre  autres  chevaliers  du  Uainaut  les  sires  d^oghien, 
d'Havre,  de  Gommigoies  et  de  Gbistelles.  Le  sire  de  GhistelJes,bien  qu^issu 
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rapide  dissertatioà  sof  U  eoiistriHîiiOfti  du  éb&téàu  de 
Windsor,  promptemem  achevée  sous  la  directioâ  d'ciD  elerc 
nommé  Guillaume,  qui  chaque  samedi  payait  tous  les  0«h 
vriera  et  qui  devint,  grâce  à  sa  probité  et  à  sa  tigilaacé, 
run  dea  plus  puissants  seigneurs  d*Angieferre.  Aiiteurs 
ce  sont  des  passages  encore  mille  fois  ptus  précieùt  pour 
nous;  car  c'est  Froîssart  lak-mème  qui  s'est  mia  en  scèoe, 
et  qui  confirme  par  son  témoignage  précis  Ce  que  j*ai  dit 
ailleurs  des  enquêtes  ob  il  ê'aecainM  des  plus  hàtts  sei^ 
gneiirs  d'Angleterre*  Ainsi  dans  les  lignes  sûiTaDtes  nous 
le  voyons  chevaucher  avec  les  Spencer  sur  les  bords  de  la 
Tamise  ou  de  la  Savern  : 

<  Je  Froissars,  actères  de  ces  chroniques,  le  di  pour 
9  tant  que  en  ma  jonèce  je  fus  moult  bien  et  tous  dis  amés 
»  de  Tainnet  frère  Espensier,  que  on  nommet  Ëdoûwart 
»  ensi  que  aoii  père,  et  ot  en  mariage  la  fille  à  messire 
»  Bertremieu  de  Brubes  (Bartbélemi  de  Burghersb) ,  un 

>  moult  vaillant  chevalier,  et  fu  cils  sires  Espen^ers  de 
y  son  temps  et  dou  mien  le  plus  joli  cbeTaliers  et  le  pliis 
»  courtois,  li  plus  honnourables  et  amourens  et  bacé- 
I»  léureos  assés,  qui  fu  en  toute  Eogteterre,  et  le  plus 
»  larges  de  donner  le  sien  làf  oii  il  véoit  que.il  esfoit  bien 

>  employet,  et  qui  mieuls  sceut  vivre  ^  et  dou  p>d9  bîel 
y  estât  et  bien  ordonné  ;  et  oy  dire  en  Aion  temps  les  pfus 
»  hautes  et  nobles  dames  dou  païs  que  nulle  fesie  n'estoit 
Tt  parfiite  se  li  sires  Espensiers  n'i  estoit^  et  ploisseiirs  fois 

>  avint  que  quant  je  cevauchoie  sus  le  pais  avecq^s  lui 

>  (car  les  terres  a  revenues  des  barons  d*Ëngleterre  sont 

>  par  places  et  moult  esparses) ,  il  m'ap^loit  et  me  disoit  : 


d'oëe  wâÈom  de  eiieralîen  de  Ftanipe,  était  tômptkéiiM  le  iMtrféflse  du 
HaÎMMK,  parce  <fo'if  babîtah;  k  terre  de  ^isdMe»,  pM  dtf  ValcMch;niie$. 


»»  Frtulssart,  tbés-vdus  celle  grande  ville  et  ce  Batfl  tlô- 
>v  chdr? -— ie  reèpoodoie  :  Moflseigfcfëiir,  ôil;  Pourquoi 
m  lé  dictés* V0t]&?  —  Je  le  dis  pour  ce^  elle  ûmsi  èâtre 
>]^  mieoae,  lùaisii  i  0t  nmè.ffiraie  route  en  ce  p^lSi  qtli 
>y  toôt  nous  tolli  i  et  ensri  pslt  pi iiissetfrs  ibis  m'en  moris- 

>  trft ,  et  il  s^en  vOèt  en  Engleterre  plus  dé  XL^  et  appeN 
3  loil  la  rôine  Isabiel  mè^e  aâ  roi  Edotiirart  la  iHàlè  roiné, 

>  et  àusi  faisôiebl  ai  rrèrés  (1).  i 

L^  jonr  li*est  pas  éloigné  (il  est  permis  de  respérêr)  ot 
*  le  phis  àdtnirable  tnonumënt  historique  da  tdtf^en  âgé 
tronrefâ  un  ëditeui^  cbnsciencieut  let  érudit,  qui  le  repro- 
duira d'après  les  iheillènrs  textes  et  avec  toutes  leâ  va- 
riantes de  ièà  rédactions  successives;  Le  manuscrit  de  là 
Yaticane  occupera,  sans  doute,  dans  ce  travail,  la  placé 
qui  lui  est  ddé  si  légitimement.  Les  citations  que  j^  Itil  ai 
emprantéeS  en  ont  alésez  fait  cOnnattre  toute  Timpor- 
tance,  iliàis  il  cbnvièfrt  aussi  de  rechercher  d'où  est  vetiu 
ce  textes  écHt  à  ta  Bn  du  llV*""  siècle;  qui  longtemps 
apfès  passa  de  la  biblititbèqiië  de  Paul  Petati  dan^  iiielle  de 
la  reine  Chriitihë  dé  iSiièdë.  Quelques  lignes  dufBfont  pour 
éclaircir  éétté  qttëstibn,  et  pëbt-étre  ajouterônt-éltés  à  ce 
texte  nne  antoritë  dé  pltfS  en  plus  gfàhde.  t\  faut  remâf- 
quer,  d'une  part,  qu'une  main  presque  contemporaine  a 
tracé  sur  l'un  des  feuillets  celte  signature  incomplète  : 
/.  dë..^  d'autre  {lart,  que  le  hotii  dés  sires  dé  Moreuil  est 
souligné  ioiites  lès  fois  qtiè  Frdissari  mentionné  ces  braves 


(I)  Le  manusèrli  dé  la  Vaticabe  est,  si  je  lie  iîie  trompe,  le  isèiil  qni  ren- 
ferme à  àa  véritable  place  Tblstôire  des  années  15S0  à  1356,  qu'après  dé 
longues  recherches,  M.  Biicbôn  retrouva  daôs  une  copie  du  Manuscrit  SoU> 
bise,  âujdiifd^hm  perdu,  et  qtii  éxiâté  âiièsi  êomme  kup^léinedt  i  là  fÎD  d*u& 
manuscrit  du  BHHih  Mûsmm. 
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chevaliers  du  Vermandois.  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  croire  que 
ce  manuscrit  a  appartenu  à  Jean  de  Moreuil,  capitaine  de 
Compiègne,  qui  succomba  à  Azincourt,  comme  son  aïeul 
avait  péri  à  Grécy?  Ce  nom.  ne  permettrait-il  pas  de  re- 
monter à  l'origine  même  de  notre  texte?  Le  sire  de  Moreuil 
avait  recueilli  Théritage  de  la  veuve  du  comte  Louis  de 
Blois»  fille  de  Jean  de  Beaumont,  et  si  nous  admettons 
que  ce  fut  pour  elle  que  Froissart  composa  cette  rédaction 
de  ses  chroniques ,  nous  comprendrons  aisément  com- 
ment, avant  1415,  elle  se  trouvait  entre  les  mains  de  Jean 
de  Moreuil.  Notre  texte  serait  donc  le  dernier  monument 
de  la  fidélité  de  Froissart  à  ces  nobles  maisons  de  Beau- 
mont  et  de  Blois,  qui  lui  avaient  confié  le  soin  de  perpé- 
tuer leur  gloire. 

Je  devais  retrouver  quelques  jours  plus  tard ,  dans  la 
collection  de  TArsenal,  à  Paris,  le  Froissart  de  la  biblio- 
thèque de  Bourgogne,  vanté  par  Godefroy  et  vainement 
cherché  par  M.  Buchon.  Enlevé  deBruxelles  il  y  a  plus  d*un 
siècle,  il  a  passé  depuis  par  plusieurs  mains,  et  nous  ne 
saurions  assez  déplorer  le  soin  que  Ton  a  pris  d'en  dissi- 
muler l'illustre  origine,  en  arrachant  les  premiers  feuillets 
qui  portaient  la  signature  de  Charles-Quint  (1). 


(1)  La  lettre  de  Godefrojr  k  Dacier,  qui  lui  transmettait  la  description  du 
Froissart  de  la  Bibliothèque  de  Bourgo^^ne,  quatre  volumes  in-folio  reliés  en 
ancienne  basane  blanche,  m*avait  aisément  permis  d*^  reconnaître  les 
quatre  grantt  volumes  couverts  de  cuir  blanc  du  Froissart  décrit  dans 
rinventaire  du  15  novembre  1487,  qui  a  été  publié  par  M.  Barrois  (n^*  1805, 
1700, 1051  et  1894).  L'identité  du  manuscrit  de  TArsenal  n»  144  (Histoire 
de  France)  est  incontestable,  et  il  suffit  de  remarquer  1<>  qu'il  offre  à  Vincipit 
du  second  feuillet  et  à  Vexplicit  de  chaque  volume,  les  mots  indiqués  dans 
Pinventaire  de  1487,  y  compris  la  faute  :  Constantin  pour  Cotentin;  ^que 
les  quatre  volumes  contiennent  le  nombre  de  feuillets  mentionnes  par  Gode- 
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Si  des  telles  mêmes  de  Froissart,  nous  descendons  aux 
documents  qui,  dans  une  bonne  édition ,  doivent  servir  de 
pièces  justificatives,  nous  ajouterons  qu*nn  vol  récent  a 
fait  disparaître  à  Mayence  les  célèbres  prophéties  de  Jean 
de  la  Roche-Taillade,  mais  qu'elles  sont  conservées  à  la 
bibliothèque  de  Bàle  (1). 

J*ai  remarqué,  dans  les  dépôts  de  Rome,  plusieurs  autres 
manuscrits  dignes  d*un  sérieux  examen.  J'aurais  pu  citer, 
parmi  les  narrations  historiques,  une  chronique  achevée 
en  1320,  où  les  grands  événements  qui  avaient  la  Flan- 
dre pour  théâtre  sont  fidèlement  retracés,  et  une  chro< 
nique  de  Baudouin  d*Âvesnes  avec  des  variantes;  j'aurais 
pu  invoquer  aussi,  comme  Tun  des  titres  qui  appelleront 
l'indulgence  sur  mon  travail,  la  découverte  d'une  lettre 
dont  la  date  révèle  assez  tout  le  prfx,  car  elle  fut  écrite 
à  Damiette,  par  Jean  de  Beaumont,  chambellan  de  saint 
Louis,  le  26  juin  i249.  Je  craindrais  toutefois  de  donner 
trop  de  développements  à  cette  notice,  et  je  me  bornerai 
h  mentionner  ici  un  manuscrit  de  la  Vaticane,  qui,  par 


s 


froy  et  qu*on  y  remarque  également ,  au  commencement  du  second  volume , 
une  miniature  représentant  le  supplice  de  Guillaume  de  Pommyères.  Ce 
manuscrit,  avant  d^entrer  k  TArsenal,  avait  fait  partie  de  la  bibliothèque  du 
marquis  de  Paulmy. 

p)  Le  MS.  enlevé  à  la  Bibliothèque  de  Majrence  y  portait  le  n"  247.  11 
est  décrit  ainsi  au  calalo^e  :  Fratris  Johannis  de  Rupe-Sdua^  ord, 
min.  libeUiAi  excerpttu  de  prophetali  lihello  y  Fade  meeum ,  de  futurit 
eventibui.  Les  prophéties  de  Jean  de  la  Roche-Taillade ,  conservées  à  Bâle, 
ont  été  écrites  à  Avignon ,  dans  une  prison  qu*on  appelait  la  prison  du 
Soadan.  Elles  sont  adressées  à  un  frère  mineur,  médecin ,  nommé  Niger. 
Je  ne  retrouve  plus  les  extraits  que  j^en  avais  pris,  et  je  le  regrette  d^autant 
plus  qu*ils  offraient  un  grand  intérêt,  surtout  en  les  rapprochant  de  ce  qu*ont 
écrit  sur  Jean  de  la  Roche-Taillade,  Froissart  et  le  continuateur  de  Guil- 
laume de  Nantis. 
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S68  eéoéceiiseB  nsfirnims ,  louche  de  fort  près  aux 

récils  du  cbFOoIqiieur  de  Valencieooes.  Par  ud  hasard 

écrange,  l'an  des  derniers  livres  qu'ait  écrils  Christine  de 

Pisan,  repose  à  côié  de  la  dernière  relation  historique 

qu*a  d'idée  Froissart ,  et  si  cette  rédaction  de  Froissari  a 

échappé  aux*  patientes  investigations  des  érudils»  le  livre 

de  CJirisiine  de  Pisan  est  également  resté  iaeonnti,  œâme 

g  ses  biographes  les  plus  zélés.  Il  porte  pour  titre  :  Beê* 

cripiion  et  dtffinilion  de  pradommie  selon  l'^pmian  de  mon- 

seigneur  d'Orléans  (1) ,  et  nous  n'oublierons  pas  que  ce  duc 

(l*Oriéans,  qui  traçait  à  Christine  de  Pisaa  les  vériubles 

règles  de  la  prodommie,  fut  ce  prince^poëte»  captif  pendant 

vingt-cinq  ans,  qui  sut  tour  à  tour  combattre  en  chevalier 

et  chanter  en  trouvère. 

Peut-ôire  ai-je  déjà  occupé  trop  longtemps  la  classe  de 
ces  recherches,  péniblement  entreprises  el  presque  aus* 
sitôt  interrompues.  Elles  eussent  exigé  plus  de  temps» 
plus  de  soin,  plus  d'attention»  mais  je  ne  regrette  point 
de  les  avoir  tentées.  L'ouvrier  du  Trastevère»  qui  poursuit 
les  fouilles  du  Forum,  recueille  avec  respect  le  moindre 
débris  du  passé,  et  lors  même  qu'il  abandonne  sa  tâche 
dès  le  premier  jour,  il  ne  la  juge  pas  complètement  stérile 
s'il  a  exhumé  (]|ue|(]ue  qparbre  tout  empreiqt  encore  de  la 
gloire  et  du  génie  d'un  autre  âge. 


(1)  roticane,  reg.  1238. 
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APPENPICE  (!)• 
Yatifione^  weg,  713,  *^  La»#iitatio  dit  morte  KtroU  «totnitis 

Intipiî  :  Ppoh  !  dolor,  ducem  Flandriae 
Et  defooiopeiii  Eeclesiae. 

Explicit:  Hoc  sunt  dîgqi  siipplicio 
Quibus  placet  perditlo. 

Coêanatense,  X,  V,  31.  —  Lettre  de  Baudouin,  comte  de 
Flandre,  au  pape  Innocent  III,  en  faveur  d'Otbon  de  Saxe,  qui 
Tenait  d'être  élu  empereur  (1198). 

Casanatense.  —  Lettre  de  Jean  de  Beaumont,  chambelUn  de 
saint  Louis,  à  aon  ami  Geoffirol  de  la  Chapelle,  pan^tier  de 
France  (à  Damiette,  le  26  juin  1249).  Il  lui  annonce  que  le  roi, 
la  reine,  le  comte  et  la  comtesse  d'Anjou  et  le  comte  d^Artois  se 
portent  fort  bien.  Il  jouit  lui-même,  ainsi  que  ses  fils  Gui  et  Guil- 
laume, d*une  bonne  santé.  Le  roi  s*est  embarqué  le  jour  de 
r Ascension  :  les  flots  étant  soulevés  par  des  tempêtes,  il  est 
resté  treize  jours  en  mer.  La  flotte  comprenait  au  moins  120 
gros  vaisseaux  et  1,800  navires  d*up  ordre  inférieur  (Af  mora  et 
DCCC  vasa).  On  arriva  à  Damiette  le  vendredi  après  la  Trinité. 
Le  lendemain  matin,  le  roi,  «  auditis  horis  et  divine  servicip»  » 
fit  préparer,  pour  le  débarquement,  les  galées  et  les  petits  navires 
(voia  minora).  Le  roi  se  montrait  étrfinger  à  tout  sentiment  de 


(1)  Un  grand  nombre  de  notes  falunt  double  emploi  avec  cellet  de  M.  Bor- 
gnet  ont  été  supprimées:  je  joins  k  celles  que  fai  oottser?ées  quelques  extraits 
pris  â  Naples  et  à  Glnes. 
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crainte,  et  les  chevaliers  luttèrent  de  courage  pour  assaillir  les 
Sarrasins  (Absque  timorisstrepitu,  laeto  aninio....  usque  ad  ma- 
milias  niittebant  se  in  aqua,  tenentes  in  manibus  lanceas  et 
balistas).  Les  croisés  ne  perdirent  presque  aucun  des  leurs,  et  le 
lendemain,  les  lueurs  de  Tincendie  allumé  par  les  Sarrasins  an- 
noncèrent qulls  avaient  abandonné  Damiette.  L*armée  des  croisés 
compte  plus  de  i,900  chevaliers  du  royaume  de  France  {de 
regno  Franciaé),  Ceux  de  Syrie  et  de  Chypre,  ceux  du  Temple, 
de  FHôpital  et  des  autres  ordres  religieux  d'outre-mer  sont  au 
nombre  de  700.  Il  y  en  a  beaucoup  d^autres  dans  l'armée,  de  sorte 
que  Ton  peut  porter  à  plus  de  5,000  le  nombre  de  ceux  qui  se 
trouvent  sous  la  bannière  de  la  croix. 

Cette  lettre  est,  je  crois,  signalée  pour  la  première  fois.  On 
sait  combien  sont  rares  les  documents  originaux  relatifs  aux 
croisades.  Je  ne  retrouve  pas  le  n**  du  manuscrit  où  elle  est  trans- 
crite sur  le  feuillet  de  garde  :  c*est,  si  je  ne  me  trompe,  une 
histoire  des  Lombards,  portée  fol.  88  verso  du  catalogue. 

Barberini,  —  Chronicon  brève  comilum  Flandriae.  Fragment 
inséré  dans  une  chronique  italienne  du  KIY*"'  siècle. 

Vaticane,  reg.  595.  —  Chronique  qui  paraît  offrir  le  plus 
grand  intérêt  pour  Thistoire  de  la  Flandre.  Elle  s'arrête  en  i320 
et  se  termine  par  quelques  lignes  où  Von  rapporte  que  Louis  de 
Nevers,  étant  sorti  de  sa  prison ,  vint  à  Paris ,  où ,  saisi  d'un  cha- 
grin mortel  (morlali  œgriludine)  dont  sa  captivité  était  la  cause, 
il  ne  tarda  pas  à  rendre  le  dernier  soupir.  L'on  ajoute  que  ses 
obsèques  furent  célébrées  le  lendemain  de  la  fête  de  sainte  Marie- 
Madeleine.  Cf.  la  cont.  de  Guill.  de  Nangis. 

Barberini.  —  Congiura  del  popolo  minute  di  Fiandra.  1324. 
Fragment  en  italien  peu  intéressant. 

Vaticane,  798.  —  Cathalogus  et  chronicon  prii^eipum  Flan- 
driae. 

Indpit:   Anno  Domini  631,  temporibus  EracHi. 

EscpUcit  :  FlucUbus  octobris  valles  maduere  leonis, 
Iinbres  octobris  luxcrunt  corde  colooi. 
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Iteon  JD  flaïuniingo: 

Scbonendycke  dranc  dryf  viia  cocl 
Doe  Ylander  badde  meDighen  poei. 

Cette  chronique  a  été  publiée  par  M.  le  chanoine  Desmel;  mais 
le  texte  du  manuscrit  de  la  Vaticane  paraît  plus  correct. Cf.  CAro- 
mques  de  Flandre,  t.  T,  p.  257. 

Vaticane,  reg.  9^5.  —  Chronique  de  Flandre,  dite  de  Denis 
Sauvage. 

Ce  manuscrit  de  la  fin  du  XW'  siècle  s*arrête  au  siège  de 
Calais.  Il  faut  remarquer  qu*il  commence  par  rapporter  la  fonda- 
tion de  Tabliaye  des  Dunes  :  «  L*an  H  38  fu  fondé  Tabbie  des 
Danes.  » 

Vaiieane,  reg.  869.  —  Chroniques  de  Froissart,  portant  la 
signature  :  Pa.  Petavius. 

Premier  Yolnme  incomplet  qui  se  termine  ù  la  mort  de  Philippe 
de  Valois. 

Faiicane,  reg.  7i6.  —  Chroniques  de  Froissart  avec  une  con- 
tinuation jusqu'à  la  mort  de  Charles  VI.  Ce  manuscrit,  écrit  h  la 
fin  du  XV"^  siècle,  m'a  paru  peu  important;  je  remarque  toutefois 
qu'il  commence  à  la  mort  de  Philippe  de  Valois,  c'est-à-dire  au 
point  où  s'arrête  le  précieui  manuscrit  869. 

Ces  deux  manuscrits  avaient  été  indiqués  en  1777,  par  DuTheil 
à  Dacier,  sans  faire  toutefois  l'objet  d'un  examen  sérieux. 

Vaticane,  reg.  8H.  —  Chronique  relative  aux  affaires  de 
France  et  de  Bourgogne  sous  Charles  VII  (autographe?). 

Elle  parait  offrir  quelques  rapports  avec  la  chronique  publiée 
par  Codefroy,  sous  le  nom  de  Berry.  {Hist.  de  Chartes  VII, 
p.  369.) 

Vaticane,  reg.  899.  —  Chronique  de  la  même  époque,  prin- 
cipalement consacrée  à  Jeanne  d'Arc. 

Semblable  au  n^  10297  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  ? 
Cest  la  rédaction  primitive  d'où  a  été  tirée  la  chronique  de  la 
Pncelle,  Cf.  M.  Quicherat ,  procès  de  Jeanne  d'Arc,  IV,  p.  204. 
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SibliolMque  Bourbon,  à  Naples,  —  Histoire  des  guerres  da 
XV««  siècle ,  écrite  en  li59, 

Je  n'ai  pu  voir  ce  j^anvsçrijt. 

Vaticane,  3881.  —  Instructions  d'Érard  de  la  Marck,  évéque 
de  Liéga,  à  son  chancelier,  qui  se  rend  ^u  France  et  à  Rome, 
la  première  corrigée  de  sa  main  >  la  seconde  entièrement  auto- 
graphe (1515  ou  15i6). 

Dans  la  premiène,  Tévèque  de  Uége  charge  son  conseiller  de 
voir  Madame  (Louise  de  Savoie,  mère  de  François  l*'  )  et  de  lui 
exposer  ses  différends  avec  les  Liégeois.  Il  proteste  de  son  dé- 
vouement  au  roi  de  France  :  c  A  cause  que  ceuli  de  par  deçà, 
»  quant  ils  ont  veu  que  ils  ne  mont  peult  tirer  à  ieur  covdele, 
»  et  que  pour  rien  ne  vouloie  habandonner  le  service  du  roy, 
m  ils  m'ont  requis  de  neutralité,  laquelle  je  ne  veux  jamais  ac- 
»  cepter,  après  moy  avoir  voulu  faire  déclarer,  moy  et  mon 
n  pays,  pour  leur  alié.  »  Il  émet  |e  vœu  d'être  promu  au  cardi- 
nalat, et  après  avoir  dit  qu'il  espère  être  soutenu  par  Madame 
et  par  le  roi,  il  ajoute:  «  Soit  que  je  sois  cardinal  ou  non,  si 
»  veux  demourer  à  eux  servir,  toutefois  si  jVstoie  cardinal , 
^  j  en  pouroye  mieulx  servir  pour  des  raisons  que  mon  chancei- 
9  lier  seest,  » 

Dans  la  seconde  instruction,  qui  se  rapporte  à  Tenvoi  da  son 
chaQoelier  k  Rome,  Tévèque  de  Liège  lui  recommande  de  voir  le 
cardinal  Soderini,  qui  a  été  autrefois  ambassadeur  de  Florence, 
près  de  Louis  Xll,  et  dont  le  neveu  (il  était  évéque  de  Saintes) 
est  son  ami,  le  cardioal  Vigerius,  qu'il  a  connu  du  temps  du 
pape  Jules  II,  la  cardinal  San^Severino ,  qui  est  chargé  dea  af- 
faires du  roi  da  France,  les  cardinaux AccoUi,  Farnèse, Grasai, 
d'Aragon ,  etc.  Il  s'adressera  plus  particulièrement  au  cardinal 
d'Unce  et  au  aardinal  de  Médicis.  Il  compte  'moina  sur  l'appui 
du  cardinal  Pucci,  auquel  il  a  toutefois  rendu  service  h  la  cour 
de  Saint-Germain ,  aous  le  roi  Louis  XII,  quand  il  sollieilait 
Tévéché  de  Vannes.  Le  chancelier  exposera  au  pape  qu*on  a  déjà 
enlevé  le  temporel  à  l'évéque  de  Liège  et  qu'on  veut  aussi  lui 
enlever  le  spirituel. 
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V(Uieanê,  388i^  -ïf^^Conoo^rdia  ifi^er.  episcopum  el  pt^élMos 
Leodieo$es^  DaoDon  siiidiutn  ?Loi?anieose.  3  novembre  i42R. 

Faiieane^  reg.  894.  —  Discours  sur  les  prétentions  dâ  An* 
glâi$  et  Uttraaa  dauphin  de  Viennois,  par  Jean  de  Montrctiil, 
prévôt  de  Lille. 

^Va^ioaAe^  reg*  333.  —  Lettres  de  Jean  de  MontreuiU  seoré- 
taire  da  roi  de  France  et  prévôt  de  LHIe,  à  NicoIas>de  Clémengis. 

Vatieaney  Otloli,  1212.  —  Épitaphe  rimëe  de  Philippe  le  Bon , 
due  deiAourgogoe.  .  .  .       ■        ,     : 

Vatieami  1323»  ^^  Complainte  de.  Louis  de  Luxembourg, 
comte  de  Saint-Pol. 


•»  » 


ïncipit  :  MIrés-?oiis  cjr ,  perturbateurs  de  paix. 

Ce  manuscrit,  écrit  par  Jean  Pamee,  marchaDd  au  palais  à 
Paris ,  à  apparteiMi  ^  Jean  de  Gouy.  Cf.  Lenglet  Dufrésnoy,  Pr.  de 
Commines,  lU-,  f,  458,  et  Relier ,  Romvart,  p.  146. 

VaUeahe,  1323.3 —  Relation  de  la  bataille  de  Nancy; 

Texte  publié  par  Lenglet  Dufrésnoy,  Pr,  de  Comtnimsi  III, 

p;493.   :••'.■':.'. 

VcUicane,  1323. — Vers  latins  sur  la  mort  de  Charles  le  Hardi, 
da<î  de  Bonrgôgne. 

VcUieane,  889.  —  Jean  d*Âuffay,  Mémoire  sur  la  question  qui 
est  entre  le  duc  d* Autriche  et  madame  la  duchesse  sa  femme,  et 
le  iroy  de  France. 

VaUiœllana.  —  Négociations  entre  le  roi  de  France  et  l6  duc 
d'Autriche  (1478). 

Bibliothèque  Bourbon,  à  Naples,  I.  G.  22.  —  Traite  de  la 
guerre  knr  terre  et  sur  mer,  par  Philippe  de  Clèves  (texte  fran- 
çais et  traduction  italienne). 

Yatieane,  756.  —  Relation  de  Vincent  Quirini  sur  le»  Pays-- 
Bas; 1504. 

Barbérinû  —  De  Belgio,  Relatio  Vincentii  Quirini. 

VàHeàne,  756.  —  Ricord!  del  imperatore  Carlo  per  suo 
figliolo  fatUin  Âugtista  Tanno  1548  (traduction  italienne). 
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Cf.  Papief^i  dÉlat  de  Granvelîe,  t.  111,  p.  267. 

YaUcane,  reg.  836.  —  Comm.  de  bello.germanico  sub  Carolo  V 
(par  Marius). 

L*auteur  déclare  s'être  informé  avec  soin  de  tous  les  événe- 
raents  auxquels  il  n*a  pas  assisté  lui-même. 

Chigiy  R.  i ,  5.  —  Relazioni  diverse  di  Carlo  V  et  del  re  Filipo 
e  de*  suoi  stati. 

Corsini,  ^402.  —  Diverses  relations  vénitiennes. 

Vallicellana,  —  Theatrum  crudelitatum  heret.  in  Belgio. 

Bibliothèque  de  la  vilie,  à  Gênes.  —  Ant.  Ferez.  Discorso  sopra 
le  disenzioni  del  i575. 

Ibid.  —  Antoine  Ferez.  Lettera  al  duca  di  Lermo  del  modo 
che  dee  tenere  chi  vivendo  presso  qualche  principe  desidera  con- 
servare  la  sua  buona  fortuna. 

Corsini,  443.  —  Discorso  sopra  landata  del  principe  Matthias 
in  riandra  (lettre  écrite  k  Rome,  le  5  novembre  1577). 

BarberinL  —  Articoli  proposli  al  duca  di  Terra  Nova  dagli 
stati  di  Fiandra  (i«'  juin  i579). 

VcUlicellaTM^  —  De  urbe  Cameracensi  relatio  historica,  1596. 

Vallicellana.  —  Memoria  belli  Belgicî,  1597. 

Vallicellana.  —  Discursus  fr.  Mariae  Vailardi  de  cessione  pro- 
vinciarum  belgicarura,  1598. 

Vallicellttna,  —  Exposé  des  motifs  qui  engagèrent  Fhilippe  II 
à  céder  les  Fays-Bas  à  sa  fille  (ut  Hispania  facilius  pacem  ha- 
beret, nec  assiduis ob  easdem  provincias  vexaretur  bellis). 

Barberini,  —  Compendii  di  trattamenii  istorici  e  geografici 
sopra  li  stati  délie  Flandrie. 

Barberini, — Lettere  discorsi  ve  sopra  le  emergenze  di  Fiandra . 

Barberini.  —  Risposta  al  manifeslo  che  fa  facillissima  li  im- 
presa  di  Fiandra. 

Vallicellana  y  N.  S2.  —  Memoriae  de  moribus  provinciarum 
Belgiî  cum  notiliis  historicis  bellorum,  dominantibus  Austriacis. 

Corsini,  459, 694.  —  François  Campanella.  Discorso  circa  il 
modo  corne  i  Paesi  Bassi  volgaremente  ditli  di  Fiandra  si  pos- 
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sano  redurre  solto  lobedienza  del  re  di  Spagna  c  nel  qoale  si 
discor  sopra  la  natura  di  FiammiDghi  e  di  Spagnardi. 

Biblioihèque  de  la  viUe ,  à  Gênes,  —  Instruzione  lasciata  dal 
coDte  d'Ognate  ambasciatore  cattolico  al  suo  saccessore  (le  dac 
de  rinfantado)  come  si  davea  governare  nella  corte  di  Roma. 

Corsini,  49 K  —  Nunzi  apostolici .  Instruziooi  diverse.  (Instruc- 
tions adressées  à  monseigneur  Tarchevéque  de  Fatras,  nonce  aux 
Pays-Bas  (Rome,  i''  mai  i62l). 

Casanatense.  —  Benlivoglio.  Relazlone  del  trattato  délia  tre- 
gua  di  Fiandra  ( Anyers,  9  avril  ^609).  —  Relazione  délie  pro- 
vîncie  unité  di  Fiandre.  —  Relazione  della  Fiandra  inviata  a 
Roma  (6  avril  1613).  —  Relazione  del  movimento  d'arme  in 
Fiandra  (1614). 

Corsini,  303.  —  Relazioni  del  cardinal  Guido  Bentivoglio, 
fatti  nella  nunziatura  di  Fiandra. 

Le  manuscrit  porte  la  note  suivante  :  Qbesti  relazioni  sono 
diverse  in  moite  cose  dalle  stampate. 

Bibliothèque  de  la  ville  à  Gênes,  —  Bentivoglio.  Lettere. 

Ibid.  ^  Bentivoglio. Cifre  délie  letterre,  16i7-16!2l. 

Chigi,  A,  H.  49.  •—  Lettere  a  mons.  Nunzio  di  Colonia  circa 
le  mission!  di  Paesi  Bassi,  1639-1648. 

Chigi^  A,  IL  36.  —  Lettere  a  mgr.  Vezcovo  di  Nardo  (plu- 
sieurs sont  relatives  à  la  paix  de  Munster),  1629-1651. 

Casanatense,  X,  VL  23.  —  Lettre  sans  date  ni  signature 
(apocryphe?),  par  laquelle  Funiversité  de  Louvain,  en  renvoyant 
au  cardinal  de  Richelieu  quelques  écoliers  instruits  par  ses  soins 
{un  poco  piu  doUi  che  non  erano  quando  vennero  a  Lovanio) , 
saisit  cette  occasion  pour  signaler  li  perversi  costumi  de  scolari 
francesi. 

Casanatense,  X,  V.  24.  —  Lettre  écrite  par  un  marchand  de 
Liège,  le  10  août  1651.  Il  annonce  que  Zongo  Oncledei  a  été 
arrêté  à  Clermont,  porteur  d*un  chiffre  et  de  papiers  très-impor- 
tants. A  Taide  du  chiffre,  les  papiers  ont  été  lus  par  Tordre  de 
D.  Etienne  de  Gamarra.  Ceci  démontre  assez  che  i  Francesi  non 
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jgimravagli  che  dalo  loro  il  cardinale  Ma- 
sono  ^«'^''''^.^^^^^^^^^  les  insinictibbs  du  càV^ 

"•^^Tu     '  •'    t,r'férfa?nes  propositions  à  àdreteèratJxpritfélpalix 
^JLeiidW^^         afin  ^^  préparer  souretonï»  afift!  affaires/ 

r   sini  '056/-^  Negôciali  al  congresso  di  Cambra!  (féla- 
liàu  du  marquh  fSenCbrsmi),  "      ^' 

Corsini,  1571-1874.  —  Dépêches  du  niarf|ii]S  Neri  Corsîni.   ' 
Corsini,  ii92.  —  Accorso  di  Ml  Tempi  m*  n^iio  dt  Pâesi 
Bàsfii,«736.  \      ■'  '    -  /  "• 

*     POÉSIE. 

•»■'.••• 
VcUicane,  Urbin,  375.  —Fragment  d*une  ancienne  chanson 

(le  geste  relatif  aux  guerres  de  Bôrenger  et  de  Baldzon  (Bauees- 

li-Court)  en  Italie  (XIII'»»  siècle).  :  m.; 

J'en^citerai  deux  passages!   : 

Folio' 20:      '       '  ^ 

Dîsi  Berengers  :  or,  entendez,  barons  ; 
Droit  i-Bokignè,  no  estoreferotiSi" 
Par  lOBS-  In  pors  de  Flandrcf  e^  irons  ; 
Des  bons  vasausL,l^  qneljpfs^esl^ans,  ; .. 
Et  à  BologQ^  trestous  les  conférons.    ... 

Plus  loin,  folio 53  :'^ 


:î     ■/ 


Sigoors  t  Sait-il ,  or  oies  mon  avis , 

i        -..«  '...,t 

Je  ai  noYeles  estore  et  oï 

Bauces  ir  tors  qùî  fu  fix  éaudoin , 
'  Cfélui  deTlandres  qui  gist  à  Saînt-Sevrin , 

filBerenger  fix  Ysorete  gril,     *    ..^■ 

Et  bien  G"*  chevalier  de  pris 
.^  Viennent  aider  vo  dame  «n  cesl  païs. 

Ce  fragment  comprend  environ  2,^00  vers. 

Casanatense,  -—  Poésies  de  Jean  de  Condé  (manuscrit  du 
XIV'"''  siècle).  Ce  manuscrit,  malheureusement  incomplet/ ren- 
ferme les  compositions  suivantes  : 


f 
I 
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Li  dis  des  trois  estas  dou  monde. 

Incipit  :    Cils  fait  graat  9Éns  qcrï  fàek  àrô'it 
L*amour  de  DSea;  c^esA  noble  aroiri 

Les  trois  esicu  sont  : 

•  ..       .  • 

Chevalerie  et.prestrag;e 
Et  puis  ordre  de  mariag^e. 

Li  confiesse  et  li  pèlerinaige  Renart. 

Itieipil  :    Jadis  esloit  Renart  empaîs 
A  Maupertuii  ëi  iàû  palais. 

Explidt  :  Si  ont  faite  leui^  i^t'ourndé 
EtBernartet  Belin; 
Ains  puis  ne  furent  pèlerin. 

Cf.  le  Roman  du  Renard,  éAHian  Méon ,  Il  ;p.  12f7. 
Il  dis  des  7111  blasàiM, 

Incipii  :    Or  si  comme  aVei^ttiré  marnné 

Ciaus  qu'elle  tiiiiit  éh  s6h  dëmaimiir. 

ExpUeit:  Li  Rois  des  rois  qui  sans  fin  siècle. 

li  dis  dou  lyon, 

Incipit  :   Bons  d^armes  d^bonneur  convoiteus 
Me  doit  mie  îestre  si  honteus 

Explidt  :  Qui  chi  en  droit  «Khi  JîoH  flatter 

Li  dis  dou  roi  et  des  hiermites^ 

Incipit  .*    Ki  bien  set  dire  et  recorder 
ExpUeit .'  Boins  exemple  prendre  y  poronL 

Li  dis  des  trois  mestiers  (Formes. 

Incipit  .*    Noble  ordène  est  de  cevalerie; 
Si  doit  iestre  sans  tricerie. 

Explidt:  Jehans  deCondc  qui  ebi  (inné 

Son  dit ,  le  tiesmoio^at  et'  aftdfie. 
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Li  du  de  boine  chière» 

Incipit  :   Salcmons  dist  en  ses  proverbes. 
Explicit  :  S'en  a  de  tous  boms  los  et  pris. 

Li  dis  d'onneur,  quongié  et  honte. 

Jnsipit  :    Grans  fuissoDS  de  biatis  mos  de  sise. 
Explicit  :  A  tant  ma  prière  de  fin. 

Cestdoufighier. 

Incipit  :  Quant  boins  ouvriers  devient  wiseus. 
Explicit  ;  Ce  devons  prjrer  de  cuer  fin. 

Li  dis  dou  miroir. 

Incipit  .*    Trop  est  li  siècles  pervertis. 

Explicit  .*  Et  en  tiel  manière  et  en  tiel  fourme 
Que  cils  exemples  t*eo  a  fourme 
Que  Jehaos  de  Condé  t*a  dit 
Qui  cbi  en  droit  finne  sen  dit. 

Li  recors  darmes  et  damours. 

Incipit  :  Or  sont  il  II  mestiers  ensanle. 

On  lit  vers  la  fin  : 

Cbe  dist  bien  Jean  de  Condë. 
Explicit  :  Et  cou  que  j'ai  dit  retenra. 

Li  dis  de  l'aigle. 

Incipit  :  Haus  bons  doit  à  honneur  entendre. 
Explicit  :  Cbi  finne  de  Taigle  li  dis. 

Li  dis  dou  sengler. 

Incipit  *   Hardis  cuers  au  besoin  se  prive. 
Explicit  .*  Chi  Go  ne  li  dis  dou  sengler. 
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Li  di»  des  III  saiges. 

IncipU  :    Au  fait  des  gens  et  des  usaige^. 
Explieit  :  Et  des  trois  saiges  me  tairai. 

De»  braies  le  priestre, 

Jncipit  :    Recorder  ai  oy  maint  conte. 
Eaplidt  .*  A  tant  me  tais  que  plus  ne  sai. 

Lidis  douplicon, 

Incipit  :   Gens  sont  qui  ont  plus  kier  risées. 
Explieit  :  Et  pour  cou  finnerai  men  conte. 

Li  dis  des  rikièces  con  ne  puet  avoir. 

Incipit  .*  Fols  est  qui  voet  tendre  à  a?oir. 
Explieit  :  Et  pour  tant  m*en  tais  ci  en  droit. 

Li  dis  dou  sens  emprunté. 

Incipit .'  Jehans  de  Condet  certifie. 
Explieit  :  Et  à  tant  voel  men  dit  finner. 

Li  dis  dou  frain, 

Incipit  :  Li  ooers  des  gens  sont  si  hâtant. 
Explieit  :  Çou  qu^en  ai  dit  à  ceste  fie. 

Li  dis  pourquoi  II  cozes  on  vit  au  monde. 

Incipit  :  Qui  a  le  cuer  nice  et  rubieste. 
ExpUcit  :  Si  qu*à  lui  soyens  ravoyet. 

Li  dis  don  chien, 

Ineipit  :  Par  exemple  de  créatures. 
Explieit  :  Cil  qui  Toront  dire  et  reprendre. 

Li  dis.de  seurté  et  de  confort, 

Incipit  :  Tels  est  vaincus  qui  vaint  apriès. 
Explieit  :  Et  chi  en  droit  finne  men  dit. 

2"**  SÉRIE,  TOME  IX.  23 


•(  542  ) 

Li  dis  de  tolietle, 

ïncipit .-  C'est  sierviches  biaus  et  courtois. 

Explicit  :  Jehans  de  Gondet  qui  chi  fiune 
Ses  sierventois  le  nous  affiooe. 

Li  dis  dou  chevalier  à  le  mance. 

ïncipit  :  Saiges  est  qui  sa  langue  atempre. 

On  lit  vers  la  fin  : 

Dieus  qui  pooirs  ne  poet  finner 
Laist  Jean  de  Condet  finner. 

Li  dis  dou  varlel  ki  ama  le  femme  au  bourgois, 

ïncipit  :  Ki  pourcace  à  autrui  çrevance. 
Explicit  :  Et  à  tant  mon  conte  de  fin. 

Li  dis  de  le  Pasque. 

ïncipit  :  Parler  voel  à  tous  crestiens. 
Li  eastois  doujovène  gentil  homme, 

ïncipit  :  Bons  de  gens  de  vaillance  estrais. 

On  lit  vers  la  fin  : 

Jebans  de  Condet  qui  reprent 
Celui  qui  ot  et  nens  n'aprent. 

Li  dis  de  boin  non. 

ïncipit  :  Cbieus  qui  set  loquence  amoyer. 
Explicit  :  Qui  du  bien  faire  as  boins  recort. 

Li  dis  de  le  pelote, 

ïncipit  :  Boine  amour  el  vierlus  si  finne. 
Explicit  :  Et  bien  et  bonneur  maintenir. 

Li  dis  de  le  mortel  vie, 

ïncipit  .*  Povre  cose  est  de  mortel  vie. 
Explicit  :  A  tant  prenl  cils  dis  finnement. 
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Li  dis  de  le  nonnele, 

fncipit  :  Oo  ne  doit  mie  trop  reprendre. 
Li  dis  chu  mariage  de  hardement  et  de  larghécc, 

Incipit  :  Nobles  bons  qui  à  honneur  (ens. 
Li  dis  dou  bon  conte  WiUaume, 

Incipit  :  Morir  est  usaiges  communs. 

Cette  pièce  de  vers  est  consacrée  à  l'éloge  du  comte  Guillaume, 
qui  mourut  le  7  juin  1337,  c  fort  travaillé  de  gouttes.  » 
Del  amant  hardi  et  del  amant  cremeteux. 
Je  citerai  les  premiers  vers  comme  modèle  de  style  descriptif: 

En  le  douce  saison  jolie , 
Que  toute  créature  est  lie, 
Par  droit  de  nature  et  joieuse , 
Et  que  naist  la  flour  en  la  prée, 
K^entent  ojrsiel  main  et  viesprée , 
Et  mainnent  ?ie  glorieuse , 
N*est  si  petite  créature 
Qui  ne  soit  joians  par  nature. 

Li  dis  dou  lévrier, 

Incipit  :  Ki  sens  a  de  biaus  mos  trouver. 
Li  dis  dou  magnificat. 

Incipit .'  Par  orgueil  et  par  fol  cuidier. 
Li  dis  des  estas  dou  monde. 

Incipit  :  Par  défaute  d*enteodement. 

Le  nom  de  Jean  de  Condé  nest  pas  indiqué  dans  le  catalogue. 
Ses  poésies  se  trouvent  à  la  suite  du  Roman  de  la  Rose  de  Guil- 
laume de  Lorris  et  de  Jean  de  Meun. 

Vaticane.  —  Michaut  Taillevent ,  le  psaultier  des  vilains. 
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bibliographie;  auteurs  belges. 

Casanatense^  B.  IV,  3.  —  Guibert  de  Tournay.  Sermons. 

La  bibliothèque  de  Marseille  possède,  sans  indication  de  nom 
d'auteur,  un  précieux  manuscrit  de  ces  sermons.  Il  offre  en 
marge  quelques  vers  français  relatifs  aux  croisades,  qui  parais- 
sent écrits  sous  le  règne,  de  saint  Louis. 

Casanatense,  —  Petrus  de  Flandria.  Histoire  de  la  première 
guerre  punique,  écrite  à  Nègrepont,  en  1464. 

Le  même  ouvrage  se  trouve  aussi,  si  je  ne  me  trompe,  à  la 
bibliothèque  Bourbon,  à  Naples,  XII,  aa.  20.  Petrus  de  Flandria 
ne  serait-il  pas  l'auteur  de  VEpistola  lugubris  de  oppugnata  in- 
sula  Nigropontia  Turcis ,  édita  a  Roderico ,  episcopo  Paienlino 
{BibL  de  Mayence,  n^  42)? 

Bibliothèque  Bourbon,  à  Naples.  —  Gérard  de  Bruxelles, 
Commentaires  sur  Ëuclide. 

Casanalense.  —  Copia  di  lettera  del  marchese  de  Mondesar  a 
favore  del  Papeproquio  [sic). 

Un  manuscrit  du  marquis  de  Montexar,  sur  Tordre  du  Mont- 
Carmel ,  est  conservé  dans  la  même  bibliothèque. 

Vallieellana.  —  Bollandus.  Epist.  autogr.  ad  Odericum  Bay- 
naldum  (2  juin  1651). 

Casanatense.  —  Lupus  Christianus,  Belga,  ord.  erem.  S.  Aug. 
Plusieurs  manuscrits  sur  diverses  contrées  de  T Asie,  notamment 
sur  la  Palestine  et  la  Chine. 

Angelica,  B.  3,  10.  —  Documents  relatifs  à  Christianus 
Lupus. 

Casanatense,  —  Joannes  Poelman  ,  Belga,  iheologus  Casana- 
tensis,  Traité  de  la  grâce. 

Chigi,  F.  IV.  98  et  A,  II,  32-34.  —  Vander  Veken  (S.  J.) 
1'  Ephenierides  sanclorum  ;  2**  Ëpistolnc  ad  pp.  Alcxandrum  VII; 
3»Patrocinia,  i660-i664. 
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HISTOIRE   RELIGIEUSE. 

CasanateTue.  —  Âbbas  Ursi  Campi,  ord.  Cist.  Propositions 
adressées  au  pape  Martin  Y,  de  acceleratione  concilii  (1425). 

Casanatente.  —  Baios  (Mîchaêl).  Epist.  ad  Ântonîuni  Sabbi- 
niuiD,  ord.  min.  Flandriae. 

VcUliceUana,  —  De  îîs  quae  facta  sunt  jussu  apostolicae  sedis 
per  episcopos  Belgii  in  causis  M.  Baii  et  C.  Jansenii. 

Angeliea^  Y.  66.  —  Epistolae  PP.  Aug.  Belgii  quibus  se  jiisli- 
ficant  a  calumnia  ipsis  imposita  de  doctrina  Jansenii. 

Corsini,  285.  —  De  Tétat  de  la  religion  dans  les  Pays-Bas 
(in  Fiandra)  ;  rapport  présenté  par  la  congrégation  de  la  Propa- 
gande à  Innocent  XL 

Bien  que  les  protestants  tiennent  encore  quelques  convenu- 
cnles,  le  clergé  s*efforce  de  les  ramener  par  la  persuasion  et  la 
douceur.  Éloge  du  clergé  belge. 

Corsini  y  283.  —  Lettre  adressée  au  pape  Clément  XI  et  rela- 
tive aux  religieux  récollets  de  Tordre  de  Saint-François,  eu 
Flandre. 

J'indiquerai  de  plus,  d'après  Vlter  Romanum  du  docteur  Dudik: 

Vaticane,  reg.  838.  —  Chronicon  Andreœ  Marchianensis. 

Vaiicane^  reg.  696.  —  Chronicon  Lamberti  Ardensis. 

Fatieane^  r^.  71  i.  —  Chronicon  Giraldi  de  Antwerpia 
(Xni"«  siècle). 

Yaiicane,  reg.  760.  —  Gesta  episcop.  Cameracensium. 

Vallicellana,  B.  19.  —  Traités  entre  l'Empereur  et  le  duc  de 
Bourgogne  (novembre  1475). 

VaUicellana,  B.  19.  —  Négociations  entre  Louis  X[  et  Maxi- 
niilien  d'Autriche  (à  Boulogne,  1429,  lisez  1478). 

Faiicane^  reg.  910-914.  —  Opéra  Stradae. 

VaUicellana,  M.  8.  —  Epistola  Gasparis  Furslenbergii  scripla 
ab  urbe  Bruga,  novembre  1596. 
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CLASSE    DES   BEAVX-ARTS. 


Séance  du  /""  mars  1860. 

M.  Baron,  directeur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Âlvio,  Braemt,  De  Keyser,  G.  Geefs, 
Navez,  Roelandt,  Suys,  J.  Geefs,  ÉriD  Corr,  Snel,  Ed. 
Fétis,  De  Busscher,  Portaels  »  membres. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tintérieur  anuonce  l'envoi  du  buste 
de  M.  André  Dumont,  exécuté  par  M.  Simonis,  et  de- 
mande que  ce  buste  figure  à  l'exposition  des  beaux-arts 
de  celte  année. 

Le  même  Ministre  annonce  qu'un  subside  de  cinq  cents 
francs  a  été  accordé  par  le  Gouvernement  au  comité  admi- 
nistratif de  la  Caisse  centrale  des  artistes. 

COMMISSIONS. 

Dans  une  troisième  lettre,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 


(347) 

rail  connaitre  qu'il  est  sollicité  fréquemmenl  d'allouer  des 
subsides  pour  la  restauration  d'aucieDDes  peintures  qui 
ont  subi  des  dégradations  par  suite  de  Faction  des  temps 
ou  de  circonstances  défavorables. 

c  L'administration  n'autorise  jamais  par  son  concours, 
dit-il,  ce  genre  de  travaux  que  lorsque  l'avis  motivé 
d'hommes  compétents  lui  semble  en  démontrer  la  com- 
plète opportunité.  Toutefois ,  même  avec  cet  usage  prudent 
du  moyen,  la  restauration  des  tableaux,  lorsqu'il  s'agit 
d'ouvrages  de  valeur,  constitue  en  principe  une  mesure  si 
grave  que  l'application  n'en  saurait  être  entourée  de  trop 
de  précaution,  dans  l'intérêt  de  l'art  et  pour  la  responsa- 
bilité du  Gouvernement  et  des  administrations  publiques 
qui  possèdent  des  collections  d'œuvres  anciennes. 

>  Cette  question  ne  me  semble  pas  indigne  de  fixer  l'at- 
tention de  la  classe  des  beaux-arts  et  de  faire  l'objet  d'un 
examen  spécial  de  sa  part. 

>  La  restauration  d'anciens  tableaux  doit-elle  être  en- 
couragée, recommandée  ou  même  seulement  autorisée? 
A  quels  caractères  reconnait-on  que  la  restauration  d'un 
tableau  est  devenue  indispensable?  Dans  quelles  limites  y 
a-t-il  lieu  toujours  de  la  circonscrire?  À  quels  systèmes 
de  restauration  convient-il  de  donner  la  préférence? 

>  Tel  est  le  programme  général  que  je  crois  pouvoir 
livrer  à  l'appréciation  de  l'Académie,  qui  le  complétera 
dans  son  rapport,  si  elle  juge  que  la  matière  offre  d'autres 
questions  à  examiner.  » 

Cette  lettre  est  renvoyée  à  l'avis  de  MM.  Navez,  Portaels, 
De  Keyser,  Leys  et  De  Busscher. 

—  Sur  la  demande  de  quelques-uns  de  ses  membres,  la 
classe  des  lettres  avait  eu  à  s'occuper  de  la  question  qui  se 
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rattache  à  la  propriété  des  manuscrits  destinés  au  con- 
cours. La  classe  avait  cru  devoir  renvoyer  cette  question 
à  Texamen  de  rassemblée  générale  de  TAcadémie,  avec  le 
rapport  d'une  commission  composée  de  deux  membres  pris 
dans  chaque  classe  et  du  secrétaire  perpétuel.  Les  mem- 
bres nommés  sont  MM.  Alvin  et  Ed.  Fétis,  pour  la  classe 
des  beaux-arts;  De  Koninck  et  Stas,  pour  la  classe  des 
sciences;  Leclercq  et  Arendi,  pour  la  classe  des  lettres. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Braemty  trésorier  de  la  Caisse  centrale  des  artistes 
belges  présente  un  aperçu  succinct  de  Tétat  prospère  de 
cette  caisse  depuis  son  origine.  Le  nombre  de  ses  mem- 
bre est  assez  restreint ,  et  cependant  son  avoir,  depuis  qua- 
torze ans  qu'elle  existe,  s*éiève  à  plus  de  60,000  francs. 

M.  Alvin  rappelle  que,  depuis  longtemps,  une  commis- 
sion a  été  nommée  pour  la  révision  du  règlement  de  la  Caisse 
centrale,  et  il  demande  que  le  bureau  s'occupe  dé  cette 
opération.  M.  Ed.  Fétis,  secrétaire  du  comité  et  directeur 
de  la  Caisse,  répond  qu'il  ne  tardera  pas  à  convoquer  les 
membres  désignés. 
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OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Compte  rendu  des  séances  de  la  Commission  royale  d histoire, 
ou  Recueil  de  ses  bulletins.  5"*'  série,  tome  \",  i"  à  S""*  bulletins. 
Bruxelles,  4860;  2  cahiers  iD-4^ 

Rapport  triennal  sur  la  situation  de  l'instruction  primaire  eu 
Belgique,  présenté  aux  chambres  législatives,  le  14  mai  4859, 
par  M.  Ch.  Kogier,  ministre  de  Fintérieur.  Cinquième  période 
triennale,  1855-1857.  Bruxelles,  1860;  1  vol.  in-4^ 

Bulletin  du  conseil  supérieur  ^agriculture  du  royaume  de 
Belgique.  Tome  XII  (situation  de  Tagriculture,  année  1858). 
Bruxelles,  1860;  i  vol.  in-4^ 

Compte  rendu  des  travaux  du  conseil  de  salubrité  publique  de 
la  province  de  Liège ,  pendant  Cannée  1 859,  présenté  à  la  séance 
du  14  février  1860;  par  M.  A.  Spring.  Liège,  1860;  1  br.  in^^ 

Rapport  du  conseil  de  salubrité  publique  de  la  ville  de  Liège , 
sur  réchauffement  du  sol  des  jardins  du  quartier  de  Saint- Jacques, 
à  Liège.  Liège  1860;  1  brocb.  in-8^ 

Histoire  du  règne  de  Charles-Quint  en  Belgique:  par  Alexan- 
dre Henné.  Tome  X.  Bruxelles,  1860;  in-8^ 

Notice  sur  une  monnaie  carlovingienne ,  trouvée  au  lieu  dit 
Altkirch,  à  Rahling,  canton  de  Rohrbadi,  département  de  la 
Moselle;  par  le  docteur  A.  Namur.  Bruxelles,  1860;  1  br.  in-S"". 

Revue  de  [instruction  publique  en  Belgique.  VIII'"*  année, 
nouvelle  série ,  tome  III,  janvier  à  mars,  n~  1  à  5.  Bruges, 
1860;  5broch.  in-8^ 

Revue  populaire  des  sciences;  rédigée  par  J.-B.-E.  Husson. 
lll"«  année,  n^"*  4  à  5.  Bruxelles,  4860;  3  broch.  in-8^ 

Rapport  sur  la  situation  de  la  Société  archéologique  de  Namur, 
en  1859.  Namur,  1860;  4  br.  in-8^ 
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Journal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de  pharmacologie. 
XVill"»'  année,  XXX"»'  vol.,  janvier  à  mars.  Bruxelles,  4860; 
3  broch.  in-8*. 

Archives  belges  de  médecine  militaire,  XII*"'  année ,  t.  XXV, 
1"  à  5°""  cahier.  Bruxelles,  1860;  2  broch.  in-8^ 

Annales  de  médecine  vétérinaire.  IX*"'  année,  \"  h  3*"'  cahier. 
Bruxelles,  4859;  3  broch.  in-8'*. 

Annales  doculisiique,  XXIU"^  année ,  1**  à  3*""  livr.  Bruxelles, 
1860;  3  broch.  in-8^ 

La  Presse  médicale  belge,  Xll"**  année,  n~  4  à  13.  Bruxelles, 
1860;  1 3  feuilles  in-4^ 

Journal  de  pharmacie,  publié  par  la  Société  de  pharmacie 
d* Anvers.  XYI*"'  année,  janvier  à  mars.  Anvers,  1860;  3  broch. 
in.8'. 

Annales  médieaies  de  la  Flandre  occidentale.  Tome  VI,  n**  17 
à  22.  Roulers-Thourout,  1859;  5  broch.  in-8^ 

Joumcd  dhortieuUure  pratique  de  la  Belgique.  IV*  année, 
janvier  à  mars.  Bruxelles,  1860;  3  broch.  in-8^ 

L'Illustration  horticole.  VII««  vol.,  !'•  à  5»«  livr.  Gand,  1860; 
3  broch.  in-8*. 

Publications  de  la  Société  pour  la  recherche  et  la  conservation 
des  monuments  historiques  dans  le  grand-duché  de  Luxembourg. 
AnBée1858,  XIV.  Luxembourg,  1859;  in-4*. 

Comptes  rendus  htMoinadaires  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences,  par  MM.  les  secrétaires  perpétuels.  Tome  L,  n~  1  à  13. 
Paris,  1860;  13  cahiers  in-4^ 

Revue  de  l'instruction  publique  en  FVance.  XIX"^  année, 
n»'  31  k  52.  Paris,  1859;  22  doubles  feuilles  in-4«. 

Revue  ei  magasin  de  zoologie  pure  et  appliquée.  1860,  n"  1 
à  3  Paris;  3  broch.  in-8^ 

Revue  de  ^art  chrétien,  recueil  mensuel  d*archéologie  reli- 
gieuse, dirigé  par  M.  Tabbé  J.  GorMet.  IV*  année,  n**  1  à  5. 
Paris,  1860;  3  broch.  in-d"". 

Discours  d'ouverture  prononcé  à  t assemblée  générale  dui^dé- 
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eembre  1859  de  la  Société  de  géographie;  par  M.  Elie  de  Beau* 
moDt.  Paris,  1860;  1  broch.  io-8^ 

Nouvelle  biographie  générale,  depuis  les  temps  les  plus  reculés 
jusgu'à  noê  jours;  publiée  par  MM.  FirmiD  Didot  frère,  sous  la 
direction  de  M.  le  docteur  Hoefer.  Tome  XXXI.  Paris,  1860; 
1  vol.  in-8». 

Bulletin  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie.  Année  1859, 
n<*  4.  Ajuiens ,  1 859  ;  1  broch.  in-8^ 

Programme  de  la  27"*'  session  du  congrès  scientifique  de 
France,  qui  aura  lieu  à  Cherbourg,  le  2  septembre  1860.  Cher- 
bourg, 1860;  1  broch.  in-4^ 

Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier  :  —  Mémoires 
de  la  section  des  sciences,  tome  IV,  1"  et  2"*  fasc.;  —  Mémoires 
de  la  section  de  médecine,  tome  III,  1"  et  jf^  fasc;  —  Mémoires 
de  la  section  des  lettres,  tome  111,  1^'  fasc;  —  Mémoire  histori- 
que et  biographique  sur  Vancienne  Société  royale  des  sciences  de 
Montpellier ,  par  Junius  Castelmau,  précédé  de  la  vie  de  l'auteur 
et  suivi  dune  notice  historique  sur  la  Société  des  sciences  et  belles- 
lettres  de  la  même  ville;  par  Eugène  Thomas.  Monlpellter,  1858- 
1859;  6  cahiers  in>4^ 

Yerhandlungen  der  naturhistorisehen  Yereines  der  preusschen 
Rhéinlande  und  fVestphalens  ;  herausgegeben  von  prof.  ly. 
C.  0.  VVeber.  XVI'»*'  Jahrg.  1-i"-4'"  Heftes.  Bonn ,  1859;  2  ca- 
hiers in-8°. 

Sechs  und  dreissigster  Jahres-Bericfit  der  sehlesischen  Gesell- 
ehafi  fur  vaterlàndische  Kultur  ;  en  thaï  t  :  Arbeiten  und  Verftn- 
derungen  der  Gesellschaft  im  Jahre  1858.  Breslau,  1  vol. 
in-4^ 

Neues  lausiztisches  Magazin  ;  ein  Auftrage  der  oberlausitzî- 
schen  Gesellschnft  der  Wissenschaften ,  herausgegeben  von 
Gustav  Kôhler.  XXXVl'»*'  Band.  Gôrlitz,  1859;  4  broch.  in-8^ 

Miithelungen  aus  Justus  Perthes  geographischer  Ànstalt.  Et- 
gànzungsheft ;  1800,  Mil.  Gotha,  1860;  4  cahiers  in-4^ 

The  terrestrial  airbreathing  mollusks  of  the  Uniled-States , 
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and  Oie  adjacent  terriiories  of  North- America:  Vol.  IV;  by 
W.  G.  Binney.  Boston,  1859;  \  vol.  in-8*. 

American  Academy  af  arts  and  sciences  :  —  Memoirs,  new 
séries,  vol.  VI,  pari  2;  —  Proceedings,  vol.  IV,  feuilles  12-31. 
Cambridge,  4859;  1  cabier  in-^^  et  i  cahier  in-8^ 

Proceedings  of  the  American  association  for  ihe  advancement 
of  science,  \\V^  meeting.  Cambridge,  1859;  \  vol.  in-8^ 

Zwôlfter  Jahresbericht  des  Ohio  Staats-Ackerbaurathes ,  iniV 
einem  AiUzug  der  Verhandlungen  der  County  Ackerbau  Gesells,, 
an  die  General-versammlung  von  Ohio,  fardas  Jahr  1857.  Co- 
lumbus,  1858;  \  vol.  in-8^ 

Annals  ofthe  lycetim  ofnaturalhistory  of  New-York,  Vol.  Vil. 
n^  4-3.  New- York,  1859;  in-8^ 

Tlie  first  and  second  annual  report  of  the  geological  survey  of 
Missouri;  by  G.C.  Swallow.  Jeifersoncity,  1855;  I  vol.  in-8". 

Report  on  the  geological  survey  of  the  state  of  lowa;  embra- 
cing  the  results  of  investigations  made  during  portions  of  the 
years  1855,  1856  et  1857;  by  James  Hall ,  J.  D.  Whitney.  Vol  1, 
part  1-2.  Jowa,  1858;  2  vol.  in-8°. 

First  report  of  a  geological  reconnaissance  of  the  Northern 
counlries  of  Arkansas,  made  during  the  years  1857  and  1858, 
by  David  Dale  Owen.  Little  Rock ,  1 858  ;  1  vol.  in-8^ 

Academy  of  natural  sciences  of  Philadelphia  :  —  JoumcU, 
new  séries,  vol,  IV,  part  2;  —  Proceedings,  1859,  feuilles  1-19. 
Philadelphie,  1859;  1  cahier  in-4''  et  1  cahier  în-8^ 

American  philosophical  Society  held  at  Philadelphia,  — Tran- 
sactions, new  séries,  vol.  XII,  part  2;  —  Proceedings,  vol.  VI, 
n'«  59  à  61.  Philadelphie,  1859;  1  cahier  in-4<'  et  3  broch. 
in-S". 
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CLASSE  DES  SCIENCES. 


Séance  du  51  mars  4860. 

M.  Van  Beneden,  directeur. 

M.  Ad.  Qubtelet»  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  d'Omalius  d'Halloy»  Sauveur»  Wes- 
mael,  Marlens,  CautraiDe,  Stas,  De  Koninck,  A.  De 
Vaux 9  de  Selys-Longchamps ,  le  vicooQle  B.  Du  Bus ,  Nysl , 
Gluge,  Nerenburger,  Melseus,  Liagre,  Duprez,  Poelman, 
d*Udekem,  Dewalque,  membres;  Lacordaire,  Lamarle» 
associés;  Ernest  Quetelet,  Gh.Montigny»  correspondants. 

M.  Nicolas  de  KhanikofT,  membre  de  l'Académie  impé- 
riak  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg,  assiste  à  la  séance. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  MÎDistre  de  l'intérieur  transmet différeats  ou^ 
vrages  destinés  à  la  bibliothèque  de  TAcadéaiie. 

M.  Maury,  directeur  de  Tobservatoire  de  Washington , 
fait  parvenir,  par  Tintermédiaire  de  M.  Ad.  Quetelet,  les 
résultats  de  la  discussion  de  6,455  observations  baromé- 
triques indépendantes  et  séparées,  recueillies  sur  mer,  à 
partir  du  40°''  degré  de  latitude  australe  jusquau  55"*^ 
Ces  observations  sont  divisées  en  trois  groupes  pour  une 
même  longitude,  dans  la  vue  de  reconnaître  Tinfluence  du 
cap  Horn  sur  l'abaissement  du  baromètre.  On  voit  que 
cet  abaissement  est  assez  sensible,  en  se  rapprochant  de  la 
latitude  du  cap. 

Hauteur  moyenne  du  barùtnèlre 


EntTC  l«f 


PARALLÈLES  DE 


V  O.  et  140*  E. 


BÂMOmtt. 


d'obtcr, 


140*  E.  ei  (0*  O. 


HOMME 

d'AlMcr. 


■ambAt. 


do  cap  Horn. 


loawB 
d'oboer. 


BAMBiT. 


■OTBHIIB 
g<!aérale. 


lOIMB 

d'obwr. 


Bimamkt 


40»  s.  et  430  s. 


43 
46 
48 
60 
63 


et  45 
et  48 
et  50 
et  63 
et  66 


1116 
738 
611 
176 
108 
6 


P 
99,90 

S9,80 

39,68 

39,63 

39,36 

29,17 


310 
166 
336 
347 
198 
93 


99^84 
39,73 
39,71 
39,66 
39,46 
39,36 


378 
337 
337 
360 
369 
377 


39,86 
39,76 
39,68 
39,61 
39,66 
39,37 


1703 

1130 

1174 

673 

668 

476 


P 
39,68 

39,78 

39,63 

39,03 

99,48 

99,36 
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—  M.  Maury  adresse  eo  même  temps  ses  remercimenls 
pour  sa  DomîoatioD  d*associé,  et  témoigoe  ses  regrets  de 
ce  qo'one  négligeuce  dans  la  transmission  du  diplôme  ail 
relardé  jusqu*à  présent  sa  réponse. 

Des  remercimenls  sont  adressés  aussi  par  M.  Struve, 
directeur  de  l'observatoire  de  Pulkowa,  pour  sa  nomina- 
tion d'associé. 

—  M.  Encke,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  royale 
de  Berlin,  fait  connaître  qu'il  a  remis  au  comité  chargé 
de  la  fondation  de  Humboldt,  la  souscription  que  TAca- 
demie  royale  de  Bruxelles  destine  au  monument  consacré 

à  la  DQémoire  de  son  ancien  associé. 

• 

—  M.  le  major  Henry  James,  chargée  de  la  triangula- 
tion de  l'Angleterre,  transmet  des  renseignements  sur  ses 
travaux  géodésiques,  et  fait  parvenir  en  même  temps 
quelques  beaux  exemplaires  photo-zincographiques,  pris 
sur  un  ancien  munuscril  qui  se  trouve  dans  le  dépôt  de  la 
guerre. 

—  L'Association  britannique  pour  l'avancement  des 
sciences  annonce  que  sa  38°"*  réunion  aura  lieu  celle 
année,  à  Oxford,  le  mercredi  27  juin,  sous  la  présidence 
de  lord  Wrotlesley. 

—  M.  Antonio  Aguilar,  directeur  de  l'observatoire  de 
Madrid,  fait  connaître  les  facilités  qui  seront  accordées 
aux  astronomes  désireux  d'observer,  en  Espagne,  l'éclipsé 
solaire  du  mois  de  juillet  prochain. 

—  M.  le  docteur  B.  Schnepp,  en  donnant  connaissance 
des  premières  réunions  de  l'Institul  égyptien,  annonce  le 
prochain  envoi  des  publications  de  celle  société  savante. 
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LAcadémie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier»  la 
Société  des  sciences  de  Gôriitz,  et  Tlnstitut  de  Venise  re- 
mercient TAcadémie  pour  Tenvoi  de  ses  travaux. 

M.  H.  Namias,  secrétaire  de  cette  dernière  société  sa- 
vante, annonce  en  même  temps  Tenvoi  de  son  ouvrage  sur 
les  principes  électro-physiologiques,  qui  a  été  couronné 
par  rinslitut  de  Milan.  —  Remercîments. 

—  L'Académie  reçoit  les  résultats  des  observations  qui 
ont  été  faites,  le  âl  mars  dernier,  sur  Tétat  de  la  végéta- 
lion  :  !<"  à  Waremme  par  MM.  de  Selys-Longchamps  et 
Ghaye;  ^  à  Jemeppe- sur -Meuse,  par  M.  Alf.  de  Borre; 
S^"  à  Melle  près  de  Gand ,  par  M.  Bernardin  ;  4''  à  Bruxelles  ; 
par  M.  Ad.  Quetelet;  5""  dans  les  environs  de  Munster,  par 
M.  le  docteur  Heis. 

M.  le  professeur  Rigouts-Verbert  fait,  de  son  côté,  parve- 
nir les  résultats  de  ses  observations  sur  la  feuillaison,  la 
floraison,  la  fructification  et  la  chute  des  feuilles,  observés 
à  Anvers,  pendant  Tannée  i859. 

—  M.  Alexandre  Vander  Looy,  ancien  marin  et  actuel- 
lement représentant  des  verreries  de  la  Louvière,  trans- 
met quelques  renseignements  sur  des  découvertes  géogra- 
phiques, non  encore  indiquées  sur  les  caries  oflicielles 
récemment  publiées,  et  qui  ont  été  faites  en  sa  présence 
pendant  Tannée  i851,  à  bord  du  trois- màts-barque  hollan- 
dais Tïmor,  commandé  par  le  capitaine  Koning. 

€  1°  Le  9  mai  1851 ,  nous  pûmes  constater  que  Tile 
Wake,  qui  se  trouvait  placée  sur  nos  cartes  par  19^1'  lati- 
tude septentrionale  et  166''46'  longitude  orientale  (obser- 
vatoire de  Greenwich)  avait  disparu.  Quoique  nous  ayons 
marché  franc-ouest  sur  la  parallèle  de  la  latitude  de  Tllc 
Wake,  à  partir  de  IGT'^â^'  de  longitude  orientale  (obser- 
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valoire  de  GreeDwich)  jusqu'à  iGS'^ST'  de  longitude  orien- 
lale  (même  observatoire),  et  que  de  celte  maulère,  nous 
ayons  coupé  diamétralement  l'endroit  où  cette  Ile  aurait 
du  se  trouver,  cette  dernière  pourtant  ne  s'est  point  offerte 
à  nos  regards. 

»  2^  Le  2  septembre  1851 ,  à  six  heures  du  soir,  entre 
12^'  de  latitude  nord,  120^39'  longitude  est  (observa- 
toire de Greenwich)  et  10^52'  latitude  nord,  121°44'  lon- 
gitude est  (même  observatoire),  nous  aperçûmes  sur  un 
fond  de  trois  brasses  et  demie,  des  bancs  de  corail,  qui 
ne  figurent  pas  sur  les  cartes  marines. 

9  5""  Le  11  septembre  1851 ,  à  huit  heures  et  quart  du 
matin,  entre  6M'  latitude  nord,  122''27'  longitude  est 
(observatoire  deOreenwich)  et  5M7'  latitude  nord,  12l''50' 
longitude  est  (même  observatoire),  nous  vimes  dans  la 
direction  E.  7^  N.,  à  un  mille  de  distance,  un  petit 
rocher,  qui  était  inconnu  sur  nos  cartes.  » 

—  M.  J.-J.  d'Omalius  d'Halloy,  membre  de  la  classe, 
présente  une  notice  biographique  de  sa  composition  sur 
Alexandre  Brongniart.  —  Remerciments. 

—  Il  est  fait  hommage  d'une  médaille  en  bronze,  des- 
tinée à  conserver  le  souvenir  de  M.  Pierre  Simons,  ingé- 
nieur de  l'État  et  ancien  correspondant  de  l'Académie. 
Cette  médaille,  gravée  par  M.  Yeyrat,  a  été  dessinée  par 
M.  Eug.  Delbarre,  chef  de  bureau  au  Ministère  des  travaux 
publics.  —  Remerciments. 

—  La  classe  reçoit  différents  ouvrages  manuscrits, 
savoir  : 

l""  Sur  un  nouveau  système  enregistreur  des  observa- 
tions de  tous  les  instruments  météorologiques,  par  M.  Ch. 
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Noël,  de  Paris.  (Commissaires  :  MM.  Duprez  et  Ad.  Que- 
lelel.) 

â""  Sur  les  ossements  fossiles  découverts  à  Lierre,  le 
28  février  1860,  par  M.  François  Scohy,  médecin  de  ba- 
taillon dans  Farmée  belge.  (Commissaires  :  MM.  Nyst,  De 
Koninck  et  Van  Beneden.) 

3**  Note  sur  forage  du  19  janvier  1860,  sur  la  généra- 
tion de  réiectricité  des  orages  en  général,  et  sur  la  fré- 
quence des  coups  de  foudre  pendant  les  orages  d'hiver,  par 
M.  Florimond.  (Commissaires  :  MM.  Duprez  et  Ad.  Que- 
telel.) 


CONCOURS. 


Par  sa  lettre  du  26  janvier  1860,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
térieur avait  transmis  une  expédition  d'un  arrêté  royal, 
disposant  que  le  prix  quinquennal  des  sciences  physiques 
et  mathématiques  non  décerné  pour  la  période  de  1854  à 
1858,  serait  appliqué  à  des  concours  extraordinaires. 

En  réponse  à  celte  demande,  la  classe  des  sciences  a 
soumis  au  Gouvernement  deux  questions  de  sciences  ma- 
thématiques et  deux  de  sciences  naturelles,  pour  faire  l'ob- 
jet du  concours  dont  il  s'agit. 


(  359  ) 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Suite  des  observalions  sur  la  lumière  zodiacale  faites,  à 
Munster,  du  20  décembre  18o9  au  33  février  1860,  par 
M.  le  docteur  Heis,  de  Munster.  Communication  de 
M.  Ad.  Quetelet  (1). 

Décembre 30, 1859,  7^  Bord  supérieur:  300^+ 1»,    310<'-— 2«,    390  — 3', 

33a'  —  5». 
Sommet:  341**—  11». 

Bord  inférieur  :350»— 15",   S20«— 18,   3I0»~20'. 
Janvier     12,1860,  7*.  Bord  supérieur:  300»-*- 11»,  310»-4-10»,  350«»-t-10», 

340»H-10»,    350«-+-10'',    0»-4-9»,    10<»H-9». 
Sommet  r  19«  -4-  7". 

Bord  inférieur  :  1 0«  —  2«,     0»  —  7»,    300»  —11». 
n  18,     n  Le  bord  supérieur  passe  par  ix,  7^  Pégase;  le  som- 

met se  trouve  vers  r  Poissons  (<x  =  22®,  <J=  1 O*»). 
Le  bord  inférieur  n^est  pas  curviligne  comme 
autrefois,  on  remarque  une  anomalie  vers  la 
région  de  p  Baleine. 
Février        9,     «^      7{K  Bord  supérieur  :  545«-4-10*»,  355»-i-12«,  5"-4-14». 

15  H-  7-»,    25"  -H  18»,    35»  -♦-  19. 
Sommet:  47» -h  19». 

Bord  inférieur  :  35»  -4-  9»,     25»  -h  5%    25»  -f- 1», 
50  _  2»,     335»  —  8». 
n  11,     -  Bord  supérieur:  545«+10«,    5»-t-15»,    25»-4-20», 

35» -f- 220,    45»-i-22«,5. 
Sommet  :  50"  -H  25». 

Bord  inférieur  :  45»  -h  1 5»,    35»  -4-  7®,    25»  —  1». 
15,     •       8»».  Bord  supérieur:  345» -h  24»,    355» -4- 25%   5 -H  26», 

15»-+- 26»,   25» H- 26»,    35»-i-25",5,    45«-*-25», 
Sommet  :  51»  -h  20*. 

Bord  inférieur:  45» -4-1 5»,    35»-i-17»,    25»-+-0", 
15»  —  10». 


(1)  Voir  BuU.  de  VAcad.  royale  de  Belgique,  2"*  série,  t.  VIII,  p.  373. 
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Féfrier  25, 1860,  7^  5-.  Bord  supérieur: 340» -4- 30%  0*-+-50%  20» h- 29», 

40»  H- 28%    50OH-20». 
Sommet  :  00°  -f-  24*. 
Bord  inférieur:  50»^  17%    40*+ 11%    30» -+-5% 

20®--  3». 


M.  Heis  commuDique  aussi  Textrait  d'une  lettre  de 
M.  Neumayer,  directeur  de  Tobservatoire  magnétique  et 
météorologique  de  Melbourne  (Australie).  M.  Meumayer, 
dans  ces  derniers  temps,  a  observé  plusieurs  perlurbations 
magnétiques  (i)  : 

de  8»-  45"  à  10«»  45"  (8»»  30"  aurore  australe). 

soir      )  , 

^.    >  (aurore  australe), 
matin  ;  ^  ' 

de  10>*  à  13'>  30"  petites  perturbations. 

matin  petites  perturbations. 

soir  •»  » 

9h  30",     »  « 


1859.  Octobre    18 

31 

T  »  22 

*  Novembre   7 

n 

»  I»  13 

15 

»  »  25 

»     Décembre  6 

»        »  8 

11 

13 

*  •  16 
4 
7 

11 


1860.  Janvier 


soir,         »•  »< 

221», 

soir,  grandes  perturbations. 

de  2^  à  3>*,  grandes  perturbations. 

de  7>*  19"  à  20^*,  grandes  perturbations  (aurore  australe). 

de  9i>  à  10i>30",  perturbations. 

131*  33",  petites  perturbations. 


de  121*  à  16<*  25",  grandes  perturbations. 
Position  de  Pobservatoire  :  latitude    —  37<*48',6. 

longitude      9^  39"  53*  est  de  Greenwich. 


(!)  A  Bruxelles,  M.  Ernest  Quetelel  a  observé  une  forte  perturbation ,  les  17  et 
18  octobre  182(9,  au  soir;  le  21  octobre  et  le  13  décembre,  petites  perturbations. 

Enfin ,  le  S8  et  le  39  mars  de  cette  année  (1800) ,  on  a  observé  une  forte  pertur- 
bation des  éléments  magnétiques.  Elle  a  été  également  constatée  à  Paris  et  à  Lis- 
bonne; et  leS9,  au  soir,  une  brillsnte  aurore  boréale  a  été  aperçue  à  Stockholm. 


n 
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Siriution  g^méirique  d'une  série  de  problèmes  relatifs  à  tari 
des  constructions;  par  M.  Lamarle,  associé  de  TAca- 
démie.  (SaiteetfiD.)  f). 

RÉSISTANCE  DES  MATÉRIAUX.  —  POUSSÉE   ET   BUTÉE   DES  TERRES. 

Équilibre  et  un  massif  sollicité  latéralement, 

XI.  Soit  ABCD  le  profil  d*uD  massif  compris  entre  deux 
plaos  verticaux  parallèles ,  et  sollicité  eu  E  par  une  force 
horizontale  Q. 

On  demande  la  plus  grande 
valeur  admissible  pour  Q,  dans 
Tétat  d'équilibre,  et  en  suppo- 
sant que  la  rupture  tende  h  se 
produire  par  glissement,  sui- 
vant un  plan  quelconque  ae 
perpendiculaireau  profil  ABCD 
(Aflf.  10). 

Menons  par  le  point  a  Tbo- 
rizontale  aa^a'^  et,  procédant 
comme  au  n""  YIII,  prenons 


aa    = 


2r 
n 


Od  sait  qu'en  représentant  par  2A'  le  poids  {**)  na|6(A 


(•)  Voir  Bulletins,  2"'  série,  tome  IX,  page  127. 
(**)  h'  est  la  hauteur  aB,  a^  la  largeur  aa\  6,  la  longueur  du  massif  me- 
surée ]>erpeDdiculairement  au  profil  ABCD. 
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du  prisme  aBCa',  la  cobésion  développée  suivant  la  sec- 
tioD  aa'  est  représentée  par  a'a'^.  On  sait  également  que, 
pour  une  ligne  quelconque  de  rupture  aem  coupant  en  e 
la  droite  DC  et  aboutissant  en  m  à  la  verticale  menée  par 
le  point  a'',  le  poids  du  prisme  qui  tend  à  se  détacber  et 
la  cohésion  suivant  ae  sont  représentés  respectivement, 
l'un  par  2h' — a'«,  l'autre  par  em. 

Prenons  a'b  égal  à  2A';  par  le  point  b  menons  Fborizon- 
taie  bn  et  par  le  point  m  la  droite  mn,  sous  l'angle  amn 

Le  poids  du  prisme  qui  tend  à  se  détacber  étant  repré- 
senté par  be,  de  même  que  la  cohésion  l'est  par  em,  on  voit 
aisément  que  le  segment  bn  représente  l'intensité  que  doit 
avoir  la  force  Q  pour  équilibrer  la  résistance  du  massif  à 
la  rupture  par  glissement  suivant  ae. 

Imaginons  que  la  droite  ae  s'abaisse  ou  s'élève  parallèle- 
ment à  elle-même.  Lorsque  le  point  a  descend,  le  point  6 
remonte  d'une  égale  quantité.  De  là  résulte  un  double 
accroissement  de  la  longueur  be  et,  par  suite,  une  dimi- 
nution correspondante  du  segment  bn,  ou,  au  contraire, 
une  augmentation  de  ce  même  segment,  selon  que  la  ligne 
mn  s'incline  à  gauche  ou  à  droite  de  la  verticale  a' 'm, 
c'est-à-dire  selon  que  l'angle  maa"  est  plus  grand  ou  plus 
petit  que  9. 

Dans  le  premier  cas,  la  rupture  est  plus  facile  à  partir 
du  point  A,  et  l'on  a  en  général 

bn  <  o  V. 

Dans  le  second  cas,  la  rupture  est  plus  facile  à  partir 
du  point  E,  et  l'on  a  généralement 

bn  >  o'a". 
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Les  dédnctioDs  qui  précèdeot  supposent  que  le  poiot  m 
reste  au-dessous  de  l'horizootale  bn.  S'il  eu  était  autrement, 
la  réaction  N',  représentée  par  mn,  changerait  de  sens, 
et,  dès  lors,  ce  ne  serait  plus  par  glissement  que  la  rup- 
ture du  massif  tendrait  à  se  produire. 

,p-    ,, ,  XII.TironsladiagoDale 

AE.  Deux  cas  sont  possi- 

^ ■-     bleSiSelonquel'aagleEAD 

\  est  plus  grand  ou  plus  pe- 

\  titqueip. 

\  Soil  d'abord 

\  ËAD  >  ». 

\        B  Prolongeons   les  droi- 

\  tes  AD,   DC  et  prenons 

sur  leurs  proloogemenls 


Par  le  point  b  menons 
une  horizontale  et  par  le 
point  D'  une  verticate. 
Soit  b'  le  point  où  ces 
droites  se  coupent  :  Re- 
À  présentons-nous  la  droite 

It.  >.  Lr  Icclcor  «1  pn,^<icnporlc>hpolnlsM     kb'  {fig.   11). 

..»'i«.r™i>™i,e''"°     ■"      '    •     ■  £^^  droite  Ad'  peut  s'a- 

baisser ao-dessous  de  la  droite  AE  et  Taire  avec  l'hori- 
zontale un  angle  inférieur  à  f.  Lorsqu'il  en  est  ainsi,  la 
droite  A6'  peut  être  considérée  comme  ligne  do  plus  facile 
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rupture  (');  la  force  Q  esl  représentée  par  UD\  et  Ton  a 

na,6..  2y 

Eu  général,  la  droite  Ab'  fait  avec  Tborizontale  un 
angle  supérieur  à  9,  et,  dès  lors,  voici  quelle  est  la  solu- 
tion : 

Par  le  point  A,  on  mène  une  droite  inclinée  sur  bn  de 
l'angle  f  +  9,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  inclinée  sur  AB 
de  Fangle  (p.  Soit  SAn'  cette  droite  qui  coupe  en  S  la 
droite  D'm  et  en  n'  la  droite  bn. 

On  détermine  le  point  m  en  prenant 

Sm  "  =  SA .  S»'. 

On  tire  la  droite  Aem  et  Ton  achève  la  construction  par 
le  tracé  de  la  droite  mn,  Fangle  Amn  étant  pris  égal  à 

Cela  posé,  la  ligne  de  plus  facile  rupture  est  la  droite 
ke,  ou  la  diagonale  AE,  selon  que  la  droite  Ae  reste  au- 
dessous  ou  qu'au  contraire,  elle  s*élève  au-dessus  de  cette 
diagonale. 

Le  reste  s*acbève  aisément,  la  valeur  cherchée  pour  Q 
étant  représentée  par  bn  et  l'équilibre  n'étant  possible 
qu'autant  que  le  point  n  tombe  à  droite  du  point  6. 

Supposons  maintenant  que  Ton  ait 

'ÉAD<  f. 


(*)  La  rupture  par  glissement  nVst  possible  que  suivaot  des  droites  plus 
inclinées  que  la  droite  A6'.  (Voir  au  besoin  la  remarque  faite  à  la  fin  dn 
n"  XI.) 
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ProloDgeons  les  droites  AD.  AB  {fig.  12)  et,  sur  leurs 
prolongements,  prenons  les  points  D'  et  6,  de  manière 
que  Ton  ait 


kb'^ 


F6  =  2FB.    (*) 


{Fig.  11.) 


Par  le  point  6  menons  une 
horizontale  et  par  le  point  D' 
une  verticale.  Soit  b'  le  point 
où  ces  droites  se  coupent.  Le 
point  m,  où  la  diagonale  AE 
vient  rencontrer  la  verticale 
D'6'^  peut  se  trouver  au-des- 
sous ou  au-dessus  du  point  6'. 
Dans  le  premier  cas,  la  ligne 
de  plus  Tacile  rupture  est  AE,  et,  si»  par  le  point  m,  on 
mène  la  droite mn^  sous  fangle  Amn  =-  +  (p  (n  étant  le 
point  de  rencontre  des  droites  mn,  bb^) ,  la  valeur  cherchée 
pour  Q  est  représentée  par  le  segment  bn  (**).  Dans  le  se- 
cond cas,  la  ligne  de  plus  facile  rupture  est  le  prolonge- 
ment de  la  droite  menée  du  point  b'  au  point  E;  la  force  Q 
est  représentée  par  AD',  et  Ton  a,  comme  ci-dessus, 

Nous  laissons  au  lecteur  le  soin  de  traduire,  au  moven 


(*)  Le  point  F  est  sur  rborizontale  menée  par  le  point  E. 
(**)  Les  portions  de  droite  Am,  bk  représentent  respectivement,  Tune  la 
cohésion  suivant  AE ,  l'autre  le  poids  du  prisme  AECB.  Il  s*ensuit  que  les  lon- 
gueurs fnn,bn  représentent  en  môme  temps,  Tune  la  réaction  N',  Tautre  la 
valeur  cherchée  pour  Q. 
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du  calcul  algébrique  ceux  des  résultats  précédents  que 
nous  n'avons  fait  qu'énoncer. 

On  observera  que  la  direction  de  la  force  Q  peut  être 
quelconque,  sans  que  la  solution  qui  vient  d'être  exposée 
cesse  d'être  applicable.  On  observera,  en  outre,  que  pour 
s'assurer  de  l'équilibre  du  massif,  il  faut  considérer  suc- 
cessivement tous  les  modes  de  rupture  qu'il  comporte,  la 
rupture  par  glissement  pouvant  être  moins  facile  que  par 
rotation ,  comme  au  n"^  V,  ou  autrement. 


Septième  qvestleii. 

Poussée  des  terres  contre  une  paroi  plane. 

XIII.  Étant  donnée  une  paroi  plane  ae,  pressée  par  un 
massif  de  terre  et  maintenue  par  une  force  Q,  dont  on 
connaît  la  direction,  on  demande  la  valeur  que  doit  avoir 
la  force  Q  pour  équilibrer  l'action  de  la  poussée. 
Soit  ael  le  profil  du  massif  à  considérer. 
Opérons  d'abord  comme  l'ont  fait  MM.  Prony,  Français, 
Navier,  etc.,  c'est-à-dire  en  supposant  la  force  Q  perpen- 
diculaire à  la  paroi  oe,  et  la  droite  el  horizontale. 
Soit  ac  la  ligne  de  rupture. 

Si  le  massif  est  cohérent,  les  forces  à  considérer  sont  au 
nombre  de  quatre  : 

1"  La  force  Q,  nor- 
male à  la  paroi  ae; 

2""  Le  poids  P  du 
prisme  eac; 

S*"  La  réaction  T' due 
à  la  cohésion  et  dirigée 
suivant  ac; 

(Fi>.  13.) 


^79t' 
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4*"  La  réaction  N',  dont  la  direction  fait  avec  ae  l'angle 

Faisons  tourner  d'un  angîe  droit,  le  système  de  ces 
quatre  forces  et  représentons  par  ec  le  poids  P,  qui  est 
évidemment  proportionnel  à  ce  segment. 

Après  cette  rotation ,  la  force  T'  est  dirigée  suivant  une 
perpendiculaire  à  ca;  la  force  Q  suivant  ta;  la  force  N' 
suivant  une  droite  faisant  avec  ae  un  angle  égal  à  9. 

Représentons  par  cd  la  force  T'  et  menons  par  le  point  d 
la  droite  dm  sous  l'angle  dmc  =  (p.  Le  prolongement  de 
cette  droite  venant  couper  en  n  la  droite  ea,  il  est  aisé  de 
voir  que  le  segment  en  représente  la  grandeur  que  doit 
avoir  la  force  Q  pour  équilibrer  la  poussée  du  prisme  tac. 

On  a,  par  construction, 

cd  _  r  _  2r.ac 
ec        P  ""  nh.ec 

h  étant  la  hauteur  du  triangle  eac^  y  la  cohésion  pour 
Tunité  de  surface,  Il  le  poids  de  l'unité  de  volume  de  la 
matière  du  massif. 

De  là  résulte 

(0 ed  =  —  .  --  • 

Le  triangle  cdm,  rectangle  en  c,  donne, 

cd 
(2) ^  =  7^-- 

Par  le  point  m  menons  la  droite  ms  parallèle  à  ce  et  du 
point  a  abaissons  sur  les  droites  ce,  ms  la  perpendiculaire 
commune  apq.  Soit  z  la  distance  comprise  entre  les  droites 
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el.ms,  on  ^ 

(3) Z  =  pq^h.—  - 

ac 

En  multipliaol  membre  à  membre  les  équations  (I), 
(2),  (3),  on  irouve  immédiatement, 

W z=pq  = 


ntgf 


Il  suit  de  là  que  la  distance  pq  est  indépendante  de  la 
direction  ac,  et,  conséquemment,  que,  pour  toute  ligne 
de  rupture  partant  du  point  a,  le  point  m  reste  sur  une 
même  horizontale  ms. 

Cela  posé,  si  nous  observons  que  la  poussée  maximum 
correspond  à  la  plus  grande  longueur  du  segment  «n,  nous 
pouvons  conclure  immédiatement  que  la  solution  cherchée 
est  fournie  par  le  théorème  fondamental  exposé  n^"  II. 

Par  le  point  a  menons  la  droite  am'  dirigée  suivant  le 
talus  naturel  et  coupant,  en  conséquence,  la  droite  mq 
sous  Tangle  am^m  =  (p. 

En  vertu  du  corollaire  1  du  n*"  III,  la  ligne  de  plus  facile 
rupture  est  dirigée  suivant  la  bissectrice  de  Tangle  nam'; 
elle  divise  donc  en  deux  parties  égales  l'angle  que  la  paroi 
fait  avec  le  talus  naturel. 

Supposons  la  ligne  ac  dirigée  suivant  la  bissectrice  de 
Fangle  nam^  et  prolongeons  la  droite  ae  jusqu'à  sa  ren- 
contre en  s  avec  la  droite  ms. 

Les  angles  smuy  sam  étant  égaux,  les  triangles  snm, 
sma  sont  semblables  et  donnent 

(S) *'*  =  7:- 

sa 
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Le  prisme  eac  est  dit  prisme  de  plus  grande  poussée. 
DésigooQs  par  t  le  rapport  de  la  base  ec  de  ce  prisme  à  sa 
hauteur  h,  et  par  s  Tangle  que  la  paroi  ae  Tait  avec  la  ver- 
ticale. Il  vient 

h  -t-z  z 


ces  f  ces  e 

On  déduit  de  là 

z 

(6).     .     en  =  <fi  —  «e  =  r  (/*  -f-  ^)  ces  e • 

cose 

Soit  h^  la  valeur  de  A  pour  laquelle  on  a  m  ==  o.  Cette 
valeur  est  déterminée  par  Téquation  de  condition 

i  —  ('  cos  V  2  r     \  —  (*  CCS  'f  ,^, 

(7).     .    h!  = z  =  — ♦» 

^  r  ces  'f  n  tg  y      r  ces  'f         ' 


(*)  En  désignant  par  r  le  complément  de  Pangle  ^^  on  trouve  aisément 


sin 

<  COS  f  es  


T  -   f 

eos 


et,  par  suite, 


4y  sin  ^  C08  f 

~  n  "TTnrj 


On  part ient  i  ce  même  résultat  d'une  manière  plus 
directe  et  plus  simple  en  opérant  comme  il  suit  : 

Soit  «a  (/SjjT.  13^  la  longueur  pour  laquelle  le 
point  n  tombe  en  e.  Par  construction,  les  angles 
^am,  VMc  sont  égaux  entre  eux  et  à  —^  \  on  a 
d'ailleurs  ema  =  f .  De  là  résulte 

T-t-€  eos  T 


a 


3  '  .      T-i-c' 

sin  


^    *  Il  Vient  donc  : 

S"*  SÉRIE  ,  TOME  IX.  26 
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ei  Ton  peut  écrire,  en  conséquence. 


(8) 


De  là  résulte 


ew  =  r  (/*  —  /*')  cos  f . 


(9). 


Il  h  nt^h 


h')  cos  €. 


On  voit  ainsi  comment  se  déterminent,  dans  le  cas  par- 
ticulier traité  ci-dessus,  d'une  part,  la  hauteur  A'  sur  la- 
quelle le  massif  se  maintient  de  lui-même  en  équilibre; 
d'antre  part,  la  poussée  maximum  exercée  sur  la  paroi  ae 
pour  une  hauteur  quelconque  h  supérieure  à  A^ 

XIV.  Reprenons  la  question  précédente  en  opérant 
comme  M.  Poncelet,  c'est-à-dire  en  tenant  compte  du 
frottement  qui  se  développe  le  long  de  la  paroi  ae,  et  en 
supposant  la  droite  el  inclinée  d'une  manière  quelconque. 


'^•r 


[Fif.  U.i 

Pour  plus  de  généralité,  nous  admettrons,  en  outre , 
que  le  massif  peut  être  cohérent. 


ae       008  f 
h  ss  z 


sin  -- 


2y  sin  r  cos  t 
II 


sin 


el  ce  résultai  s^accorde  avec  la  solulion  générale  exposée  n**  X ,  pour  réqiii- 
li-bre  d*un  massif  coupé  laiéralement. 
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Désignons  par  a  Tangle  qae  la  droite  el  fait  avec  l*ho- 
rizonCale,  et  par  9'  Tangle  du  frotlement  relatir  au  glis- 
sement des  terres  sur  la  paroi  ae . 

Les  forces  à  considérer  sont  les  mêmes  que  lont  à 
rheure.  La  seule  différence  consiste  en  ce  qu'au  lieu  d'être 
perpendiculaire  à  la  droite  ae^  la  force  Q  fait  avec  cette 
droite  un  angle  égal  à^  +  9'. 

Procédons  comme  au  n^  XIII,  en  faisant  tourner  le  sys- 
tème des  quatre  forces  Q,  P,  T',  N',  non  plus  d'un  angle 
droit  seulement,  mais  de  Tangle^  +  a.  Après  cette  ro- 
tation 9  les  quatre  forces  à  considérer  sont  représentées 
respectivement  : 

P  par  ec; 

T  par  cd,  l'angle  dcm  étant  égal  à  ^  +  «; 

N'  par  dn ,  l'angle  dmc  étant  égal  à  9  —  a; 

Q  par  en,  l'angle  aen  étant  égal  à  9'  -h  a. 

Les  équations  (1)  et  (3)  du  n""  XIII  restant  les  mêmes, 
réquation  (2)  change  et  devient 

«'"(j-^^)        cd,  cos  ? 
sin  (f  —  a)       8m(v — a) 

ce  qui  donne  pour  la  distance  z  comprise  entre  la  droite 
el  et  la  parallèle  à  cette  droite  menée  par  le  point  m. 

2r     cos  9 
(i) z  = ;— ; -=  const. 

n  sm(^ — a) 

Il  suit  de  là  que,  pour  toute  ligne  de  rupture  partant 
de  a,  le  point  m  reste  sur  une  même  droite  ms,  parallèle 
à  elf  et  qu'en  conséquence,  la  solution  cherchée  est  four- 
nie par  le  théorème  fondamental  exposé  n""  IL 
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Par  le  point  a  menons  une  droite  an'  qui  coupe  la 
droite  en  sous  Tangle  an'e  =  <p  —  a. 

Soit  s  le  point  où  la  droite  an'  vient  rencontrer  la 
droite  ms.  Conformément  au  corollaire  2  du  n""  III,  il 
faut  prendre 


(2). 


$m   =  sa.  sn 


et  dès  lors  tout  est  résolu. 

Supposons  le  point  m  déterminé  par  Téquation  (2).  A 
la  direction  acm  correspond  la  plus  grande  longueur  du 
segment  en,  et,  par  conséquent,  aussi  la  plus  grande 
poussée  du  massif  sur  la  paroi  ae.  Soit  Q  cette  poussée 
maximum;  elle  a  pour  mesure 


(3). 


Q  = 


n/i 


en. 


XV.  Cherchons  Texpression  numérique  de  la  longueur 


{Fig.  18.) 


en,  et  pour  faciliter  les  applications  ultérieures,  opérons 
d'une  manière  générale. 

Étant  donnés  le  triangle  ais  et  la  droite  in'  (fig,  15),  les 
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points  met  n  sont  déterminés,  le  premier  par  la  distance 
$m  prise  égale  à  l^sa,  sn';  le  second ,  par  la  rencontre  des 
droites  in'  et  rnUy  la  droite  mn  étant  assujettie  à  faire  avec 
la  droite  ma  Tangle  nma  =  in'a. 

Cela  posé,  il  s'agit  de  trouver  l'expression  du  seg- 
ment m. 

Désignons  par  S,  y,  &>,  les  angles  sin',  n'ia,  an't.  On 
a  d'abord 

.sin(^-*->f)         ,         .sînC  .    sinfw-f-if) 

{\),  ia  =  Si  T—, T'   in=su- — .    8t  =  ta.-r—, -' 

sm(ci>H-if)  siufit)  8m(<u  —  C) 

De  là  résulte 


(2). 


y .  X  Ain  Csin  (C  -^  tt) 

y     Smea.Sin  (cj  -4-  If) 


et,  par  suile. 


.  .    8in(«-f-if)r        -  /sin  Csin  (ff-^  v)"| 

sm(<u  —  CjL         y    smu7.siu(c<7 -f- i/)J 

On  sait,  et  d'ailleurs  on  voit  aisément  que  le  quadrila- 
tère mnan^  est  inscriptible  dans  une  circonférence  de 
cercle,  tangente  en  m  à  la  droite  is.  ^Il  s'ensuit  qu'on 
peut  écrire 

W •'*  =  7;7' 

m 

et  comme  on  a 

sin  (cj  -♦-  m) 

(5) in'  =  ia — \ -^ 

sm.6i 

on  déduit  aisément  des  égalités  (3),  (4),  (5),  la  relation 


(374) 
cherchée 


.^.    .         .    ri/sio  «  810(0)  -♦- 1/)  —  i/sioC.sin  (C-4-  y)l       ,.. 

(6).  tn  =  lû    ^— î r^ ^ -^    .     () 

L  sin  («  —  ^;  J 

Du  point  i  abaissons  sur  m  la  perpendiculaire  tV  et 
représentons-la  par  q.  Soit  d'ailleurs  p  =  ag  la  perpendi- 
culaire abaissée  du  point  a  sur  la  droite  û.  Les  triangles 
toff^ûig  donnent 

q  p 

sin  (a  -♦-  jf)  =  — .     sin  (ff  -4-  j^)  ==  —  . 

ta  ta 

De  là  résulte,  en  substituant  dans  Téquation  (6), 


(7).  .  .  .  i„ryT^i^-i^pàact 

L  sin 


n  V  —  |/p  sin  C~[ 

un  (w  —  C)         J 


Considérons  un  point  e  situé  sur  in'  et  déterminé  comme 
au  n*"  XIV.  La  distance  de  ce  point  à  la  droite  is  étant  re- 
présentée par  js ,  on  a  d'abord 

(8) p  =  /i  ^  z 


(*)  Uoe  transformation,  facile  à  vérifier,  permet  d^écrire  Téquation  {b) 
sous  la  forme  suivante  : 

tn  es  la  " 


V^sin  a  sin  (w  -4-  f)  -♦-  VTln  ^sin  (o -♦-  if)  J 


Dans  le  cas  du  parailélisme  des  droites  is ,  an\  on  déduit  de  I.i 

ta      sin-  (Jo  +  >7) 
tn  ■=  -—  -  —      —    ■ — -  — -  ■ 
4  fein  ^i>io  (^-4-  >f) 

Ce  dernier  résultat  s*établit,  d*ailleurs,  directement  sans  la  moindre  dif- 
ficulté. 
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A  élanl  la  perpendiculaire  ap  abaissée  da  poiol  a  sur  la 
droite  ep  meuée  par  le  point  e  parallèlement  à  is. 

Du  point  e  abaissons  deux  perpendiculaires,  Tune  eo 
sur  iÇy  l'autre  et  sur  û.  La  comparaison  des  triangles  ioe, 
ile  donne 

^^  sin  u  sin  a 

(9) io  =  et. ==  z  -r—  ' 

sm  C  sin  S 

Désignons  par  e  l'angle  que  la  droite  ea  fait  avec  la  ver- 
ticale :  a  étant  l'angle  que  la  droite  is  fait  avec  l'horizon- 
tale ,  ou ,  ce  qui  revient  au  même ,  Tangle  que  la  droite  apq 
fait  avec  la  verticale,  il  s'ensuit  que  Tangle  eap  est  égal 
as  — a.  D'un  autre  côlé,  l'angle  des  droites  aq,  ig  est  le 
même  que  celui  des  droites  as,  is,  c'est-à-dire  &>  —  S.  On 
voit  donc  que  l'angle  des  droites  ea,  ig,  a  pour  expression 
la  différence  w  —  6  —  (2  —  a).  On  déduit  de  là  les  deux 
relations 

09  =  ea  ces  (<u  +  a  —  C —  e) ,    op  =  /»  =  ea  cos  (s  —  ») 
et,  par  suite, 

10).     .     .     .    og  =  h ^ ; ^^ -'. 

cos  (e  —  a) 

Les  équations  (9)  et  (10),  ajoutées  membre  à  membre, 
donnent 

sin  a       ,  cos  (w  —  tf  -4-  a  —  e) 

il).     .     .q^z- — -^  h î -' 

sin  C  cos  (e  —  a) 

« 

XVL  Veut-on  appliquer  les  résultats  qui  précèdent  à  la 
détermination  numérique  des  grandeurs  introduites  dans 
la  solution  du  n""  XIV?  On  doit  remplacer  u  par  9 —  a, 
o  par  ^  -{t  +  <f'),z  par  -„-  jj;^^  • 
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Les  quantilés  p  et  9  prennent  alors  les  valeurs  sui- 
vantes : 


2r      cos .  ? 


^  2y      cos .  y  sin  (f  -4-  f) 

n  CO8  (f  -4-  f)  cos  [e  —  ») 

On  a  ensuite 


fl^y  sin  (y  —  g)  —  l/p  C08  (f  -4-  /)"|^ 
(2).     .     .  tn  «= ; 

L  C08  (y  -4-  ç>    -♦-  f  —  a)  J 

et  en  même  temps 

z  z  ^y  Gos.)» 


1C=-T 


sin  C      cos  (f  -♦-  f)        ïî  sin  (y  —  a)  .cos  (f  -4-  y') 

De  là  résulte  en  général 

fi^g  sJD  {f  —  gj  —  |/y  cos  (c  -»■  y^)  Y 

(3).      .      .  ffl  =  m  —  le  =  I   ; ; ; j 

L  cos  (f>  -f-  f  -4-  f  —  oc)  J 

2  y  cos  f 


n  sÎD  (f  —  a)  cos  (£  -h  f') 


Dans  le  cas  ordinaire  des  applications,  la  cohésion  y 
étant  supposée  nulle,  il  vient  plus  simplement 

h  f  l^8în(f  —  a)8in(f-»-f')  —  1^  cos  (£— a)  cos  (£  -f-  fîV 

(4).  en=:  —- -•  I  ; ; ; l 

cosfc  — «)   L  cos(f -+-/-♦-£ — a)  J 

On  a  d'ailleurs 

sin  f&i  -+-  if)  sin  (w  -♦-  :?) 

en'  =  ea . --^  h  -. .         — 

sm  03  sm  a,  sin  (C  h-  if] 
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et,  remplaçant  les  angles  »,  6 ,  y  ,  par  leurs  valeurs  respec- 
tives 9  —  a,  5^  —  (e  H-  9')»  ?'  "^"  ^ 

sin  {f  -♦-  /) 
en  =  n  -~r 


sin  (f  —  a)  COS  (f  —  a) 

On  déduit  de  là 

sin  (  f  —  a)  C08'  (f  —  a) 

ri^sin  (f  —  a)  sin  (f  -f-  f')  —  l^cos  (f  —  a)  cos  (e  h-  f')l ' 
L  cos  ( f -t- f ' -t- £  —  a)  J 

et  désignant  par  t  le  rapport  de  la  base  em  à  la  hauteur  h. 


)/àn{f  —  a)sm  (f -+-  f/)  —  |/cos  (e  —  a)  cos  (f  H-  f ') 

(5).  f  = i ; ■ -, 

cos  (fi  —  tf)  cos  (f>  -f-  f'  -H  €  —  a) 


/sin(y-f-f^) 
y     sin(f  — a)' 


Le  rapport  de  la  base  du  prisme  de  plus  grande  poussée 
à  sa  hauteur  étant  ainsi  déterminé,  on  peut  écrire 

em             ,    sio  co.stD  (C  -f-  m) 
en  =  —  =  t^.h, ; 

en'  sin  (a  -+-  jf) 

OU,  ce  qui  revient  au  même, 

.  sin  fo  —  a)  cos  (e  —  a) 

(6.     .     .     .    en^rh ^^-— î Y '-^ 

sin  (ç»  -♦-  ^  ) 

De  là  résulte 

Ut'h"        sin  (y  —  a)  cos  (c  —  a) 
(7).      .      .    Q=-~— •    ■ '—r— r 

2  sin  (ç>  -f-  f) 

XVIT.  Considérons ,  en  dernier  lieu ,  le  cas  d'un  massif 
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(loDt  le  profil  est  lltniié  supérieuremeDl  par  une  ligne 


if    / 


yn. 


l 


(Fig.  16.) 

brisée  ecdfi.  Pour  ramener  ce  cas  aux  précédents,  il  sui&i 
d'un  simple  artifice  que  nous  empruntons  à  M.  Poncelet. 

Supposons  que  la  ligne  de  plus  facile  rupture  vienne 
aboutir  quelque  part  en  m  sur  le  segment  fl.  Nous  pro- 
longeons la  droite  If,  d*abord  jusqu'en  g,  où  elle  vient 
couper  la  paroi  ea,  ensuite  jusqu'en  e',  de  manière  à  former 
un  triangle  e'af  équivalent  en  poids  an  polygone  aecdfa. 

Cela  fait,  il  est  visible  que,  pour  toute  ligne  de  ruptore 
comprise  entre  les  droites  af,  al,  le  profil  ae'l  peut  être 
substitué  au  profil  primitif,  sans  qu'il  en  résulte  aucune 
modification  dans  les  conditions  d'équilibre.  Or,  dans  le 
profil  oe't,  la  ligne  supérieure  e'{  est  droite;  on  est  donc 
ramené  à  l'un  des  cas  traités  précédemment,  et  la  question 
peut  être  considérée  comme  résolue  pour  toute  ligne  de 
rupture  aboutissant  quelque  part  en  m  sur  le  segment  fl, 

La  solution  qui  vient  d'être  indiquée  peut  donner  pour 
ligne  de  plus  facile  rupture  une  droite  située  à  gauche  de 
la  droite  af.  Il  s'ensuit  alors  que  ^  relativement  au  segment 
fly  la  droite  a^est  la  ligne  de  plus  facile  rupture,  et  il  y  a 
lieu  d'examiner  si  cette  droite  remplit  la  même  condition 
par  rapport  au  segment  df.  Cette  nouvelle  recherche  se 
fait  comme  la  première,  en  opérant  sur  le  segment  dfde 
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la  même  manière  qu'on  Ta  fait  d*abord  sur  le  segment  fl. 
Dans  rbypotbèse  où  la  ligne  de  plus  facile  rupture 
tombe  quelque  part  en  m  sur  le  segment  fl,  et  où  la  co^ 
hésion  du  massif  est  considérée  comme  nulle,  si  l'on  dé- 
signe par  p  le  pied  de  la  perpendiculaire  h,  abaissée  du 
point  a  sur  la  droite  e'I,  et  qu'on  applique  la  formule  (7) 
du  n"  XV,  il  vient  d'abord 


3 


...                   ,        rKgsin  w  —  k^j»  sm  ri 
(I).     .     .     .  e  »  =    — - — : 

On  a  ensuite 

(2).    .  p  ==^n,    q=^h, H  ea.8in(a;  —  *). 

C0«  (é  —  a) 

Gela  posé,  si  l'on  désigne  par  a'  le  produit  constant 
h.  e'Qy  et  qu'on  remplace  les  angles  (o,  S  par  leurs  valeurs 
respectives  cp  —  a,  ^  —  (s  h-  ?')»  ^^  P^"^  écrire 

/»v  i  *in  (ç>  -*-  9)       a*        ^ 

(5).     ,  q  =  h 1-    - cos  (f  -♦-  V  -♦- 1  —  a), 

cos  (€  —  «  )        h 

(4)         en'  -=  r  !^*-°  (?  —  ^)  —  V^'^  cos  (^-  -^  ^')  1  '. 

L  cos  ( ©  -t-   y'  -4-  t  —  a)  J 

(5) Q  =  f  «.'. 

L'action  Q  exercée  sur  la  paroi  ea ,  pour  le  prisme  de 
plus  grande  poussée,  se  trouve  ainsi  déterminée  numéri- 
quement. 

XVIII.  Les  solutions  exposées  dans  les  numéros  qui 
précèdent  s'étendent  d'elles-mêmes  au  cas  d'une  charge 
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supérieure  uniformément  répartie.  Elles  s'étendent  égale- 
ment au  cas  d'une  paroi  résistante  composée  de  plusieurs 
plans  distincts. 

Pour  tenir  compte  d'une  charge  supérieure  uniformé- 
ment répartie  et  représentée  par  fx  pour  l'unité  de  surface, 

il  suffit  de  substituer  à  II  la  somme  II  +  -^  *  Cela  résulte 

de  ce  que  le  facteur  à  introduire  dans  l'expression  linéaire 

des  forces  considérées  devient  -—  -f-  a  au  lieu  de:-:-- 

En  ce  qui  concerne  le  cas  d'une  paroi  composée  de 
plusieurs  pians  distincts,  montrons  par  un  exemple  com- 
ment peut  se  faire  cette  extension  nouvelle. 

Soit  eac  une  paroi  plane  composée  de  deux  parties  ea, 
ac,  admettant  chacune  un  coefficient  particulier  de  frot- 
tement. 

Soient  Qi,  Q«  les  forces  nécessaires  pour  maintenir, 
l'une  le  segment  ea,  l'autre  le  segment  ac  contre  la  poussée 
du  massif.  On  connaît  d'avance  la  direction  de  ces  forces, 
et  il  s'agit  d'en  déterminer  la  grandeur. 

Considérons  d'abord  la  force  Q|.  On  opère  sur  le  seg- 
ment ea,  comme  s*il  subsistait  seul ,  et  rien  n'est  changé 
dans  l'application  des  procédés  décrits  ci-dessus. 

Considérons  ensuite  la  force  Q%.  On  opère  sur  la  paroi 
totale  eac.  La  force  Qi  étant  connue  en  grandeur,  ainsi 
qu'en  direction,  on  la  porte  sur  une  droite  menée  à  partir 
du  point  pris  pour  origine  de  la  force  P.  Cela  fait,  tout 
s'achève  d'après  le  procédé  général,  la  seule  modiflcalion 
consistant  à  prendre  pour  origine  de  la  force  Q«,  non  plus 
l'origine  de  la  force  P,  mais  bien  l'extrémité  du  segment 
sur  lequel  on  a  porté  déjà  la  force  Q<. 

XIX.  Supposons  connue  la  poussée  que  supporte  une 
paroi  plane  pressée  par, un  massif,  et  cherchons  le  point 
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d'application  de  cette  poussée  en  nous  bornant  aux  cas  les 
plus  simples. 

Reportons-nous  d'abord  au  n""  XVI.  La  valeur  de  Q, 
dans  rbypothèse  d*une  cohésion  nulle,  est  donnée  par 
Péquation 

nr/»'      sin  (y  —  a)  cos  (f  —  a) 


(I).     .     .     .Q  = 


2  sin  (f  ■+■  f) 


Soit  a'  un  point  mobile,  à  par- 
tir du  point  e,  sur  la  paroi  ea. 
Pour  appliquer  la  formulle  (1) 
au  segment  ea',  il  suffit  d'y  con- 
sidérer h  comme  une  quantité 
variable,  qui  représente,  pour 
chaque  position  du  point  a',  la 
{Fig.  17.)  perpendiculaire  abaissée  de  ce 

point  sur  la  droite  em. 
Cela  posé,  voici  les  conséquences: 
i"*  Le   triangle  eam  étant  pris  pour  représenter  la 
poussée  exercée  sur  la  paroi  totale  ea,  le  triangle  sem- 
blable ea^m'   représente  celle  qui  correspond  au   seg- 
ment ea'. 

2^  Une  relation  facile  à  saisir  s'établit  entre  le  point 
d'application  de  la  poussée,  Q  sur  la  paroi  ea  et  le  centre 
de  gravité  du  triangle  eam.  Cette  relation  consiste  en  ce 
que  ces  deux  points  sont  sur  une  même  droite  parallèle 
au  côté  ma, 

S"*  Le  point  d'application  de  la  poussée  Q  est  situé,  sur 
ae,  à  une  dislance  du  point  a  égale  au  tiers  de  la  lon- 
gueur ea, 

XX.  Reportons-nous  maintenant  au  n"*  XIII.  La  valeur 
donnée  pour  Q  par  l'équation  (9)  peut  s'écrire  comme  il 


(  38i  ) 


suit: 


Q  ==  iir  C08  f 


CoDstraisoDS  le  triangle  eam, 
de  manière  que  la  base  em  y 
soit  égale  à  la  hauteur  h.  Pre- 
nons e6  =  6c  =  -j ,  et  par  les 
points  b,  c  menons  les  droites 
619,  cod  respectlTemenl  paral- 
lèles, la  première  à  «a,  la  se- 
conde à  ma.  Les  triangles  aig, 
boe  étant  ^aux,  on  voit  aisé- 
ment que  la  pression  exercée 
par  le  massif  n*agit  sur  la  paroi  ea  qu*à  partir  du  point  d 
et  que,  pour  toute  position  du  point  a  prise  au  delà  de  dy 
elle  est  proportionnelle  à  Faire  du  trapèze  coim.  De  là 
résulte,  ainsi  qu'on  Ta  vu  tout  à  l'heure,  la  conclusion 
suivante  : 

Le  point  d'application  de  la  pousiée  sur  la  paroi  ea  cor- 
respond au  centre  de  gravité  du  trapèze  coim,  ce  point 
et  ce  centre  se  trouvant  tous  deux  sur  une  même  droite 
parallèle  à  la  base  im  : 

Menons  par  le  point  c  la  droite  ce'  parallèle  à  oî.  Le 
trapèze  coim  est  ainsi  décomposé  en  un  parallélogramme 
cote'  et  un  triangle  cc'm\  ayant  respectivement  pour 
mesure,  le  premier  (h — ft')-,  le  second  ^^^^^^ .  Soit  x  la 

distance  au  point  a  du  point  d'application  de  la  force  Q 
sur  oe,  on  a  évidemment 
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On  (ié<lnit  de  là 

_  ad  2fe  +  h' 

et  remplaçant  ad  par  sa  valeur  ae  -^—  , 

_  ae  [h  —  ^0  (2/t  ^  /i^)  _  (A  ~  A')  (2A  ^  /i') 
"~  6  h^  ~~  6/*  cosT 

Dans  le  cas  d*une  charge  unirormémeDt  répartie  sur  la 
face  supérieure  du  massif  et  égale  à  fx  pour  Tunilé  de  sur- 
face, on  doit  remplacer  II  par  II  h-  ~  ,  et  A'  par  ft",  en 
posant 


— (ï) 


Il  en  résulte 


h-h"  I        2/u' 

Q  =  Ur  €08  6  — —  (Ah 

S*agit-il  ensuite  du  point  d'application  de  la  poussée  Q 
sur  la  paroi  ea?  On  procède,  comme  tout  à  l'heure,  sauf 
les  modifications  suivantes. 

Les  longueurs  eb,  bc  sont  prises  égales  à  y*  ^^  droites 
dCj  am  sont  prolongées  jusqu'à  la  droite  fn  menée  paral- 
lèlement kemîkh distance  ^.  L'aire  du  parallélogramme 
cfnm  ayant  pour  mesure  le  produit  (h — k^')  —  ,  il  s'ensuit 
qu'il  ne  reste  plus  qu'à  substituer  le  trapèze  foin  au  tra- 
pèze coim  pour  rendre  la  solution  qui  précède  littérale- 
ment applicable. 

La  quantité  A"  peut  être  nulle  ou  négative.  Lorsqu'elle 
est  nulle,  le  point  c  se  confond  avec  le  point  e;  lors- 
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quelle  est  négative,  le  point  c  tombe  à  gauche  du  point  e. 
On  observera  que  la  pression  du  massif  sur  la  paroi  ae 
commence  à  partir  du  point  d  ou  à  partir  du  point  e,  selon 
que  la  quantité  A"  est  positive  ou  négative.  Lorsqu'on  dc 
prend  pas  garde  à  ces  conditions  diverses,  on  ne  parvieot 
point  aux  résultats  qu*on  devrait  obtenir,  et  Ton  s'expose  à 
voir  des  anomalies  là  où,  en  réalité,  il  n'en  existe  point  f  ). 

Butée  des  terres  contre  une  paroi  plane. 

XXI.  Soit  ae  une  paroi  plane  pressée  contre  un  massif 
de  terre  et  exerçant  sur  ce  massif  un  effort  Q  dont  on 
connaît  la  direction.  On  demande  la  valeur  maximum  que 
la  force  Q  peut  atteindre  sans  rompre  le  massif,  la  rupture 
tendant  à  se  produire  par  glissement  et  pouvant  avoir  lieu 
suivant  un  plan  quelconque  mené  par  l'arête  inférieure  de 
la  paroi  ae. 

Tel  est  le  problème  de  la  butée  des  terres,  exposé  pour 
la  première  fois  par  M.  Poncelet.  On  voit  aisément  que  ce 
problème  peut  et  doit  se  résoudre  comme  celui  de  la 
poussée,  rien  n'étant  changé,  si  ce  n'est  les  directions  rela- 
tives d'une  ou  plusieurs  des  forces  désignées  ci-dessus  par 
les  lettres  Q,T',N'. 

Dans  le  cas  du  n""  XIII,  s'il  s'agit  de  la  butée  au  lieu  de 
la  poussée,  la  réaction  T  change  de  sens  et  l'angle  9  de 
signe.  Il  en  résulte  qu'à  la  figure  15  se  substitue  la  figure 
19,  les  droites  cd,  md  se  trouvant  placées  au-dessous  de 


(*)  Voir  M.  ProDy  (Pousiée  de»  terres)  et  M.  Navier  (Hésumé  des  leçons 
données  à  l'École  des  ponts  et  chaussées). 


(  585  ) 
cm  prîicisément  comme  elles  rétaient  au-dessus  Q.  La  so- 


(Fijf.  19.) 

lutioD  cherchée  s'obtient  en  menant  la  droite  am'  de  ma- 
nière que  l'angle  am^m  soit  égal  à  9.  La  ligne  de  plus 
facile  rupture  est  la  droite  am  dirigée  suivant  la  bissec- 
trice de  Tangle  nam'.  Le  prisme  correspondant  au  triangle 
eac  est  dit  prisme  de  moindre  butée.  La  plus  grande  valeur 
que  la  force  Q  puisse  atteindre  sans  déterminer  la  rupture 
du  massif  est  exprimée  par  la  relation 

nh 
Q  es  —  •  en. 

2 

Le  prisme  de  moindre  butée  se  substituant  au  prisme 
de  plus  grande  poussée,  le  rapport  désigné  pour  celui-ci 
par  t  prend  une  autre  valeur.  Soit  <|  cette  valeur ,  on 
trouve  très-simplement 

«"-j-     1 

t,  COS  e  as 


.    T  -H  f       r  cos  e 
sin  — - — 


(*)  Les  angles  dem,  emd  sont  Tiin  droit,  Pautre  égal  à  f. 

3°'''   SÉRIE,   TOME   II.  27 
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Ou  a  (le  même,  eo  désignant  par  Ai  la  râleur  dé  A  qui 
correspond  à  celle  que  nous  avons  représentée  d*abord 
par  A'  : 

2r  stn  r  cos  s 


A.  = 


n 


cos' 


â 


De  là  résulte 


m' 

Q  =  ~i  A  (A  -+.  A,)  cos  5. 


7H 


XXII.  Considérons  en- 
core le  cas  traité  n""  XIV  et 
supposons  qu'il  s'agisse  de 
la  butée  au  lieu  de  la  pous- 
sée du  massif.  Les  angles 
cp»  9'  changeant  de  signe 
et  la  force  T'  de  sens,  la 
figure  20  se  substitue  à  la 
figure  14. 
Dans  la  nouvelle  figure , 
^^'^'  ^'^  la  droite  en  est  au-dessous 

de  la  droite  ea,  la  droite  md  au-dessous  de  la  droite  me. 

L'angle  aen  est  égal  à  9'  —  a;  l'angle  cmd  à  9  +  a; 

l'angle  mcd  à  -  —  a.  Il  en  résulte  que  la  distance  z  du 

point  m  à  la  droite  ecl  a  pour  expression 

2r      cos  fp 


n  sin  (f  -¥•  a) 


Soit  n^as  une  droite  menée  par  le  point  a ,  de  manière  à 
couper  la  droite  m  sous  l'angle  an'e  =  f  -j-  a.  s  étant  le 
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point  de  rencontre  de  cette  droite  avec  la  droite  m$  menée 
par  le  point  m  parallèlement  à  el,  supposons  le  point  m 
déterminé,  par  rapport  au  point  i,  par  l'éqnation  de  con- 
dition 


sm  =  sa,sn\ 


Cela  posé,  le  prisme  de  moindre  butée  correspond  au 
triangle  ace  et  le  reste  s'achève  comme  an  n''  XIY. 

On  voit  suffisamment  par  ce  qui  précède  comment  les 
solutions,  obtenues  d'abord  pour  les  différents  cas  de  la 
poussée  d'un  massif  contre  une  paroi  plane,  s'étendent 
d'elles-mêmes  au  cas  de  la  butée. 

RÉSUMÉ  GÉNÉRilL. 

XXII.  Les  questions  traitées  dans  cette  note  compren- 
nent les  objets  suivants  : 

Section  de  rupture  et  résistance  d*un  solide  prismatique 
encastré  horizontalement  et  sollicité  par  un  poids. 

Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique 
chargé  d'un  poids. 

Section  de  rupture  et  résistance  d'un  solide  prismatique 
pesant  et  chargé  d'un  poids. 

Équilibre  d'un  massif  coupé  latéralement. 

Équilibre  d'un  massif  sollicité  latéralement. 

Poussée  des  terres  contre  une  paroi  plane. 

Butée  des  terres  contre  une  paroi  plane. 

Ces  diverses  questions  se  résolvent  toutes  par  l'applica- 
tion d'un  seul  et  même  théorème  de  géométrie  élémentaire. 
Le  lecteur  observera  que  si  l'on  s'en  tient  h  la  solution 
géométrique,  tout  se  réduit  à  des  résultats  d'une  extrême 
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simplicité  et  n'exigeant  que  le  tracé  d'un  (rès-petil  nombre 

(le  lignes.  Parmi  ces  résultats,  il  en  est  plusieurs  que  dous 

croyons  nouveaux  et  qui  nous  paraissent  curieux,  soit  en 

eui-mémes,  soit  par  l'accord  qu'ils  présentent  avec  les 

faits  expérimeulaux.  La  complication  inhérente  aux  pro- 

imes  résolus  n'apparaît  que  dans  la  traduction  Dumé- 

ue  des  relations  qui  s'établissent  entre  les  ligues  sur 

quelles  ou  opère  et  celles  qui  représentent  les  solutions 

îTcbées. 


—  M.  DeKoninck  fait  une  communication  verbale  rela- 
e  à  différents  fossiles  dont  il  est  fait  mention  dans  le 
vail  de  M.  Scohy;  il  en  présente  plusieurs  exemplaires, 
isi  que  quelques  autres  qui  ne  sont  pas  mentionnés  dans 
travail  soumis  à  la  classe. 

M.  de  Selys-Longchamps  fait,  de  son  c6té,  différentes 
iervations  sur  la  déconv erte  des  fossiles  trouvés  à  Saint- 
Eolas. 
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CLASSE    DES   LETTRES. 


Séance  du  S  avril  1860. 

M.  Gachard,  président  de  l'Académie  et  directeur  de 
la  classe. 

M.  Ab.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  le  baroQ  de  Gerlache,  Grandga- 
gnage,  de  Ram,  Borgnet,  le  baron  J.  de  Saint- Génois, 
p.  Devaux,  De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Borroans,  Le- 
clercq,  Polain,  Baguet,  Arendt,  Ducpetiaux,  Kervyn  de 
Lettenhove,  Chalon,  membres  ;  ^o\el  de  Brauwere  Van 
Steeland ,  associé. 

MM.  Sauveur  et  Alvin ,  membres  des  deux  autres  classes, 
assistent  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tintérieur  Tait  parvenir  une  lettre  de 
M.  le  gouverneur  de  la  province  d*Anvers  contenant 
une  liste  des  hommes  célèbres  de  cette  province  dont  le 
souvenir  mérite  d*étre  consacré  par  des  inscriptions  pu- 
bliques. Cette  lettre  est  renvoyée  à  la  commission  des 
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trois  classes  chargée  de  rédiger  un  plan  de  Biographie 
nationale. 

—  M.  Wilbert,  président  de  la  Société  d'émulation  de 
Cambrai,  avait  fait  des  démarches  pour  obtenir  ta  com- 
munication d'un  mémoire  de  dom  Bévy,  ayant  pour  objet 
les  huits  grands  chemins  militaires  romains  qui  condui- 
saient de  Bavay  aux  huit  principales  villes  de  la  seconde 
Belgique.  Le  secrétaire  perpétuel  s'est  empressé  de  répon- 
dre, en  communiquant  quelques-uns  des  renseignements 
demandés;  il  fera  faire  des  recherches  pour  voir  s'il  ne 
serait  pas  possible  de  compléter  ces  documents,  par  les 
manuscrits  de  dom  Bévy,  que  renferment  encore  les  ar- 
chives de  l'Académie. 

Le  Congrès  archéologique  de  France  annonce  que  sa 
27"**'  session  aura  lieu  à  Dunkerque,  du  16  au  23  août 
prochain.  Le  programme  comprend  un  grand  nombre  de 
questions  qui  intéressent  l'histoire  de  la  Belgique. 

—  M.  J.  Noiet  de  Brauwere  Van  Steeland ,  associé  de  la 
classe,  dépose  un  fragment  d'un  poëme  hollandais  de  sa 
composition,  intitulé  :  Het  Verhael  des  monniks.  —  Re- 
merciments. 


RAPPORTS. 


M.  le  président  fait  connaître  verbalement  les  décisions 
prises  dans  la  commission  mixte  des  trois  classes,  chaînée 
d^examiner  les  questions  relatives  à  la  propriété  concernant 


(  391  ) 

les  mémoires  publiés  dans  les  recueils  de  TÂcadémie.  Le 
rapport  relatif  à  ces  questions  sera  imprimé  et  distribué 
aux  membres  avant  la  séance  générale  du  mois  de  mai. 

—  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  le  baron 
J.  de  Sainl-Genois,  Carton  et  de  Ram,  sur  un  mémoire 
manuscrit  de  leur  collègue,  M.  DeSmet,  relatif  à  Roberi 
de  Jérusalem j  comte  de  Flandre.  Conformément  à  la  de- 
mande des  trois  commissaires  y  ce  travail  sera  imprimé 
dans  le  recueil  des  mémoires. 

—  MM.  Ducpeiiaux ,  De  Decker  et  le  baron  de  Gerlache 
donnent  successivement  lecture  de  leurs  rapports  concer- 
nant les  mémoires  envoyés  au  concours  sur  la. question 
relative  au  droit  d'association.  Le  jugement  sera  prononcé 
dans  la  prochaine  séance. 

M.  Ducpetiaux  donne  ensuite  lecture  du  discours  sur  le 
même  sujet  qu'il  compte  lire  à  la  séance  publique  de  la 
classe. 

—  Il  est  également  donné  une  première  lecture  des  rap- 
ports de  MM.  le  baron  J.  de  Witte,  Chalon  et  le  baron 
J.  de  Saint-Génois,  sur  les  deux  mémoires  envoyés  en 
réponse  à  la  question  du  programme  de  concours  de  1860  : 

Quelles  sont  les  localités  des  dix-sept  provinces  des  Pays- 
Bas  et  du  pays  de  Liège  où  ton  a  frappé  monnaie  depuis 
l'invasion  des  Francs  jusqu'à  l'émancipation  des  grands 
feudataires  ? 

Les  décisions  relatives  à  ces  mémoires  seroni  prises  dans 
la  séance  du  9  mai. 
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ÉLBCnONS. 


La  classe  arrête  défiaitivemeot  la  liste  des  candidats 
pour  les  places  de  correspondants  regnicoles  et  d'associés 
étrangers  k  élire  lors  de  la  prochaine  séance  du  mois  de 
mai. 
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CLASSE    DES   BEADX-ARTS. 


Séance  du  5  avril  1860. 

M.  Baron  ,  directeur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  MM.  Alvio,  Braemt,  De  Keyser,  Fr.  Fétis, 
G.  Geefs,  Leys,  Madou,  Navez,  Roelandt ,  Suys,  Van  Has- 
seit,  Jos.  Geefsy  Érin  Corr,  Snel ,  De  Braekeleer,  Fraikin, 
Éd.  FétiSy  De  Busscher,  Portaels,  membres;  Daussoigne- 
MéhuI  »  associé. 

M.  Noiet  de  Brauwere  Van  Steeland,  associé  de  la  classe 
des  lettres,  assiste  à  la  séance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  l'intérieur  annonce  que,  désirant 
satisfaire  au  vœu  exprimé  par  TAcadémie,  il  a  chargé 
M.  Louis  Jehotte  d'exécuter  le  buste  en  marbre  de  Dewez, 
ancien  secrétaire  perpétuel  de  la  Compagnie. 

M.  le  Ministre  demande  l'avis  de  la  classe  sur  une  lettre 
do  sieur  Van  Poucke ,  professeur  de  musique  à  Ostende , 
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qui  soumet  à  la  Chambre  des  Représeotants  diverses  con- 
sidérations tendantes  à  l'adoption  d*un  diapason  musical 
uniforme.  Cette  lettre  avait  été  renvoyée  au  Ministère 
par  décision  de  la  Chambre;  elle  sera  soumise  à  Texamen 
de  la  section  de  musique  de  l'Académie,  qui  fera  son  rap- 
port dans  une  prochaine  séance. 

—  La  députation  permanente  du  conseil  provincial  du 
Hainaut  fait  parvenir  un  exemplaire  de  la  médaille  frappée, 
en  vertu  d'une  résolution  de  cette  assemblée,  pour  per- 
pétuer le  souvenir  de  la  naissance  de  S«  A.  R.  le  comte  de 
Hainaut. 

M.  Fr.  Fétis  fait  hommage  du  premier  volume  de  la  Bio- 
graphie des  musiciens j  deuxième  édition,  qu*il  vient  de 
faire  paraître. 

M.  Galimard,  peintre  à  Paris,  fait  don  d'un  exemplaire 
de  la  reproduction  photographiée  de  son  tableau  la  Vic- 
toire. —  Remerciments. 

—  M.  Chrétien  Hoist,  secrétaire  de  l'université  royale 
de  Christiania,  Tait  parvenir  différents  ouvrages  de  ce  corps 
savant,  et  flxe  particulièrement  l'attention  de  la  classe  sur 
un  grand  travail  contenant  la  description  de  la  cathédrale 
de  Drontheim.  «  Le  Gouvernement,  dit-il,  a  l'intention 
de  restaurer  ce  monument,  et  il  est  à  désirer  que  des  ob- 
servations faites  à  l'étranger  renferment  des  remarques 
archéologiques  propres  à  Taciliter  cette  restauration  d'une 
manière  irréprochable.  »  La  classe  désigne  MM.  Roelandt, 
Suys  et  Balat  comme  commissaires  pour  faire  l'examen  de 
cet  ouvrage. 
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RAPPORTS. 


MM.  Félîs,  Daassoigne-Méhul  el  Snel,  formant  la  sec- 
tion permanente  du  jury  de  composition  musicale,  avaient 
été  chargés,  sur  la  demande  de  M.  le  Minisire  de  l'intérieur, 
d'examiner  s'il  n'y  avait  pas  lieu  de  donner  à  M.  Radoux, 
lauréat  du  grand  concours  de  1859,  d'autres  instructions 
que  celles  que  mentionne  le  règlement.  Voici  le  rapport 
présenté,  au  nom  de  la  section,  par  M.  Fr.  Fétis  : 

€  La  section  permanente  du  jury  de  composition  mu- 
sicale est  d'avis  que,  dans  la  situation  politique  actuelle 
de  l'Italie,  M.  Radoux  serait  exposé  à  ne  pas  jouir,  dans 
ce  pays,  du  calme  nécessaire  pour  ses  études  et  ses  tra- 
vaux. 

»  D'autre  part,  l'Allemagne  est  en  ce  moment  divisée 
par  des  opinions  si  divergentes,  en  ce  qui  concerne  l'art 
musical ,  que  le  lauréat  pourrait  être  livré  à  l'incerliiude 
sur  la  direction  à  donner  à  son  talent. 

»  Le  jury  pense  donc  que  l'Angleterre,  Londres  parti- 
culièrement, dans  la  saison  des  oratorios  et  des  concerts, 
et  Paris,  où  le  goût  est  toujours  le  plus  pur  el  où  les 
occasions  d'entendre  de  bonne  musique  bien  exécutée  se 
présentent  fréquemment,  sont  les  lieux  les  plus  favorables 
à  la  continuation  des  études  de  M.  Radoux. 

)>  La  section  permanente  du  jury  croit  devoir  faire  ob- 
server que  le  séjour  de  Londres,  pendant  trois  ou  quatre 
mois,  exigerait  une  dépense  mensuelle  supérieure  à  la 
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pension  accordée  aux  lauréats  pour  leur  séjour  en  pays 
étrangers;  elle  croit  donc  qu*un  supplément  dMndemoité 
serait  nécessaire  pour  ce  cas.  » 

—  L'Académie,  dans  sa  séance  précédente  »  avait  nom- 
mé une  commission  chargée  d'examiner  la  question  sou- 
levée par  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  et  relative  aux 
demandes  de  subsides  qui  lui  sont  fréquemment  adressées 
pour  la  restauration  d*anciennes  peintures.  La  commis- 
sion s'est  réunie  une  première  fois  et  fait  connaître  qu'elle 
présentera  prochainement  son  rapport. 

—  La  classe  s'occupe  ensuite  de  différents  sujets  qui 
doivent  être  discutés  dans  la  prochaine  assemblée  géné- 
rale. 


OUVRAGES  PRÉSENTÉS. 


Notice  biographique  sur  Alexandre  Brongniart;  par  J.-J. 
d'Omalius  d*Halloy.  Paris,  4860;  i  broch.  in-8^ 

De  la  statistique  considérée  sous  le  rapport  du  physique,  du 
moral  et  de  rintelligence  de  l'homme  ;  par  Ad.Quetelet.  Bruxelles, 
i860;in-4^ 

Biographie  universelle  des  musiciens  et  bibliographie  générale 
de  la  musique;  par  Fr.  Fétis.  Deuxième  éditiou ,  tome  P'  (Aaron- 
Bohrer).  Paris,.  4860;  i  vol.  gr.  in-8^ 

Het  verhael  des  monniks  (fragment);  door  EK  J.  Noiet  de 
Brauwere  Van  Steeland.  Utrechl;  1  broch.  gr.  in-8^ 
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De  t emploi  du  procédé  Besêemer  pour  la  fabrication  de  P acier  ; 
par  M.  A.  DeWaux  de  Fenffe.  Liège,  i859  ;  i  brocb.  m-8^ 

Notice  $ur  les  Faurkurst  de  M,  Saurez,  $mvie  de  quelques 
eamidérationê  sur  CempUn  deê  Man  enginbs  en  Angleterre;  par 
le  même.  Liège,  i859;  i  broch.  in-8^ 

Influence  de  1^ enseignement  sur  laprospérité  industrielle  et  com- 
merciale; ^SiT  Eugène  Gauthy.  Bruxelles,  1860;  i  broch.  in'-8^ 

Notice  sur  la  tribu  des  marantées ,  suivie  de  la  nomenclature 
des  espèces  cultivées  dans  les  jardins;  par  le  IK  Fr.  Koemicke, 
de  Pétersbourg,  traduit  de  Tallemand,  par  Alf.  de  Borre.  Gand, 
1860;  1  broch.  in-8^ 

Charles  Morren ,  sa  vie  et  ses  anivres;  par  Edouard  Morren. 
Seconde  édition.  Gand,  4860;  i  broch.  in'-8^ 

Fragments  de  voyages  en  Hollande^  première  et  deuxième 
parties;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bouvette.  Liège,  i860;  2  broch. 
in-i2. 

Archéologie  liégeoise.  Vestiges  des  âges,  empreintes  des  siècles 
ou  étude  de  l'histoire  au  moyen  des  fragments  darts  anciens  et 
des  débris  des  vieux  monuments;  par  Alb.  d'Otreppe  de  Bou- 
vette. Liège,  1860;  i  brocb.  iD-8°. 

L Abeille,  revue  pédagogique,  publiée  par  Th.  Braun.  Yl"* 
année,  4"  à  S'»^  livr.  Bruxelles,  4860;  3  brocb.  in-8^ 

Journal  des  beaux-arts.  Il™"  année ,  n~  6  et  7.  Anvers,  4860, 
2  feuilles  in-4^ 

De  vlaemsche  school,  \[^^  Jahrg.,  feuilles  4  à  7.  Anvers, 
4860;  7  feuilles  itt-4\ 

Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai. 
Tome  VI.  Tournai,  4860;  4  vol.  in-8^ 

Journal  historique  et  littéraire.  Tome  XXYI,  liv.  40  à  42. 
Liège,  4859;  3  broch.  in-8^. 

Annuaire  de  la  Sdciété  /i6re  d'émulation  de  Liège  pour  Cannée 
4860.  Liège,  4860;  4  vol.  pet.  in-8«. 

Bulletin  de  la  Société  liégeoise  de  littérature  wallonne.  111"** 
année.  Liège,  4860;  4  vol.  in-8<^. 
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Monographie  des  brachiopodei  fosiiles  du  terrain  crétacé 
supérieur  du  duché  de  Limhourg;  par  J.  Bosquet,  i**  partie. 
Haarlem,  1859;  1  cahier  iD-4^ 

L Investigateur ,  journal  de  llnstitot  historique.  XX VU"^ 
année,  302™-303™«  livr.  Paris,  i860;  io-8*. 

Observations  sur  les  phénomènes  qui  se  sont  passés  à  la  sépa- 
ration des  périodes  géologiques;  par  M.  Hébert.  Paris,  1859; 
i  broch.  in-8^. 

Note  sur  la  limite  inférieure  du  lias  et  sur  la  composition  du 
trias  dans  les  déparlements  du  Gard  et  de  l'Hérault;  par  le 
même.  Paris,  i859;  \  broch.  in-8^ 

Rapports  faits  à  la  section  des  sciences  du  comité  des  Sodéiés 
savantes,  sur  le  tome  XI  du  Bulletin  de  la  Société  archéohgigue 
de  Soissons;  par  le  même.  Paris,  4859;  i  broch.  in-8% 

Rapport  fait  à  la  section  des  sciences  du  comité  des  Sodéiés 
savantes  sur  les  mémoires  de  géologie  publiés  dans  le  tome  VIII 
des  annales  de  la  Société  impériale  ^agriculture  de  Lyon  ;  par 
M.  Hébert.  Paris,  1859;  \  broch.  in-8^ 

Rapport  fait  à  la  section  des  sciences  du  comité  des  Sociétés 
savantes  sur  les  mémoires  de  géologie  contenus  dans  le  deuxième 
volume  des  Mémoires  de  la  Société  d'émulation  de  Doubs;  par 
M.  Hébert.  Paris,  i858;  i  broch.  in-8^ 

Hippocraîe,  de  la  vision;  par  J.  Siebel.  Paris.  1860;  i  broch. 
in-8«. 

De  la  chasse  des  hyménoptères;  par  le  même.  Paris,  i859; 
i  broch.  in- 12. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  d'Angers  et  du  département 
de  Maine-et-Loire,  XXX""' année.  Angers,  1859;  i  vol.  in-8^. 

Mémoires  de  l'Académie  dArras.  Tome  XXX"*^  Arras,  4858; 
1  vol.  in-8«. 

Mémoires  de  la  Société  d^ émulation  de  Cambrai,  Tomes  XXIH- 
XXVI,  l'«  part.  Cambrai,  4850-4859;  4  vol.  in-8^ 

Bulletin  de  la  Société  linnéenne  de  Normandie,  l\^*  volame. 
Caen,  1859;  i  vol.in-8^ 
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NouiseUe»  observations  et  rec/ierches  hUtoriques  sur  la  ma- 
ladie de  la  pomme  de  terre  et  sur  celle  de  la  titjne;  par  Victor 
Cbalei.  C&eo,  1860;  i  broch.  in-»». 

Culture  des  pommes  de  terre,  d*  16;  par  le  même.  Caen, 
4  860  ;  i  broch.  in-8«. 

Mémoires  de  f^ Académie  impériale  des  sciences,  arls  et  beUes- 
lettres  de  Dijon.  Deuxième  série,  tome  VII.  Dijon,  i859,  i  vol. 
iii-8«. 

Programme  du  congrès  archéologique  de  France  qui  sera  ou- 
vert à  Dunkerque  le  46  août  4860.  Diinkerque,  1860;  i  broch. 
in-4^ 

Essai  sur  l'hydrologie  (extrait  de  la  Géologie  pratique  de  la 
Louisiane);  par  R.  Thomassy.  Montpellier,  1859;  in-4^ 

Cartographie  de  la  Louisiane  (extrait  du  même  ouvrage)  ;  par 
le  même.  Montpellier,  i859;  in4^ 

Ifovus  codex  diplomaticus  Brandenburgensis  ;  von  D'  Adolph 
Friedrich  Riedel.  XVI] ,  XV11I  Bandes.  Berlin  ;  2  vol.  in-4«. 

CattUog  der  hinterlassenen  Bihliothek  des  am  28  April  4858 
in  Berlin  vustorbenen  geh>  médicinal- Rathes,.  Professors  der 
Anatomie  und  Physiologie  If  /oAonneaAfulfer.  Bonn,  4858; 
1  vol.  in-8'». 

Jahres-  Bericht  des  physikalischen  Vereins  zu  Frank furt  am 
JUainz  fur  das  Rechnungsjahr  4858-4859.  Francfort  SfM., 
4859;  i  vol.in-8». 

Fofi  der  Bedeutung  der  Sanskrilstudien  fur  die  griechische 
Philologie:  von  Wilhelm  Christ.  Munich,  4860;  4  broch.  in-4^ 

Bede  zur  feier  ihres  eenhundert  und  ersten  Stiflungstages ,  ge- 
halten ;yon  Justus  Freiherm  Liebig.  Munich,  1860;  4  br.  in-8^ 

MagnHische  und  meteorologischen  Beobachtungén  zu  Prag. 
Zwangister  Jahrgang.  Prague,  1860;  in-4^ 

Àrchiv  fur  die  Naturkunde  Lithy  Ehst-und  Kurlands;  be- 
rausgegeben  von  der  DorpaterNaturforscher-GeaelIscbaft.  Erate 
Série,  4«^-2*«'  Band.  Dorpat,  4859;  2  vol.  în-8«. 

Notizie  storiche  intomo  l'invenzione  e  l'uso  délia  bussola 
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pretsotuUi  t  popoli  antichi  e  modemi;  raccoUe  da  Montano 
âMagliozzi.  Naples,  i859;  1  vol.  in-8^ 

Sui  principii  elettrofisiologici  che  devono  indirizzare  gii  im 
mediei  délia  eletiricila;  studii  di  Giacinto  Namias.  Venise,  4859; 
i  vol.  in-8^ 

Betoenkning  og  Indstilling,  frà  den  ved  k.  resolution  of  f  *^ 
September  4858  nedsatte  Commission  angaande  Almueskole- 
voesenet.  Christiania,  i859;  in-4^ 

Foreningen  til  Norske  fortidsmindesmerkers  Bevaring  :  X^An- 
beretning  for  4858»  Afgiven  i  Generalforsamling  den  JuH  4859. 
Christiania,  i859;  4  broch.  in-8^ 

Siatisiike  Tabeller  for  kongerigei  Narge ,  udgi  vne  efter  Forans- 
taltnîng  af  Departementet  for  det  Indre.  Attende  Raekke.  Chris- 
tiania, 4858;  i  vol.  obi.  in*4•^ 

Fortegnelse  over  Modelter  af  LandhuikoldningS'  Rsdskaber 
fra  Ladegaardsoens  horedgaard  ved  Christiania,  Cbrisliania, 
4859,  î  broch.  in-8^ 

Personalier  Oplœste  ved  Haus  Majestaet  Hong  Oscar  den 
4*^,  begravelse.i  Ridderholmshirchen  den  8^  August  4869. 
Christiania,  4859,  4  broch.  in-8^ 

Om  aedrueligheds  -  TiUtanden  i  Norge  ;  ved  Eileri  Sundt. 
Christiania,  4859;  4  vol.  in-i^ 

Om  SaedelighedS'  Tilstanden  i  Narge;  af  Eilert  Sundt.  Chris- 
tiania, 4857;  4  vol.  in-8^ 

Fortsat  Beretning  om  Fantefolket;  ved  Eilert  Sundt.  Chris- 
tiania, 4859;  i  vol.  in-8^ 

Om  Sistermaal  i  Norge;  af  Eilert  Sundt.  Christiania ,  4855; 
4  vol.  in-8«. 

Om  Dodeligheden  i  Norge;  af  Eilert  Sundt.  Christiania,  4855; 
\  vol.  in-8». 

Al-Mufassal,  opus  de  re  grammatica  arabicum,  auctore 
Abu*l-  Kàsim  Mahmûd  bin  'Omar  Zamahs*ario;  ad  fidem  eodi' 
eum  manu  seriptorum  edidit  J.-P.  Broch.  Christiania,  4859; 
\  vol.  in-8^ 
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Karlatnagnus  Saga  ok  kappa  Hatu;  udfpivet  af  C.-K.  Unger. 
1.  Christiania,  1859;  i  vol.  in-8^ 

Oiplomaiarittm  uorvegicum  ;  Samlede  og  Udgivne  af  Ghr. 
C-A.  Lange  og  Cari  R.  Unger.  V^"  Samiing.  Christiania,  4838; 
i  vol.  in-8^ 

JVyt  Magazin  far  Nalurvidenskabeme  :  Udgives  af  d«n  phy- 
sîographiske  Forening  i  Christiania  ved  M.  Sars  og  Th.  Kjemlf. 
X^  Binds,  4<>«  Hefle,  Xf'  Binds,  V^  Hefte.  Christiania,  4859; 
â  cahiers  in-8^. 

Ben  norêke  Kirkts  hûlorieunder  Katholicismen  ;  af  R.  Keyser. 
(Jiristiania,  1856;  2  vol.  io-8^ 

Uber  die  geometrische  Repràsentation  der  Ginchungen  Zwi- 
schen  zwei  verànderlichen ,  reellen  oder  Komplexen  Grôssen; 
von  C'A.  Bjerknes.  Christiania,  1859;  i  broch.  in-4^ 

ForhandUngar  i  Videnskabs  -  Selskabet  i  Christiania  aar 
1858.  Christiania,  1839;  1  vol.  in-8^ 

Xorske  Huldre- Eventyr  og  Folkesagn;  fortalte  af  P.  Chr. 
Asbjorusen.  I.  Christiania,  1859;  1  vol.  in-12. 

Taie  og  Cantate  ved  det  norske  Universitetê  mindefest  for  kong 
Oscar  den  22^'  September  4859,  Christiania,  1859;  1  broch. 

iD-8«>. 

Beretning  om  Bodsfoengsslelx  Virksomhed  i  aar  et  4858. 
Christiania,  1859;  1  broch.  in-8^ 

Norges  Budget  4859  :  —  w"  4,  civil  Administrationeti ;  — 
n**  2,  Armeen;  —  n"  .5,  ophiysningsvœsenets ;  —  Toldtariffer. 
Christiania,  1859;  4  vol.  in-4^ 

Throndhjems  Domkirke,  udgivet  efter  Foranstaltning  af  den 
norske  Regjering;  Text  af  Prof.  P.-A.  Munch,  tegninger  af 
arch.  H.-E.  Schirmer.  Christiania,  1859;  1  vol.  in-fol. 

Geological  sketch  of  the  estuary  and  fresh  water  deposil  for- 
tning  the  bad  lands  a f  Judith  river,  with  some  remarks  upon  the 
surrounding  formation;  by  F.  V.  H^y den. --Extinct  vertebrata 
from  the  Judith  river  andgreat  lignite  formation  ofNebraska; 
hy  Joseph  Leidy.  Philadelphie,  1859;  1  cahier  in-4^. 

SÉRIE.  TOME  IX.  28 


ime 
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The  transeœtion  ofthe  Academy  of  science  of  S,  Louis.  Vol.  I, 
n**  3.  S.-Loui8,  1859;  1  cahier  în-8^ 

Geologieal  report  of  the  country  along  the  Une  of  the  souih- 
westem  branck  of  the  Pacific  railroad  state,  of  Missouri,  by 
G.  C  Swallow.  S.-Louis,  4859;  i  broch.  in-8^ 

Annual  report  of  the  board  of  régents  of  the  Smithsonian  in- 
stitution for  the  year  4858.  Washington,  4859;  4  vol.  in-8^. 

Report  of  the  superintendant  of  the  U.  S.  Coast  Survey  for 
1857.  Washington,  4858;  4  vol.  in-i*'. 

Exploration  and  surveys  for  a  railroad  route  from  the  Mis- 
sissipi  river  to  the  Pacifie  océan.  Vol.  X.  Washington,  4859; 
I  vol.  in-4". 
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CLASSE  DES  SCIEUCES. 


Séance  du  11  mai  1860. 

M.  Van  Beneden,  directeur. 

M.  Ad.  Qubtelet,  seerétaire  perpétuel. 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rintérieur  demande  quelques  non- 
veaux  renseignemenls  sur  la  répartition  du  prix  de  5,000 
francs,  destinés  k  différents  concours  dans  le  domaine  des 
sciences  physiques  et  mathématiques  et  en  remplacement 
du  prix  quinquennal  non  décerné. 

—  MM.  de  Selys-LongcharopSt  Dewalque,  Ad.  Que- 
telet,  Emile  Rodigas,  Husson,  Bernardin  et  Maas  com- 
muniquent les  observations  qu'ils  ont  faites  récemment 
pour  l'étude  des  phénomènes  périodiques  des  plantes  et 
des  animaux. 

Les  observations  météorologiques  faites  en  Angleterre, 
à  Madrid,  k  Lisbonne  et  à  Rome  sont  également  commu- 
niquées à  l'Académie. 

—  M.  A.-J.  Maas,  professeur  au  collège  de  la  Paix,  à 
Namur,  transmet  quelques  nouvelles  observations  concer- 
nant l'état  de  l'atmosphère  le  49  février  4860,  pendant 
l'orage  qui  a  frappé  26  églises  dans  le  royaume,  c  Le  vent 
le  plus  violent,  dit-il,  s'est  fait  sentir  à  Bruxelles,  à  7 
heures  du  soir;  il  ne  s'est  produit  k  Namur  qu'une  heure 
plus  tard.  C'est  donc  dans  des  circonstances  atmosphéri- 
ques  pareilles  que  les  deux  élévations  ont  eu  lieu;  c'est-k- 
dire  quand  la  violente  des  vents  s'est  calmée...  Le  tonnerre 
n'a  éclaté  qu'un  peu  avant  9  heures  du  soir;  et,  un  peu 
après,  le  ciel  était  très-resplendissant.  Cette  lueur  ne  peut 
être  attribuée  k  la  lune,  qui  était  couchée  depuis  long- 
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temps,  ni  à  réclat  des  réverbères  de  la  viHe.  Je  crois  pou- 
voir rappliquer  à  réiat  électrique  des  flocons  de  neige;  il 
n*y  a  eo  ici  aucun  dég&t.  » 


RAPPORTS. 


Sur  une  découverte  d'ossements  fossiles;  notice  de  M.  le 

docteur  Scohy. 

€  M.  Scoby,  docteur  en  sciences  naiurelles  et  médecin 
de  bataillon  de  Tannée  belge,  actuellement  en  garnison  à 
Lierre,  a  présenté  à  la  classe  une  notice  fort  intéressante 
sur  les  ossements  fossiles  découverts  en  cette  ville,  le  38 
février  dernier,  notice  que  nous  avons  été  chargé  d'exami* 
oer  conjointement  avec  nos  honorables  confrères,  MM.  De 
Koninck  et  Van  Beneden, 

Ce  travail,  qui  est  accompagné  de  six  planches,  représen- 
tant presque  tous  les  objets  les  mieux  conservés,  est  divisé 
en  deux  sections  :  dans  la  première,  Tauteur  décrit  les 
dents  et  dans  la  seconde,  les  divers  ossements  recueillis. 

D'après  M.  Scohy,  quatre  grosses  dents  constitueraient 
les  deux  premières  et  les  deux  dernières  mftchelières  de 
YEUphas  mammùutiw^  Cnv.,  ou  XEltphoM  primigmuê^ 
Blum.  L*une  des  plus  petites  michelières  a  été  représentée 
pi.  I,fig.  1. 

Un  fragment  en  cône  tronqué,  mesurant  45  centimètres, 
semble  devoir  être  une  défense  ayant  appartenu  à  un  élé- 
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pbant  femelle,  tandis  que  d'autres  débris  appartiendraient 
à  une  défense  d  éléphant  mâle  de  la  plus  grande  dimen- 
sion. Ces  objets,  étant  trop  brisés,  n'ont  pu  être  figurés. 

La  planche  II,  fig.  1  et  2,  représente  dans  ses  différentes 
faces,  une  dent,  sixième  molaire  inférieure  gauche,  supé- 
rieurement conservée,  appartenant  au  genre  rhinocéros, 
que  Tauteur  rapporte  au  R.  megarhinm. 

Une  dent  figurée  pi.  III,  fig.  1-4,  est  une  quatrième 
molaire  de  la  mâchoire  gauche  du  cheval ,  et  enfin  les 
deux  dernières  (figurées  pi.  IV,  fig.  1  et  S)  sont  une  dent 
canine  et  une  molaire  que  Fauteur  pense  devoir  rapporter 
au  genre  Canis  (chien),  et  qui  ont,  en  outre,  beaucoup 
d'analogie  avec  les  genres  Pterodon  et  Ijyenodon.  Elles 
ont,  d'après  M.  Scohy,  une  grande  affinité  avec  le  Canis 
familiaris. 

Parmi  les  ossements  qui  font  l'objet  de  la  seconde  sec- 
tion, l'auteur  décrit  un  os  iliaque  d'une  pesanteur  extra- 
ordinaire qu'il  dit  être  un  tiers  plus  grand  que  celui  de 
l'éléphant  moderne.  Une  tète  de  fémur,  une  première  pha- 
lange d'un  doigt  (figurée  pi.  I^  fig.  2,  réduite  à  Vo),  on 
radius  (pi.  I,  fig.  3,  à  la  même  réduction).  Dix  fragments 
de  côtes,  dont  l'une  semble  avoir  appartenu  à  la  pre- 
mière, et  enfin  un  grand  nombre  de  débris  du  crâne  et 
les  articulations  temporo-maxillaires,  etc. 

D'après  M.  Scohy,  tous  ces  débris  auraient  appartenu 
an  même  squelette  qu'il  rapporte,  sans  hésiter,  à  un  mam- 
mouth de  la  plus  grande  puissance,  et  qui  n'aurait  pas 
acquis  l'extrême  limite  de  son  développement. 

Deux  humérus  droits  provenant  de  deux  individus 
adultes  et  un  humérus  gauche  d'un  individu  jeune,  se  rap- 
portent également  au  genre  Elepha$.  La  planche  I,  fig.  4, 
représente  Tun  de  ces  humérus  réduit  à  *Ib. 


r 
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Trois  extrémités  d'os  sont  considérées  par  l'auteur 
comme  des  humérus  de  rhinocéros  différents.  (Voir  pi.  V, 
fig.  4  et  5»  réduits  à  V»)* 

Un  os  d'environ  35  centimètres  et  de  la  grosseur  d'un 
humérus  humain,  semble  être  le  radius  et  le  cubitus  sou- 
dés ensemble  du  Cervus  primigenius.  (Voir  pi.  VI,  fig.  i.) 

La  planche  V,  Og.  1  et  S,  montre  :  l""  l'extrémité  infé- 
rieure d'un  humérus  du  même  animal  que  ci -dessus; 
â^  une  vertèbre  cervicale  répondant  à  la  quatrième  du 
même  animal;  S**  un  fragment  de  bois  de  cerf  d'un  demi- 
mètre  et  fracturé  au  sommet,  figuré  pi.  VI,  fig.  2. 

Enfin,  d'après  l'étude  qu'a  faite  M.  Scohy  de  ces  diffé- 
rents objets,  il  pense  qu'ils  appartiennent  à  huit  individus 
différents,  représentant  cinq  espèces,  qui  sont  les  sui- 
vantes : 

i^  Elephas  primigenius;*  !2**  Rhinocéros  megarhiniLS; 
S"  Equus  fossilis  ;  4""  Canis  familiaris  (l'espèce  est  douteuse) 
et  5^  Cervus  primigenim. 

A  la  suite  de  son  travail  descriptif  et  de  la  détermina- 
tion de  ces  objets,  M.  Scohy  s'occupe  de  la  question  géo- 
logique, c'est-à-dire  celle  de  la  nature  du  terrain  dans 
lequel  ils  ont  été  trouvés  enfouis.  Il  pense,  d'après  l'en-, 
semble  des  caractères,  qu'il  a  pour  base  le  terrain  diestien, 
lequel  serait  remanié  ou  plutôt  altéré  par  le  mélange  des 
terrains  plus  récents. 

Si,  d'un  autre  côté,  nous  consultons  les  travaux  impor- 
tants de  Cuvîer,  nous  trouvons  que  l'on  connaît  depuis 
longtemps  les  éléphants  fossiles  de  Belgique,  et  que  le  sa- 
vant Van  Gorp  a  combattu,  dès  le  XVI""*  siècle,  les  préju- 
gés qui  faisaient  attribuer  à  des  géants  des  os  et  des  dents 
d'éléphants  trouvés  anciennement  aux  environs  d'Anvers, 
tout  aussi  bien  qu'aujourd'hui  on  les  qualifie  encore,  à 
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Lierre^  d^os  de  monstrei  marine.  Il  dit,  en  outre  «  que 
Van  Gorp  parle  aussi  des  os  de  deus  éléphants  détend 
près  de  Vilvorde.  Jean  Lauerentzen  rapporte  l'histoire 
d'un  squelette  déterré  à  Bruges  en  1643. 

De  Burtin ,  dans  sa  Dissertation  sur  Us  réwluHons  ie  la 
surface  du  globe,  couronnée  à  Harlem  en  1787,  annonce 
qu'il  possède  une  dent  d'éléphant  découverte  en  Brahant, 
et  ajoute  qu'une  très-grande  tête  fossile  appartenant  as 
même  genre  a  été  retirée  d'une  rivière ,  à  2  lieues  de 
Louvain. 

De  Limbourg  (1)  parle  aussi  d'os  d'éléphants  fossila 
trouvés  dans  les  Flandres.  Cuvier  cite  des  fragments  de 
défenses  recueillies  dans  les  couches  supérieures  et  meu- 
bles de  Saint-Pierre,  près  de  Maestricht. 

D'après  les  recherches  de  Morren  (2),  les  environs  d'Os- 
tende,  les  communes  de  Tamise,  de  Melsbroeck  et  de  Niel 
ont  offert  aussi  de  nombreuses  et  curieuses  trouvailles  en 
ossements  d'éléphants. 

Notre  savant  et  modeste  confrère  et  ami  Crahay,  que  la 
mort  a  enlevé  trop  tôt  aux  sciences ,  annonce,  en  1836, 
à  l'Académie  (3) ,  qu'en  creusant  le  canal  de  ZuitwiUems' 
vaart,  on  a  trouvé,  en  traversant  le  Caberg,  dans  le  hameau 
de  Smeermaas,  une  quantité  immense  de  débris  d'élé- 
phants et  de  rhinocéros.  L'on  y  a  constaté  depuis  des  dé- 
bris de  CervuSf  d'Eiephas  primigenius,  de  VEquus  adama- 
ticus  et  des  dents  molaires  du  Bas  primigenius. 

En  1840,  notre  savant  confrère  M.  d'Omalius  d'HaU 


(I)  Mémoires  de  l^Jeadémiê,  vol.  I,  p.  410. 
(S)  BuUelitiê  de  1^ Académie  royale  de»  teiencee  et  heUee-kUrt»,  1. 1) 
p.  159. 1S35;in-8«. 
(S)  Ihid.,  (.  III,  p.  43. 1836;  in^*. 
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loy  (1),  présente  à  rAcadémîe  un  rapport  sur  une  lettre 
adressée  à  celle  compagnie  par  M.  Biver,  médecin,  qui 
annonce  qa*aui  environs  d'Ettelbruck ,  dans  la  yallée  de 
TAIzeile  (Lutembourg) ,  il  a  recueilli ,  enfoncées  d'environ 
S  mètres,  dans  un  dépôt  de  débris  et  à  15  décimètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  rivière,  deux  défenses  qui  élaient 
à  12  ceniimètres  l'une  de  l'autre ,  ce  qui  faisait  supposer 
qu'elles  avaient  appartenu  au  même  animal.  Dans  la  notice 
de  M.  Biver,  qui  a  été  insérée  ensuite  dans  le  même  volume 
des  BuUetim^  p.  432,  Tauteur  annopce  en  outre  que,  dans 
les  bois  de  la  commune  de  Nedderkern ,  à  11  lieues  SSO. 
d'Eltelbruck,  il  a  encore  été  fait  une  découverte  semblable. 

Morren  (2)  cite  encore  de  Melsbroeck  une  vertèbre  d'un 
autre  pachyderme  du  genre  hippopotame,  gisant  dans  Tar^- 
gile  supérieure. 

II  ne  sera  pas  sans  intérêt  de  mentionner  ici  l'opinion 
de  Cavier  au  sujet  de  VElephoi  primigeniuê^  Ses  osse- 
ments, dit-il,  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  beau- 
coup de  pays,  mais  ils  sont  ordinairement  mieux  con- 
servés dans  le  nord  que  dans  lé  midi  de  l'Europe  ;  ils 
ressemblent  plus  à  Tespèce  de  l'Inde  qu'à  celle  de  l'Afri* 
que;  se  trouvent  pour  l'ordinaire  dans  les  couches  meu- 
bles superficielles  de  la  terre  et  le  plus  souvent  dans  les 
terrains  d'allovion  qui  remplissent  (comme  dans  notre 
pays)  le  fond  des  vallées,  ou  bien  bordent  le  lit  des 
rivières  (comme  à  Lierre).  Us  n'y  sont  jamais  seuls,  ajoute 
le  grand  naturaliste,  mais  mêlés  avec  les  os  d*aulres  qua- 


(1)  Bulletins  de  VJcadénUe  royale  des  eciences  et  belles -lettres  de 
Bruxelles,  t.  VII,  part.  1'%  p.  64. 1840  ;  in-8«. 

(2)  Betme  systématique  des  nouvelles  découvertes  d'ossements  fossiles , 
faites  dans  le  Brabant,  Gand,  I82S5 1  pi.;  m-8«. 
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(Irupèdes  de  genres  connus,  comme  ceux  de rhinocéroê,  de 
bœufs,  d'antilopes,  et  souvent  même  avec  des  débris  d'ani- 
maux marins.  Il  est  permis  d'en  conclure  que  le  cataclysme 
qui  a  enfoui  les  objets  qui  font  le  sujet  de  ce  rapport 
doit  avoir  été  Tun  des  plus  récents.  En  efiTet,  les  débris 
dont  nous  venons  d'entretenir  la  classe  n'ont  pu  être 
transportés  violemment  dans  cet  endroit,  puisqu'ils  ne 
sont  pas  roulés. 

Nous  rappelons  ici  avec  plaisir  que  notre  confrère  et 
ami  feu  Galeoiti  (1),  en  parlant  des  restes  de  VElephas  pri- 
migenius  trouvés  à  Meisbroeck,  avait  déjà,  avec  sa  saga- 
cité habituelle,  su  distinguer  la  formation  infra-marine 
dans  laquelle  on  rencontre,  à  Anvers  et  à  Saint-Nicolas, 
les  vertèbres  de  cétacés,  du  dépôt  argileux  alluvien  an- 
cien qui  lui  est  supérieur  et  qui  renferme  les  ossements 
et  dents  qui  nous  occupent. 

En  terminant  mon  rapport,  je  constate  avec  plaisir  que 
m'étant  rendu  avec  mon  confrère,  M.  DeKoninck,à  Lierre, 
pour  voir  ces  ossements  fossiles,  nous  avons  trouvé  chez 
M.  le  bourgmestre  Bergmann,  ainsi  que  chez  M.  Scohy, 
tout  l'empressement  désirable  pour  nous  fournir  les  ren- 
seignements dont  nous  avions  besoin.  Je  propose  donc  à 
la  classe  :  l""  de  voter  l'impression  de  l'intéressante  notice 
de  M.  Scohy,  dont  le  zèle  et  les  connaissances  sont  dignes 
d'éloges,  et  2"^  de  remercier  MM.  les  bourgmestre  et  éche- 
vins  de  Lierre,  qui  n'ont  rien  négligé  pour  faire  tourner 
celte  découverte  au  profit  de  la  science.  » 


(1)  Mémoire  turla  comtUution  géologique  du  BrahatU  méridional, 
p.  18  (1837).  {JHémoireê  couronnés  de  l' académie  royale  de  BruxelUê, 
1.  XII.) 
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ÊÊmpp^ri  dm  M.  J9e  MmniHett. 

c  Aa  mois  de  février  dernier,  uq  assez  grand  nombre 
d*ossemenls  fossiles  forent  découverts  à  Lierre  et  déposés , 
par  les  soins  des  autorités  de  cette  commune ,  dans  un 
local  dépendant  de  Thôlel  de  ville. 

M.  le  docteur  Scohy,  médecin  de  garnison  à  Lierre,  s'oc- 
cupa immédiatement  du  classement  et  de  l'élude  de  ces 
ossements  et  mit  beaucoup  de  zèle  à  réunir  tous  les  débris 
qui  avaient  été  dispersés  ou  enfouis  avant  qu'on  eût  re- 
connu l'importance  de  la  découverte  qui  venait  d'être  faite. 

C'est  aux  démarches  actives  de  ce  jeune  savant  que 
Ton  doit  la  conservation  de  plusieurs  des  pièces  qu'il  a 
décrites  et  figurées  dans  sa  notice. 

Je  suis  d'accord  avec  lui  pour  admettre  que  la  majeure 
partie  des  ossements  découverts  appartiennent  au  ilfam- 
mouth,  c'est-à-dire  à  cette  espèce  d'éléphant  fossile  que 
Blumenbach  a  désignée. sous  le  nom  d'Elephas  primige* 
niuB,  quoiqu'elle  soit  loin  d'être  celle  qui  a  paru  la  pre- 
mière à  la  surface  de  notre  globe  et  dont  les  débris  se 
rencontrent  dans  les  terrains  d'alluvion  de  la  plupart  des 
contrées  de  TEurope. 

Je  diffère  d'opinion  avec  lui  sur  quelques-unes  des  au- 
tres déterminations  qu'il  a  faites. 

Je  doute  fort  que  la  dent  de  Rhinocéros  qu'il  a  décrite 
comme  provenant  du  Rhinocéros  megarhinus,  de  Ghristol , 
appartienne  réellement  à  cette  espèce.  Elle  m'a  paru  être 
au  moins  aussi  rapprochée  des  dents  que  M.  Owen  a  figu- 
rées, sous  le  nom  de  Rhinocéros  Schieiermacheri  ^  Kaup, 
parmi  celles  qui  ont  été  découvertes  dans  le  crag  d'eau 
douce  de  Sutton  et  que  M.  Herman  Von  Meyer  prétend 
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être  identiques  avec  celles  du  Rhinocéros  incirivui,  Cuvier. 

La  dent  de  cheval  que  M.  Scohy  dit  provenir  de  YEquus 
fosrilis  n'appartient  pas  à  cette  espèce,  mais  bien  réelle- 
ment à  VEquus  plicidms  de  M.  Owen;  elle  est  facile  k  dis* 
ijnguer  par  la  ramification  arborescente  d'une  partie  de 
son  émail ,  ramification  que  n'offrent  pas  les  dents  do  che- 
val ordinaire  ni  du  cheval  fossile. 

Quant  à  l'espèce  de  chien  dont  M.  Scohy  a  figuré  un 
fragment  de  mâchoire  inférieure,  mais  à  laquelle  il  n'ap- 
plique positivement  aucun  nom  spécifique,  je  la  crois  noa- 
Telle,  et  je  propose  de  la  désigner  sous  celui  de  Caniâ 
lÀranuSy  afin  de  rappeler  le  lieu  de  sa  découverte. 

Ayant  été  chargé  par  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  de 
recueillir  tous  les  ossements  qui  ont  fourni  le  sujet  du 
mémoire  de  M.  Scohy  et  de  les  déposer  au  musée  défais- 
toire  naturelle  de  l'État,  je  n'entrerai  pas  plus  avant  dans 
l'examen  de  ce  travail,  parce  que  je  compte  moi-même 
publier  le  résultat  de  mes  recherches,  après  que  j'aurai 
terminé  les  nouvelles  fouilles  qui  seront  bientôt  entre^ 
prises  à  Lierre,  et  pour  lesquelles  M.  le  Ministre  a  eu 
l'obligeance  de  mettre  à  ma  disposition  une  somme  de 
300  francs. 

Je  ne  terminerai  cependant  pas  mon  rapport  sans  faire 
observer  que,  parmi  les  ossements  déjà  extraits,  j'ai  re- 
connu une  côte  d'une  grande  espèce  de  cétacé,  dont 
M.  Scohy  ne  fait  pas  mention ,  ce  qui  élève  à  lix  le  nombre 
des  mammifères  trouvés. 

Je  me  rallie  néanmoins  aux  conclusions  de  mon  savant 
confrère  M.  Nyst,  pour  demander  avec  lui  l'impression  du 
mémoire  de  M.  Scohy;  mais  à  la  condition  que  les  figures 
soient  dessinées  avec  une  exactitude  plus  rigoureuse  que 
celle  fournie  par  les  figures  actuelles. 
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Je  demaDde,  en  cotre,  que  des  remercimeois  soieat 
votés  : 

l""  A  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  pour  la  soilicîtode  et 
rempressemenl  avec  lesquels  il  a  pris  toutes  les  mesures 
nécessaires  poar  conserver  les  fossiles  recueillis  et  en  com- 
pléter les  débris  ; 

3*  A  MM.  les  bourgmestre  et  échevins  de  la  ville  de 
Lierre; 

y  A  M.  Lumen,  conducteur  ao  corps  des  ponts  et 
chaussées»  chargé  de  la  direction  des  travaux  du  canal  de 
dérivation  de  la  Nèthe,  sur  le  trajet  duquel  les  ossements 
ont  été  découverts.  Ce  fonctionnaire  a  puissamment  con^ 
tribué  à  la  conservation  d'une  grande  partie  de  ces  fos- 
siles; 

4**  Enfin  y  à  M.  Scohy  pour  la  part  qu'il  a  prise  dans 
toutes  ces  opérations.  » 


€  Je  me  rallie  avec  empressement  à  Tavis  favorable  que 
DOS  savants  confrères  viennent  d'exprimer  sur  le  mémoire 
du  docteur  Scohy.  Je  dois  cependant  faire  remarquer  que» 
à  mon  avis,  il  serait  plus  prudent  de  ne  pas  se  prononcer 
sur  le  genre  auquel  se  rapporte  le  fragment  de  maxillaire 
de  carnassier,  rien  n'indiquant  jusqu'à  présent  qu'il  pro- 
vienne d'une  espèce  du  genre  Canis,  et  ensuite,  je  ne 
saurais  partager  l'avis  de  notre  honorable  confrère  M.  De 
Koninck  au  sujet  de  la  détermination  de  la  dent  de  rhi- 
nocéros. Cette  dent,  nous  semble- t-il ,  se  rapporte  bien  au 
Bkinoceros  megarhinm  de  Christel. 

Tons  ces  ossements  de  mammifères  terrestres,  exhibés 
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à  la  dernière  séance  de  la  classe ,  ont-ils  été  enfouis  en- 
semble, à  la  même  place ,  avec  la  côle  que  M.  De  Koniock 
considère  comme  une  côte  d'une  grande  espèce  de  ce* 
tacé?  Noire  savanl  confrère  de  Selys-Loogcharops,  qui 
s'est  rendu  le  premier  sur  les  lieux,  exprime  du  doute  à  ce 
sujet,  et  nous  voyons,  du  reste,  à  chaque  fouille  que  Tod 
fait  le  long  de  la  Nèthe,  ou  à  chaque  rupture  de  digue, 
combien  ces  ossements  fossiles  sont  communs  dans  le  lit 
de  cette  rivière.  Le  musée  de  Bruxelles  possède  depuis 
longtemps  plusieurs  ossements  de  rhinocéros  trouvés  à 
Duffel,  lors  des  travaux  de  terrassement  du  chemin  de  fer 
de  Malines  à  Anvers. 

D'ailleurs,  le  mélange  de  fossiles  appartenant  à  des 
époques  géologiques  différentes  n'est  pas  un  phénomène  si 
exceptionnel,  et  nous  en  voyons  un  exemple  remarquable 
à  Ostende,  que  je  demande  la  permission  de  rappeler. 

Il  n'est  pas  très-rare  de  trouver  sur  la  plage  de  notre 
littoral  des  débris  de  Rhinocéros  lichorinus  et  des  osse- 
ments, même  des  défenses  entières,  d^Elephas  primigenius^ 
mêlés  à  des  coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fossiles, 
parfaitement  reconnaissables  pour  des  coquilles  du  sable 
d'Aeltre.  Tous  ces  fossiles  proviennent  du  fond  de  la  mer, 
et  l'on  sait  que,  surtout  à  quelque  distance  de  la  côte  Est 
de  l'Angleterre,  des  ossements  se  rencontrent  en  si  grande 
abondance  que  les  pécheurs  trouvent  très-souvent  dans 
leurs  Olets  qui  ont  gratté  le  fond  de  la  mer,  avec  les  pois- 
sons vivants,  des  os,  des  défenses  et  des  molaires  de  mam- 
mouth de  Sibérie.  Je  conserve  à  Louvain  des  débris  de  ces 
deux  grandes  espèces  de  pachydermes  et,  entre  autres, 
un  humérus,  trouvé  dans  un  lilet,  qui  est  encore  tout  cou- 
vert de  coquillages  vivants  qui  y  ont  élu  leur  domicile. 

Je  sais  que  M.  Scohy  n'a  pas  ajouté  toutes  les  planches 
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qui  accompagnent  son  mémoire  »  avec  rintenlion  de  les 
faire  reproduire,  et  j*ai  Thonneur  de  proposer  de  fiiire 
figurer  seulement  la  dent  de  rhinocéros  et  le  fragment  de 
maxillaire  de  carnassier.  » 

Le  mémoire  de  M.  Scohy  et  les  trois  rapports  auxquels 
il  a  donné  lieu  seront  imprimés  dans  le  BtUlelin  de  la 
séance. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Projet  de  conférence  internationale,  pour  étendre ^  sur  le 
globe  entier^  le  système  des  observations,  météorologiques 
adopté  pour  la  mer,  dans  la  Confidence  de  1853.  Lettre 
de  M.  Maury,  directeur  de  l'observatoire  de  Washing- 
ton ,  à  M.  Ad.  Quetelet.  * 

On  sait  que  le  gouvernement  des  États-Unis  avait  fait, 
en  1853,  un  appel  aux  différentes  nations  maritimes  du 
globe,  en  vue  d*unir  leurs  efforts  et  d'établir  un  système 
uniforme  d'observations  météorologiques  pour  simpliGer 
la  navigation.  M.  Maury  fut  le  promoteur  de  ce  vaste  sys- 
tème, et  Bruxelles  le  lieu  choisi  pour  point  de  réunion  de 
la  Conférence.  Les  principales  nations  répondirent  à  l'ap- 
pel; les  États-Unis  d'Amérique,  la  France,  l'Angleterre, 
la  Russie,  la  Suède,  la  Norwége,  le  Portugal,  le  Dane- 
mark, les  Pays-Bas,  la  Belgique  envoyèrent  des  repré- 
sentants. 

On  sait  quel  fut  le  succès  de  cette  première  conférence 
et  les  services  immenses  qui  en  sont  résultés  pour  la 
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navigation  :  les  irajeu  furent  généralement  abrégés,  qaeU 
qoes-ans  même  du  quart  ou  do  tiers  du  prcours  d'au* 
C  refois. 

M.  Manry  fait  aetoeilement  un  nouvel  appel  aux  diffé* 
rentes  nations;  il  demande  que  chacune  d'elles  envoie  des 
délégués  pour  établir,  de  commun  accord ,  un  système  uni- 
versel de  recherches  météorologiques  sur  mer  et  sur  terre^ 
et  pour  généraliser  les  beaux  résultats  obtenus  déjà  par 
quelques-unes  d'entre  elles.  Voici  la  lettre  écrite  par  lui  à 
celte  occasion  : 

c  Vous  avez  été  le  président  de  la  Conférence  de  Bru- 
xelles; c'est  vous  qui  avez  contribué  à  l'harmonie  de  ses 
réunions  et  à  la  bonne  issue  de  ses  délibérations,  j^'époque 
est  Venue  où,  d*après  les  prévisions  des  membres,  il 
serait  désirable  de  se  réunir  de  nouveau  pour  essayer 
d'étendre  nos  recherches  au  delà  des  mers. 

»  La  Conférence  «recommandait  un  programme  dans 
lequel  étaient  spécifiés  tous  les  genres  d^observations 
qu'exige  la  bonne  conduite  des  vaisseaux.  Ce  plan  a  été 
encouragé  par  toutes  les  nations  commerçantes  et  géné- 
ralement adopté  par  les  marins  les  plus  intelligents  oavi- 
guant  sons  les  divers  pavillons;  la  mer  est  maintenant 
couverte  d'observatoires  flottants  qui  tous  agissent  de  con- 
cert et  qui  observent,  avec  un  intérêt  philosophique,  les 
phénomènes  des  vents,  des  ondes  et  du  temps. 

»  Ce  système  a  si  bien  réussi,  il  a  été  si  abondant  en 
résultats  pratiques  et  si  riche  en  promesses  pour  l'avenir, 
que  j*ai  pris  la  liberté,  comme  un  hommage  do  respect  et 
de  l'estime  que  mes  collègues  m'ont  inspirés  pendant  la 
Conférence,  de  vous  transmettre,  comme  à  son  président, 
la  communication  ci-jointe  :  faites-en  tel  usage  que  vous 
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jugerez  cooyeoable.  Ce  D*est  pas,  vous  le  verrez,  un  rap- 
port sur  les  progrès  accomplis,  car  cela  exigerait  la  col* 
laboralîon  de  chacun  de  nos  collègues  et  associés  à  nos 
travaux;  ce  n*est  point  un  exposé  des  résultats  obtenus 
depuis  notre  réunion,  en  1855,  ni  un  aperçu  de  la  durée 
des  voyages  à  travers  les  mers,  qui  ont  été  tant  abrégés 
et  dont  les  dangers  ont  tant  diminué;  ce  n'est  point  un 
eompte  rendu  de  ce  que  chacun  de  nos  corps  sociaux  a  si 
admirablement  opéré,  e*est  le  simple  récit  de  quelques 
faits,  de  quelques*unes  des  circonstances  .qui  ont  passé  de 
nos  travaux  collectifs  dans  Texpérience,  el  qui  montreront 
que  ce  mode  de  recherches  ne  doit  pas  être  resserré  plus 
longtemps  dans  les  limites  des  mers. 

»  L'avantage  d'evoir  à  terre  des  météorologistes,  pour 
coopérer  avec  les  navigateurs  dont  la  conférence  récla-» 
mait  l'appui,  est  maintenant  rendu  si  évident,  que  tout 
progrès  ultérieur  de  la  science  météorologique  demande 
absolument  que  ce  système  s'étende  à  la  terre.  La  note 
suivante  a  pour  but  de  démontrer  brièvement  un  ou  deux 
des  grands  problènotes  sur  lesquels  nous  avons  appelé  l'at* 
tention  des  marins,  de  ces  problèmes  qui  se  rapportent 
à  l'atmosphère  entière  et  qui  ne  peuvent  être  résolus  qu'à 
l'aiide  d'observations  correspondantes  faites  sur  les  conti- 
nents, » 

€  La  Conférence  maritime  de  Bruxelles  de  18BS  a  re- 
commandé que  le  programme  de  recherches  physiques 
proposées  sur  mer,  s'étendit  de  luanière  à  comprendre 
aussi  les  observations  sur  terre.  Depuis  cette  époque,  les  . 
mers  ont  été  traversées  par  des  milliers  d'observateurs  qui , 
agissant  expérimentalement  et  de  concert,  ont  prouvé  la 
sagesse  de  cette  recommandation.  Je  rappellerai  quelques 
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faits,  quelques  conséquences  acquises  pendant  le  cours  de 
ces  recherches  et  qui  tendent  à  prouver  que  cette  exten- 
sion est  absolument  nécessaire  pour  la  discussion  ulté- 
rieure de  problèmes,  dont  la  solution  est  d*une  grande 
importance  pour  le  commerce,  la  navigation  et  en  général 
pour  tous  les  intérêts  des  peuples. 

j»  En  partant  de  ce  principe  que,  pour  ce  qui  regarde  le 
mouvement  général  de  l'atmosphère,  nous  avons  sur  mer 
la  règle  et  sur  terre  les  exceptions ,  j*ai  entrepris ,  avec 
Tassistance  de  n^^  collègues,  de  déterminer  ce  mouvement 
général  par  les  observations  faites  sur  mer. 

»  Notre  globe  a  été  séparé  par  zones  ou  ceintures  de 
5  degrés  de  largeur  s'étendant,  de  l'un  et  de  l'autre  côté 
de  l'équateur,  jusqu'au  parallèle  de  60  degrés.  Au  delà  de 
ces  limites,  les  observations  sont  peu  nombreuses  et  en 
nombre  insuffisant  pour  en  déduire  des  résultats  utiles. 
En  comptant  de  l'équateur  jusqu'au  5"^  degré,  depuis  le 
parallèle  de  5  degrés  jusqu'à  celui  de  iO  degrés,  et  ainsi 
de  suite,  il  semble  que  nous  avons  assez  d'observations 
pour  12  des  18  zones  que  l'on  compte  de  chacun  des  côtés 
de  l'équateur. 

>  Dans  ces  limites,  les  cartes  de  pilote  nous  donnent 
1,252,904  observations  sur  la  direction  du  vent  en  mer; 
chaque  observation  embrasse  une  période  de  8  heures  et 
fournit  la  direction  dominante  du  vent  pendant  cet  inter- 
valle. Nous  déduisons  de  ces  données  le  tableau  suivant, 
qui  montre  la  direction  et  la  durée  moyenne  annuelle  du 
vent  pour  chacune  des  zones  de  5  degrés  qui  s'y  trouvent 
.  indiquées.  Ce  tableau  est  construit  d'après  1,159,555  ob- 
servations seulement  du  grand  total  de  1,252,904  que 
nous  avons  mentionné  plus  haut. 
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»  J*ai  exclu  les  observations  faites  dans  l*océan  Indien 
da  nord,  dans  la  mer  de  Chine  et  dans  les  Indes  occiden- 
tales» parce  que  les  vents  »  comme  c'est  le  cas  poar  les 
moussons»  présentent  dans  ces  mers  des  exceptions  bien 
connues  aux  mouvements  généraux  de  ralmospbère. 

»  Les  observations  faites  dans  ces  trois  régions  des  mers 
s'élèvent  au  chiffre  restant  de  73,351  ;  c'est  d'après  elles 
qu'on  a  construit  le  tcMeau  suivant  : 

Tablbau  B.  —  Vente  et  calmes  dans  Vocéan  indien  du  nord,  la 
mer  de  Chine  et  les  Indes  occidentales^ 
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'  C.  loar«« 

■Imw. 

»  La  direction  du  vent  sur  mer  pendant  la  période  d'une 
observation  (8  heures) ,  est  donnée  par  estimation»  tantôt 
avec  et  tantôt  sans  égard  à  la  déviation  de  la  girouette, 
qui  résulte  de  la  combinaison  des  deux  forces»  la  marche 
du  vaisseau  et  la  vitesse  du  vent.  Jamais  la  direction  do 
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vent  o'est  doonée  sur  la  carte  des  pilotes  pour  des  cours 
différant  entre  eux  de  moins  d'un  intervalle  de  la  rose  des 
Yents,  ou  2a''  30',  mais  ces  sources  d'erreurs  sont  élimi- 
nées en  quelque  sorte  par  le  nombre  des  observations  in- 
dividuelles et  par  leur  groupement  par  quartiers.  La  fig.  i 
est  construite  d'après  le  taUeau  il,  eu  ce  qui  concerne  la 
prédominance  du  vent.  Les  Oèchesà  Tintérienr  du  cercle, 
par  leur  position ,  indiquent  la  direction,  et  par  leur  lon- 
gueur, la  moyenne  annuelle.de  la  durée,  en  mois,  des 
vents  dans  chacune  des  douze  zones  boréales  et  australes. 
Les  vents  prédominants,  dans  chsynne  de  ces  zones,  sont 
représentés  par  des  flèches  entièrement  empennées;  ceux 
qui  s'en  rapprochent  le  plus,  par  des  flèches  empennées 
d'un  seul  côté,  et  les  moins  fréquents  par  des  flèches  à 
moitié  barbelées.  Dans  certaines  zones,  vers  les  calmes  du 
Cancer  et  du  Capricorne,  les  vents  nord-ouest  et  sud-ouest 
sont  également  prédominants;  dans  ce  cas,  ils  sont  repré- 
sentés l'un  et  l'autre  par  des  flèches  entièrement  empen- 
nées. Les  vents  dont  la  durée  moyenne  annuelle  ne  s'élève 
pas  à  un  mois  ne  sont  pas  indiqués. 

>  Le  profil  de  l'atmosphère,  représenté  par  le  pointil- 
lage,  est  construit  d'après  plus  de  100,000  observations 
barométriques.  Plus  de  90,000  ont  été  faites  en  mer  et  le 
reste  dans  les  observatoires  avoisinant  la  mer,  tels  que 
Hobart-Town,  Greenwicb  et  Saint-Pétersbourg.  Je  dois 
k  mon  collègue,  le  lieutenant  Andrau  (1),  de  la  marine 
hollandaise,  83,334  observations  faites  en  mer.  Elles 

(1)  Maandemksehe  Meilaanwijxingen  van  Java  naar  ket  Kanaal,  — 
jiU  uUkonutin  van  W9tengehap  en  ervaring  aangaandê  windm  en 
zeestroomingen  in  sammige  gedeelien  van  den  Oceaan ,  uitgegeven  door 
het  koninklijk  nederlandtch  metêorologischelnetituut.  Ulrecht,  L.  E.  Bosch 
en  Zoon;  1859.  « 
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s'étendent  depuis  le  50"*'  degré  de  latitude  N.  jusqu'au  36"* 
de  latitude  S. ,  et  sont  réduites  à  0  degré  de  température. 

»  L'abaissement  du  baromètre  au  cap  Horn  a  beaucoup 
préoccupé  les  météorologistes,  et  embarrassé  les  naviga- 
teurs. Et  comme  mes  amis ,  les  navigateurs  hollandais,  ont 
produit  une  très-grande  masse  d'observations  pour  les  lati- 
tudes les  plus  septentrionales,  j'ai  résolu  immédiatement 
d'examiner  leurs  livres  de  loch  (ou  journal  de  navigation) 
pour  les  observations  recueillies  dans  la  région  polaire  au 
delà  du  40"*''  degré  de  latitude  méridionale,  et  d'étendre 
ainsi  la  série  vers  le  Su^  aussi  loin  que  vont  ordinairement 
les  vaisseaux,  en  comprenant  toute  la  circonférence  du 
globe. 

»  Afin  de  reconnaître  si  l'abaissement  barométrique  des 
régions  australes  se  borne  à  certaines  longitudes  seulement, 
la  calotte  terrestre  au  sud  du  40"*'  degré  austral  a  été  di- 
visée en  trois  segments  et  a  présenté  les  résultats  suivants  : 


Tableau  G.  —  Moyenne  des  observations  baromélnques. 
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>  Ces  observations  ne  sont  pas  corrigées  pour  la  tempé- 
raiore ,  parce  que  les  doDuées  manquent  entièrement.  Cette 
correction  abaisserait  encore ,  au  sud  du  40'  degré  austral , 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre.  Ce  tableau  prouve  que 
la  dépression  atmosphérique  ne  se  borne  pas  au  voisinage 
du  cap  Horn,  mais  que  ce  même  phénomène  se  produit 
tout  autour  de  la  terre  sous  un  parallèle  déterminé. 

»  En  prenant  la  moyenne  de  ces  observations,  celles 
du  docteur  Kane,  dans  Tocéan  Arctique,  et  celles  des 
vaisseaux  hollandais,  et  en  faisant  usage  de  la  méthode 
graphique,  la  courbe  barométrique  du  pôle  nord  au  pôle 
sud  se  projette  sur  le  canevas,  comme  elle  est  représentée 
dans  la  fig.  2. 

Tableau  D.  —  Vents  avec  composante  nord  ou. sud. 
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Dans  le  tableau  précédent  D,  pour  condenser  les 
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doDDées,  les  vents  des  quatre  quartiers  ont  été  groupés 
eu  veots  du  nord  ou  vents  du  sud  :  il  montre  la  durée 
moyenne  en  jours  pour  chaque  zone.  >  La  figure  3  repro- 
duit ce  tableau  par  la  méthode  graphique. 

Puisque  sur  mer  nous  devons  nous  attendre  à  trouver  la 
règle  et  sur  terre  Texception  en  ce  qui  concerne  la  dyna- 
mique de  Pair,  nous  pouvons  nous  attendre  aussi  k  ce  que 
les  lois  générales  de  la  circulation  atmosphérique  soient 
plus  clairement  exprimées  dans  Thémisphère  austral  que 
dans  Thémisphère  boréal.  Tournons,  par  conséquent,  on 
moment  notre  attention  exclusivement  vers  Thémisphère 
sud. 

»  Nous  observons  que  là  les  vents  polaires  et  équato- 
riaux  se  balancent  mutuellement  entre  les  parallèles  de 
55*  et  de  40°  S.  Voyez  le  tableau  D  et  la  fig.  3.  Supposons 
que  ces  vents  soufflent  avec  la  même  force  et  font  mou- 
voir de  mêmes  volumes  d*air,  dans  un  temps  donné»  nous 
obtenons  une  barrière  atmosphérique,  une  ceinture  qui 
entoure  la  terre  et  que  ne  peuvent  franchir  les  vents  de 
surface  (i)  ;  car  si  un  vent  polaire  traverse  de  temps  à  autre 
cette  barrière ,  un  vent  équatorial  le  repousse  immédiate- 
ment. Cette  ceinture  coïncide  avec  la  zone  calme  du  Ca- 
pricorne. En  nous  éloignant  d'elle  et  en  nous  rapprochant 
du  pôle,  les  vents  polaires  deviennent  de  plus  en  plus  do- 
minants; lorsque  nous  nous  rapprochons  au  contraire  de 
féquaieur,  les  vents  dominants  de  cette  zone  deviennent 
de  plus  en  plus  fréquents.  Cela  est  si  remarquable  que, 
pendant  que  nous  nous  éloignons  de  cette  ceinture 
moyenne,  nous  voyons  les  vents  équatoriaux  d'un  côté  et 


(1)  Vents  de  surface  par  oppositioo  aux  couranls  supérieurs. 
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les  vents  polaires  de  l'autre  {fig.  5)  s'accroître  de  proche 
en  proche  et  presque  à  pas  égaux. 

»  MainteuaDt,  que  Ton  peut  admettre  comme  une  loi 
météorologique  que  le  vent  de  surface  soufOe  toujours  du 
lieu  où  se  trouve  une  accumulation  d'air  vers  celui  où  l'air 
est  plus  rare,  en  d'autres  termes,  d'une  pression  baromé- 
trique élevée  vers  une  pression  barométrique  moindre, 
nons  observons  que  les  vents  nous  indiquent  une  dépres- 
sion atmosphérique  dans  les  régions  antarctiques,  une  dé- 
pression plus  grande  qu'à  Téquateur;  ce  qui  doit  être, 
sinon  cette  barrière  des  vents  ou  ceinture  calme  du  Capri- 
corne, au  lien  de  se  trouver  plus  près  de  Téquateur,  serait 
à  la  moyenne  distance  entre  la  moindre  pression  baromé- 
trique de  l'équateur  d'une  part  et  la  môme  pression  au  pôle 
de  l'autre.  Mais,  au  lieu  de  cela,  le  courant,  pour  rem- 
placer la  raréfaction  polaire,  s'étend  à  SO  degrés  autour 
du  pôle,  tandis  que  le  courant  pour  remplacer  la  raréfac- 
tion équatoriale,  ne  s'étend  pas  à  plus  de  35  degrés.  Tel  est 
le  langage  par  lequel  les  vents  révèlent  une  faible  hau- 
teur barométrique  au  pôle  austral.  Ce  résultat  est  rendu 
sensible  par  les  figures  1  et  2. 

»  L'abaissement  du  baromètre  vers  le  pôle  antarctique 
est  établi  d'une  manière  décisive.  Sir  James  Clark  Ross 
l'a  observé  à  60,  66  et  74  degrés  sud.  Si  nous  projetons 
la  courbe  entre  les  points  R  au  pôle  sud  {fig.  2),  elle  don- 
nera une  hauteur  moyenne  du  baromètre  inférieure  envi- 
ron d'un  pouce  à  la  pression  vers  le  nord.  Les  détermina- 
tions de  sir  James  Ross  ont  été  faites  sur  un  seul  vaisseau 
et  ne  comprennent  qu'un  petit  nombre  de  jours.  Celles 
qui  ont  servi  à  prolonger  la  courbe  jusqu'au  pôle,  ont 
été  faites  sur  plusieurs  vaisseaux  et  sont  elles-mêmes  les 
moyennes  de  quelques  milliers  d'observations.  Soit  que 
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nous  donnions  plus  de  poids  à  l'inconnue  résultant  de  ces 
dernières  déterminations ,  soit  que  nous  les  combinioDs 
avec  celles  de  Ross,  il  est  évident  qu'il  y  a  une  grande 
raréfaction  d'air  au-dessus  du  continent  antarctique,  assez 
grande  pour  abaisser  la  moyenne  du  baromètre  considé- 
rablement au-dessous  de  29  pouces. 

»  Comment  nous  expliquer  ce  phénomène,  à  moins  de 
nous  appuyer  sur  la  théorie  de  la  chaleur  latente  de  la 
vapeur  fournie  par  les  mers  environnantes  du  Sud  au  delà 
du  tropique;  cette  vapeur  précipitée  au  lieu  où  les  vents  ré- 
guliers du  pôle  cessent  de  souffler  laisse  libre  le  calorique; 
celui-ci  échauffe  l'air,  lui  donne  l'expansion  et  l'-amène  à 
souffler  en  arrière  comme  un  courant  supérieur,  et  à  lais- 
ser ainsi  après  lui  une  pression  barométrique  peu  élevée, 
^i  nous  adoptons  cette  théorie,  ne  devons-nous  pas  la  pour- 
suivre et  admettre  que,  contrairement  à  l'opinion  reçue, 
les  climats  circompolaires  antarctiques,  au  lieu  d'être  plus 
rigoureux  que  ceux  des  régions  arctiques,  sont  comparati- 
vement plus  tempérés  ? 

>  Les  tableaux  et  figures  montrent  que  la  position  des 
zones  calmes  des  tropiques  est  déterminée  par  le  degré 
de  raréfaction  au-dessus  des  régions  calmes  polaires, 
comparées  au  degré  de  raréfaction  de  la  zone  calme  de 
l'équateur.  Les  calmes  tropicaux  sont  pour  ainsi  dire  la 
résultante  de  la  raréfaction  aux  pôles  et  à  l'équateur.  Sup- 
posons qu'en  vertu  d'une  cause  quelconque,  la  pression 
barométrique  de  la  zone  calme  à  l'équateur,  au  lieu  d'être 
de  29^,93,  soit  réduite  à  27^93,  tandis  que  celle  des  calmes 
polaires  reste  constante;  il  est  évident  que  la  région  des 
courants  équatoriaux  serait  considérablement  élargie,  et 
conséquemment  que  les  lignes  moyennes  entre  les  calmes 
des  pôles  et  de  l'équateur  seraient  reculées  vers  les  pôles. 


(  427  ) 

Ed  d'autres  termes,  les  zooes  calmes  des  tropiques  se  rap- 
procheraîeut  des  pôles. 

>  Le  tableau  D  nous  indique  que  les  vents  de  la  zone 
équatoriale  augmentent  en  durée  à  mesure  qifils  appro- 
chent de  réqualeur,  et  d^aulres  résultats  (1)  montrent  qu'ils 
croissent  aussi  en  vitesse;  ainsi,  dans  les  zones  de  40  à 
35  degrés,  de  35  à  50  degrés,  de  30  à  25  degrés,  de  25 
à  20  degrés,  de  20  à  15  degrés ,  de  15  à  10  degrés,  de  10  à 
5  degrés  sud,  les  vents  équaloriaux  sont  en  excès  sur  les 
vents  de  la  région  polaire  respectivement  dans  Tordre  de 
leurs  zones  de  0,  54, 61, 99, 175, 193  et  21  i  jours.  Il  est, 
par  conséquent,  démontré  qu'en  approchant  de  Téquateur, 
les  vents  alizés  sont  renforcés  par  des  masses  d'air  que 
fournissent  les  courants  supérieurs. 

Il  parait,  de  plus,  d'après  les  déterminations  baromé- 
triques du  lieutenant  Andrau,  que  la  pression  moyenne 
de  l'air  est  de  0,06  de  pouce  plus  grande  entre  l'équateur 
et  25  degrés  sud  qu'entre  l'équateur  et  25  degrés  nord. 
Mes  propres  observations  (2)  montrent  une  différence  de 
0,05  de  pouce,  également  du  côté  des  alizés  du  sud-est; 
mais  comme  cette  détermination  ne  résulte  que  de  1981 
mesures  et  celle  d'Andrau  de  22,917,  la  différence  de  0,06 
de  pouce  semble  avoir  une  plus  grande  valeur.  Une  diffé- 
rence barométrique  de  0,06  de  pouce  équivaut,  en  nombre 
rond,  è  une  pression  de  4,3  livres  par  pied  carré.  C'est  ce 
surcroit  de  pression  qui  fend  les  vents  alizés  du  sud-est  plus 
forts  que  les  alizés  du  nord -est.  Ces  deux  vents  passent 
d'une  plus  grande  à  une  moindre  pression ,  et  la  différence 
de  4,3  livres  par  pied  carré  suffit  pour  rendre  compte  de  la 


(1)  Nautical  monograph  o"  1. 

(2)  Sixth  Ed.  Maury's  Sailing  direction,  1854,  p.  69:2. 
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position  de  la  zone  calme  équatoriale,  aussi  bien  qae  de 
la  vitesse  plus  grande  des  vents  alizés  du  sud-est.  Cette 
zone  calme  étant  la  résultante  dynamique  de  ces  deux 
vents,  ceux-ci  la  maintiennent  dans  sa  position  au  nord 
de  réquateur.  La  chaleur  latente,  rendue  libre  par  la  con- 
densation, de  la  pluie  qui  en  résulte,  détermine  de  même 
la  position  de  Téquateur  thermal.  L'amiral  Chabannes, 
commandant  de  la  flotte  française  sur  la  côte  du  Brésil, 
a  promis  obligeamment  de  dél,erminer  la  différence  de 
vitesse  des  deux  systèmes  de  vents  alizés  par  des  mesures 
positives.  D'après  la  rapidité  moyenne  des  vaisseaux  pen- 
dant qu'ils  naviguent  sous  l'un  ou  l'autre  vent,  yesiitne  que 
la  vitesse  moyenne  du  vent  sud-est  est  de 25  à  30  milles  par 
heure,  et  celle  du  nord-est  de  15  à  18  seulement  (1). 

»  En  étendant  un  peu  la  méthode  de  représenter  par 
des  ordonnées  et  des  abscisses  la  différence  de  pression 
barométrique  pour  des  latitudes  différentes  et  en  se  servant 
des  nombreuses  observations  du  lieutenant  Andrau  entre 
30  degrés  nord  et  l'équateur,  nous  obtenons,  pour  les  vents 
alizés  do  nord-est,  une  courbe  T  (/fg.  4),  que  j'ai  cru  pouvoir 
nommer  la  déclivité  barométrique  des  vents;  cette  déclivité 
est  d'un  centième  de  pouce  de  pression  barométrique  pour 
un  degré  de  latitude. 

»  Quant  à  la  mousson  nord-est  de  l'océan  Indien ,  c'est 
simplement  le  passage  des  vents  alizés  nord-est  de  cette 
mer,  allant  rejoindre,  comme  dans  les  autres  mers,  les 
vents  alizés  sud-est  dans  la  zone  calme  de  l'équateur.  L'in- 
fluence des  agents  météorologiques  exerçant  leur  action, 
durant  le  printemps  et  Tété,  dans  Tinlérieur  de  l'Asie,  y 
produit,  sans  doute,  une  raréfaction  plus  grande  que  dans 

(1)  Pkysical  geography  of  the  sea. 


r 
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la  zone  de  calme  éqaaiorial.  Ceci  admis,  les  vents  alizés 
sod-est  arrivant  en  été  dans  la  région  de  plus  basse  pres- 
sion éqnatoriale,  y  ressentent  l'inflaence  d'une  dépression 
barométrique  plus  grande  encore  vers  le  nord;  et  ainsi, 
an  lieu  de  s'arrêter,  pour  former  un  calme  équatorial,  ces 
vents  passent  outre  (1),  s'inclinent  an  nord  et  deviennent, 
par  suite  de  la  déclivité  M  (fig.  4),  la  mousson  sud-ouest 
de  l'océan  Indien. 

>  Ainsi  Texigerait  du  moins  la  loi  météorologique,  qui 
veut  que  les  vents  aillent  du  lieu  de'plus  forte  pression 
vers  le  lieu  où  elle  est  moindre.  Afin  de  déterminer  la 
déclivilé  barométrique  de  la  mousson  sud-ouest,  j'ai  pris 
la  hauteur  moyenne  du  baromètre  qui  a  été  bien  déter- 
minée à  Madras,  Bombay  et  Calcutta,  aux  latitudes  diffé- 
rentes de  iy  4',  18^  54'  et  23r  34'  nord,  par  le  docteur 
Bnist  et  le  colonel  Sykes(2),  pendant  la  mousson  sud- 
ouest,  et  par  ce  moyen,  j'ai  obtenu  la  courbe  M  {fig.  4) 
qui  montre  la  déclmlé  barométrique  de  la  mousson  sud-, 
ouest;  elle  est  d'environ  0,05  de  pouce  par  trois  degrés 
de  latitude,  et  elle  indique,  ce  que  l'observation  prouve, 
qne  la  mousson  sud-ouest  est  plus  forte  que  la  mousson 
nord-est. 

>  Nous  avons  obtenn  de  cette  manière  les  indices  d'une 
pression  barométrique  moindre  dans  le  nord  de  l'Inde  ou 
dans  son  voisinage  pendant  la  mousson  sud-ouest. 

>  D'après  ces  déductions  barométriques,  les  vents  po- 
laires du  sud  extratropical  seraient  beaucoup  plus  forts, 
leur  déclivité  barométrique  étant  d'environ  0,04  de  pouce 


(1)  Carte  de  la  mou$$on  de  l'océan  Indien,  Observaloire  de  Wasbing- 
ton,  1860. 
(3)  Philosophical  TransaetioMy  1850,  2""  partie. 
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par  degré  de  lalitude  {fig.  2) ,  que  les  vents  polaires  da 
nord  exlratropical ,  dont  la  déclitnté  ne  dépasse  pas  0,01 
de  pouce  par  degré  de  lalitude.  L'expérience  des  marins 
et  la  vitesse  moyenne  des  vaisseaux  confirment  pleinement 
le  résultat  des  observations. 

»  On  constate  donc  en  mer  dans  les  plus  grandes  pro- 
portions, la  suprématie  de  la  même  loi  physique  qu*on 
observe  partout  ailleurs  dans  les  plus  petites  proportions. 
L'air  qui  alimente  la  flamme  d'un  foyer,  quand  il  afflue  du 
point  où  il  est  le  plus  dense  vers  le  point  où  il  est  le  plus 
raréfié,  ne  fait  qu'obéir  à  la  même  loi  que  celle  qui  déter- 
mine les  moussons. 

>  Il  existe,  par  conséquent,  une  relation  physique  entre 
la  hauteur  du  baromètre,  en  avançant  d'un  parallèle  à 
l'autre ,  et  les  vents  quand  ils  soufflent  au  travers  de  ces 
mêmes  parallèles;  cette  relation,  dans  certaines  latitudes 
sur  mer,  est  clairement  exprimée  par  les  vents  alizés  comme 
par  les  moussons.  Nous  n'avons  plus  à  conjecturer  si  la 
même  relation  entre  les  différences  de  pression  et  le  vent 
existent  sur  terre  comme  sur  mer,  car  le  professeur  Buys- 
Ballot,  d'Utrecht,  m'informe  qu'il  a  découvert  la  relation 
numérique  entre  le  vent  et  la  différence  simultanée  de 
la  pression  barométrique  dans  certaines  localités  de  la 
Hollande.  Elle  est  si  exacte  et  si  invariable  que,  pendant 
les  deux  dernières  années,  elle  lui  a  permis  d'annoncer 
d'avance,  dans  toutes  les  circonstances,  la  force  et  la  di- 
rection du  coup  de  vent  qui  s'approchait  (1). 


(1)  u  La  relation  numérique  qui  existe  entre  la  différence  des  hauteurs 
»  simultanées  et  la  force  du  vent  s^est  confirmée  pendant  les  deux  dernières 
»  années ,  et  la  direction  est  (a  été)  prédite  sans  exception.  •  (Lettre  de  M.  le 
professeur  Ballot,  14  février  1860.) 
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>  Ce  qu'il  a  fait  pour  la  Hollande  peut  être  fait  pour 
d'autres  contrées.  Les  ouragans  marchent  lentement  rela- 
tivement aux  messages  télégraphiques ,  et  plus  la  région 
pour  laquelle  ces  relations  barométriques  peuvent  être 
établies  serait  grande,  plus  avantageuse  serait  leur  décou- 
verte; car  elles  permettraient  au  savant  de  donner  ses  aver- 
tissements d'autant  plus  longtemps  à  l'avance. 

»  Les  télégraphes  électriques ,  étant  mis  ainsi  en  con- 
nexion avec  nos  recherches  sur  les  vents  en  mer,  devien- 
draient des  instruments  météorologiques  d'une  grande 
importance,  d'un  pouvoir  immense  et  d'une  valeur  incal- 
culable. Par  des  conventions  spéciales  et  avec  la  coopéra- 
tion des  nations  qui  ont  adopté  le  programme  de  la  Confé- 
rence maritime  de  Bruxelles,  il  est  maintenant  au  pouvoir 
de  la  science,  aidée  par  les  télégraphes,  d'établir  partout, 
le  long  des  côtes  et  loin  à  l'intérieur  des  continents,  des 
sentinelles  qui  nous  avertiraient  d'avance  de  l'arrivée  des 
grands  ouragans.  On  sait  qu'on  est  parvenu  à  annoncer, 
au  moyen  du  télégraphe,  la  tempête  qui  a  éclaté  sur  la  mer 
Noire  en  1854.  L'orage  d'octobre  dernier,  qui  fit  périr, 
dans  la  Manche,  le  Royal  Charter  et  occasionna  tant  de 
désastres  le  long  des  côtes  de  France  et  d'Angleterre , 
montre  ce  qu'aurait  pu  faire  un  avertissement  télégra- 
phique de  son  approche. 

»  Les  vagues  de  la  mer  avertissent  souvent  le  pêcheur  et 

>  le  cabotier  de  l'approche  des  tempêtes,  c  Près  des  côtes 
»  (de  rinde),  les  tempêtes  sont  annoncées  environ  12 

>  heures  dvant  de  se  manifester  (1).  »  Si  les  vagues  peuvent 


(1)  Capilain  Bêcher,  royal  navy.  —  Sailing  directions  for  the  Atlantic 
and  Indian  Océans,  p.  34. 
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Taire  cela  pour  la  mer,  que  ne  feraient  pas ,  à  la  fois  pour] 
terre  et  pour  la  mer,  le  fil  et  TétinceUe  électriques?  Il 
donc  inutile  d'insister  davantage  sur  une  proposition 
est  d'une  importance  aussi  évidente  pourlesintérêtsindi 
triels  et  commerciaux  de  tous  les  peuples  qui  ont  ado| 
les  télégraphes.  Il  en  a  été  dit  assez  pour  prouver  que 
qui  étudient  les*  y^nts  en  mer,  pour  le  perfectionnemi 
de  la  navigation,  doivent  demander  également  des  obseï 
vations  sur  terre. 

>  Dans  le  cours  de  mes  recherches  ici,  j'ai  signalé  étai 
en  mer,  par  leur  actioasur  l'eau,  plusieurs  des  causes  qi 
influencent  les  vents  sur  terre,  et  réciproquement  par  lei 
action  sur  terre,  celles  qui  empêchaient  la  navigation  à  h 
mer.  Maintenant  quand  nos  observateurs  arrivent  au  port 
leur  t&cbe  est  finie  :  il  n'existe  aucune  coopération  sur  le 
continent,  et  toute  investigation  ultérieure  est  abandonnée. 

Les  nations  qui  ont  établi  des  bureaux  et  chargé  spé* 
cialement  des  officiers  de  coopérer  à  ce  système  de 
recherches  sont  la  France,  la  Hollande,  l'Angleterre,  l'Es- 
pagne, le  Portugal,  la  Russie,  la  Suède  et  la  Norw^e. 
Celles  qui  ont  coopéré  à  l'aide  de  leur  marine  comme  ob- 
servateurs et  collaborateurs,  sont  les  États  italiens,  la 
Belgique,  rAutricbe,  la  république  de  Brème,  la  Prusse, 
le  Danemark,  le  Chili  et  le  Brésil. 

Je  suis  persuadé  que  dans  toutes  ces  contrées  mes  col- 
lègues concourront  avec  moi,  tant  dans  l'intérêt  de  la 
science  que  de  l'industrie,  à  agrandir  le  cercle  de  nos  ob- 
servations, à  étendre  les  recherches  sur  terre  ti  à  rendre 
ainsi  ce  système  universel. 


■  ^ 
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PHÉNOMÈMBS  MÉTÉOROLOGIQUES. 

Aurore  boréale.  —  M.  Quetelet  fait  connaître  que,  le 
9  avril  dernier,  entre  9  et  10  heures  du  soir,  son  fils  a 
observé  une  belle  aurore  boréale  qui  s'étendait,  comme 
d'ordinaire,  du  nord-nord-ouest  vers  le  zénith  :  les  jets 
lumioeux  étaient  assez  intenses  et  se  projetaient  dans  le 
ciel  à  intervalles  rapprochés.  On  a  appris  depuis  que  le 
même  phénomène  a  été  vu  dans  différents  pays. 

A  9  heures  9  le  nord  était  blanchâtre;  plus  tard,  les  jets 
lumineux  passaient  du  blanc  au  rose-rouge;  le  fond  était 
couvert  et  sombre;  vers  11  heures,  le  ciel  s'est  entière- 
ment  couvert,  et  il  est  tombé  de  la  pluie. 

Déjà,  vers  3  heures  de  l'après-midi,  il  s'était  manifesté 
une  perturbation  assez  marquée  dans  les  instruments 
magnétiques  :  les  valeurs  en  seront  données  dans  les  An- 
notée de  l'Observatoire  de  BruxeUe$. 

Magnétisme  terrestre.  —  Les  éléments  magnétiques  ab- 
solus ont  été  déterminés  par  M.  Ernest  Quetelet  à  la  fin  de 
mars  et  au  commencement  d'avril.  Les  observations  ont 
été  faites,  comme  d'ordinaire,  dans  le  jardin  de  l'Observa- 
toire, et,  à  l'exception  de  la  petite  variation  annuelle,  elles 
n'ont  rien  présenté  de  particulier.  Elles  seront  consignées 
avec  les  autres  observations  magnétiques  que  M.  Ernest 
Quetelet  a  déjà  recueillies  à  Paris,  à  Marseille  et  à  Naples» 
ainsi  qu'avec  celles  qu'il  se  propose  de  recueillir  en  Grèce. 

Halo  lunaire.  —  Le  6  avril  dernier,  vers  10  h.  V<  du 
soir,  par  un  ciel  serein  mais  légèrement  opalin,  la  lune, 
à  son  15"*  jonr,  se  montrait  entourée  d'un  halo  double. 
Ce  phénomène,  bien  qu'assez  fréquent,  présentait  quelques 
circonstances  qui  méritent  d'être  notées. 
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Le  cercle  vertical  intérieur, ou  halo  ordinaire,  était  très- 
distinct  dans  sa  moitié  supérieure,  c'est-à-dire  jusqu'à  son 
intersection  avec  le  cercle  horizontal  ou  parasélénique 
passant  par  la  lune.  Aux  deux  points  d'intersection  se 
dessinaient  assez  nettement  deux  parasélènes  avec  prolon- 
gements brillants  et  irisés  en  forme  de  queue,  dont  la  di- 
rection extérieure  coïncidait  avec  celle  du  cercle  hori- 
zontal. Il  n'y  avait  pas  de  trace  d'arc  tangent  au  sommet 
du  halo  ordinaire. 

Le  grand  cercle  vertical  extérieur,  ou  halo  extraordi- 
naire, ne  montrait  également  que  sa  moitié  supérieure,  et 
son  intensité  lumineuse  était  beaucoup  moindre  que  celle 
du  cercle  intérieur;  les  extrémités  du  demi-cercle,  surtout 
celle  à  l'ouest,  n'atteignaient  même  pas  les  prolongements 
brillants  des  parasélènes.  Au  sommet  se  dessinait  très- 
distinctement  l'arc  tangent  circumzénithal  externe,  pré- 
sentant les  teintes  brillantes  du  spectre. 

La  lune  elle-même  offrait,  au  centre  des  deux  halos, 
une  apparence  assez  rare  (1)  :  elle  se  montrait  au  milieu 
d*une  croix  lumineuse  d'un  blanc  jaunâtre;  une  bande 
perpendiculaire  à  l'horizon,  formait,  avec  une  portion  du 
cercle  horizontal ,  les  ^quatre  branches  de  la  croix  en  forme 
de  pinceaux  ou  flammes. 

Nous  rappellerons,  à  ce  propos,  une  autre  observation  : 
dans  la  soirée  du  3  mars  dernier,  il  était  tombé  une  pluie 
abondante  de  7  à  8  V^  heures  environ;  vers  9  heures,  un 
halo  ordinaire  se  dessinait  dans  le  léger  voile  de  vapeur 


(1)  KflDOitz  dit  :  «  ...  II  est  plus  rare  de  voir  une  bande  au-^essou$  dn  soleil 
ou  de  la  lune,  plus  raremenl  encore  un  arc  horizontal  passe  par  le  soleil,  d» 
manière  que  cet  astre  se  trouve  au  milieu  d*uoe  croix.  »  Page  435  du  Court 
complet  de  météorologie,  traduit  par  Cb.  Martins.  Paris,  1 845.  î 
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qui  couvrait  les  régions  supérieures  de  Tatmosphère , 
tandis  qu'une  belle  couronne  lunaire  se  formait  simulta- 
néoient  dans  les  vapeurs  légères  qui  flottaient  dans  les  ré- 
gions inférieures. 

Cette  observation  confirme  une  assertion  de  Kaemtz  (1)  : 
bien  que  certains  auteurs  assurent  avoir  vu  en  même 
temps  des  halos  et  des  couronnes,  cette  coexistence, 
d'après  ses  propres  observations,  est  bien  rare,  et  les  deux 
phénomènes  sont  distincts  :  la  disposition  des  nuages 
n'est  pas  la  même  dans  les  deux  cas,  les  couronnes  se 
montrent  au  milieu  des  cumulus ,  les  halos  dans  les 
cirrut. 

COMMUNICATIONS. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  ayant  témoigné  le  désir 
d'obtenir  une  notice  propre  à  constater  l'efiicacité  des 
paratonnerres  et  à  dissiper  les  préjugés  populaires  qui 
subsistent  encore  à  ce  sujet,  M.  Duprez  a  bien  voulu  se 
charger  de  rédiger  la  notice  nécessaire  et  l'a  déposée  sur 
le  bureau.  M.  le  secrétaire  perpétuel  est  chargé  de  trans- 
mettre ce  document  à  M.  le  Ministre  de  Finiérieur. 


J.-S.  Stas  dépose  une  note  qui  constate  le  ré- 
sultat de  certaines  expériences  chimiques ,  et  se  réserve  de 
faire  connaître  plus  tard  les  découvertes  importantes  qu'il 
a  faites.  Cette  note  est  contre-signée  par  le  directeur  et 
par  le  secrétaire  perpétuel  de  la  classe. 


(I)  Page  431  de  l'ouvrage  cité. 


2"*  SÉRIE,  TOME  IX.  31 
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Sur  des  ossements  fossiles  découverts  à  Lierre,  le  28  février 
1860;  par  M.  François  Scohy,  inèlecin  de  bataîlloD 
dans  Tarmée  belge,  docteur  en  sciences. 

Le  38  février  1860,  vers  6  heures  du  soir,  des  ouvriers 
travaillant  au  creusement  du  canal  de  dérivation  de  ia 
Mèthe,  à  Lierre,  trouvèrent,  entre  la  porte  d* Anvers  et 
celle  de  Malines,  à  150  mètres  de  cette  dernière,  an  yé- 
ritable  nîd  d'ossements.  L'inattendu  de  la  découverte  et 
l'obscurité  qui  commençait  à  se  faire  dans  les  travaux 
firent  que,  d'abord,  on  enleva  et  jeta  plusieurs  pièces  avec 
les  terres  du  déblai.  Mais  bientôt  on  mit  à  nu  de  nouvelles 
pièces  que  les  ouvriers  eux-mêmes  reconnurent  pour  des 
os,  malgré  leurs  dimensions  extraordinaires.  A  dater  de  ce 
moment,  l'attention  des  plus  indifierents  fut  éveillée  :  on 
remua  les  terres  avec  plus  de  prudence,  et  on  en  extraya 
successivement  tout  ce  que  nous  avons  va. 

Parmi  ces  pièces,  les  unes  ont  une  très-grande  valeur 
paléontologique,  ce  sont  celles  qui  suffisent  pour  déter- 
miner le  genre  et  même  l'espèce  des  animaux  auxquels 
elles  ont  appartenu  :  telles  sont,  par  exemple,  les  dents; 
les  autres  n'ont  qu'une  importance  moins  grande,  parce 
qu'elles  ne  font,  pour  ainsi  dire,  que  compléter  et  confir- 
mer les  indications  fournies  par  les  pr^OLière»  :  tels  sont 
les  fragments  d'os  des  membres ,  du  bassin ,  da  crâne  »  etc. 

C'est  dans  cet  ordre  que  nous  les  étudierons. 

Section  P*.  —  Des  dents. 
V  Quatre  dents  noires,  extrêmement  volumineuses  el 
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pesantes,  appellent  d^abofd  faitenlion.  Elles  sont  à  peu 
près  exactement  semblables  deux  à  deax« 

Les  deux  plus  petites  d'entre  elles  ont  la  couronne  très- 
aplaiie,  elliptique,  allongée.  Le  corps  de  la  dent  semble 
se  composer  de  lames  verticales,  dont  les  soudures  sont 
indiquées,  d'ailleurs^  par  de  légers  sillons  sur  les  grandes 
faces  latérales.  Chacune  de  ces  lames  est  formée  d'une 
galette  de  cément  retêiue  d'une  lamelle  d'émail  à  stries 
longitadînales.  La  surface  triturante  figure  de  la  sorte  une 
plaque  de  cément  parcourue  en  travers  par  des  filets 
d'émail  en  petit  relief,  qui  s^anastomosent  deux  à  deux 
près  des  bords  alvéolaires.  Ces  filets,  vus  de  près,  offrent 
de  petits  festons  correspondant  aux  stries  longitudinales  de 
la  lamelle  d'émail  que  ces  filets  terminent.  Dans  la  moitié 
antérieure  de  cette  surface  triturante,  le  filet  d'émail  est 
continu;  il  se  replie  sur  lui-même  en  anses  allongées  de 
chaque  côté  de  la  ligne  médiane.  Près  de  l'un  des  petits 
bords  se  trouvent  huit  petites  faces  de  cément  entourées 
d'émail  Irès-usé,  et  disposées  à  peu  près  comme  les  pa- 
pilles de  la  base  de  la  langue  chez  l'homme.  L'usure  de 
toute  cette  partie  de  la  couronne  annonce  qu'elle  a  servi 
beaucoup  à  la  trituration.  Ces  deux  dents  ont  chacune 
quinze  à  vingt  racines  évidentes,  conoides,  de  longueur 
inégale. 

Les  deux  autres  dents,  plus  grossières,  sont  formées  de 
lames  verticales  très-distinctes,  ayant  presque  la  forme  et 
répaisseor  de  grosses  senoelles.  Elles  n'ont  pas  de  racines. 
Leur  surface  triturante  est  di^osée  de  telle  façon  que  la 
moitié  antérieure  seule  pouvait  utilement  servir  à  broyer 
les  aliments,  la  moitié  postérieure  reposant  sur  un  plan 
oblique  et  déprimé.  Les  filets  d'émail  y  figurent  encore 
dans  leurs  contours  des  ovales  iransverses  à  bords  sensi- 


(  458  ) 

blement  parallèles.  Quelques-uns  de  ces  ovales  sont  légè- 
rement dilatés  vers  leur  centre* 

On  peut  comparer  toutes  ces  dents  à  des  prismes  rec- 
tangulaires obliques,  à  arêtes  obtuses,  ayant  environ  15 
à  17  centimètres  de  haut,  8  à  10  de  large  et  16  à  18  de 
long.  Les  deux  molaires  à  racines  paraissent  formées  cha- 
cune par  la  soudure  d'une  quinzaine  de  plaques  verticales; 
elles  pèsent  chacune  deux  kilogrammes.  Les  molaires  sans 
racines  ont,  Tune  21 ,  Fautre  24  de  ces  plaques,  appli- 
quées les  unes  sur  les  autres  comme  des  ressorts  de  voi- 
ture, et  pèsent  chacune  environ  5  kilogrammes. 

Ce  sont  donc  les  deux  premières  et  les  deux  dernières 
màchelières  de  YElepha^  mammouteus  (Cuvier)  ou  Ehphai 
primigeniu9  (Blum.). 

2^  Un  cône  tronqué,  extrêmement  dur  et  plein,  long 
de  45  centimètres,  arrondi  et  courbé  en  arc.  Les  deoi 
extrémités  sont  brisées  et  mesurent,  l'une  6,  l'autre 
4  V«  centimètres  de  diamètre.  Du  côté  de  la  grosse  extré- 
mité se  trouve  un  creux  médullaire  en  entonnoir,  de 
4  centimètres  de  profondeur,  et  sur  les  parois  duquel  on 
voit  manifestement  que  la  pièce  tout  entière  est  formée 
de  feuillets  concentriques.  Une  portion  de  la  surface  de 
cassure  montre,  près  du  petit  bout,  les  arcades  celluleuses 
caractéristiques  de  l'ivoire. 

Prolongé  jusqu'à  sa  terminaison  en  pointe,  ce  cône 
aurait  environ  un  mètre  de  longueur,  ce  dont  il  est,  au 
reste,  facile  de  s'assurer,  en  reconstruisant  géométrique- 
ment la  figure  d'après  les  génératrices  que  nous  en  avons 
données. 

C'est  évidemment  une  défense  d'éléphant. 

S""  Un  grand  nonibre  de  débris  d'une  pièce  cylindro- 
conique,  dure  et  fragile ,  très-altérée  par  son  séjour  dans 
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la  terre.  Ji  en  reste  irois  morceaux  ayaat  en  moyenoe 
45  centimètres  de  longueur,  6  à  8  de  largeur,  1  à  2  d*épais- 
seor.  Ils  sont  constitués  par  des  feuillets  qui  se  coiffent 
întimemeot  les  uns  les  autres.  Ce  cône  était  arqué  et 
d'un  très-graud  rayon  de  courbure.  Le  cercle  de  sa  base 
était  légèrement  aplati;  complété  par  le  calcul,  il  devait 
avoir  environ  25  centimètres  de  diamètre.  L'épaisseur  et 
le  nombre  de  feuillets  augmeoteot  à  mesure  qu'on  se  rap- 
proche du  sommet.  Des  fragments,  ajustés  ensemble,  font 
voir  que  le  creux  médullaire,  très-large  à  la  base,  se  ré- 
trécit insensiblement  et  disparaît  à  3  décimètres  plus  loin. 
Une  partie  indique  que  la  surface  externe  de  cette  pièce 
était  lisse,  polie,  et  marquée  de  fines  stries  longitudinales; 
une  antre  semble  établir  que  son  extrémité  terminale  était 
en  forme  d*olive  très-allongée.  Entière,  cette  pièce  n*avait 
pas  moins  de  2  mètres  et  demi  de  longueur,  si  Ton  en 
jage  par  la  proportion  graduelle  dans  laquelle  elle  se 
rétrécit. 

Cest  une  défense  d'éléphant  de  la  plus  grande  dimen- 
sion, et  il  est  probable  qu'elle  a  appartenu  à  un  individu 
mâle ,  celle  que  nous  avons  décrite  précédemment  ayant 
plutôt  l'aspect  de  la  défense  d'une  femelle. 

4"^  Une  dent  volumineuse  dont  la  couronne  aplatie  re- 
présente deux  colonnes  de  cément  adossées  et  entourées 
chacune  d'une  lame  épaisse  d'émail.  L'une  de  ces  lames 
dessine  un  ovale  très-aplati  et  recourbé  en  tiers  de  cercle; 
l'autre  un  ovale  très-aplati  et  recourbé  en  deux  tiers  de 
cercle,  (fig.  1.)  Toutes  deux  sont  en  relief  saillant  au- 
dessus  du  reste  de  la  couronne.  La  concavité  extérieure 
de  ces  deux  ovales  courbes  est  tournée  vers  le  même  bord 
de  la  surface  triturante,  et  limite  deux  fossettes  ou  vallons 
creusés  dans  l'épaisseur  de  la  couronne.  Le  vallon  borné 
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par  la  lame  la  plus  coatournée  est  moins  large  que  l'autre 
à  son  ouverture  et  sensiblemeot  moios  profood.  Oaus  son 
ensemble,  le  contour  des  lignes  d*émail  ligure  assez  exac- 
tement un  chiffre  3. 

Les  faces  latérales  de  la  couronne  sont  remarquables 
par  leur  couleur  noire  très-foncée  et  leur  aspect  chagriné,       ' 
Cette  coloration  noire  tranche  assez  vivement  sur  celle      | 
des  racines,  qui  est  terreuse.  Un  bourrelet  coronal  mioce, 
mais  évident,  ajoute  encore  à  la  netteté  de  cette  démarca- 
tion. 

Examinés  de  très-près  ou  à  la  loupe,  les  filets  d'émail       | 
de  la  surface  de  trituration  présentent  un  nombre  infini 
de  raies  fines,  traosverses,  parallèles,  très-régulières,  at- 
teignant seulement  la  moitié  de  l'épaisseur  des  filets,  dont 
elles  côtoient  les  bords  centraux* 

Les  racines,  au  nombre  de  quatre,  sont  soudées  deux 
il  deux,  irrégulièreooent  conoides,  à  sommet  tronqué  et 
rugueux,  peu  divergentes,  et  parcourues  par  un  canal 
dentaire  très-étroit  (fig.  2), 

Cette  pièce,  dans  son  ensemble,  est  d'une  admirable 
conservation  et  pèse  i20  grammes;  elle  se  rapporte  au 
genre  rhinoeéros.  Quant  à  l'espèce,  nous  l'attribuons  au 
/?,  megarhinus,  dont  elle  serait  la  si&ième  molaire  infé- 
rieure gauche, 

5*"  Une  dent,  plus  petite  de  moitié  que  la  précédente, 
constituant  une  sorte  de  prisme  à  base  carrée  l^èrement 
courbé  sur  sa  longueur.  La  couronne  indique  deux  petits 
croissants  de  cément  placés  bout  à  bout,  entourés  d'un 
mince  ruban  festonné  d'émaiU  Dans  chacun  de  ces  crois- 
sants est  creusé  un  trou  rond  d'un  centimètre  de  pro- 
fondeur. L'un  de  ces  trous  a  le  diamètre  d'une  graine  de 
colza,  l'autre  le  diamètre  d'une  graine  de  chanvre.  Un 
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deuxième  ruban  d'émail,  moins  festonné,  fait  le  tour  de 
presque  toute  la  dent,  dont  il  enveloppe  ainsi  les  petits 
Croissants  et  le  reste  du  cément.  Ce  dernier  ruban  forme, 
près  d*un  bord,  du  côté  de  la  convexité  des  croissants, 
ce  qu*on  pourrait  nommer  une  presqu'île  de  cément  en- 
tourée d'émail.  L'usure  plus  grande  du  cément  rend  tou- 
tes ces  lignes  d'émail  très-saillantes  sur  la  surface  de  tri- 
turation. 

Les  faces  latérales  de  la  dent  n'offrent  rien  de  particu- 
lier; seulement  l'une  d'entre  elles,  celle  qui  correspond  à 
la  concavité  des  croissants,  est  parcourue  du  haut  en  bas 
par  une  gouttière  médiane  profonde,  limitée  de  chaque 
côté  par  une  demi-colonne  qui  se  perd  sur  la  racine  cor- 
respondante. 

Les  racines  comprennent  quatre  tubercules  rugueux , 
grossièrement  cylindriformes,  presque  pleins  et  assez  dis- 
tincts les  uns  des  autres. 

La  détermination  de  cette  pièce  est,  au  reste,  très-facile  : 
c'est  une  dent  de  cheval,  et  très-probablement  la  quatrième 
molaire  de  la  mâchoire  supérieure  gauche. 

6^  La  dernière  pièce  de  cette  catégorie,  et  sans  con- 
tredit la  plus  importante,  est  un  fragment  d'os  portant 
deux  dents  encore  implantées  dans  leurs  alvéoles.  Ces 
dents  sont  évidemment  une  canine  et  une  molaire. 

La  canine  est  fusiforme,  arquée.  Sa  couronne  est  co- 
noide,  courbée,  convexe  en  avant,  à  pointe  arrondie.  La 
face  de  cette  couronne,  qui  regarde  au  dedans  de  la  bouche, 
est  légèrement  aplatie,  c'est-à-dire  triangulaire,  et  limitée 
sur  les  côtés  par  deux  côtes  sensibles  qui  naissent  près 
de  la  pointe  et  se  terminent  assez  brusquement  au  niveau 
du  collet.  Un  bourrelet  appréciable  à  la  vue  et  au  toucher 
termine  inférieurement  la  couronne.  La  racine  est  unique, 


(  **2  ) 

reoflée  au  milieu,  à  sommet  irooqué;  elle  est  creusée  tr&r 
largemeat  à  riolérieur.  Sa  direction  prolonge  Tare  que 
décrit  la  couronne  dont  elle  est  cependant  très-nettement 
séparée  par  la  coloration  noire  et  le  bourrelet  de  celle-d. 

La  dent  molaire  est  plus  courte;  sa  couronne  est  co- 
noïde,  aplatie  de  dehors  en  dedans,  surtout  en  dedans. 
La  face  interne  de  cette  couronne  est  un  peu  concaTe  de 
haut  en  bas;  sa  face  externe,  c'est-^i-dire  celle  qui  r^arde 
hors  de  la  bouche,  est  convexe.  Une  côte  sensible  règne 
sur  le  bord  antérieur  de  la  couronne,  une  autre  sur  le 
bord  postérieur.  Ces  côtes  naissent  près  de  la  pointe,  qui 
est  mousse;  à  partir  de  là,  elles  se  renforcent,  deviennent 
très-apparentes  au  bas  de  la  couronne,  où  elles  semblent 
se  bifurquer,  surlout  Tantérieure,  pour  grossir  ou  pour 
constiiuer  le  bourrelet  qui  limite  et  entoure  la  base  de  la 
couronne.  Ce  bourrelet  est,  en  effet,  plus  manifeste  en 
avant  et  en  arrière  qu'en  dehors  et  en  dedans,  où  il  semble 
se  relever  et  s'effacer,  offrant  ainsi  une  légère  échancrure 
qui  correspond  à  l'intervalle  qui  sépare  les  racines.  Les  ra- 
cines sont  au  nombre  de  deux,  cylindroides,  très-creuses; 
l'antérieure  est  droite,  la  postérieure  légèrement  courbe; 
toutes  deux  semblent  sortir  de  dessous  le  bourrelet  coronal 
pour  fixer  la  dent  dans  son  alvéole. 

Ces  deux  dents  sont  deux  véritables  perles  de  la  plus 
parfaite  intégrité  et  de  la  plus  merveilleuse  conservation. 
Leurs  couronnes' sont  brillantes,  un  peu  chagrinées  et 
d'un  noir  de  jais  qui  contraste  vivement  avec  la  couleur 
terne  brunâtre  des  racines. 

Le  fragment  d'os  auquel  elles  sont  adhérentes  porte  en 
outre  deux  traces  d'alvéoles  d'incisives  au-devant  de  la 
canine  et  deux  traces  d'alvéoles  de  molaires,  l'une  devant, 
l'autre  derrière  la  molaire  restée  en  place.  La  racine  de 
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ces  ÎDcisives  était  aussi  grosse  qae  Tune  des  racines  de  la 
molaire.  Il  résulte  de  cette  disposition  des  alvéoles  que 
toutes  ces  dents  »  incisives  »  canines  et  molaires  »  étaient 
implantées  si  près  les  unes  des  autres,  que  non-seulement 
il  n'y  a  aucune  trace  de  barre,  mais  qu'il  y  a  même  à  peine 
des  traces  de  cloison  osseuse  entre  la  canine  et  la  première 
molaire,  comme  entre  celle-ci  et  celle  qui  la  suit  (fig.  1.) 
La  première  molaire  suivait  immédiatement  la  canine; 
elle  avait  deux  racines  qui  touchaient  en  avant  celle  de 
la  canine  et  en  arrière  celles  de  la  deuxième  molaire; 
et  ce  n'étaient  pas  des  molaires  rudiroenlaires,  puisque 
celle  qui  est  conservée  a  déjà  presque  le  volume  de  la  ca- 
nine elle-même.  Le  râtelier  d'aucun  carnassier  vivant,  ni 
celui  du  tigre,  ni  celui  de  Tours,  ni  celui  des  différentes 
espèces  du  genre  Canis ,  n'offre  l'image  d'un  rapproche- 
ment aussi  étroit  de  toutes  ces  deuts ,  ni  d'un  développe- 
ment aussi  considérable  des  premières  molaires.  La  télé 
de  ranimai  qui  portait  ce  râtelier  atteignait  les  dimensions 
de  celle  du  tigre,  qu'il  devait  aussi  égaler  en  férocité  ou 
plutôt  en  carnivorité,  à  moins  que  les  molaires  du  fond 
de  sa  bouche  ne  fussent  plus  aplaties  et  moins  tranchantes, 
ce  qui  est,  d'ailleurs,  une  pure  supposition. 

Tout  en  reconnaissant,  dans  cette  pièce  que  nous  venons 
d'analyser,  beaucoup  d'analogie  avec  les  genres  Pterodon 
et  Hyenodon,  nous  l'attribuons  au  genre  Canis.  Quant  à 
Tespèce,  nous  n'en  avons  vu  aucune,  ni  décrite,  ni  figurée, 
qui  lui  corresponde  exactement.  Nous  admettrions  peu  vo- 
lontiers qu'elle  appartint  au  Canis  familiaris  fossilis,  avec 
lequel  elle  a  plutôt  une  grande  affinité  qu'une  complète 
similitude. 

Au-devant  de  la  canine,  le  fragment  d'os  porte,  outre 
les  deux  traces  d'alvéoles  incisives,  une  surface  ovalaire, 
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rugueuse,  destinée  à  former  avec  Tos  similaire  da  c6lé 
opposé,  la  symphyse  du  mentoo.  Celle  surface  rugueuse 
empiète  sur  la  table  înterue  de  Tos.  Le  fragment  d*08  est 
donc  l'extrémité  antérieure  brisée  da  maxillaire  inférieur 
gauche;  car  le  bord  de  cet  os,  opposé  au  bord  alvéolaire, 
est  un  bord  lisse  et  continu.  Les  dents  sont,  par  consé- 
quent, la  canine  et  la  deuxième  molaire  inférieure  gau- 
ches d'une  espèce  à  dénommer  du  genre  Canis. 

Section  H.  —  Des  ossements. 

Indépendamment  des  dents,  on  a  encore  exhumé  uo 
grand  nombre  d'ossements,  fracturés  et  brisés  pour  la  plu- 
part en  différents  morceaux.  Nous  les  avons  rangés  eu 
plusieurs  catégories,  suivant  les  animaux  auxquels  ils  ont 
appartenu,  et  nous  avons  pu,  sans  trop  de  difficultés,  re- 
connaître, au  milieu  des  débris,  les  pièces  suivantes  : 

A.  —  1*"  Un  os  iliaque  droit,  d'une  pesanteur  et  d'une 
dimension  si  extraordinaires,  qu'un  homme  seul  peut  à 
peine  le  transporter.  La  symphyse  pubienne  mesure  en- 
viron un  demi-mètre  de  hauteur.  Les  distances  de  l'épine 
iliaque  antérieure  et  supérieure  à  l'ischion  et  à  la  sym- 
physe sacro-iliaque,  sont  d'un  mètre.  La  cavité  cotyloïde 
a  20  centimètres  de  diamètre.  La  crête  iliaque  est  détachée 
en  fragments  spongieux,  et,  à  son  niveau,  l'os  atteignait 
l'épaisseur  énorme  de  20  centimètres  et  plus. 

Malgré  l'irrégularité  anatomique  de  sa  forme,  cette  pièce 
est  complète,  et  n'offre  des  traces  d'altération  que  dans 
la  symphyse  du  pubis.  Il  règne  dans  ses  proportions,  dans 
la  disposition  relative  de  toutes  ses  parties,  tant  de  res- 
semblance avec  celles  de  l'os  iliaque  humain,  qu'il  n'y  a 
pas  une  seule  saillie,  pas  une  seule  anfractuosité  de  celui- 
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ci  qoi  oe  se  relrouve,  dans  l'autre,  à  la  même  place  et 
avec  les  mêmes  caractères. 

Cet  os  iliaque  est  d'on  tiers  phis  grand  en  tons  sens 
qa*ua  os  iliaque  d'éléphant  moderne. 

^  Uoe  demi-boule  osseuse,  s'adaptant  si  exactement  à 
la  cavité  cotyloldienne  du  précédent,  qu'on  y  reconnaît , 
sans  plus  d'examen,  une  tête  de  fémur,  détachée  du  corps 
de  Tos  par  fracture,  ou  peut<être  aussi  par  consolidation 
encore  imparfaite  des  adhérences  épipbysaires  ; 

5^  Une  rotule  ovoïde  avec  sa  face  articulaire  en  dos 
d'àne; 

4""  Uoe  première  phalange  d'un  doigt,  deux  fois  plus 
longue  que  large  (15  centimètres  sur  8,  et  35  à  S8  de 
circooférence).  Son  corps  est  cylindro-prismatique,  à  trois 
faces  arrondies.  Les  fossettes  d'insertion  des  ligaments 
latéraux  sont  rugueuses  et  profondes;  les  surfoces  articu- 
laires sont  l'une  piano -convexe,  l'autre  piano-concave. 
Cette  pièce  et  la  précédente  offrent,  au  volume  près,  beau- 
coup de  ressemblance  avec  leurs  analogues  chez  l'homme; 
ë""  Un  os  long  (65  centimètres  sur  8  de  diamètre  moyen), 
dont  une  extrémité  surtout  offre  un  renflement  considé- 
rable en  forme  de  massue  ou  de  palette.  Toutes  les  arêtes 
et  les  faces  de  repère  de  cet  os  sont  effacées,  érodées  par 
le  séjour  dans  la  terre.  Néanmoins,  sa  forme,  sa  longueur, 
ses  renflements,  la  légère  courbe  qu'il  affecte  sur  sa  lon- 
gueur, caractérisent  un  radius;  l'extrémité  en  palette 
appartient  à  la  lêle  inférieure  ou  carpienne  de  l'os. 

6*  Dix  fragments  de  côtes,  reconnaissables  à  la  gout- 
tière des  vaisseaux  et  nerfs  intercostaux.  Ils  ont  en 
moyenne  6  à  7  centimètres  de  diamètre,  10  à  50  de  lon- 
gueur. Leur  rayon  de  courbure  est  de  plus  d'un  mètre. 
Ces  fragments  sont  plus  arrondis  vers  leur  extrémité  ver- 
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tébraie,  plas  aplatis  et  moins  rugoeui  vers  leur  extrémité 
slerno-abdominale;  mais  aucun  ne  présente  assez  d*éteo- 
due  ni  assez  de  caractères  pour  permettre  de  lui  restituer 
son  rang  probable.  L'un  d'eux  cependant  parait  être  la 
première  côte. 

V  Le  crâne  et  la  Tace  sont  représentés  par  un  grand 
nombre  de  débris,  si  mutilés  et  pour  la  plupart  dans  un 
tel  étal  de  dégradation ,  que  ce  n'est  qu'au  prix  des  plus 
laborieux  tâtonnements  que  nous  sommes  parvenu  à  nous 
y  orienter. 

Deux  masses  informes,  dont  l'une  n'a  pas  moins  de  16 
à  âO  décimètres  cubes  de  volume,  se  distinguent  chacune 
par  un  coodyle  occipital  à  leur  partie  postéro-inférieure. 
Ces  condyies  sont  très- convexes  et  figurent  deux  ellip- 
soides  allongés  d'avant  en  arrière  ou  plutôt  de  haut  eo 
bas,  dans  la  station  naturelle  de  l'animal.  Leurs  petits 
axes  mesurent  12,  leurs  grands  axes,  ou  axes  verticaux, 
sensiblement  parallèles,  18  à  âO  centimètres  de  longueur. 
Leur  rapprochement  symétrique  rétablit  le  trou  occipital, 
ouverture  oblongue  dans  le  sens  transverse,  ayant  34 
centimètres  de  diamètre  horizontal,  sur  10  à  13  de  dia- 
mètre vertical ,  dimensions  qui  sont  presque  doubles  de 
celles  des  éléphants.  Au-devant  des  condyies  occipitaux, 
on  voit,  de  chaque  côté,  sur  les  deux  mêmes  Tragments, 
un  énorme  condyle  convexe,  transverse,  derrière  lequel 
se  trouve  une  excavation  profonde  :  ce  sont  les  articula- 
tions temporo-maxillaires. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  les  os  du  crâne  soient  frac- 
turés et  séparés  dans  le  sens  de  leurs  sutures.  De  là  vient 
qu'une  même  pièce  porte  souvent  des  parties  appartenant 
a  plusieurs  os  voisins.  Celles  que  nous  venons  de  men- 
tionner se  rapportent  à  l'occipital  et  au  temporal.  Leur 
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coaptatton  avec  les  autres  est  si  grossière  et  présente  tant 
de  lacunes,  qu'il  est  impossible  de  reconstituer  les  ré- 
gions dont  elles  font  partie.  Un  fragment  montre  le  trou 
auditif,  et ,  au-dessous,  la  base  de  Tapopbyse  zygomatique. 
Une  face  large,  unie,  convexe  d'un  côté  et  spongieuse  de 
l'antre,  est  un  reste  de  la  table  externe  d'un  pariétal. 

Mais  les  caractères  les  plus  frappants  de  la  plupart  de 
ces  ossements  sont  leur  épaisseur  et  leur  structure  excep- 
tionnelles. Cette  épaisseur  dépasse  presque  toujours  iO 
centimètres;  elle  en  atteint  plus  de  30  à  la  partie  supé- 
rieure et  postérieure  du  crâne.  L'énorme  espace  compris 
entre  la  table  externe  et  la  table  interne  est  occupé  par 
une  innombrable  quantité  de  cellules,  de  sinus  alvéolaires 
à  minces  parois.  La  table  interne  est.peu  anfractueuse  du 
côté  cérébral.  D'après  ce  qui  en  reste,  d'après  la  prise  en 
considération  de  cette  monstrueuse  épaisseur  des  os,  on 
peut  estimer  que  l'animal,  dans  une  tète,  de  moitié  plus 
volumineuse  que  celle  d'un  éléphant ,  portait  un  encéphale 
arrondi,  à  peu  près  aussi  long  et  aussi  haut  que  large,  el 
qui ,  cependant,  atteignait  à  peine  les  dimensions  d'une 
tête  d*homme  adulte. 

Parmi  les  débris  qui  représentent  la  face,  on  trouve  deux 
portions  symétriques  des  maxillaires  supérieurs.  Elles  por- 
tent chacune  une  apophyse  montante,  et  une  tubérosité 
rugueuse  qui  est  destinée  à  l'insertion  de  l'os  jugal,  et 
qui  constitue  l'extrémité  antérieure  de  l'arcade  zygoma- 
tique. 

Un  fragment  volumineux  d'os  intermaxillaire  figure 
une  espèce  de  gouttière,  longue  de  plus  d'un  demi-mètre, 
de  2  centimètres  d'épaisseur  et  courbée  en  arc  dans  le 
sens  de  sa  longueur.  La  concavité  de  la  gouttière  est 
tournée  du  côté  de  la  convexité  de  cette  courbe  en  Ion- 
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gueiir.  Sa  courbure  et  le  diamètre  intérieur  da  cylindre 
creux  auquel  elle  appartient  s'adaptent  d'ailleurs  parfai- 
temenl  k  la  courbure  et  au  diamètre  extérieur  que  nous 
avons  attribués  aux  grandes  défenses  décrites  précédem- 
ment. Il  est  donc  probable^  pour  ne  pas  dire  pins,  qu'elle 
leur  a  servi  d'étui  ou  d'alvéole.  Sa  face  externe  ou  cuta- 
née est  lisse;  sa  face  interne  est  chagrinée,  et  çà  et  li 
on  y  voit  des  empreintes  nervoso-vasculaires,  comme  od 
en  voit,  chez  l'homme,  sur  la  face  des  os  que  tapisse  une 
muqueuse.  LWifice  antérieur  de  cet  étui  alvéolaire  est 
sensiblement  évasé;  un  léger  bourrelet  osseux  règne  a 
son  pourtour^  et  son  axe  intérieur  est  oblique  en  bas 
et  en  dehors^  d'où  il  résulte  que  les  défenses  se  diri- 
geaient en  bas,  se  recourbaient  en  haut  et  ditei^eaieut 
en  dehors. 

Les  seules  pièces  de  la  tête  qui  méritent  encore  quelqoe 
mention^  sont  deux  petits  fragments  de  la  symphyse  men<> 
tonnière,  dont  Tadossement  reconstitue,  en  partie,  la 
gouttière  horizontale  antéro- postérieure  qui  termine  et 
surmonte  en  avant  la  m&choire  inférieure. 

Un  simple  coup  d'œil  jeté  sur  tous  ces  ossements  que 
nous  venons  d'énumérer,  suffit  pour  convaincre  qu'ils  ont 
tous  appartenu  au  même  squelette;  nous  tes  rapportons, 
sans  hésiter  un  seul  instant,  à  la  charpente  osseuse  d'un 
mammouth  de  la  plus  grande  puissance  ;  et,  malgré  la  taille 
gigantesque  que  ces  restes  lui  assignent,  on  peut  établir 
qu'il  n'avait  pas  encore  acquis  l'extrême  limite  de  son  dé- 
veloppement. 

8*"  Mais  trois  pièces  importantes  se  rattachent  évidem- 
ment à  ce  groupe  colossal  :  ce  sont  deux  humérus  ayant 
chacun  un  demi-mètre  de  long,  et  plus  d'un  demi-mètre 
de  circonférence  moyenne.  Ces  deux  portions  d'os  sent 
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identiques;  elles  proviennent  chacune  d'un  humérus  droit, 
donc,  de  deux  animaux  différents.  La  troisième  pièce  est 
UD  humérus  gauche,  mais  d*on  individu  manifestement 
plus  jeune  et  plus  petit.  Il  est  digne  de  remarque  que  ces 
trois  humérus  ont  été  fracturés  presque  aux  mêmes  en- 
droits, et  que,  dans  tous  les  trois,  par  conséquent,  ce 
sont  exactement  les  mêmes  parties  qui  manquent,  à  sa- 
voir la  tête  et  les  tobérosités  homérales  supérieures ,  les 
fossettes  et  Farticulatioo  huméro- cubitale.  L'empreinte 
deltoîdienne  est  une  longue  côte  ri^uense,  et  la  fosse 
coronoîde  est  plutôt  une  face  un  peu  concave  en  avant 
qu'une  fosse  proprement  dite. 

Il  résulte  de  là  que  nous  avons  des  restes  de  trois  mam- 
mouths diflEerents  :  deux  grands  et  un  plus  petit.  Cette 
conclusion  concorde  avec  celle  à  laquelle  conduit  le  seul 
examen  des  défenses  et  des  dents.  L'un  des  dçux  grands 
provient  d'un  individu  mâle  et  l'autre  d'une  femelle  qui, 
sans  doute,  aura  été  fidèlement  suivie  par  son  petit,  dans 
la  mort  comme  dans  la  vie. 

B.  —  Après  avoir  fait  l'examen  de  toutes  ces  pièces,  l'at- 
tention et  la  curiosité  sont  naturellement  entraînées  vers 
trois  extrémités  d'os  longs  que  nous  n'avons  pas  encore 
indiquées. 

Elles  sont  presque  semblables;  deux  sont  de  même 
taille,  une  droite  et  une  gauche;  la  troisième  provient 
évidemment  d'un  sujet  plus  petit;  les  trois  os  longs  aux- 
quels elles  ont  appartenu  ont  été  rompus  précisément  à  la 
même  place,  c^est-à-dire  vers  leur  tiers  inférieur,  et  dans 
tontes  les  trois,  une  même  moitié  du  condyle  articulaire 
qu'elles  portent  a  été  fracturée. 

Le  diamètre  de  ces  pièces  n'est  pas  inférieur  à  celui 
d'wk  fémur  ou  d'un  humérus  d'éléphant  moderne;  et  ce- 
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pendant  elles  n'appartiennent  à  aucun  des  mammouths 
dont  il  vient  d*être  question.  Elles  indiquent  une  artica* 
lation  à  deux  condyles^  séparés  par  une  coulisse  et  ter- 
minant un  os  fortement  tordu  sur  son  axe  :  or,  ces  carac- 
tères excluent  le  fémur  et  Thumérus  d*éléphant,  qui  se 
distinguent  facilement  par  la  simplicité  exceptionnelle  de 
leur  forme.  L*excavation  qui  surmonte  la  convexité  arti- 
culaire, en  avant  comme  en  arrière,  indique  un  humérus, 
ou  plutôt  trois. humérus.  En  nous  fondant  sur  le  volume 
et  la  conflguration  de  Tarticulation ,  sur  la  torsion  et  la 
fracture  ovalaire  du  corps  de  l'os,  sur  les  circonstances 
mêmes  et  sur  le  mode  de  cette  rupture,  nous  les  attri- 
buons à  deux  rhinocéros  différents.  Il  suffit,  en  effet, de 
jeter  un  simple  coup  d'ceil  sur  un  humérus  de  rhinocéros, 
pour  saisir  toutes  ces  analogies  et  pour  se  convaincre  qu'il 
y  a,  dans  cet  os,  deux  lignes  de  moindre  résistance  sui- 
vant lesquelles  il  se  fracturera  toujours  invariablement,  à 
savoir,  la  base  du  condyle  radial  et  le  rétrécissement 
brusque  que  subit  le  corps  de  l'os  à  son  tiers  inférieur,  an- 
dessous  de  cette  énorme  crête  qui  représente  rînsertioo 
deltoidienne. 

C.  —  l""  Un  os  long  d'environ  25  centimètres,  de  la 
grosseur  d'un  humérus  humain,  à  corps  convexe  arrondi 
en  avant,  excavé  en  gouttière  longitudinale  en  arrière, 
porte,  à  l'une  de  ses  extrémités,  plusieurs  facettes  obliques, 
avec  une  apophyse  styloide  très-saillante,  et  à  l'autre 
extrémité,  une  sorte  de  cupule  et  de  demi-poulie  articu- 
laire :  c'est  évidemment  le  radius  soudé  au  cubitus  d'un 
renne  ou  d'un  cerf.  Une  crête,  qui  parcourt  presque  toute 
la  longueur  de  l'un  des  bords  de  la  gouttière  postérieure 
indique  le  cubitus.  Cette  crête  a  été  fracturée  Si  l'endroit 
précis  où  elle  se  détache  de  l'os  pour  constituer  l'oiécr&ne; 
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eo  sorte  qu*il  ne  reste  aucune  trace  de  cette  apophyse.  La 
l'ace  contexe  présente  an  bas  des  coulisses  tendineuses. 

Nous  rangeons  à  côté  de  celte  pièce,  d'ailleurs  bien 
conservée  : 

2^  Une  extrémité  inférieure  d*humérus  avec  le  condyle 
radial el  la  trochlée  cubitale  séparés  par  une  coulisse,  et 
que  la  comparaison  force  d'assigner  au  même  animal  que 
Fos  précédent; 

3*^  Une  vertèbre  cervicale,  très-exactement  semblable  à 
la  quatrième  vertèbre  cervicale  chez  les  cerfs; 

4''  Enfin  un  fragment  de  bois  de  cerf  d'un  demi-mètre 
de  long,  fracturé  au  sommet  et  de  la  grosseur  moyenne 
d'on  fémur  humain.  Une  ramification  basilaire  nait  im^ 
médiatement  an-dessus  du  bourrelet  d'insertion;  deux 
autres  se  détachent  de  l'arbre  sur  son  trajet.  Toutes  trois 
soot  fracturées;  néanmoins,  on  peut  constater  qu'elles 
étaient  arrondies. 

Cela  suffit,  au  reste,  pour  caractériser  le  cerf  fossile. 

Le  volume  des  os  annonce  un  animal  aussi  grand  que 
les  plus  forts  rennes  actuellement  vivants.  Cependant  son 
bois  était  comparativement  très-petit.  Il  n'en  pouvait  être 
autrement,  en  raison  de  la  longueur  du  cou,  qui  était,  à  en 
juger  d'après  sa  vertèbre,  deux  fois  plus  longue  que  chez 
ces  animaux. 

En  résumé,  on  a  exhumé  à  Lierre  des  dépouilles  fossiles 
de  huit  individus  différents,  représentant  cinq  espèces, 
qui  sont  : 

i*  VElephas  primigenius  (mammouth,  Etephas  mam- 
fnùuteus); 

2"  Le  rhinocéros  megarMiiu^; 

S*"  Le  cheval  fossile  {Equus  fossilis); 

i"  Une  espèce  du  genre  Canis; 

2"'  SÉRIB ,  TOME  IX.  32 
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5*"  Le  cerf  fossile  {CervusprîmigeniuSf  ou  Klephas  fçssUiê), 

M^lheurensameAt ,  les  fouilles  ooi  été  inierroafMs  dis 
le  lendemaia  par  Turgence  d'au  ires  (ravauK  de  lerrasse- 
inent.  Cependant  des  ouvriers  aflirmeot  atoir.  senti  soua 
la  bâQber.6t  loéme  arvoir  vu  d'autres  oaseneats  qoe  la 
conduite  des  eaux  dans  la  iraoeliée  ne  leur  donna  pas  le 
teo^ps  de  retirer»  La  cerUtude  est  done  bien  acqoiee  qu'il 
y  a  là  un  giaeinent  d'os  fossiles  presque  à  déooiivôrt  que 
l'on  pourrait  ^ploiter  avec  la  plus  gnaude  faeilité,  eu 
mettant  le  fossé  à  eec  et  ea  eudiguaiu  90  ^m  30  mètiCB 
seulemeatide-son  lit.  Au  reste,  la  disposa tioD  des  éciuaes 
permet  de  iaire  écouler  les  eaux  k  voioiHé,  ctrcoQStaace 
qui,  jointe  au  peu  de  cohésion  du  terrain  à  enlever^  sîhh 
plifierait,  au  poini  die  réduire,  pour  ainsi' dire»  à  rien,  le 
travail  de  oette- exhumation. 

Uai3  il  y  a  lieu  d'espérer  que  ce  travail  sera  exécuté 
sous  l'es  auspices  du  Gouvernement  lui-même. 

Ces  oonsiëlérations  nous  amènent  nainrelleniettt  à  neus 
occuper  un  instant  de  la  questita  géotogiqae^  non  dmios 
impod^taale  que  la  questiw  paléootolagique  soulevée  par 
cette  découverte  :  Quelle  est  la.  nature  du  fcevraîn  dans 
lequel  elle  éiaii. enfouie? 

D'après  le  iémoigoage  de  plusieurs  entrepreneursv  des 
officiers  du  copps  des  ponts  et  chaussées  et  de  différentes 
personnes  qui  ont  creusé  des  puits  dans  le  voisinage,  cette 
coucbede  terrain  est  d'une  telle  puissance,  qu'on  la r^ 
trouve  encore,  avec  tous  ses  caractères,  ï  la  profoadeof 
de  15  et  même  de  25  mètres.  EUe^commenee  immédiate- 
ment au-4essous  de  la  terre  végétale,  qui  a  à  peine  un 
demi-pied  d^épaisseur,  de  sorte  qu'elle  en  constitue  à  la 
fois  la  base  chimique  et  le  sous-sol.  Elle  est  formée  d*tto 
sable  gtauconifère  grossier,  mêlé,  dans  la  proportion  d'un 
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lien  ott  d^on  quart,  de  ces  granules  foncés  qui  donnent  à 
reosemble  une  teinte  blen*verd&tre»  quand  le  terrain  est 
fratehement  remué.  On  y  trouve»  de  plus,  de  petits  frag- 
ments de  quartz,  tantôt  vitreux  et  tantôt  opaques,  à  angles 
et  il  foces  plus  ou  moibs  arrondis,  de  la  grosseur  moyenne 
d^ne  graine  de  chanvre  et  plus. 

Après  un  certain  temps  de  séjour  à  Tair,  la  coloration 
glauque  de  ce  terrain  se  modifie  sensiblement  et  vire  au 
jaune  d*ocre,  par  la  peroxydation  du  sel  de  protoxyde  de  fer 
qu-il  renferme.  Telle  est  même,  en  certains  endroits,  la 
teinte  priitii  ti ve  dont  se  rapproche  la  couche  sur  place  ;  mais 
c*est. évidemment  le  môme  terrain,  puisque  ces  couches 
plus  jauttfttres  ne  diffèrent  en  rien  des  couches  bleues 
devenues  jaunâtres  au  contact  de  Fair  ou  de  Peau  aérée. 

L*exploraiion  attentive  de  plus  de  1000  mètres  cubes  de 
ce  sable  rraichemeni  déblayé  ne  nous  y  a  fait  découvrir  ni 
coquillages,  ni  cailloux  roulés. 

On  peut  conclure  et  établir  positivement,  d'après  la 
prise  en  considération  de  cet  ensemble  de  caractères, 
que  ce  terrain  a  pour  base  le  terrain  distien  de  Dumont, 
mais  remanié,  altéré  dans  la  pureté  de  ses  éléments 
constitutif  par  la  superposition ,  ou  plutôt  le  mélange 
de  terrains  plus  récents.  Les  ossements  ont  été  trouvés 
tous  à  la  même  place,  comme  si  les  anîmaux  dont  ifs  pro- 
viennent avaient  été  ensevelis  ensemble  dans  la  même 
fosse.  On  était  3i  10  et  li  mètres  au-dessous  do  niveau  du 
sol,  et  è  3  mètres,  2  mètres  et  30  centimètres  au-dessus 
du  niveau  moyeu  de  la  mer. 

Diverses  circonstances  cependant  tendent  à  enlever  une 
partie  de  son  importance  à  la  mesure  exacte  de  cette  pro- 
fondeur :  le  canal  de  dérivation  que  Ton  construit  aujour- 
d'hui n*est  en  réalité  que  Tapprofondissement  du  fossé  de 
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Teuceinte  moderne  de  la  ville,  eoceinle  qui  dale  de  140G, 
et  le  loDg  de  ce  fossé,  il  a  existé,  de  mémoire  d*homme, 
des  travaux  de  fortification  qui  ont  été  démantelés  dans  le 
cours  du  siècle  dernier. 

Dans  cet  endroit,  comme  dans  presque  toute  l'étendue 
de  la  vallée  où  serpente  la  Grande-Nèthe ,  il  y  avait  des 
tourbières  qui  ont  été  exploitées  dans  le  cours  du  XVH"' 
et  du  XVIIl"*''  siècle.  On  en  exploitait  même  epcore  à 
peu  de  distance  du  gisement  des  os,  quand  fut  promul- 
guée la  législation  de  Marie-Thérèse  sur  celte  exploi- 
tation, et  plus  d'une  famille,  dans  la  localité,  a  conservé 
le  souvenir  des  procès  interminables  auxquels  ces  nou- 
veaux règlements  purent  à  peine  mettre  fin.  On  aurait 
même  découvert,  à  ce  qu'il  parait,  dans  cesi  tourbières, 
une  grande  quantité  d'arbres  à  peu  près  entiers  et  offrant 
cette  particularité  remarquable,  qu'ils  étaient  couchés 
dans  le  même  sens,  comme  s'ils  avaient  tous  été  renversés 
par  un  même  ouragan  ou  par  un  même  torrent,  et  se  diri- 
geant du  NO.  au  SE.  de  la  province  d'Anvers. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nulle  commune  peut-être  ne  justifie 
mieux  la  comparaison  qu'on  a  faite  de  cette  province  avec 
un  ossuaire,  un  immense  cimetière  du  vieux  monde.  Le 
musée  du  château  de  Léau,  que  Joseph  II  fit  transférer  à 
Vienne  et  dont  les  ducs  de  Bourgogne  avaient  rassemblé 
les  premiers  matériaux,  était  littéralement  rempli,  à  ce 
qu'on  assure ,  de  fossiles  recueillis  aux  environs  de  Lierre. 
Vers  l'an  1790,  un  chanoine  nommé  Vissers,  qui  vécut 
longtemps  dans  cette  ville ,  se  réfugia  à  Vienne,  emportant 
avec  lui,  au  dire  d'un  magistrat  qui  l'a  connu,  cinq  char- 
retées d'ossements  collectionnés  dans  la  banlieue,  et  qui 
sont  allés,  comme  les  précédents,  enrichir  le  musée  im- 
périal d'Autriche.  Un  fait,  très -simple  en  apparence, 


; 
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prouve  d'ailleurs  combien  de  semblables  découvertes  ont 
dû  être  fréquenles  dans  le  voisinage,  c'est  que  les  villageois 
eux-mêmes  ont  un  nom  pour  les  qualifier.  D'après  eux,  ce 
sont  des  os  de  monstres  marins.  Cette  dénomination  cu- 
rieuse ne  semble-t-elle  pas,  à  elle  seule,  résumer  toute 
une  chronique  ou  une  légende? 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  Surface  de  trituraUoo  de  la  dent  de  rhinocéros  montrant  le  liséré 
de  raies  sur  les  lames  d*émail. 

3.  Vue  de  la  même  dent  sous  ses  faces  latérales. 

3.  Même  pièce  vue  par  la  face  interne.  —  Surface  ovalaire  rugueuse 
pour  la  symphyse  du  menton. 

4  Fragment  d^os  maxillaire  inférieur  gauche  portant  deux  dents,  vu 
par  sa  face  externe.  —  Deux  alvéoles  incisives  au-devant  de  la 
canine;  deux  alvéoles  molaires,  Tune  devant,  Tautre  derrière  la 
molaire  resiée  en  place. 

(  Grandeur  naturelle.  ) 
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CLA.SSE    DBS   LETTRES. 


Séance  du  9  mai  4860, 

M.  Gàchàr09  président  de  TAcadémie. 
M.  Ad.  QoETBLKT,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  préienU  :  MM.  Grandgagnage,  de  Ram,  Roulez, 
Borgnet,  le  barou  de  Saint-Génois,  David,  Paul  Devaux, 
De  Decker,  Snellaert,  Haus,  Bormans,  Leclercq,  Polaio, 
Baguet,  le  baron  de  Wilte,  Faider,  Arendt,  Ducpeiiaux, 
Kervyn  de  Letlenhove»  Cbalon ,  membre;  Nolet  de  Brao- 
were  van  Steeland,  oisocié. 


CORRESPONDANCE. 


M,  le  Ministre  de  Fintérieur  fait  connaître  que  le  prix 
quinquennal  de  littérature  flamande,  pour  la  période  de 
1S55  à  1859,  a  été  accordé  aux  ouvrages  intitulés  :  Jûkob 
Van  Arlevelde  et  Nazomer,  par  feu  Prudens  Van  Duyse, 
Aux  termes  de  Tarrété  royal  du  8  de  ce  mois,  la  somme 
de  5,000  francs,  montant  de  ce  prix,  sera  liquidée  au 
profit  de  la  dame  veuve  Van  Duyse  et  de  ses  enfants. 
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—  Ud  arrêté  royal  du  1*'  décembre  1845  porte  que 
l'Académie  royale  sera  chargée  des  travaux  suivaots  : 

Une  biographie  nationale;  la  coUeetion  des  grands  écri- 
vains du  pays  avec  iraductions,  notices,  etc.;  la  publica- 
tion des  anciens  monuments  de  la  littérature  flamande. 
M.  le  Ministre,  eu  rappelant  ces  dispositions,  ajoute  : 

c  Jusqu'à  présent  la  compagnie  s*est  occupée  seulement 
de  la  première  et  de  la  troisième  partie  de  cet  importaut 
programme.  La  pnbiieaiion  des  andms  monuments  de  la 
littérature  flamande  a  été  commencée  et  se  poursuit  d*une 
manière  satisfaisante»  Des  mesores  ont  été  prises  pour 
préparer  celle  de  la  biographie  MHiimiale,  et  il  est  k  es- 
pérer que  cette  œuvre  intéressante  ne  lardera  pas  à  être 
sérieusement  entreprise.  Mais  rien  n'a  été  foit  jusqu  ici 
pour  remettre  au  jour  d'une  manière  digne  deTAcadémie 
et  du  pays,  les  grands  écrivains  nationaux  ayant  écrit  dans 
d*autres  langues  qu*en  flamand.  Cependant  là  Belgique 
possède  sous  ce  rapport  des  monuments  littéraires  d'une 
incontestable  valeur,  et  elle  s*est  hissé  devancer  déjà  par 
l'étranger  pour  plusieurs  publications  dont  elle  aurait  dû 
peut-être  prendre  l'initiative.  Je  citerai  notamment  les  his- 
toriens du  XV""*  siècle.  Je  vons  prie,  M.  le  secrétaire  per- 
pétuel, d'appeler  sur  cet  objet  l'attention  spéciale  de  la 
compagnie.  Elle  trouvera  le  Gouvernement  très-disposé  à 
la  seconder  pour  toutes  les  mesures  se  rattachant  à  l'ac- 
complissement de  cette  partie  de  sa  missÏQn.  >,. 

Les  questions  que  celte  lettre  soulève  seront  examinées 
dans  la  prochaine  séance. 

—  Par  une  autre  lettre,  M.  le  xMîuiâtre  de  l'intérieur  l'ait 
observer  que -l'Académie  possède,  dans  la  salle  desâs  séan- 
ces publiques,  les  bustes  des  membre  les  plusi  distingvés 
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qui  ont  élé  associés  à  ses  travaux,  et  dout  la  suite  formera, 
en  quelque  sorte,  Thistoire  même  de  la  compagnie,  c  A 
cette  gloire,  ajoute  ce  haut  fonctionnaire,  manque  Timage 
d*une  princesse  illustre  dont  le  nom  se  rattache  à  la  fon- 
dation de  TAcadémie.  J*ai  décidé,  par  application  de  l'ar- 
ticle â  de  Tarrété  royal  du  1"  décembre  1843,  que  le 
portrait  en  pied  de  l'impératrice  Marie-Thérèse  serait  exé- 
cuté aux  frais  de  TÉtat,  pour  être  placé  dans  la  salle  des 
séances  publiques  de  la  savante  assemblée.  Je  suis  certain 
que  cette  disposition  rencontrera  Tassentiment  de  TAca- 
démie,  à  laquelle,  je  vous  prie,  M.  le  secrétaire  perpé- 
tuel ,  de  vouloir  bien  en  donner  communication.  » 

Des  remerclments  seront  adressés  à  M.  le  Ministre  pour 
ce  témoignage  de  haute  bienveillance. 

—  Le  Gouvernement  communique  le  programme  du 
concours  arrêté  par  la  ville  d*Ypres,  relativement  à  Vhis- 
toire  de  cette  ville  som  les  comtes  de  Flandre  :  depuis  Bau- 
douin, Bras  de  fer,  jusqu'à  Philippe  11  exclusivement  (1). 
Le  premier  prix  se  composera  d'une  somme  de  1,500  francs 
et  d'une  médaille  d'or;  le  second  prix,  d'une  somme  de 
800  francs  et  d^une  médaille  d'argent.  Les  ouvrages  doi- 
vent être  écrits  lisiblement  en  français  ou  en  flamand ,  et 
seront  adressés  à  l'administration  communale  de  la  ville 
d'Ypres  avant  le  l'*  mars  1862. 

Les  ouvrages  présentés  au  concours  contiendront,  outre 
les  pièces  justifîcalives,  la  matière  d*un  volume  ordinaire 
in-S*^;  ils  seront  jugés  par  l'Académie  royale  de  Belgique 
(classe  des  lettres). 

Tous  les  manuscrits  resteront  déposés  dans  les  archives 

(1)  Voyfi  le  Bulletin  de  VÂcadémie  royale,  l.  IX  ,  ir  9,  1860. 
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ou  à  la  bibliothèque  publique  dé  la  ville  d'Ypres.  Les  au- 
teurs pourront,  à  leurs  frais,  les  faire  copier,  traduire  et 
imprimer. 

S'ils  n'useat  pas  de  cette  faculté  avant  le  {'''juillet  1863, 
la  ville  se  réserve  le  droit  de  faire  imprimer  leurs  ouvra- 
ges; mais,  dans  ce  cas,  le  quart  des  exemplaires  sera  remis 
aux  auteurs. 

On  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  l'indication 
des  sources  et  des  citations.  A  cet  effet,  les  auteurs  au- 
ront soin  d'indiquer  les  pages  et  les  éditions  des  livres 
cités. 

Les  concurrents  ne  mettront  point  leur  nom  à  leurs 
oavragesy  mais  seulement  une  devise,  qu'ils  répéteront 
sur  un  billet  cacheté  renfermant  leur  nom  et  leur  adre^e. 

Ceux  qui  se  feront  connaître  de  quelque  manière  que 
ce  soit,  ainsi  que  ceux  dont  les  manuscrits  auront  été  re- 
mis après  le  terme  prescrit,  seront  exclus,  du  concours. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  annonce  que  le  congrès 
international  de  statistique,  qui  s'est  successivement  réuni 
à  Bruxelles,  à  Paris  et  à  Vienne,  se  réunira  le  16  juillet 
prochain,  à  Londres.  On  y  arrêtera  le  programme  général 
pour  l'observation  des  phénomènes  périodiques  dont  le 
projet  de  rédaction  a  été  conGé  aux  soins  de  deux  savants 
qui  s'occupent  depuis  plus  de  vingt  ans,  en  Allemagne  et 
en  Belgique  «  de  l'observation  de  ces  phénomènes. 

—  M.  Quetelet  fait  hommage  d'un  mémoire  de  statis- 
tique contenant  une  table  générale  de  mortalité  pour  la 
Belgique  et  deux  tables  spéciales  de  mortalité  pour  les 
hommes  et  pour  les  femmes,  dressées  d'après  le  recense- 
ment de  1856. 
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—  M.  le  baron  deWiite  présente  les  derniers  Duméros 
de  la  Revue  numismaUqw  et  un  opuscule  de  sa  com^h 
lion.  —  Remerciments. 


CONCOURS  DE  1860. 


m 

La  classe  des  lettres  avait  mis  au  concours  sept  ques- 
tions sur  différents  sujets  et  une  huitième  concernant 
Torigine  belge  des  Carlovingieus. 

PREMIÈRE  QUESTION. 

QèLelkê  êonl  lei  loùalUés  des  dix-s$pl  protitice^  des  Panê- 
Bas  al  du  patte  de  IMge  où  l'on  a  frappé  monnaie ,  depuis 
l'invasion  des  Francs  jusqu'à  l'émancipation  des  grands 
feudakUres  ?  Décrire  ces  diversies  moneuûes  et,  au  besoin^  en 
discuter  l'aUribution, 

WwjifMi'g  ém  JV.  de  S¥i$Me. 

c  La  qoention  offre  un  grand  intérêt  :  elte  toucbe  a» 
origines  de  notre  histoire.  Bien  comprise,  bien  traitée, 
elle  aurait  dû  prodoirean  travail  des  plus  însiriietife. 

Le  premier  des  deux  mémoires  qui  ont  été  présentés  au 
concours  porte  pour  devise  :  Cherchez  et  vous  trouverez. 
L*auteur  s'est  borné  à  donner  une  description  sommaire 
des  monnaies  mérovingiennes  et  carlovingien nés  qu'on  a 
attribuées  avec  plus  ou  moins  de  fondement  à  des  localités 
des  Pays-Bas  et  du  pays  de  Liège;  de  plus,  sortant  des 
limites  tracées  par  le  programme,  il  a  compris  dans  son 
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catalogue  les  monDaies  de  quelques  villes  do  royaume 
d'Auslrasie»  et  y  a  fail  entrer  des  monnaies  féodales  qui 
n'auraient  pas  dû  y  figurer.  Cest  ainsi  qu*tl  cherche  à  jus- 
tifier sa  seconde  devise  :  Quod  abundat  non  tneiat^  axiome 
vrai ,  quand  il  s'agit  d'une  véritable  abondance  de  docu- 
ments, mais  qui  n'a  pas  de  sens,  quand  on  veut  introduire 
dans  un  travail  des  éléments  étrangers.  Ce  premier  mé- 
moire n*offre  qu'une  sèche  nomenclature  des  villes  et 
bourgs,  sans  critique  aucune,  sans  la  moindre  observa- 
tion historique.  L'auteur  semble  ne  pas  avoir  compris  l'im- 
portance de  la  question,  l'utilité  qu'elle  présente  pour 
jeter  do  jour  sur  la  géographie  ancienne  de  notre  pays. 
Il  accepte  les  atiri butions  les  plus  hasardées  et  ne  les  dis- 
cute pas.  Ce  mémoire  annonce  une  grande  inexpérience. 
La  seule  chose  qu'on  puisse  louer  dans  ce  travail ,  c'est 
ridée  qu'a  eue  Taoteur  de  reproduire  par  le  dessin  (es  mon- 
naies qu'il  décrit;  l'idée  est  heureuse,  et  it  fsujt  convenir 
que  les  dessins  sont  bien  faits  et  exécutés  avec  soin. 

Le  second  mémoire  porte  poikr  devise  :  La  numiMiMKt- 
que  est  Fun  des  flambeaux  de  l'histoire.  L'auteur  a  mieux 
compris  la  portée  de  la  question.  Il  a  senti  que  ce  n'était 
pas  une  simple  nomenclature  que  TAcadémie  demandait. 
Il  est  entré  dans  quelques  détails  swr  l'origine  et  l'histoire 
des  localités  auxquelles  on  a  attribué  des  ateliers  noné- 
taires.  Malheureusement,  il  accepte  sans  critique  presque 
toutes  les  attributions,  sans  discuter  leur  valeur,  sans 
tenir  compte  de  certaines  observation.  Glanant  un  peu 
partout,  il  ne  (ait  aucune  distinction  entre  les  sources 
auxquelles  il  emprunte  ses  matériaux.  En  général ,  il  ne 
remonte  pas  aux  sources  originelles  et  se  conteste  de  rap- 
porter l'opinion  de  ses  devanciers,  sans  la  soumettre  à  uiv 
nouvel  examen ,  sans  faire  connaître  ses  propres  impres- 
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sioDs,  méthode  Facile  et  qui  dispense  de  recherches  sé- 
rieuses. 

Ce  second  mémoire  laisse  aussi  à  désirer  sous  le  rapport 
du  style  et  de  la  rédaciion. 

Il  existe  un  ouvrage  qui  aurait  pu  servir  de  guide  aux 
concurrents,  et  on  est  étonné»  vu  que  Tun  et  Taotre  le 
citent  assez  souvent,  qu'ils  n*aient  pas  songé  à  le  preedre 
pour  modèle.  Cest  la  Notice  des  monnaie$  françaises  campo* 
sant  la  collection  de  M.  J.  Rousseau ,  accompagna  d'indka- 
tions  historiqties  et  géographiques  par  Adrien  de  Longpérier, 
Paris,  1848,  i  volume in-8^  avec  planches  et  nombreuses 
vignettes  sur  bois.  Ils  auraient  pu  puiser,  dans  cet  ouvrage, 
des  notions  exactes,  des  appréciations  justes,  mais  pré- 
sentées avec  circonspection,  des  hypothèses  ingénieuses, 
mais  sages  et  réservées  et  basées  toujours  sur  des  compa- 
raisons de  fabrique  et  de  style.  La  numismatique,  si  utile 
à  l'histoire,  est  une  science  sérieuse,  et  ce  n'est  pas  aux 
inspirations  d'un  moment,  mais  h  une  étude  sévère,  à  des 
recherches  longues  et  laborieuses  qu'il  est  permis  de  de- 
mander le  succès. 

Aux  observations  qui  précèdent ,  j'ajouterai  encore  les 
remarques  suivantes  sur  ce  second  travail. 

L'auteur  prétend  que  l'existence  des  ateliers  monétaires 
dans  les  Pays*Bas  ne  remonte  qu'à  l'époque  mérovingienne. 
Nous  savons  par  des  preuves  irrécusables  que  nos  ancê- 
tres gaulois  ont  frappé  monnaie  :  je  ne  rappelle  ici  que  les 
monnaies  gauloises  anépigraphes  trouvées  dans  nombre 
de  localités  de  la  Belgique.  Plus  tard ,  les  Belges  ont  eu  des 
monnaies  portant  des  légendes  aussi  bien  que  les  autres 
peuples  de  la  Gaule. 

.    On  ne  sait  rien  relativement  à  l'établissement  des  ate- 
liers monétaires  dans  les  Pays-Bas  sous  les  Mérovingiens, 
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mais  celte  obscurité  eiisle  également  par  rapport  à  la 
Fraoce.  Dire  qu'au  Vf»*  et  au  YU'"*  srècie,  la  Gaule  était 
plus  riche,  plus  commerçante  et  plus  peuplée  qu'au  temps 
des  RoDiains,  est  une  erreur.  On  ne  saurait  attribuer  réta- 
blissement de  nombreux  ateliers  monétaires  de  Tépoque 
méroTingienne  au  développement  des  relations  commer- 
ciales, au  défrichement  des  landes  et  des.  forêts  ou  à  la 
fondation  de  nouTclles  villes.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est 
que,  sons  les  rois  francs,  le  système  de  garantie  change; 
le  nom  du  prince  parait  rarement  sur  la  monnaie  :  c'est 
le  nom  de  l'officier  monétaire  qui  le  remplace,  et  c'est  sous 
sa  responsabilité  qu'elle  entre  dans  la  circulation. 

Pour  savoir  si  une  monnaie  a  pu  élre  frappée  dans  telle 
ou  telle  localité,  il  est  nécessaire  de  s'assurer  avant  tout 
que  celte  localité  existait  à  l'époque  où  la  monnaie  a  été 
frappée  et  que  cette  localité  portait  dans  ce  temps-là  le 
nom  qu'on  croit  reconnaître  sur  la  monnaie. 

L'auteur  attribuée  Bavai,  d'après  M.  Gombrousse,  une 
monnaie  qui,  selon  M.  de  Longpérier  (1)  porte  LAVAGA 
et  que  ce  savant  donne  à  Liège,  sans  dissimuler  les  diffi- 
cultés qui  s'opposent  à  cette  attribution.  La  non-existence 
de  Liège  à  l'époque  mérovingienne  n'est  pas  prouvée.  Il  est 
question  de  Leodium^  vers  la  fin  du  Vl^'^siècl^  du  temps 
où  vivait  Monulphe,  vingt  et  unième  évéque  de  Tongres. 

Rien  n'est  moins  certain  que  l'attribution  d'une  mon- 
naie quelconque  à  Reaumont  de  Hainaut. 

Le  nom  de  Bellus  Mons  se  trouve  partout;  il  y  a  nom- 
bre de  villes  et  de  villages  qui  portent  ce  nom  et  il  devient 
dès  lors  presque  impossible  de  fixer  la  monnaie  de  cha- 
cune des  localités  désignées  sous  ce  nom,  à  moins  que 


(1  )  Notice  de  la  collection  Rousseau ,  p.  334. 
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des  iodkes  particuliers  n'en  délermiiient  l'ftltritNitîoii. 

PiNif quoi  l'aulair  émetril  des  doutes  sur  Texisteiice  des 
moMOtieB  frappées  à  Betgues-Saiot-Winox  au  Xl**sîèeie, 
qnaud  il  décrit  lui-raèiM  dès  pièces  q»  portent  BEREAS 
ou  BERG A  S.  WiNOC?  Il  ajoute  :  oette  abiiajB  parait  ^f  oif 
posséda  le< droi tde  frapper  monoaie  ( 

L'auteur  dtene  une  monnaie  à  Bincbe*  Cette- pièce  de 
Chariemgne  esi  de  Biogen.  M.  dtalon  (I)  n'avait  eiié 
Binche  que  d'^ne  manière  dubitative* 

Le  tiers  de  sol  d'or  mérovingien,  portant  le  neai  du 
nonélaire  JViwtomu,  attribué  à  Gembhmx  par  l'auteur, 
est  rangé  à  Jumillac  dans  le  Limousin  par  M^  Max.  De- 
loche  (3). 

En  parlant  de  Gand,  l'auteur  oile  D*  Bouquet,  dTaprès 
Dewez,  tandis  qu'il  était  facile  de  remonta  aux  sevrées. 

A  l'article  Jfofu,  l'auteur  décrit  une  monnaie  méreivin*' 
gienne  supposée;  il  dit  lui-même  que  c'est  une  pièce 
fausse;  il  ne  fallait  donc  pas  la  décrire,  ni  même  en  laire 
mention.  Il  semble  aussi  confondre  Casiri  LocuSy  Mous, 
avec  Castrum  Lucît  »  Chalus  en  Limousin. 

La  pièce  cariovingienne  qui  porte  G.  L.  S.  est  de  Co- 
logne, CoUmia  Sonda  (3). 

La  monqaie  de  Pépin,  NOVINO  MO,  altribuée  à  Nimè- 
gue,  a  été  expliquée  par  M.  de  Longpérier  (4) ,  par  Kovinus 
monetarius.  On  connaît  plusieurs  noms  de  monétaires  car- 
lovingiens. 

Je  me  borne  à  ces  courtes  observations.  Je  laisse  de 


(1)  Revue  de  la  numismatique  belge,  2">*  sérient.  U,  p.  138. 

(3)  Revue  numiematique  française,  1859,  p.  177. 

(3)  Note  communiquée  par  M.  Renier  Chalon. 

{A)  Revue  numismatique  française,  1858,  p.  3S6. 
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côté  uae  foule  d'autres  questions  qu'il  serait  iotéressaot  de 
discutefi  par  exemple»  ce  qui  se  rapporte  aux  moanaies 
frappées  dans  des  localités  désignées  sous  les  noms  de 
Wick  ou  Wyck,  les  pièoes  atlrîbuéea  à  Maesirickt,  lira- 
jeel¥m  ad  Homtn^  et  ii  Utreoht,  Ttc^HtMh  ad  Rhenum. 
Mais  ce  que  j*ai  dit  suffit»  je  crois,  pour  faire  toit  qnos*il 
ja  des  iKNiiis  qui  oGËrent  de  grandes  difficultés,  il  y  ei  a 
d'auties  dont  la  solution  est  facile;  sou^ot  on  se  déter-' 
mine  pour  des  attributions,  selon  le  besoin  de  la  cause  que 
Ton  s*«fbrce  de  défendre.  ' 

Pour  conclure,  je  dirai  qu'aucun  des  deux  mémoires 
préseiHâB  au  eoncoors  ne  me  semble  mériter  le  prh. 
L'auteur  du  second  mémoire  peut  avec  du  travail  et  en 
remontant  suitoot  aux  soorces  améliorer  son  mémoire  et 
le  rendre  sinon  aussi  complet  qu'on  aurait  pu  le  désirer, 
du  moitts  intéressant  et  instructif.  Je  voudrais  encourager 
Taoteur  et,  dans  ce  bot,  je  propose  à  l'Académie  de  lui 
accorder  une  mention  honorable.  » 


c  Je  me  range  tout  k  fait  à  Tavis  de  mon  honorable  con- 
frère, M.  le  baron  de  Witle.  Je  pense ,  comme  lui ,  que  les 
deux  mémoires  qui  nous  ont  été  présentés  ne  répondent 
pas  à  ce  que  TAcadémie  était  en  droit  d'attendre,  et  ne 
peuvent  mériter  le  prix  proposé  par  elle. 

Cependant,  je  reconnais  au  second  mémoire  une  supé- 
riorité relative  qu'il  serait  peut-être  juste  de  constater,  en 
accordant  à  l'auteur  une  mention  honorable,  » 
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c  Mon  incompélence  en  malière  de  Qumîsmalique  e( 
(l^hisloire  monéiaire  m  epgage  à  vous  prier  de  do  coosi- 
dérer  que  comme  un  simple  appoint  Tavis  que  je  dois 
émettre,  après  mes  deui  collègues,  MM.  le  baron  de  Wiite 
et  Chalon,  sur  le  mérite  des  mémoires  envoyés  en  réponse 
à  la  première  question  du  concours  annuel.  En  leur  aban- 
donnant le  soin  d'apprécier  le  côté  essentiel  de  la  ques- 
tion ,  je  regrette  comme  eui  que  les  auteurs  de  ces  deux 
mémoires  aient  négligé  de  faire  précéder  leurs  nomencla- 
tures numismatiques  de  vues  générales  sur  les  premiers 
temps  de  notre  histoire.  La  position  de  la  question  dé- 
montre suffisamment  que  la  description  des  monnaies  de- 
vait avoir  surtout  pour  but  de  déterminer  Timportance 
des  localités  où  elles  furent  frappées,  ainsi  que  Tépoque 
à  laquelle  remontent  leur  origine.  L*examen  de  ces  points 
intéressants  eût  d'ailleurs  fait  disparaître  la  sécheresse  qui 
caractérise  ordinairement  ces  sortes  de  dissertations. 

Je  me  rallie  donc  entièrement  à  l'avis  des  deux  premiers 
commissaires,  et,  laissant  de  côté  le  mémoire  qui  porte 
pour  devise  :  Cherchez  et  vovs  trouverez,  je  vous  propose 
d'accorder  une  mention  honorable  à  Fauteur  du  mémoire 
portant  la  devise  :  La  numismatique  est  un  des  flambeaux 
de  l'histoire.  > 

Conformément  à  l'avis  de  ses  trois  commissaires,  la 
classe  décide  qu'une  mention  honorable  sera  accordée  au 
second  mémoire,  et  elle  exprime  le  regret  de  ne  pouvoir 
lui  accorder  la  médaille  du  concours. 
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DEUXIÈMS  QUESTION. 


Quelles  sont  les  applications  utiles  et  pratiques  du  prin* 
eipe  de  l'association  pour  C amélioration  du  sort  des  classes 
ouvrière  ei  indigente  ? 

€  Deux  concurrents  ont  répondu  à  Tappel  de  rÂcadémie. 
Le  premier,  dans  une  simple  note,  fait  ressortir  les  avan- 
tages assurés  aux  ouvriers,  dans  quelques  établissements 
industriels,  parla  construction  et  la  location  d'habitations 
saines  et  commodes  à  prix  réduit,  par  la  création  d*un 
service  médical  gratuit,  d'une  société  de  prévoyance  pour 
les  cas  de  maladie  et  d'infirmités,  de  magasins  d'approvi- 
sionnement pour  la  vente  en  détail  d'objets  de  première 
nécessité,  etc.  Il  se  borne  à  recommander  cet  exemple  et 
à  Taire  des  vœux  pour  sa  propagation.  Le  second ,  dans 
un  mémoire  plus  étendu,  propose  la  fondation  d'une  dou- 
ble association,  l'une  qui  assurerait  aux  ouvriers  des  se- 
cours pour  les  cas  de  chômage  et  de  maladie,  l'autre  qui 
se  chargerait  du  patronage  et  de  l'assistance  des  indigents, 
fl  entre  dans  quelques  détails  sur  l'organisation  de  ces 
deux  sociétés  ;  mais  bien  que  ces  détails  soient  exposés 
sous  forme  réglementaire,  ils  ne  permettent  pas  néanmoins 
de  bien  saisir  le  système  de  l'auteur,  de  distinguer  la  part 
qu'il  fait  à  l'initiative  et  à  l'action  soit  de  l'État,  soit  des 
patrons,  soit  des  ouvriers,  et  donnent  lieu  à  des  objections 
nombreuses  que  nous  croyons  pouvoir  nous  dispenser  de 
passer  en  revue. 

En  résumé,  tout  en  rendant  hommage  à  la  pensée  géné^ 
reuse  et  philanthropique  qui  a  inspiré  les  concurrents, 

2'"''  SÉRIE,  TOME  IX.  55 
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nous  sommes  d'avis  qu'ils  n'ont  pas  fourni  de  réponse  sa* 
tisfaisante  à  la  question  posée  pour  l'Académie.  Cette  ques- 
tion nous  parait  assez  importante  pour  qu'elle  soit  main- 
tenue au  prochain  concourt.  Cest  en  vue  de  ce  maintien 
que  nous  croyons  utile  de  soumettre  lu  l'Académie  quelques 
considérations  et  quelques  données  qui  développent  te  pro- 
gramme et  contribueront  peut-être  à  guider  les  concur- 
rents (1).  > 


Mêmg^p^ri  é0  M.  JM  JPgcJtor. 

c  Aucun  travail,  digne  de  raltenttou  de  FAcadémie» 
n'a  été  présenté  en  réponse  à  la  question  relative  aux  ap- 
plications utiles  du  principe  de  Tassociation  pour  Tamé- 
iioration  du  sort  des  classes  ouvrières. 

H  y  avait  là  cependant  matière  à  une  étude  pleine  d'in- 
térêt par  les  questions  sociales  à  traiter»  pleine  d'utilité 
par  les  conséquences  pratiques  à  en  déduire. 

Le  résultat  négatif  du  concours  parait  donc  devoir  être 
attribué  à  l'exposé  incomplet  des  vues  et  des  intenltous  de 
l'auteur  de  la  question  mise  au  concours. 

Les  savants  développements  que  cet  honorable  auteur 
vient  de  donner  k  sa  proposition  auront  pouf  résultat  de 
mieux  poser  le  problème  et  d'en  facîKter  la  solution. 

Dans  la  prévision  de  ce  résultai  désirable,  j'émets  éfft- 


(1)  La  partie  du  rapport  de  Thonorable  membre  à  laq^uelle  il  fait  allutioa 
a  fait  Tobjet  du  discom^  qnMl  a  prononcé  à  Fa  séance  publique  de  la  cbsse 
des  lettres  da  11  de  ce  mms. 
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lement  le  tœu  que  la  question  soit  conservée  au  pro- 
gramine  du  cfodcoùrs.  i» 


m 

«  J'estime  y  Oomme  mes  hcm^^f àblés  cduttërëHi  qa'aMtin 
des  mémeires  «ootnis  il  rAeàdémie  ne  répond  suffiàam- 
meiil  à  la  quesfioA  propcisée^  «  relativement  aux  appflieal- 
>  tiens  Btîles  do  {yriaeipe  de  Tasscfciation ,  fOUf  ranoréliti- 
»  ralion  du  sort  dés  classes  onvMère  et  Indigeiile;  y  et 
que  celte  importante  qdestron  doit  être  maintenue  au  con- 
eonrs.  L'excellent  rapport  de  M.  Diicpetiaux  jette  ûif  grand 
joar  sur  celte  matière,  et  aidera  puissamotient  les  eoncul*- 
rents,  s*il  s'eri  iroute  (]|ui  soient  à  la  hautetir  du  sojet.  » 

Conformémenl  à  Tavis  de  ses  commissaires^  la  classe  a 
jogé  4n'il  n'y  avait  pas  lie»  à  décerner  le  prix/ 


QUATRIÈME  QUESTION. 

Prix  6*éLootiENCE  flamande.  —  L'éloge  de  Cals,  àti  point  de 
tué  de  tinfluenàe  éûtercie  par  cet  écrivain  sur  ta  littérature 
flamande. 

<  Dans  ia  littérature  des  Pays-Bas,  Tindividualité  la 
plus  populaire  est  sans  contredit  le  poêle  Cals  :  ce  n'est 
pas  sans  raison.  Dans  aucun  pays,  peut-être,  jamais  auteur 


(  470  ) 

n'a  mieux  réussi  à  salisf'aire  aux  besoius  moraux  de  loule  | 
une  nalion.  Ce  succès  est  si  complet  que  les  œuvres  de  ; 
Cats  ont  acquis,  depuis  plus  de  deux  siècles  qu'elles  ont 
paru,  le  surnom  de  Bible  des  ménages,  et  que  le  nom  de 
Fauteur  lui-même  n'est  dans  la  bouche  des  Flamands  et 
des  Hollandais  qu'accompagné  de  l'épithète  de  père  :  Vader  j 
Oats.  Enfant  ou  vieillard ,  amant  ou  époux»  riche  ou 
pauvre»  heureux  on  opprimé»  l'homme,  dans  les  situa- 
tions les  plus  opposées,  trouve  dans  les  œuvres  de  notre 
poète  consolation  et  conseil.  Au  milieu  d'une  littérature 
riche  en  tous  genres  et  malgré  la  transformation  insensible 
de  la  langue»  la  marche  progressive  de  l'esprit  humain  et 
les  variations  des  idées  »  les  œuvres  de  Cats  ne  cessent  de 
nous  charmer»  de  nous  instruire.  Cet  épais  in-folio  repo- 
sant sur  la  table  du  bourgeois»  dans  le  comptoir  du  mar- 
chand» sur  les  rayons  du  savant  et  du  riche»  est  transmis 
de  père  en  fils»  précieux  par  les  souvenirs  qui  s'y  ratta- 
chent :  c'est  l'emblème  du  grand-père  assis  au  coin  du  feu 
et  racontant  les  histoires  de  son  jeune  &ge  oi|  distribuant 
les  maximes  recueillies»  par  l'expérience»  sur  le  chemin  si 
varié  de  la  vie.  Informez-vous  en  Flandre»  ou  en  Hollande, 
de  Jacob  Cals»  le  plus  humble  villageois  vous  racontera 
les  traits  principaux  de  sa  vie  d'étudiant»  d agronome, 
d'homme  d'État»  de  poëte;  même  la  légende  renchérira 
sur  l'histoire.  Comme  poëte»  nous  possédons  nombre  de 
littérateurs  infiniment  supérieurs  à  Cats  pour  la  concep- 
tion hardie»  l'expression  et  le  style;  mais  l'enfant  de  Brau- 
wershaven  a  su  faire  vibrer  la  fibre  flamande  dans  ce 
qu'elle  a  de  primordial»  le  sens  moral. 

La  classe  des  lettres  a  choisi  celte  figure  si  éminemment 
populaire  pour  sujet  de  son  premier  concours  de  prose  fla- 
mande. Deux  mémoires  lui  ont  clé  présentés.  Le  premier 
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porte  pour  devise  le  vers  latin  du  poêle  zélandais  Hofler, 
adressé  à  Cals  :  Vives  et  vivent  istis  tua  car  mina  saeclis; 
l*autre  a  pour  épigraphe  les  mots  :  Vader  Cats. 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  une  œuvre  non  dépour- 
vue de  mérite;  elle  est  bien  conduite  et  dépeint  agréable- 
ment  le  poêle  et  ses  qualités.  Le  style  en  est  simple  et 
assez  correct;  les  très-rares  fautes  contre  le  génie  de  la 
langue  qui  s'y  trouvent  doivent  en  effet  être  moins  impu- 
tées à  Tignorance  des  formes  propres  à  notre  idiome  qu'à 
un  vice  plus  général  parmi  nos  jeunes  littérateurs  et  qui 
consiste  à  accepter,  presque  sans  examen,  les  néologismes 
que  les  journalistes  se  permettent  de  forger  dans  leur  hâte 
de  traduire  ce  qu'ils  ont  sous  les  yeux. 

Après  un  exposé  des  mérites  de  Cats,  l'auteur  aborde 
la  question  de  l'influence  exercée  par  notre  poète  sur  la 
littérature  néerlandaise.  Ici  l'auteur  perd  tout  k  fait  le  ter- 
rain :  il  aurait  dû  suivre  le  littérateur  éminent  dans  son 
génie  et  ses  formes  particulières,  il  aurait  pu  écrire  des 
pages  intéressantes  en  exposant  les  luttes  que  les  admira- 
teurs de  Cats  ont  eues  à  soutenir  en  Flandre  contre  les 
défenseurs  d'une  poésie  plus  mâle;  il  se  contente,  au  con- 
traire, de  citer  soixante  et  dix  poètes  hollandais  et  fla- 
mands, à  commencer  par  Daniel  Heinsius  jusqu'à  Bellamy, 
poètes  qui  la  plupart,  dit-il,  se  rapprochent,  dans  leurs 
écrits,  d'une  manière  frappante,  de  notre  moraliste  :  Waer- 
van  meest  allen,  in  hunne  hier  aengeioezene  werken,  de 
vatbaerste,  de  treffendste  toenadering  tôt  onzen  zedemeester 
aenbieden.  Cette  liste  n'a  même  pas  le  mérite  d'être  le  ré- 
sultat d'une  étude  spéciale  :  l'auteur  s'est  contenté  de  con- 
sulter quelques  ouvrages  traitant  d'histoije  littéraire,  ce 
qui  l'a  égaré  et  conduit  à  des  malentendus  ou  à  des  appré- 
ciations inexactes. 
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L*auteur  du  aecood  mémoire  divisa  son  travail  ea  iroia. 
paragraphes.  Le  preinier  est  uQe  sorte  drossai  sar  la  ma- 
nière de  concevoir  T^mour  chez  les  fincieps  et  chei  les 
iDodernes,  et  sur  1^  effqrts  fai^^  dans  les  P^tys-Biàç  pour 
y  appliquer  la  ppésie  didfiçiique;  le  deMxi^mQ  trjtite  spé- 
cialement de  Cal^,  surtout  à  ce  pojptdp  vqe;  le  troisiènifi 
est  Dpe  liste  rajsonnée  d(3s  auteurs  qqi  ont  imité  Çpts, 
soU  poipme  pioralistes,  soit  dans  ce  qi)*i!  a  4e  caractéris- 
tique d^qs  son  style. 

L'auteur  ^  eq  surfout  ep  vqfi  )es  œuvres  de  Cats  qui 
trç|i(ent  de  l'aipoqr,  np(s(mipent  le  Trpu^orRing  (l'Apneau 
nuptial)  et  hff  l^qu^ilyek  (le  Mariage).  4  vrai  dire,  ce  sont 
là  les  œuvres  capitales  dq  poë(p,  celles  qqi  ont  p§Qt-^re 
passé  le  plus  par  les  ipains  du  publie  :  il  a  été  longtemps 
d*usage  dp  dopner  V Anneau  nuptial  en  cadeau  ^e  qoçes  à 
uqp  ppuvelle  m$)riée.  L'autppf  qe  néglige  çep^ndaqt  pas 
ab^oluqient  les|  ^qtres  oeuvres  du  ppëte;  pififs  le.  tableau 
qu*il  en  (lopne  est  d'qne  él^pdiip  très-restrein^e. 

{I  y  règne  psirfoi^  certaine  coqfpsipq,  qp*op  serait  tenté 
d*9ttribuer  à  un  défaut  dp  l'siqteur,  et  qui  résulte  de  ce 
qp'il  nedisljngqe  pas  asse?  |>mour  de  ^  gftlf^nt^îe,  c'est 
ce  que  Coomhprt  ^vait  fait  pn  sépsir^q^  Tan.  de  Taqtre» 
liffde  et  ijnit^ne. 

L'auteur  n'e^t  p^s  topjoqrs  pxeippt  d>«ser(ioQa  Itasw- 
dpps.  Aprèf  avoir  f^it  ressortir  qqp  Cats  plus  qi^e  tout 
s^Htre  9  su  se  dçf^ire  dp  cp  fs^tfas  m^ytbologique  qqu  jusque 
()qqs  ce^  defuiers  ^mps^  entravait  p^te?  \^  plupart  des 
patipns  eqrppépnaes  le  ^brp  éjau  dp  1^  po^e,  i\  dit  que 
Cats  penchait  plutôt  vers  le  ipy&tici&ipe*  Il  e$t  vir^î  QV'il 
ajoute  :  ç  ponr  ai^^nt  que  pelui-ci  (le  p)j$ticisme]|  soit  ^a 
1  domaine  de  l^  Rib|p,  ^  C'e^i  là  upp  phr^sp  qui  %r»  jojpje 
comme  prise  en  Tair  par  ceux  qui  ont  lu  Çats,  çt  qui  doit 
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iodoire  en  erreur  ceax  qui  ne  couDaisseni  notre  poëie  que 
de  nom.  Les  tableaux  de  Cats  sont  une  description  franche 
et  ^ure:  le  corps  et  Tàme  y  ont  également  leur  place;  on 
n*y  aperçoit  ni  pruderie,  ni  malice;  paad*équivoque,  mais 
un  laisser-aller  d'honnête  homme  poli.  Les  convives  du 
père  Cats  ne  sont  ni  des  enfants,  ni  des  bigots,  ni  des 
blasés. 

Il  range  Zevecote  parmi  les  imitateurs  de  Cats.  Or,  déjà 
en  i616,  ce  poète  erotique  quittait  le  cloître,  où  Tavait 
conduit  son  amour,  qui  nous  charme  encore  dans  maint 
joli  morceau  de  poésie.  Ses  tragédies,  datant  d'une  époque 
postérieure,  ne  respirent  en  rien  la  manière  de  Cats,  ni 
pour  la  pensée  ni  pour  Texpression.  De  même  Heinsius  ne 
peut-il  être  rangé  parmi  ceux  qui  doivent  de  la  reconnais- 
sance à  Cats.  Ses  poésies,  qui  avaient  déjà  paru  séparément, 
reçurent,  en  1615,  privilège  des  états  généraux,  et  furent 
publiées  en  1618,  Tannée  que  Cats  donna  son  premier 
recueil,  les £m6(^fnsi.  Ce  que  Fauteur  dit  des  deux  poètes 
précités  :  dm  Hrinsius  en  Zeveeoti  mter  dan  eme  kunslver^ 
plichting  kadden  aen  dm  dichler,  est  donc  invraisemblable. 

Il  n'est  pas  moins  hasardé  de  prétendre  que  l'éminent 
orateur  Borger  ait  subi,  dans  sa  première  jeunesse,  l'in- 
fluence de  Cats  par  la  lecture  de  la  Bible  des  ménages  que 
lui  fil  sa  mère.  Mais  combien  de  littérateurs  n'y  a-i-il  pas 
qui,  dans  leur  enfance,  ont  lu  ou  eutendu  lire  ou  réciter 
des  millier^  de  vers  du  poêle?  Ce  qui  est  arrivé  au  jeune 
Borger  n'est  pas,  à  beaucoup  près,  un  fait  exceptionnel. 

L'auteur  embrasse  une  opinion  trop  exclusive  sur  la 
part  minime  que  les  classes  supérieures  de  la  société  au- 
raieut  prise,  dans  les  denx  derniers  siècles,  au  mouvement 
littéraire.  Il  dit«  page  18  ;  Nist  t^  min  A«Um  9ick  de  eige^ 
lijk  fiebielen  qeletrden  in  Ylaendevin  psnkbuik  met  W9^ 
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ichrijver  vroeger  niet  bijzonder  bezig  gehouden,  al  kan  hun 
zijn  grieksch  en  latijn  wel  eens  uUgelokt  hebben  lot  eenige 
kennismaking  met  den  volksdichter.  C'est  là  une  assertion 
sans  appui.  Les  études  se  faisaot  en  latin»  les  philologues 
de  ce  temps-là  ne  cherchaient  Tobjet  de  travaux  pas  plus 
dans  Cals  que  dans  Vondel,  quoique ,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  la  lutte  devint  assez  étendue,  assez  piquante 
chez  nous  entre  les  partisans  de  ces  deux  génies  si  dissem- 
blables. Ou  bien,  Fauteur  veut-il  dire  que,  parmi  les  poètes 
de  ce  temps,  on  ne  rencontre  pas  d'hommes  savants?  Cela 
serait  aussi  injuste  que  cette  autre  assertion,  où  il  pré- 
tend  que,  de  nos  poêles  flamands ,  Lambrechts  seul  et  par 
exception,  appartenait  à  la  haule  société.  Je  ne  rappellerai 
pas  les  savants  ecclésiastiques,  les  avocats  et  les  méde- 
cins qui  ont  manié  avec  succès  la  lyre  flamande;  je  lui 
citerai  cependant  Thierri  Van  Liesvelt,  seigneur  d'Opdorp, 
Ëverard  Wassenbergh,  Ignace  d'Hanins,  roessires  Ymme- 
loot.  De  Coninck  et  Van  den  Brandt,  les  jurisconsultes 
De  Wree,  Van  der  Borcht,  Deck-her,  De  Coudé,  etc. ,  tous 
appartenant,  par  leur  naissance  et  leur  position,  à  la  classe 
élevée  de  la  fraction  des  Pays-Bas  qui  fut  ramenée  sous  le 
sceptre  de  l'Espagne,  tous  Flamands  ou  Belges;  c'est  le 
nom  que  l'auteur  préfère  donner  à  nos  ancêtres,  quoique 
ce  dernier  terme  soit  tout  à  fait  inexact  comme  expression 
historique.  Le  terme  générique  de  Belge  s'appliquait  in- 
distinctement aux  habitants  des  dix-sept  provinces,  et 
nous  ferons  remarquer  que  le  mot  fut  encore  employé  dans 
ee  sens  par  Feith  et  Bilderdyk. 

Le  mémoire  est  écrit  dans  un  style  correct  ;  il  est  même 
ce  qu'on  nomme  châtié.  Mais  l'auteur  a  le  défaut  de  vou- 
hoir  à  tout  moment  décliner  ses  substantifs  à  la  manière 
des  auteurs  du  moyen  âge  :  cela  enlève  au  style  sa  vivacité. 
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Nous  avons  le  plus  graod  respect  pour  les  formes  si  riches 
et  si  cadencées  de  la  prose  flamande  antérieure  à  Tépoque 
de  la  réforme»  et  nous  sommes  de  ceux  qui  croient  que» 
pour  la  beauté  et  Tharmonie  du  style,  il  convient  de  ré- 
server une  part  à  ces  formes  antiques  dans  notre  prose 
moderne.  Mais  c'est  se  perdre,  c'est  rendre  un  bien  maigre 
service  à  la  cause  qu'on  défend ,  que  d'abuser  inconsidéré- 
ment de  ressources  qui,  employées  avec  sagacité,  relèvent 
avec  d'autant  plus  d'éclat  et  de  solennité  la  richesse  et  la 
force  de  la  langue.  Vous  qui  êtes  si  prodigue,  dans  vos 
écrits,  de  formes  dont  les  anciens  ne  vous  ont  pas  encore 
dévoilé  tous  les  secrets,  emploieriez-vous  un  tel  langage 
pour  entraîner  votre  auditoire,  si  un  jour  vous  vous  trou- 
viez en  face  d'un  public  nombreux,  soit  à  la  tribune,  soit 
dans  une  assemblée  délibérante?  Non  certes;  car  vous  dé- 
sireriez trop  le  triomphe  de  la  cause  dont  vous  auriez  pris 
la  défense,  pour  la  compromettre  ou  pour  vous  exposer  à 
une  sévère  accusation  de  pédantisme. 

Malgré  ces  observations,  qui  ne  touchent  qu'à  des  points 
isolés  ou  secondaires  et  qui  ne  sont,  pour  la  plupart,  que 
le  résultat  d'un  sentiment  personnel,  je  suis  d'avis  que  le 
mémoire  portant  pour  épigraphe  les  mots  Vader  Cat$  mé- 
rite la  médaille  d'or  et  les  honneurs  de  l'impression.  > 


€  Je  me  rallie  sans  réserve  au  jugement  porté  sur  ces 
deux  mémoires  par  mon  honorable  confrère,  M.  le  docteur 
Snellaert,  ainsi  qu'aux  conclusions  de  son  rapport.  > 
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€  J'adopte  voloDiiers  les  conclusions  du  rapport  de  mon 
savant  confrère,  M.  le  docteur  Snellaert,  sans  toatefois 
me  rallier  au  jugement  qu'il  porte  sur  le  mémoire  n**  i, 
qui  SQ  distingue  par  la  grande  érudition  du  fond  autant 
que  par  la  correction  et  Télégance  de  la  forme.  Cest  à  cetie 
belle  œuvre,  bien  digne  de  figurer  au  nombre  des  savantes 
publications  de  l'Académie 9  que  je  propose  de  décerner  la 
médaille  d*or.  Je  m*estime  heureux  de  ne  point  partager 
tous  les  scrupules  de  mon  savant  confrère  :  c'est  précisé- 
ment ce  qui  me  permet  de  faire  miennes  ses  conclusions 
et  d'aboutir  comme  lui»  mais  par  une  voie  plus  directe  et 
à  coup  sûr  moins  hérissée  d*encombres  lilléraires,  ^u  but 
que  lui-même  s*était  proposé,  > 

Confbrmément  aux  conclusions  des  rapports  des  trois 
commissaires,  la  médaille  dV  a  été  décernée  ao  premier 
mémoire  dont  Tanteur  est  M.  Prudens  Van  Duyse,  cor- 
respondant de  rAeadémIe»  récemment  décédé. 


CINQUIÈME  QUESTION. 

QxuUe  a  été  Vinfluence  littéraire,  morale  et  politique  de$ 
sociétés  et  des  chambres  de  rhétorique  daiu  les  dix-sept  pro- 
vinces  des  Pays-Bas  et  le  pays  de  Liège  ? 

c  Cest  h  troisième  fois  que  le  même  mémoire  vous  est 
présenté  en  réponse  à  la  question  ci-dessus. 
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L*anDée  précédente,  la  classe  a  décerné  la  médaille 
d'argent  à  ce  travail,  fruit  de  longues  recherches.  L'au- 
teur, mettant  à  proflt  les  observations  consignées  dans  les 
difTarepMi  rapports,  a  0u  la  courage  de  revoir  ^on  œuvre, 
de  la  rdrppqiçr  en  partie.  Il  s'ensuit  qno  ce  travail ,  da 
lourd  et  indigeste  qu'il  éuit,  est  devenu  digne  d*8ttirer 
l'iiitt^ntion  du  mopdâ  savant.  On  peut  différer  d'opinion 
avae  Tfiuteur  sur  certaines  appréciations  et  lui  reprocher 
parfois  d'avoir  trop  précipité  ^on  jugement;  on  peut  re^ 
gretter  qu'il  ait  oublié  de  fournir  |^  preuves  des  faits  nou* 
veaux  qu'il  allègue;  on  peut  lui  reprocher  la  réapparition 
i^  légères  contradictions,  de  quelques  reditest  niéroe  de 
certaines  inexactitudes  «  le  nouveau  ménooire  pris  dans  son 
enaeinble,  n'en  resta  pas  moins  une  œuvre  utile,  Il  est 
vrai  qu'il  Uisse  k  désirar  sous  le  rapport  de  la  correction  ; 
des  DQpis  propres,  des  datea  sont  estropiés;  parfois  un 
Dtologi«mQ  insoutenable,  tel  qwmlHdanig  (p.  140),  voua 
arrête;  plus  souvent  c'est  un  mot  impropre  qui  donne  à  la 
pbrasa  un  aena  que  l'auteur  n'a  pu  vouloir  lui  donner.  C'est 
ainsi  quei  nçiua  trouvona  OAbek^ai  pour  Qverbekmi  (p.  90), 
s(aftHHK(  pour  slolregel  (p.  i29),  vermaerd  pour  vertnaendl 
(p«  i49),  et  bien  d'antrea  encore,  Dans  la  plupart  des  cas, 
l'erreur  es(  pQrUnamment  due  au  copiste,  fauta  de  pouvoir 
déchiffrer  l'original;  oala  est  si  vrai  qu'an  un  certain  en- 
droit, le  panvra  scribe  se  permât  de  remplacer  la  mot  ou 
las  f9Qts  indachiffr^^bles  par  un  signe  d'interrogation* 

Je  propose  de  couronner  l'auteur  du  mémoire  et  de  pu- 
bliar  l'ouvrage  d«tns  aos  annales*  a 
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€  C'est  pour  la  troisième  fois  que  vous  m'avez  fait  Thon- 
neur  de  me  nommer  commissaire  pour  examiner  le  ré* 
suliat  du  concours  relatif  aux  chambres  de  rhétorique. 

Cette  importante  question,  inscrite  cinq  Tois  de  suite  au 
programme  des  concours  de  la  classe,  a  reçu,  en  i858, 
une  première  solution  qui  n'a  pas  été  jugée  satisfaisante. 
Remise  au  concours  Tannée  suivante,  elle  a  été  traitée  de 
nouveau  par  l'auteur  du  premier  mémoire  et,  celte  fois, 
d'une  manière  assez  remarquable  pour  que  deux  commis- 
saires sur  trois  proposassent  de  lui  décerner  la  médaille 
d'or.  Toutefois,  après  une  longue  discussion,  la  classe 
n'adopta  point  ces  concisions,  mais  décida,  avec  le  troi- 
sième commissaire,  qu'on  accorderait  à  l'auteur  la  mé- 
daille d'argent,  et  que  la  question  serait  reportée  au  pro* 
gramme  de  l'année  1860. 

Conformément  à  cette  résolution ,  la  question  a  re- 
paru au  programme,  et  son  maintien  nous  a  vain  cette 
fois  un  mémoire  concis,  rédigé  avec  soin,  méthode  et 
ensemble.  Les  nombreux  défauts  d'exécution,  les  lon- 
gueurs interminables,  ta  défectueuse  distribution  des  ma- 
tériaux, l'absence  de  résumés  clairs  et  substantiels  que 
j'avais  eu  à  signaler  dans  les  mémoires  des  deux  années 
précédentes,  ont  disparu  du  travail  que  nous  avons  sous 
les  yeux. 

Ce  qui,  dans  le  résultat  des  deux  autres  concours, 
n'avait  été  que  des  notices,  intéressantes  sans  doute,  mais 
dépourvues  de  cohésion  et  d'homogénéité,  hérissées  de 
notes  parasites^  de  citations  et  de  hors-d'œuvre  de  tout 
genre,  est  devenu  une  véritable  dissertation,  dont  la  lec- 
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ture  cesse  de  fatiguer  et  dont  les  proportions  démesurées 
se  sont  reserrées  dans  de  justes  limites* 

Certaines  appréciations  que  nous  avions  signalées  comme 
étranges  on  très-contestables,  y  sont  aussi  présentées  d*une 
tout  autre  manière;  nous  en  citerons  un  exemple» 

Dans  notre  rapport  de  i8â8,  nous  avions  été  surpris,  à 
bon  droit,  de  ce  que  l'auteur  du  premier  mémoire  se  fût 
refusé  à  reconnaître  que  les  rhéloriciens  avaient  contri* 
bué,  au  XYI""'  siècle,  à  la  diffusion  des  doctrines  de  la  ré- 
forme dans  les  Pays-Bas. 

L'auteur  du  mémoire  actuel  prend  le  contre- pied  de 
celui  des  mémoires  précédents.  Enthousiaste  de  la  révo- 
lution religieuse  du  XVI''''  siècle,  il  se  complaît  à  exalter, 
avec  trop  d'insistance  peut-être,  le  concours  actif  que  les 
rhétoriciens  prêtèrent  aux  réformateurs  de  cette  époque. 
Nous  avouerons  même  qu'il  fait  preuve  d'une  grande  par- 
tialité, lorsqu'il  nous  montre  ces  sociétés  littéraires  aux 
prises  avec  l'orthodoxie  de  l'Église.  Il  s'ensuit  que  son  tra- 
vail est  devenu,  çà  et  là,  en  même  temps,  un  panégyrique 
de  la  réforme,  comme  instrument  obligé  de  l'indépen- 
dance des  Pays-Bas  au  XVP*  siècle,  et  un  acte  d'accusa- 
tion contre  Rome,  qu'il  présente  comme  complice  aveugle 
du  despotisme  espagnol  dans  nos  provinces. 

Dans  certaines  parties  du  mémoire»  le  plaidoyer  trop 
vif,  trop  ardent,  a  remplacé  le  calme  de  la  dissertation  ; 
mais,  ces  réserves  faites,  nous  nous  empressons  de  recon- 
naître que  le  travail  qui  nous  est  présenté  est  resté  dans 
les  limites  de  la  question  posée  par  l'Académie  :  Qwlle  a 
été  tinfluence  littéraire,  morale  et  politique  des  chambres  de 
rhétorique? 

Son  plan,  bien  conçu  et  bien  disposé,  a  été  fidèlement 
exécuté.  La  forme  littéraire  annonce  de  l'élévation  dans 
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la  pensée;  elle  est  empreinte  de  la  gravité  qui  convient  à 
un  sujet  de  ce  genre i  quoique^  çk  el  Ift^  le  style  soit  peut* 
être  un  peu  roide,  un  peu  conlotffné;  mais  y  en  sotôitie, 
nous  inclinons  volontiers  pour  què  li  médaille  d'of  soit 
décernée  k  Tautear  ^  poor  que  sa  dissenatidn  ^i  iilsétée 
dans  la  eolleclion  de  oo»  idéâioîr^s  id^^oarto^ 


<  lies  honorables  oollègdes  Tout  d^à  dit,  (fesrf  pour  la 
troisième  fois  que  ee  mémo  mémoire  <  eii  réponse  à  h 
eitiqotème  question  du  programme^  Itol  soumis  k  ûiMt 
appréciation* 

Comme  eux^  je  reconftâis  qnece  tmttfil,  éOttipléfetteift 
remanié  par  fauteur,  est  devenu  plus  précis  et  pins  mé* 
tbodique.  Au  fond  cepcfndant^c'est  toujours,  comme  dans 
les  deux  premiers  tnémoircte^  rkistoire  des  sociétés  de 
rbéiorique  et  des  divers  geoires  de  linértttnre  atttquels  ces 
sociétés  se  livrèredt,  plutM  qu'une  véritable  dissertation 
sur  leur  triple  influence,  demaadée  par  la  dassé.  Seules 
ment,  dans  la  nouvelle  rédaction  au  ménroire,  cette  partie 
de  la  question  est  moins  négligée  que  dans  les  précédentes. 
L*auteur  y  consacre  h  peu  près  le  liersf  de  son  trtfVaril;  et 
qnoique  celte  partie  soii  Mblement  traitée,  q^rorque  je  ne 
puisse  ni  entrer  dans  totites  les^  voéi»  de  l'auteur,  ni  ad^ 
mettre  tous  ses  principes,  ni  réeonnattre  la  justesse  dé 
tooe  se»  raisonnements^  je  Me  range  n^ntnrmn»  à  Fa  vis 
de  mes^conTrères,  et  je  pense  avec  eux  que  la  chisse  peut 
lui  décerner  la  médaille  d*orv 

Quant  à  Ffaonneur  de  Timpression,  j'bésite  à  le  lui  ac** 


(  481  ) 
corder.  D'abord ,  comme  Ta  fait  remarquer  M.  le  docteur 
Sûeilaert,  la  copie  que  noud  avons  eue  sooâ  le^  yeui  est 
très^dérectoeuse,  non-setilement  poar  rortbographé  des 
noms  propres,  mais  aussi  pour  une  fodle  de  mots  qtie  les 
copistes  (car  on  distiogne  dent  mains)  ti'ont  pas  sn  lire  et 
qu'ils  ont  ou  complètement  défigurés,  on  remplacés  par 
d'autres  ne  présentant  aucun  sens.  Il  sera  doM  trés-difB» 
elle  de  corriger  et  de  rectifier  le  teite,  à  moins  qu*M  ne 
puisse  recourir  au  manuscrit  de  Fauteur  même. 

Mais  il  y  a  autre  chose.  L'ouvrage  tel  qu'il  est  et  tel  qu'il 
faudrait  le  reproduire,  laisse  beaucoup  h  désirer  sous  le 
rapport  littéraire.  Les  néologismes  inadmissibles,  les 
termes  impropres  ou  détournés  de  leur  vraie  significa- 
tion, les  fausses  métaphores  s'y  rencontrent  en  grand 
nombre.  Ensuite  l'auteur  est  de  ceux  qui  croient  mar-  ' 
cher  dans  la  bonne  Toie  en  essayani  de  bire  revivre  cer- 
taines formes  grammaticales  observées  par  nos  écrivains 
du  XIII"'*  et  du  XIV"'''  siècle,  mais  généralement  négligées  - 
de  DOS  jours  :  ils  ne  se  doutent  pas  que  c'est  aller  à  ren- 
contre du  développement  historique  de  la  tangue  et  du 
progrès  de  l'esprit  humain.  La  langue  flamaude,  comme 
toutes  les  langues  modernes,  a  parcouru  trois  périodes. 
Dans  la  première,  celle  de  son  enfance,  elle  est  pauvre, 
rude,  inflexible  ;  dans  la  aeccmde ,  riie  prend  des  fdrnes 
granoMitîeales,  elle  exprime  ks  rapports  par  des  dén- 
nences^  tes  idées  complexes  p»r  des  cMUfiositioM  2  c'esl 
la  langue  de  00s  auieurs  dE  moyen  âge»  telle f  naïve , 
énergique^  mais  dénuée  de  qualités  litiératresi  Par  cen^» 
tre^  dans  sa  troisième  périede,  ^i  est  cdle  d'aujwr'» 
d'hui^  ta  langue,  en  se  dépavillaDt  en  partie  dp  se» 
ancienaes  formes^  est  devenue  plus  so»pte«  plus  elatre, 
plus  coulaale,  mieux  approfH*iée  à  la  précisîoD  du  raison-* 
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oemeut»  aa  rhylhnne  de  la  poésie,  aux  élans  de  Télo- 
qucQce.  Ce  que  récrivaio  moderne  doit  rechercher,  ce 
ne  sont  pas  les  déclinaisons  da  XIII"*  siècle,  mais  la 
pureté,  rbarmonie,  la  variété,  en  un  mot,  les  qualités 
du  style  sans  lesquelles  toute  œuvre  littéraire,  dans  Tétat 
actuel  de  la  civilisation,  est  fatalement  vouée  à  Toubli. 
Je  regrette  de  devoir  ajouter  qu*à  mon  avis,  ces  qualités 
manquent  généralement  au  mémoire  que  nous  avons 
examiné.  » 

La  classe  a  décerné  la  médaille  d*or  à  Tauteur,  M.  Pru* 
dent  Van  Duyse. 


CONCOURS  EXTRAORDINAIRE. 


Exposer  l'origine  belge  des  Carlovingiens.  Discuter  les  faits 
de  leur  histoire  qui  se  rattachent  à  la  Belgique. 

€  Le  concours  ouvert  sous  votre  patronage,  il  y  a  quatre 
ans,  après  avoir  produit  un  premier  travail ,  vient  d'en 
produire  un  second.  Malheureusement, — et  je  le  dis  à  re- 
gret,—  le  dernier  me  parait  plus  faible  encore  que  celui 
qui  Ta  précédé,  et  il  a  tout  particulièrement  méconnu  le 
caractère  et  la  portée  de  la  question.  Les  termes  de  cette 
questmn,  surtout  avec  l'explication  qu'on  y  a  jointe,  ne 
doivent  cependant  laisser  aucune  incertitude.  Qu'y  de- 
mande-t-on ,  en  effet  ?  Deux  choses  :  la  démonstration  de 
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TorigiDe  belge  des  Carlovingieos ,  Texposé  des  faits  de  leur 
histoire  qui  se  rapportent  à  notre  pays. 

Ponr  traiter  convenablement  un  tel  sujet,  il  faudrait, 
me  semble-t-il ,  prendre  à  son  début  la  lutte  de  TÀustrasie 
et  de  la  Neustrie,  en  dire  les  causes  et  en  retracer  les 
principales  phases.  En  procurant  à  TÂustrasie  l'occasion 
de  conquérir  d*abord  son  indépendance»  puis  d'imposer  à 
son  tour  sa  prépondérance  à  la  Neustrie  qui,  jusque-là, 
avait  dominé  par  les  Mérovingiens,  cette  lutte  amena 
rélévation  de  la  famille  carlovingienne  en  l'appelant  à  per- 
sonnifier la  nationalité  même  du  pays  qui  lui  donna  nais- 
sance. Après  avoir  rapporté  ce  qu'on  sait  du  père  de  Pépin 
de  Landen,  on  peut  aborder  directement  la  narration  re- 
lative à  ses  descendants,  et  la  continuer  sans  embarras 
jusqu'au  traité  de  Verdun. 

Nais  une  fois  arrivé  a  ce  grand  épisode,  quel  ordre 
convient-il  de  suivre?  Sans  doute,  les  règnes  des  succes- 
seurs de  Louis  le  Débonnaire  ne  présentent  plus  pour  nous 
le  même  intérêt  que  ceux  des  héros  fondateurs  de  la  dy- 
nastie. L'empire  franc  s'est  partagé,  et  la  Lotharingie, 
qui  s'est  formée  de  la  partie  essentielle  de  l'ancienne  Aus- 
trasie, doit  particulièrement  attirer  l'attention.  Néanmoins, 
il  convient  de  suivre  encore  les  Carlovingiens  dans  les 
autres  pays,  d'autant  plus  que  la  Lotharingie,  après  deux 
vaines  tentatives  pour  obtenir  une  dynastie  propre,  se 
trouva  ensuite  disputée  entre  l'Allemagne  et  la  France, 
tantôt  partagée  entre  elles,  tantôt  adjointe  à  l'une  ou  à 
l'autre.  En  Allemagne,  d'ailleurs,  de  même  qu'en  France, 
il  existe  certains  règnes  intéressants  à  étudier  pour  nous  : 
ici,  par  exemple,  ceux  de  Charles  le  Simple  et  de  son 
petit-fils  Lothaire,  là  celui  d'Arnulf. 

Oii  faut-il  s'arrêter?  La  fin  me  parait  encore  bien  net- 

2*"*   SÉRIE,   TOME   IX.  54 
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temeol  iodiquée.  Il  ne  peut  être  question  de  scruter  l'his- 
toire de  toutes  les  familles  souveraines  qui,  parles  femmes^ 
se  rattachent  à  Gharlemagne^  L'expression  Carhvmgim 
est  assez  claire,  et»  dans  le  langage  historique,  ne  s'ap' 
plique  qu'aux  descendants  mâles  de  notre  illvstre  com- 
patriote. Ainsi»  Louis,  dit  le  Fainéant,  en  France,  Louis 
TËnfant,  eu  Allemagne,  seront  le  terme  naturel  du  travail. 
Mais  une  branche  a  continué  à  gouverner  la  Lotharingie, 
même  après  la  disparition  de  cette  fomille  dans  les  deux 
États  voisins,  et  si  nous  connaissons  peu  de  chose  de  rad-* 
mittistration  du  duc  Charles,  comme  de  celle  de  son  fils 
Othon,  il  est  toutefois  intéressant  de  constater  que  la  àj* 
nastie  est  venue  s'éteindre  dans  le  pays  qui  lui  a  serTi  de 
berceau. 

Tel  est,  à  mon  avis,  le  cadre  à  remplir,  eo  y  faisant 
entrer,  je  le  répète,  non  tous  les  événements  de  l'histoire 
desCarlovingiens,  mais  uniqjiement  ceux  qui  coneerneni 
plus  ou  moins  directement  notre  pays^  Je  Vais  dire  main* 
tenant  la  manière  dont  Fauteur  du  mémoire,  sur  lequel 
vous  êtes  appelés  à  vous  prononcer,  a  compris  sa  tâche. 

Pour  cette  partie  de  mon  rapport,  je  me  suis  trouvé 
assez  embarrassé.  J'avais  sons  les  yeux  le  travail  le  pim 
volumineux  peut-être  qui  jamais  ait  été  envoyé  à  l'Acadê* 
mie.  Eùt-il  été  bon,  qile  j'y  aurais  certainement  trouvé 
matière  à  mainte  controverse;  mais  comme  je  suis  fort 
éloigné  de  le  trouver  tel ,  sous  le  donble  rapport  du  alyle 
et  des  idées ,  j'y  ai  recueilli  une  ample  moisson  de  reàfiar- 
ques  cfiiiques.  Les  éniimér^  et  mettre  sous  vos  yeux  les 
rectifications  qu'elles  m'ont  suggérées,  c'eut  élé  allonger 
infiniment  un  rapport  qui  ne  sera  déjà  que  trop  étendu. 
J'ai  cru  que  je  devais  être  fort  sobre  d'observations  détail^ 
lées,  et  qu'il  fallait  avant  tout  donner  une  connaissance 
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exacte  do  mémoire,  sauf  à  résumer  ensuite  les  motifs  qui 
ôDl  déteriAidé  mes  ëoQcI usions. 

Le  titré  déjà  prouve  que  Taùteur  n'a  guère  lenii  compte 
des  iùtëtitions  du  fondateur  du  ëoncours.  Dafts  tine  lettre 
auï  ineAibfes  dti  ju^y ,  il  donne  à  eé  sujet  des  explications 
que  j'avoue  hé  pas  avoir  bien  saisies.  Je  suis  encore  à  me 
demander  pdtirqaoi,  réformant  là  rêdactiotiî  de  l'Académie, 
il  a  intitulé  son  œuvre:  Histoire  philosophique ,  pùtitlqûé , 
ciiiile^  tèligiéusë  et  généalogique  des  origines  belges  dé  la 
fàthille  des  Carlôtingiehs ,  a^èc  disciÂÈsion  deè  pdifité  eon-^ 
testés  relatifs  aux  événements  surtehus  en  Belgique.  Voilà 
UQ  tit^e  l[ui  né  brille  ni  par  la  correction  ni  ^ar  la  préci- 
sion ,  et  qtti  p^otoet  plus  qu'il  ne  tiendra. 

L'rùtrodùctionI  renferme  t^ofis  chapitrés  consacrés  à  et- 
posef  soccessivément  les  éléments  gaulois,  germains,  chré- 
tiens  et  barbàreè  de  la  eiéitisadon  èarlovirigienné.  Toute 
cette  partie  du  travail  porte  sur  les  premiers  temps  de  la 
donfiination  franqtie  en  Gaule,  c'est-à-dire  snr  une  époque 
oà  il  n'est  pas  encore  question  de  famille  carlovingienne. 
Dès  lors  éela  serait pitrs  applicable  aux  Mérovingiens ,  qui 
sont  Vénus  les  premiers.  Je  voudrais  bien  savoir  aussi  s'il  y 
a,  dand  ce  que  l'aùteui^  appelle  citilisation  carlovingienne, 
des  éléments  germains  qut  ne  soient  pas  barbares,  et  des 
éléments  barbares  qui  ne  soient  pas  germainfs.  En  tout 
cas,  c'est  un  abus  de  consacrer  soixante  et  quinze  pages 
à  des  prélimiAarres,  quanfd  on  devrait  se  contenter  d'es- 
quisser à  grands  traits TétablisserAent  dés  Francs  en  Ganle. 

La  première  partie  est  intitulée  :  léû  Carlotingiens ,  issus 
de  Clodian ,  détrônés  et  proscrite  par  les  Mérovingiens ,  ré- 
paraissent  à  la  ctrUr^  pour  ^y  élever  à  là  dignité  dé  maires 
du  palais ,  et  faire  une  première  tentative  infructueuêe  pour 
récupérer  leur  couronne.  Cette  partie  comprend  six  chapi- 
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très,  dont  le  premier  porte  ce  litre  :  Les  CaroUnges  sous 
les  Mérowinges.  Je  n'attache  pas  une  grande  importance  à 
ces  nouvelles  dénominations;  si  toutefois,  aux  yeux  de 
Fauteur,  elles  valent  mieux  que  les  anciennes,  pourquoi 
ne  pas  en  user  constamment?  Quand  on  se  permet  des 
néologismes,  en  Tait  de  noms  propres,  il  faut  être  consé- 
quent avec  soi-même,  et  ne  pas  reculer  devant  une  recti- 
fication complète.  Mais  je  dois  m*arrêter  quelques  instants 
à  ce  chapitre,  qui  contient  un  exposé  des  idées  de  Fauteur 
sur  l'origine  des  Carlovingiens  et  la  cause  qui  Ta  entraîné 
dans  des  développements  inutiles. 

Je  Tai  dit  plus  haut,  il  n'y  a  pas  à  se  méprendre  sur 
le  sens  ni  sur  la  portée  du  mot  Carlovingiens.  Prenez 
quelque  historien  que  ce  soit,  jamais  il  n'est  question  de 
l'appliquer  à  d'autres  personnages  qu'aux  membres  de 
cette  famille  qui,  partie  de  Pépin  de  Landen,  a  produit 
Charlemagne  et  sa  descendance  directe.  Pour  l'auteur,  il 
n*en  est  pas  ainsi,  et  les  Carlovingiens  sont  tout  autre 
chose.  Je  tâcherai  de  résumer  son  système  en  peu  de  mots. 
Selon  lui,  Clodion  aurait  eu  trois  fils  gui,  dépouillés  par 
Mérovée,  auraient  été  forcés  de  quitter  le  pays.  De  l'un 
d'eux,  Réginald,  serait  issu  saint  Ârnould,  le  père  d'An- 
gésise,  mari  de  Begge.  Quant  au  père  de  Begge,  Pépin  de 
Landen,  on  sait  qu'il  descend  de  Carloman,  lequel  pour- 
rait bien  aussi ,  dit  l'auteur,  appartenir  à  la  famille  des 
Clodioniens  :  c'est  le  terme  dont  il  se  sert  pour  indiquer 
saii\t  Arnould  et  ses  ancêtres. 

Je  n'entends  pas  contester  l'intérêt  d'une  discussion  sur 
l'origine  de  saint  Arnould,  l'aïeul  paternel  de  Pépin  de 
Herstal;  mais  je  ne  saisis  pas,  je  Tavoue,  l'importance 
qu'on  y  attache  dans  la  question  posée  par  TAcadémie. 
Qu*Angésise  soit  un  Romain  ou  un  Germain,  cela  n'cm- 
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I>éche  pas  son  Gis,  carlovingien  par  sa  mère,  d  elro  né  sur 
notre  sol,  d'y  avoir  passé  sa  vi^  d'être  belge  en  un  mot, 
comme  son  aïeul  et  ses  premiers  descendants. 

Pour  ce  qui  est  des  Clodioniens,  je  me  contenterai  de 
faire  remarquer  que  leur  existence  est  fondée  uniquement 
sur  la  légende,  quMI  n'en  est  pas  question  dans  des  docu- 
ments historiques  sérieux ,  et  qu'il  n'y  a  pas  plus  de  raison 
d'admettre  la  tradition  qui  les  concerne ,  que  toutes  les 
autres  traditions  recueillies  sur  nos  origines  au  moyen 
âge.  Libre  à  l'auteur  de  priser  haut  l'autorité  de  Jacques 
de  Guyse ,  et  de  se  ficher  très-fort  contre  les  ignorants  qui 
ne  l'ont  pas  apprécié;  je  lui  conseille  toujours,  s'il  veut 
devenir  un  historien  sérieux,  de  ne  pas  admettre  légère- 
ment les  allégations  de  noschroniqueurs,  sur  les  faits  dont 
ils  n'auront  pas  été  les  témoins  immédiats. 

Institutions  mérovingiennes,  tel  est  le  titre  du  chapitre  H. 
Je  ne  vois  pas  trop  la  différence  essentielle  que  l'on  peut 
constater  entre  les  institutions  mérovingiennes  et  les  in- 
stitutions carlovingiennes ,  et  je  me  fais  encore  celte  ques- 
tion, après  avoir  lu  les  pages  que  l'auteur  y  a  consacrées. 
Les  Francs  sont  restés  tels  sous  l'autorité  des  Carlovin- 
giens  comme  sous  celle  des  Mérovingiens,  et  s'il  a  existé 
quelque  différence  entre  les  Âustrasiens,  compatriotes  dos 
premiers,  et  les Neustriens,  compatriotes  des  seconds,  elle 
n'a  pas  réagi  sur  les  institutions  au  point  de  les  différen- 
cier dans  leur  essence.  En  tout  cas,  le  bon  sens  et  l'ordre 
chronologique  réclamaient  la  priorité  pour  les  Mérovin- 
giens, et  il  me  semble  que  l'auteur  aurait  dû  examiner 
leurs  institutions,  avant  de  parler  des  éléments  de  ce  qu'i4 
appelle  la  civilisation  carlovingienne. 

Dans  le  chapitre  Ilf,  Les  Carlovingiens  deviennent  maires 
du  palais,  oq  voit  cet  avènement  prendre  le  caractère 
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d*une  restauration ,  et  cela  à  Taide  d*une  généalogie  évi* 
d^mment  fabriquée  pour^caresser  Torgueil  de  nos  dynas- 
ties provinciales.  Viennent  ensuite  le  chapitre  IV,  Le  phris- 
tianUme  en  Au$tra8ie,  l^  chapitre  V  :  Les  descendants  m^es 
d§  Carloman,  et  le  chapitre  YI  :  l^  monastères  s<m8  Pépin 
dp  Landen  et  ses  enfants. 

Après  s*étrp  (jsnii  jusqu'ici  presque  constanin^enl  dans 
les  préliminaires I  Fauteur  aborde  le  terrain  réellement 
historique,  en  commençant  la  deuxième  partie,  pille  est 
intitulée  :  Les  CarlQvingiens  acclamés  ducs  souverains  de 
Belgique  (basse  Austrasie)  et  tnwes  du  palais  du  reste  des 
Qaules.  Cette  partie  renferme  cinq  chapitres  coq^acrés: 
le  premier,  à  Anségise,  Pépin  de  Herstal  et  son  cousin 
Martin;  le  deuxième  à  Pépin  de  Herstal  seul,  et  devenu 
chef  de  tous  les  Francs  après  la  bataille  de  Testry;  ie  troi- 
sième à  Charles  Martel  ;  le  qqairième  ^  quelques  apptres, 
dopt  la  missjon  évangélique  fut  appuyée  par  les  Carlofin- 
giens;  le  cinquième  aux  événements  qui  précédèrent  la 
retraite  de  Carlomaq,  ffère  de  Pépin  le  firef. 

J'aurais  sur  tout  celsi  be^ucqup  d'observatipqs  de  détail 
à  présenter,  si  je  ne  croyais  devoir  me  restreindre  autant 
que  possible.  Je  ferai  seulement  remarquer  que,  dans 
Ténumératiou  des  pauses  qui  expliquent  TélévatiQq  des 
Cqrlovingiens,  l'auteur  pe  f^it  pas  suip^ammeut  ressortir 
la  principale,  I9  lutte  eutre  l'Australie  et  la  Neustrie.  Il 
semble  tenir  pour  plu^  elTicace  l'^ictiou  du  plergé  qui  lenf 
fut  ep  elTet  favorable,  mais  doqt  la  sympatl^ie  n'aurait  à 
CQup  sûr  pas  suffi  pour  leur  trapsmet)re  l'héritage  (les  Mé- 
rovingiens. 4e  suppose  aussi  que  les  expressiops  pouvciir 
absolu^  employées  pour  désigner  l'autqrité  qui  leqr  fut  con- 
férée» est  une  erreur  ije  plqmB,  et  que  l'auteur  a  ^oplu 
dire  pouvoir  suprême.  Ce  gérait  la  première  fois,  je  pense, 
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qu*il  viendrait  à  Tidéc  d'un  historien  de  transformer  en 
de8|H>le  le  cher  d*uQ  des  États  quelconques  fondés  par  les 
Cermaîos.  Quant  à  la  science  étymologique  de  Tauteur, 
elle  p*e$t  goère  solide»  à  en  juger  par  Texplication  du  mot 
Herstal  et  par  Torigine  assignée  aux  dénominations  Mar« 
tinriye  et  Raborive,  deux  localités  situées  au  pied  des 
ruine3  pittoresques  appelées  ordinairement  château  d'Am- 
blëve  ou  ch&teau  des  quatre  fils  Aymon, 

A  la  On  de  la  deuxième  partie^  l'auteur  a  traité,  mais 
d'une  manière  bien  insuffisante,  la  question  du  lieu  de 
naissance  daCharlemagne.il  cherche  à  expliquer  le  silenee 
d'Égiphard  à  ce  sujet,  en  le  rattachant  à  la  légende  de  sa 
mère  Berthe,  qui  aurait  été  supplantée  dans  la  couche  de 
Pépin  par  la  fille  de  sa  nourrice.  Je  n'ai  pas  compris  Tex- 
plicatioQ ,  et  j^ai  moins  compris  encore  un  système  qui 
tend  à  donner  upe  valeur  historique  à  une  légende  qu'on 
racopte  comme  telle;  c'est  cependant  ainsi  que  procède 
l'auteur,  en  l'employant  à  expliquer  le  silence  du  biographe 
de  Cbarlemagne. 

Is  troisième  partie,  leg  Çarlovingims  de  rm  deviennent 
empereurs  et  d'pmpereurs  redeviennent  rois,  s'étend  de  l'avé- 
qemeot  de  Pépin  le  Bref  au  trône  au  partage  de  l'ompire 
franc  fintre  les  fils  de  Louis  le  Débonnaire.  Le  chapitre  l" 
est  consacré  h  Pepiq  le  Bref,  les  trois  suivants  ii  Charle* 
magne,  le  cinquième  à  Louis  le  Débonnaire  et  à  ses  en- 
fants. Il  y  a  Ih,  même  dans  le  chapitre  IV,  vestiges  du  régne 
d$  CliÇir^emag^e  en  Belgique ,  bien  peu  de  données  qui  in- 
téressent réellement  notre  pays. 

Li'ançienne  Belgiqiuit  de  royaume  d^Austrasie  devenue 
royaume  de  l4Qrraine ,  en  perdant  plus  dun  tiers  de  son 
territoire  prifnitif^  s'organise  en  grands  fiefs  dont  s'empare 
la  branche  cadette  de  la  famille  des  Carlavingiens,  Tel  est  le 
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titre,  passablement  long  et  détaillé,  de  la  quatrième  paN 
tie.  Elle  comprend  quatre  chapitres,  dont  le  premier. 
Carène  féodale  en  BelgiqtM ,  est  resté  à  Tétat  d'ébauche. 
Les  trois  autres  chapitres  sont  consacrés  k  Lothaire  II,  à 
Charles  le  Chauve,  à  Louis  le  Germanique,  à  Louis  le 
Bègue,  à  Louis  de  Saxe,  à  Charles  le  Gros,  à  Arnulf,  à 
Zwentibold,  à  Louis  TËnfaut  et  à  Charles  le  Simple. 

Le  mémoire  contient  une  cinquième  et  dernière  partie 
intitulée:  Vancienne  Belgique,  d*abord  réduite  en  royaume 
d*Austrasie,  puis  en  royaume  de  Lorraine,  devient  duché 
de  Lorraine ,  pour  être  de  nouveau  morcelée  et  ne  plus  for* 
mer  que  le  duché  de  basse  Lorraine,  avec  des  membres  de 
la  famille  Carlovingienne  pour  ducs  souverains.  Cette  par- 
tie se  compose  de  dix  chapitres  consacrés  à  Thistoire  des 
ducs  de  Lotharingie  jusqu'à  Godefroid  de  Bouillon  inclu- 
sivement. De  ces  dix  chapitres,  les  deux  derniers  sont 
restés  à  Télat  d'ébauche,  comme  le  premier  de  la  qua- 
trième partie.  Même  pour  ceux  qui  sont  donnés  comme 
définitivement  rédigés,  on  peut,  au  style  et  à  récriture, 
constater  la  précipitation  avec  laquelle  ils  ont  été  com- 
posés. L*auteur  s'excuse  de  n'avoir  pu  mettre  la  dernière 
main  à  son  travail,  en  alléguant  une  maladie  causée, 
dit-il ,  par  Texcès  de  fatigue.  Avec  son  système  des  Clodio- 
niens,  il  n'a  pas  cru  devoir  s'arrêter  à  la  descendance  de 
Begge  et  d'Angésise.  J*ai  déjà  dit  que  la  dénomination 
Carlovingiens  me  paraissait  suffisamment  claire,  et  ne 
comprenait  que  les  persoTinages  auxquels  tous  les  his- 
toriens sont  convenus  de  l'appliquer.  Dès  lors  celte  pré- 
tendue lacune,  qui  affecte  tant  l'auteur,  n'a  aucune  im- 
portance à  mes  yeux,  puisque  je  considère  cette  cinquième 
partie  comme  étant  tout  à  fait  en  dehors  de  la  question; 
je  ne  vois  d'exception  à  faire  que  pour  deux  des  individus 
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qai  y  sont  menlionnés  :  Charles  de  France  et  son  fils 
Othoo. 

Il  ne  me  reste  plus  qu*à  conclure,  ou  plutôt  à  motiver 
desconclasions  que  j'ai  fait  connaître  au  commencement. 
Le  mémoire  ne  mérite  pas  le  prix.  Quoique  deux  ou  trois 
chapitres  attestent  un  talent  d*écrire  assez  remarquable, 
ils  ne  peuvent  racheter  la  faiblesse  générale  de  l'œuvre. 
L'auteur  n'a  pas  travaillé  d'après  les  sources;  il  ne  paraît 
même  pas  les  connaître.  Quand  il  les  cite,  c'est  d'après 
un  historien  moderne,  Bertholet,  par  exemple.  Il  ne  pro-» 
duit  donc  qu'un  travail  de  seconde  main,  et  n'a  pas  même 
sa  choisir  ses  guides  avec  discernement.  Vos  rapporteurs 
ont  eu  plus  d'une  occasion  de  sourire  à  la  lecture  de  cer- 
tains noms  cités  comme  d'imposantes  autorités.  Le  style 
est  entaché  de  boursouflures  et  de  néologismes;  cependant 
il  ne  manque  pas  d'élégance  ni  d'entrain.  Pour  dire  toute 
ma  pensée,  cela  me  parait  être  l'œuvre  d'un  jeune  homme 
à  qui  rexpérience  fait  défaut,  mais  qui ,  malheureusement, 
possède  une  haute  opinion  de  lui-même.  La  présomption 
ne  sied  à  personne,  et  Thucydide  ou  Tacite  seraient  à 
peine  excusables  de  parler  de  leurs  œuvres,  dans  les 
termes  que  l'auteur  du  mémoire  emploie  à  célébrer  la 
sienne.  Quoi  qu'il  arrive ,  dit-il  quelque  part,  son  travail 
sera  publié.  Ces  paroles  font  tout  l'effet  d'une  menace 
dont  je  ne  crains  guère  la  réalisation ,  car  j'ai  assez  de 
conflance  dans  te  bon  sens  du  public  instruit,  pour  être 
certain  de  voir  ratifier  le  jugement  que  je  porte  aujour- 
d'hui. 

Je  propose  à  la  classe  de  ne  pas  décerner  le  prix;  je  lui 
propose  aussi ,  en  présence  de  ce  double  échec,  de  rayer  la 
question  de  son  programme.  » 
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.  c  jL^'e^am^ii  mteotif  du  mémoife  présenté  en  répopseà 
Ig  qa^sMoii  sar  Torigige  balgçdes  Çarloviogiëns,  m*a  con- 
duit à  des  eoQclusioqs  a^pol^lable^  à  oelles  qoe  aoire  »- 
ruât  Al  i)O9OFabl0  ooofrèrQ,  M*  B^^rgnet.  vient  de  soumettre 
h  \%  (fiasse.  Commo  lui ,  je  qe  puis  pr^peier  d*ao(?order 
uo  pri^  iu  travail  dout  il  s*agit,  L*aateuF,  à  qui  je  recoii- 
nais  yoioptidfs  uoe  graqde  ardeur  d'étude,  dea  lecturas 
éteQdqeat  uq  certaiu  (aient  d'écrire,  a'eat  çompléiemeot 
trompé  sur  la  portée  de  la  queaiioq ,  eo  oonfondant  Tori- 
gine  belge  de  la  famille  des  Garlevingieos  avee  les  origines 
belges  en  général  H  en  est  résulté  qu*une  partie  ooqsidé- 
rable  de  soq  volumineux  travail  se  trouve  tout  à  fait  en 
dehors  du  s^jet  spéeial  et  limité  du  concours,  ou  n'a  avee 
celui-ci  que  des  rapporta  vaguea  et  éloignés,  je  m*eiplique 
d'autant  moins  ^^tte  erreur,  que  les  observations  dont  la 
classa  avait  accompagné  son  programme  de  18li9»  ainsi 
que  colles  présentées  par  les  rapporteurs  du  concQurs  de 
l'année  dernière,  no  pouvaient  laisser  de  doute* sur  le 
sens  dans  lequel  la  question  doit  être  comprise,  ni  sur 
rétendue  qu'il  convient  de  lui  donner*  Dans  la  partie  de 
son  mémoire  qui  rentre  le  plus  dans  |e  sujet  propre  du 
concours,  l'auteur,  ^.  mon  avis,  pdcbQ  surtout  par  un 
manque  presque  total  de  critique,  quant  k  la  valeur  des 
spqrcea  u^  Il  a  puisé  sf^  récita,  ni  par  une  connaissance 
fort  incomplète  des  travaux  de  l'érudition  moderne  sur 
la  plupart  des  points  qu'il  avait  k  traiter.  Je  doute  qu'il 
ait  fait  une  étude  approfondie  des  écrivains  et  des  autres 
documents  de  diverse  nature,  qui  seuls  peuvent  fournir 
les  éléments  d'une  histoire  de  l'époque  carlovingienne, 
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telle  que  Teiige  Tétai  actuel  des  sciences  historiques. 
S'il  les  a  copnus  tous,  pe  que  je  n'pserais  affirmer,  il  oe 
s*e$t  guère  préoecupé  de  rechercher  le  degré  de  coafiaDoa 
qu'ils  méFiient.  A  ses  yeux,  il  n'y  a,  pour  ainsi  dire, 
qi}*OQe  Sisale  source  que  i*bistûrien  n^oderne  doive  suivre, 
c'est  la  chrooique  (le  Jacques  de  Guyse,  dont  il  exalte 
le  mérite  outre  mesure,  dans  lequel  il  voit  le  pare  des 
sciences  historiques  en  Belgique  et  dont  il  suit  les  récita 
aveo  une  confiance  que  je  ne  crois  pas  qualifier  trop 
sévèrement  en  l'appelfint  aveugle,  f  C'est  surtout  dans 
l'œuvre  de  ce  bon  Jacques,  dit-il,  que  noua  irons  cher- 
cher nos  origines  oarloviogiennes.  Nous  savons  qu'on 
lui  9  reproché  avec  amertume  son  défaut  de  critique, 
sa  facilité  à  se  faire  Técho  de  toutes  les  traditions  ;  piais, 
à  nqs  yeux,  là  se  trouve  un  de  ses  principaui^  mérites. 
Selon  nous, en  effet,  toutes  les  légendes,  toutes  les  ira-; 
ditjons,  les  mythes  et  les  aymboles,  reposent  toujours 
aur  des  faits,  mais  transfigurés  par  rimagination  po- 
pulaire. L^  scienpe  consiste  k  retrouver  le  héfoa  sous 
l'auréole  symbolique,  la  vérité  spua  les  voiles  brodés  de 
fables.  Loin  de  nous  le  superbe  dédain  de  l'ineptie  et 
l'ignorance!  Nous  ne  savons  pas  rire  quand  on  nous  dit 
que  les  Trévîrs  viennent  de  Trever,  tila  de  Sémiramis, 
que  TuUus  Hostilius  fonda  la  ville  de  TquI,  que  les 
Nervieas  descendent  des  Romains,  et  les  anciens  Voigs 
des  Yolsques  du  Latium.  La  docte  Qermapie  o'art-elle 
pas  conataté  que  les  races  germaniques  proviennent  des 
races  saces  et  asg^rdiennes  ^  de  même  que  les  peuples  de 
l'Assyrie;  que  les  races  galliques,  teutoniques  et  pélasgi- 
ques  sont  trois  rameaux  d'une  même  souche.  Sachez 
do(ic  interpréter  1^  mythç  ^vant  do  le  conspuer  :  les 
traditions  ne  mputeul  jamais!  » 
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Je  ne  sais  si  dans  la  docie  Germanie,  Tauteur  trouvera 
beaacoup  de  savants,  surtout  parmi  ceui  qui  s'occupent 
sérieusement  d'études  historiques,  disposés  à  souscrire 
à  son  système  par  trop  absolu  sur  la  valeur  des  mythes  en 
histoire,  et  qui,  comme  lui,  voudraient  s'écrier  :  que  les  ira* 
dilions  ne  menienl  jamais.  Mais  ce  que  je  sais  avec  une  très* 
grande  certitude ,  c'est  qu'au  nombre  des  travaux  publiés 
récemment  dans  cette  même  docte  Germanie  et  qui  ont  été 
fort  applaudis  par  les  hommes  les  plus  compétents,  figure 
un  travail  critique  sur  la  chronique  du  même  Jacques 
de  Guyse  démontrant  de  la  manière  la  plus  irréfragable 
que  la  partie  de  cette  chronique  où  il  est  traité  des  ori« 
gines  belges  n'est  pas  même  tirée  de  la  tradition ,  mais 
d'un  genre  de  productions,  fort  répandues  à  cette  époque 
du  moyen  âge,  qui  ressemble  plus  au  roman  qu'à  tonte 
autre  chose  (1). 

Il  est  regrettable  que  l'auteur,  avant  de  s'engager 
dans  un  système  qui  doit  enlever  toute  valeur  aux  résul- 
tats auxquels  il  dit  être  parvenu  après  de  grands  efforts 
et  un  travail  opiniâtre,  ne  se  soit  pas  entouré  des  ren- 
seignements que  fournissent,  à  l'égard  des  sujets  sur  les* 
quels  portaient  ses  recherches,  les  travaux,  sous  tous  les 
rapports  si  remarquables,  sur  les  événements  et  les  insti- 
tutions de  l'époque  carloviogienne ,  que  nous  devons  à 
M.  Periz  et  aux  nombreux  savants  qui  marchent  sur  les 
traces  de  ce  grand  érudit.  Il  est  ainsi  arrivé  à  l'auteur  de 
traiter  d'une  manière  insuffisante  et  souvent  ouvertement 
défectueuse,  des  questions  qui  même,  à  son  point  de  vue 


(1)  V.  Jaeohide  GuUia  Jnnalea  ffannonia ,  Unlertucht  vof|  D''  Wil- 
mans,  dans  Pertz,  y/rcAt'v. ,  etc. ,  1. 1^,  p.  292-382. 
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el  pour  le  système  qu'il  adopte,  offraieoi  une  importance 
majeure. 

L'auteur  parle  quelque  part  de  son  âme  impression- 
nable de  poëte  et  de  penseur.  J'aime  beaucoup  les  bons 
poètes»  et  je  respecte  inûnîment  les  vrais  penseurs;  mais 
l'auteur  me  permettra  de  lui  dire  que»  pour  résoudre  la 
question  qui  lui  était  posée,  il  faut  avant  tout  être  histo- 
rien» c'est-à-dire  un  homme  qui»  dans  la  recherche  de  la 
vérité»  sache  se  garder  autant  des  entraînements  de  Tima- 
gination  que  d'opinions  absolues  et  systématiques  qui 
sont  en  dehors  des  faits  et  quelquefois  même  en  contra* 
diciioD  avec  eux. 

Cette  absence  presque  totale  de  critique  et  le  manque 
d'une  connaissance  complète  des  matériaux  sur  lesquels 
il  fallait  travailler»  me  mettent»  à  mon  grand  regret»  dans 
l'impossibilité  de  proposer  à  la  classe  un  prix  ou  un 
accessit  en  faveur  de  l'auteur  du  mémoire»  et  je  ne  puis 
qu'adhérer  simplement  à  la  première  partie»  si  bien  mo- 
tivée» des  conclusions  de  M.  Borgnet.  Quant  à  la  seconde 
partie  de  ces  conclusions»  qui  est  relative  à  la  radiation 
de  la  question  du  concours»  je  me  réserve  de  développer 
de  vive  voix  k  la  classe  les  raisons  qui  m'empêchent  de 
m'y  rallier.  > 


c  Je  partage  entièrement  la  manière  de  voir  de  mes 
deux  honorables  confrères»  MM.  Borgnet  et  Ârendt,  sur 
le  mémoire  de  concours  que  la  classe  à  envoyé  à  notre 
examen  »  et  suis  également  d'avis  qu'il  n'y  a  pas  lieu 
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d'accorder  le  prix  ni  de  remettre  la  quesiioD  en  pro- 
gramme. > 

Cooro^mémenl  aux  conctusions  des  troLs  rapports  qui 
précèdent,  la  classe  a  décidé  qu'il  n'y  a  pas  lieîi  de  dé- 
cerner le  prix. 


ÉLECTIONS. 

La  cfts$e  a  ptocéâé  ii  rétéctiotr  de  ^ùaftre  eofrespon- 
dants,  pour  compléter  le  noinbre  dé  dix  qrfelle  peut  s^ad- 
joindre,  aux  termes  de  son  règlement.  Les  choti,  faits  àftt 
scrutin  secret,  se  soùt  strccessivement  portés  sofr  MM.  le 
cofooeF  Guil latine,  directeur  àa  Ministère  de  là  ^érre, 
P.  Nèvè ,  professeur  à  F'rfnfiversité  de  Lduvàîri ,  AFph.  Wafiï- 
lers,  arcbitiste  de  la  ville  de  BrutéOes  et  P.  Blomrftàert, 
rittératéu^  à  Oand. 

fl  a  efrsuite  été  procédé  k  réiecirotf  de  quatre  assocrés, 
et  les  suffrages  se  sont  pfortés  stfr  MMf.  G.  Groté  à  Lcfndres, 
Leîewef  à  Bruxefles,  Ph.  Le  Bas  à  Paris,  et  lé  H-  P.  Theîncr 
à  HotJiè. 

—  La  classe  s'est  aussi  occupée  de  former  la  liste  double 
de  candidats  parmi  lesquels  le  Ministère  de  Tinlérieur 
choisira  les  cinq  membres  chargés  de  juger  le  concours 
ouvert  en  l'honneur  de  Van  Maerlant,  institué  par  le  Gou- 
vernement. 

M.  le  Secrétaire  péf  |:yétuel  est  chargé  de  transmettre  au 
Ministère  de  l'intérieur  les  dix  noms  proposés  par  la  classe. 

-^  Où  S^ést  occupé  ensuite  de  régler  les  (fisfN>sitioBS  & 
prendre  pour  fa  séafnce  publique  itt  surlendemain. 
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Séance  publique  du  1 1  mai  1860,  à  /  keure. 

M.  Gaghàrd  ,  directeur  de  la  classe  el  présideol  de  TAca- 
demie. 
M.  BE  Ram  y  vice-direcCeur. 
M.  Ad.  Qubtelet^  secrétaire  perpétuel. 

Sont  ptisenti  i  Mftf.  Bor^net,  le  baron  J.  de  9aiot- 
Geûois,  PattI  Devaux,  De  Ùecker,  Snellaft,  Hàus»  fioN 
mans,  M.-N.-L.  Leclercq,  t^dfarn,  de  tVitte»  Cb.  Pafldér^ 
Arendt,  Dcrcpetiauî^,  KerVyn  de  Lettettbove,  Cbalùn,  meiri- 
bn$;  NoIet  de  Bfaul^ere  van  Steéland,  dssoeii;  Th.  hstë, 
GaîHaamte,  correspàrtdahts. 

Assffètaient  à  la  séance  : 

ChÉêse  âei  êêiendes.  —  MM.  Yaff  Berieden^  directeur; 
Lîagre,  TÎe6-diret(eur;  d*Omanus  d'Haï  N>7,  Sauveur,  Wes- 
mael  i  Afartens,  Gantramcf,  Ststs^  De  Konfinck^  De  Ystux , 
Ëdoi.  de  Sdys-Loogcbatops,  le  ticiomte  B.  éa  Bus,  Nysf, 
Gluge,  Nerenbtirgef,  Melsens,  Schaar,  Duprez,  Brassctrr, 
PœlmaD,  menthres ;  Ih.  ScblvianB,  À.  Spfifrg,Th.  liacfor^ 
daire,  Lamarle,  associésl 

ClasH  des  beau^g-arli  i  —  MM^  Baron  ^  dîreeteuf y  Alvio  ^ 
Fr.  Fétis^  Navez,  Vao  Hasselty  Stiel,  Ed.  Félia,  D6  Bus^ 
scher,  membres;  Daussoigne-Mébul ,  associé. 
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M«  le  Directeur  ouvre  la  séance  par  la  lecture  dû  tra- 
vail suivant  y  sur  la  captivité  de  François  I^  et  le  traité 
de  Madrid  : 

Messieurs  » 

Une  voix  que  vous  écoulez  toujours  avec  sympathie, et 
que  vous  regrettez  de  ne  pas  entendre  plus  souvent,  procla- 
mait, Tannée  dernière,  à  cette  même  place  d*où  j*ai  Thon- 
neur  de  vous  adresser  la  parole,  les  maximes  que  doit 
prendre  pour  règles  celui  qui  veut  écrire  l'histoire  (1). 
Les  considérations  présentées  par  mon  illustre  devancier 
étaient  d'autant  plus  propres  à  porter  la  conviction  dans 
vos  esprits,  que,  grâce  à  un  heureux  et  rare  privilège,  le 
précepte  chez  lui  s*appuie  de  l'exemple. 

Messieurs,  c'est  surtout  en  méditant  sur  ces  considé- 
rations, fruits  d'un  jugement  si  sûr  et  d'une  critique  si 
éclairée,  que  je  sens  toute  mon  insuffisance.  Aussi,  pour 
me  rassurer  quelque  peu,  ai-je  besoin  de  me  rappeler  l'in- 
dulgence avec  laquelle  vous  avez  toujours  accueilli  les 
modestes  essais,  résultats  de  mes  recherches  sur  notre 
histoire  nationale.  Cette  indulgence,  j'ose  la  réclamer 
encore. 

Je  me  propose  de  vous  entretenir  aujourd'hui,  mes- 
sieurs, d'un  événement  qui  occupe  une  place  considérable 
dans  l'histoire  de  notre  grand  empereur  Charles-Quiot  : 


<1)  Discours  de  tf.  le  baron  de  Gerlache)  prononce  à  la  séance  da  6  mai 
\«6d,  (BuUetf ni  de  VJcadémie,^* série ^  t.  VII,  p.  301.) 


r 
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j'ai  entrepris  de  vous  retracer  la  captivité  de  François  P' 
et  les  négociations  qui  y  mirent  un  terme.  Ce  n'est  pas  que 
les  récits  nous  manquent  sur  cet  épisode  dramatique  de 
la  longue  rivalité  des  deux  souverains;  mais  que  d'inexac- 
titudes, de  lacunes,  de  faits  controuvés- ou  travestis  dans 
les  uns!  que  de  partialité  dans  les  autres!  N'a-t-on  pas 
avancé,  par  exemple,  que  Charles  de  Lannoy  usa  d'artifice 
pour  déterminer  le  roi  de  France  à  se  laisser  conduire  en 
Espagne?  N'a-t-on  pas  reproché  h  Charles-Quint  de  s'être 
éloigné  tout  exprès  de  Madrid,  pour  ne  pas  s'y  rencontrer 
avec  le  prince  que  le  sort  des  armes  avait  fait  tomber  en  son 
pouvoir?  Ne  IVt-on  pas  accusé,  non-seulement  d'avoir 
manqué  des  égards  dus  au  malheur  et  au  rang  de  son  pri- 
sonnier, mais  encore  de  l'avoir  soumis  à  toute  sorte  de 
mauvais  traitements?  N'a-t-on  pas  été  jusqu'à  préten(|/e 
qu'il  voulut  faire  arrêter  la  duchesse  d'Alençon ,  qui  avait 
traversé  les  Pyrénées  pour  venir  consoler  son  royal  frère, 
et  moyenner  un  accommodement  entre  les  maisons  d'Au- 
triche et  de  Valois?  Ne  s'est-on  pas,  en  un  mot,  appliqué 
à  peindre  des  couleurs  les  plus  défavorables  les  senti- 
ments et  les  actions  de  l'empereur,  pour  faire  mieux  res- 
sortir la  noblesse  d'àme  et  la  générosité  du  roi  de  France? 
Mon  but,  messieurs,  dans  cette  étude,  est  de  restituer  ses 
droits  à  la  vérité.  Depuis  une  quinzaine  d'années,  de 
nombreux  et  précieux  documents,  exhumés  des  archives 
belges  et  françaises,  ont  jeté  de  vives  lumières  sur  te  sujet 
que  je  vais  traiter  devant  vous  (i);  je  les  ai  examinés  et 


(1  )  Nous  devons  placer  en  première  ligne  Tiraportant  recueit  publié  par 
M.  Aimé  Champoilion-Figeac,  dans  la  Collection  des  documents  sur  Pbistoire 
de  France,  et  intitulé  Captivité  du  roi  François  I'^,  1847,  lziviii  et  658 
pp.  Viennent  ensuite  le  tome  I''  de  la  Corre$ponden%  des  Kaisers  Karl  F, 

2""  SÉRIE ,  tomWjx.  33 
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comparés  avec  une  scrupuleuse  atlenlion;  je  les  ai  mis  en 
regard  des  relalions  contemporaines,  des  relations  espa- 
gnoles surtout,  dont  les  auteurs  ont  été  naturellement  les 
mieux  informés;  j*ai  eu  aussi  cette  bonne  fortune,  dont 
parlait  votre  éloquent  directeur  de  Tannée  dernière  (1), 
de  pouvoir  puiser  à  des  sources  qui  n'ont  pas  été  jusqu'ici 
à  la  portée  des  historiens.  Je  m'efforcerai  d'être  un  narra- 
teur fidèle,  et  je  n'aurai  pas  moins  à  cœur  d'être  un  juge 
impartial. 

L 

Charles-Quint  avait  été  atteint,  à  Valladolid,  sur  la  fin 
de  l'été  de  1524,  d'une  fièvre  opiniâtre;  ses  médecins, 
n'en  pouvant  triompher,  lui  avaient  donné  le  conseil  d'al- 
ler respirer  l'air  vif  et  pur  de  Madrid.  Il  était  venu  en  cette 
ville  au  mois  de  novembre  (2).  Il  s'y  trouvait  encore,  et 
il  commençait  à  reprendre  des  forces,  à  se  livrer  à  ses 
plaisirs  favoris  de  l'équitation  et  de  la  chasse  (3),  lorsque, 


de  M.  Lanz,  1844,  ia-8^,  et  le  tome  II  des  Négoeiation$  diplomatiques 
entre  la  France  et  l'Autriche^  du  savaot  associé  de  notre  Académie,  M.  Le 
Glay.  Ce  dernier  volume,  qui  a  été  mis  en  lumière  en  1845 ,  fait  aussi  [lartie 
de  la  Collection  des  documents  sur  Phistoire  de  France.  On  trouve  encore 
quelques  pièces  relatives  à  la  captivité  de  François  I*'  dans  le  premier  volume 
des  Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranveUe,'\o^'*j  1841,  et  dans  les 
Lettres  de  Marguerite  d'Angouléme,  publiées,  la  même  année,  par  M.  Gé- 
nin,  in-8°. 

(1)  Bulletins,  2*  série,  t,  VII ,  p.  203. 

(2)  Description  des  voyages  de  Charles-Quint,  i>ar  le  sieur  de  Herbajs, 
manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Madrid.  —  Quinlana ,  ffistoria  de  las  gran- 
detas  de  Madrid,  1629,  in-fol.,  p.  329. 

(S)  Voyez  sa  lettre  du  9  février  1525  au  duc  de  Sessa,  son  ambassadeur 
à  Rome,  dans  la  Correspondance  de  Charles -Quint  et  d'Adrien  FI, 
pagre  213. 
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le  iO  mars  15â5,  il  r^çut  les  dépêches  de  son  vice-roi  de 
Naples,  Charles  de  LaoDoy ,  qui  lui  annonçaient  la  grande 
victoire  remportée  par  son  armée  d'Italie  et  la  prise  du  roi 
de  France.  Quelle  que  (tki  sa  confiance  dans  Tbabileté  de 
ses  généraux  et  la  valeur  de  ses  troupes,  Charles  était 
loin  de  s'attendre  à  un  succès  aussi  éclatant;  son  esprit, 
au  contraire,  était  rempli  de  troubles  et  d'inquiétudes.  Et, 
k  la  vérité,  sa  situation  en  Italie,  depuis  l'entrée  deFran- 
çoîa  1^  dans  le  Milanais,  était  des  plus  critiques.  Entraî- 
nés par  la  supériorité  qui  semblait  acquise  aux  armes 
de  la  Franco,  les  princes  et  les  États  italiens  se  pronon- 
çaient successivement  contre  l'empereur;  ses  alliés  mêmes 
l'abandonnaient  l'un  après  l'autre.  Le  pape  avait  déjà 
traité  avec  François  P';  les  Vénitiens  s'apprêtaient  à  sui- 
vre son  exemple;  le  duc  de  Ferrare  n'en  avait  pas  eu 
besoin  pour  fournir  des  secours  de  tout  genre  aux  Fran- 
çais; seul,  Francesco  Sforza  restait  Gdèle  à  la  cause  du 
prince  qui  lui  faisait  espérer,  pour  prix  de  ses  services, 
l'investiture  du  duché  de  Milan.  Et  ce  qui  aggravait  encore 
cette  situation,  c'était  que  les  chefs  de  l'armée  impériale 
manquaient  d'argent.  Afin  de  se  procurer  quelques  res- 
sources, ils  s'étaient  imposé  des  sacrifices  personnels; 
Lannoy  et  le  connétable  de  Bourbon  avaient  engagé  tout 
ce  qu'ils  possédaient;  mais  ces  ressources  avaient  été  bien- 
tôt épuisées.  Il  était  dû  trois  mois  de  solde  à  l'infanterie 
espagnole,  et  un  mois  aux  lansquenets  allemands.  Tel  était 
le  dénûment  qui  régnait  au  camp  de  l'empereur,  qu'il 
avait  fallu  renoncer  à  y  avoir  des  pionniers,  faute  des 
moyens  de  les  entretenir.  Les  dernières  dépêches  de  Lan- 
noy étaient  extrêmement  inquiétantes.  François  I**  décla- 
rait hautement  qu'il  ne  se  contenterait  pas,  cette  fois,  du 
Milanais,  mais  qu'il  voulait  avoir  aussi  le  royaume  de 
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Naples.  Il  ne  reslail  aux  généraux  de  Cbarles-Quint  d'au- 
tre alternative,  que  de  livrer  bataille  au  roi  de  France, 
au  risque  de  la  perdre,  et  cette  perle  pouvait  entraîner 
celle  de  toute  l'Italie ,  ou  de  souscrire  aux  conditions  de 
paix  ou  de  trêve  qu*on  voudrait  leur  dicter.  Déjà  Tempe- 
reur  avait  autorisé  le  vice-roi  à  remettre,  entre  les  mains 
du  pape,  qui  les  aurait  tenues  en  séquestre  jusqu'à  la  con- 
clusion (fun  arrangement,  les  places  de  la  Lombardie 
occupées  par  ses  troupes  (1). 

On  se  figure  aisément  l'impression  que,  dans  de  telles 
conjonctures,  Charles-Quint  dut  éprouver,  à  la  nouvelle 
de  la  victoire  de  Pavie.  Rien  n'en  parut  toutefois  —  la 
chose  nous  est  attestée  par  un  témoin  oculaire  et  qui  ne 
saurait  être  suspect,  l'ambassadeur  vénitien  Gasparo 
Contarini  —  rien  n'en  parut  ni  sur  son  visage  ni  dans  ses 
paroles  (3).  Charles,  c'est  le  même  diplomate  qui  nous 


(1)  Lettres  de  Charles  de  Lannoy  à  Tempereur,  des  19  octobre,  ^}  ^3)  ^^t 
25  novembre,  2, 6  et  21  décembre  1 524  j  à  la  duchesse  douairière  de  Saroie, 
Marguerite  d*Autriche,  des  l*',  5  et  21  féTrier  1525;  lettres  de  Charles-Qainl 
à  LaoDo/,  des  15  décembre  1524,  11  janvier  et  5  février  1525;  lettre  do 
pape  Clément  VII  à  Charles-Quiot ,  dn  14  janvier  1525,  dans  les  manuscriu 
historiques  du  comte  de  W^nants. 

Le  comte  de  Wynaots,  directeur  général  des  archives  des  Pays-Bas  sous 
les  règnes  de  Marie-Thérèse ,  Joseph  II,  Léopold  II  et  François  II,  avait 
extrait  la  plupart  des  correspondances  de  Charles^Ouiot  qui  se  trouvaiciit 
alors  dans  le  dépdt  confié  à  sa  garde,  et  sont  aujourd'hui  aux  archives  im- 
périales, à  Vienne.  Sea  manuscrits,  que  M.  le  chevalier  Gustave  de  Uem, 
son  petit-fils  par  alliance,  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de  la  commis- 
sion royale  d'histoire,  nous  ont  été,  comme  on  peut  le  voir,  d'un  grand 
secours. 

(2)  «...  Yeramente,  in  questa  cosi  grande  vittoria  avuta  contro  il  re  cbri- 
stianissimo,  us5  tanta  modestia  che  fu  un  miracolo;  non  si  vide  un  segno 
d'insolenza,  ne  in  parole,  ne  in  movimento  alcuno.  »  (Relation  de  Gasparo 
Contarini,  faite  au  sénat  de  Venise  le  16  novembre  1525,  dans  nos  â/ohu- 
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TappreDci,  étail  un  prince,  <  eitréoiemenl  modeste;  la 

>  prospérité  ne  Tenorgueillissait  pas  pins  quil  ne  se  lais- 

>  sait  abattre  par  la  mauvaise  fortune  (1).  >  Il  passa 
inconliuenl  dans  son  oratoire,  s  y  agenouilla,  et  durant 
une  heure  resta  en  prière,  rendant  des  actions  de  grâces 
à  Dieu.  Bientôt  l'heureuse  nouvelle  s'étant  répandue  dans 
Madrid,  le  palais  se  remplit  des  grands,  des  officiers  de 
la  couronne,  des  envoyés  des  puissances  étrangères,  qui 
venaient  le  féliciter.  Charles  reçut  leurs  compliments  avec 
le  même  calme,  la  même  gravité,  la  même  retenue  qu'il 
avait  montrés  dans  le  premier  moment;  il  leur  dit  qu'ils 
remerciassent  Dieu,  car  lui  seul  était  l'arbitre  des  vic- 
toires, comme  il  l'était  du  châtiment  des  hommes  (2).  Le 
lendemain,  il  se  rendit,  avec  toute  sa  cour,  à  l'ermitage 
de  Santa  Maria  de  Atocha,  patronne  de  Madrid,  situé  à 
quelque  distance  de  la  ville;  il  y  entendit  la  messe  et  un 
sermon  prêché  par  fray  Juan  de  Hempudia,de  l'ordre  des 
dominicains  (3).  Il  ne  voulut  pas  permettre  que,  dans  sa 


ments  de  la  diplomatie  vénitienne ,  p.  60.)  —  Voy.  aassi  Sandoval ,  ffii- 
toriadeCarloi  ^,  1. 1,  lîv.  XIII,  ^  3,  p.  4S5. 

Charles  de  Poupet ,  seigneur  de  la  Chaulx ,  conseiller,  chambellan  et  som-' 
melier  de  corps  de  Cbarles-Quint,  écrivit  à  Tarcbidachesse  Marguerite  qae 
jamais  prince  recevant  une  si  grande  et  si  heureuse  nouvelle  n^avait  témoigné 
moins  de  fierté  et  de  gloire ,  et  rendu  à  Dieu  autant  d^actions  de  grâces ,  que 
ne  Tavait  fait  Tempereur.  C'est  ce  qui  résulte  d'une  lettre  de  Tarchiducbesse 
à  Charles  de  Lannoy,  du  âl  avril  15â5.  (llifanuscrils  historiques  du  comte  de 
Wynants.) 

(1)  «  Cesare  è  di  natura  molto  modesta;  non  si  éleva  molto  nelle  cose  pros- 
père, ne  si  déprime  oelle  avverse.  ^  (Lei  Itfonuments  de  la  diplomatie  véni- 
tienne^ I.  c.) 

(S)  X  Diziendo  que diessen  à  Dios  las  gracias  por  todo  lo  que  hazia,  en  cujra 
disposicion  solo  eslava  la  viloria  y  castigo  de  los  mortales.  »  (Sandoval ,  I.  c.) 

(ô)  Relacion  de  lo  sucedido  en  la  prision  de  Francisco  I,  por  el  capitan 
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résidence  ni  en  aucun  autre  endroit  de  ses  domaines,  des 
réjouissances  publiques  eussent  lieu.  Il  écrivit  aux  grands, 
aux  villes,  aux  prélats,  pour  les  informer  du  succès  des 
armes  espagnoles.  Sa  lettre  était,  comme  ses  discours, 
pleine  de  modération;  il  y  attribuait  la  victoire  qu'il  avait 
obtenue  à  la  justice  de  sa  cause  (1).     * 

Cétait  par  le  commandeur  don  Rodrigue  de  Pe&alosa 
que  Lannoy  avait  donné  avis  à  Tempereurde  la  défaite  de 
Tarmée  française.  Pe&alosa  avait  passé  par  Lyon.  Il  appor- 
tait à  Cbarles-Quint,  avec  les  dépêches  du  vice-roi  de 
Naples  et  des  autres  chefs  des  troupes  impériales,  une 
lettre  de  Louise  de  Savoie,  duchesse  d^Angouléme,  que 
François  V'  avait  déclarée  r^ente  du  royaume,  à  son  dé- 
part pour  l'expédition  d'Italie*  Louise  de  Savoie  écrivait  à 
Charles-Quint  :  c  Monsieur  mon  bon  fils,  »  comme  au 
temps  où  les  relations  les  plus  étroites  existaient  entre  les 
deux  cours,  où  la  fille  du  roi  de  France  devait  s'unir  avec 
Je  roi  de  Castille;  elle  louait  Dieu  de  ce  que,  dans  le  mal- 
heur arrivé  à  son  fils,  il  était  tombé  aux  mains  <  du 
>  prince  de  ce  monde  qu'elle  aimait  le  mieux;  »  elle  ex- 
primait l'espoir  que  la  c  grandeur  >  de  l'empereur  ne  lui 
ferait  point  oublier  la  c  prochaineté  de  sang  et  lignage  » 
qu'il  y  avait  entre  lui  et  le  roi;  elle  le  suppliait  de  penser 
au  grand  bien  qui  pourrait  résulter,  pour  toute  la  chré- 
tienté, de  l'amitié  des  deux  monarques  d'Espagne  et  de 
France;  enfin  elle  lui  demandait  de  faire  traiter  son  pri- 
sonnier comme  c  l'honnêteté  j»  de  l'un  et  de  l'autre  le 
requérait,  et  de  permettre  quelle  eût  souvent  des  nou- 


Goiualo  Fernandez  de  Oviedo,  manuscrit  de  la  Bibliothèque  nationale,  à 
Madrid.  Voy.  V Appendice. 
(1)  Sando?al,  I.  c. 


r 
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velles  de  son  iils  (1).  François  I^'.  avait  prié  Penalosa  de 
(lire  à  Tempereur  qu*il  avait  espoir  en  sa  vertu  (2). 

Qaelle  détermiaalion  Charles-Quint  allait-il  prendre? 
Poursuivrait-il  sa  victoire?  ProGtanl  de  la  consternation 
et  de  rabattement  où  la  France  était  plongée  par  la  perte 
de  la  plus  Qorissante  armée  qu'elle  eût  eue  depuis  long- 
temps ,  par  la  captivité  de  son  roi,  par  la  mort  ou  la  prise 
de  ses   meilleurs  généraux,  ferait-il  rentrer  son  armée 
d'Italie  en  Provence,  et  envahir  en  même  temps  le  Lan- 
guedoc par  les  gens  de  guerre  qu'il  avait  dans  le  Roussil- 
Ion,  tandis  que  ses  troupes  des  Pays-Bas  pénétreraient  en 
Picardie?  Chercherait-il,  au  contraire,  à  conclure  une  paix 
avantageuse?  Plusieurs  de  ses  ministres  inclinaient  pour 
le  premier  parti  (3);  et  c'était  aussi  l'opinion  de  l'archiduc 
Ferdinand ,  qui  était  venu  jusqu'à  Inspruck,  aûn  de  secon- 
der les  mouvements  de  l'armée  impériale  :  Ferdinand  pen- 
sait, et  il  représenta  à  son  frère,  qu'il  fallait  marcher  en 
avant,  afin  qu'il  ne  lui  arrivât  pas  ce  qui  était  arrivé  à 
Annibai,  après  la  bataille  de  Cannes  (4).  Mais  Charles- 
Quint  était  d'un  caractère  pacifique;  depuis  l'origine  de 
ses  querelles  avec  François  P%  il  n'avait  cessé  de  désirer 
qu'un  arrangement  fondé  sur  le  respect  du  droit  et  de  la 
justice  vint  y  mettre  fin.  Le  langage  qu'il  tenait,  à  cette 
époque  même,  aux  ambassadeurs  de  Venise  découvre  bien 
les  sentiments  qui  régnaient  dans  son  cœur  :  c  Sachez  — 


(1)  PapUr$  d'État  du  cardinal  de  GranvelU ,  1 ,  td9. 

(3)  Letire  detanooy  à  CbarJesQuint,  ilu  35  février, ilans Laiix, 1, 15â. 

(3)  LeUre  de  Gbarles-Quint  à  Parchiduc  FerdiDand^du  â5  mars  15:25. 
(BlanuscriU  bûtoriques  du  comte  de  W^ynants  ) 

(4)  Lettre  de  Ferdioaad  à  Cbarles-Quiot,  du  14  mars  1535,  dans  Lanz,  1, 
155.  —-Instruction  donnée,  le  13  avril,  par  Ferdinand  à  son  envoyé  vers 
l'empereur.  (Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wjrnanls.) 
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»  leur  disail-il  —  que,  si  je  le  voulais»  rien  ne  me  serait 
»  plus  facile  que  de  troubler  la  cbrétieulé;  mais  la  seule 
»  gloire  à  laquelle  j'aspire  est  qu'où  dise  que,  de  mon 
»  temps,  l'Europe  a  joui  de  la  tranquillité  et  de  la  paix, 
»  laquelle  je  désire  tellement  affermir  quelle  subsiste 
g»  après  moi ,  et  que  nos  armes  se  tournent  contre  les 
>  infidèles  (1).  >  II  faut  reconnaître  aussi  que  des  raisons 
d'un  ordre  supérieur  lui  conseillaient  de  traiter  avec  le 
roi  de  France.  Il  lui  importait  de  pouvoir  passer  sûrement 
en  Italie,  afin  de  s'y  faire  couronner;  il  n'ignorait  pas  que 
sa  présence  devenait  de  jour  en  jour  plus  nécessaire  en 
Allemagne,  où  son  autorité  souffrait  de  graves  atteintes,  et 
que  les  progrès  de  la  secte  de  Luther  remplissaient  d'agi- 
tations et  de  désordres;  il  savait  aussi  que  les  chefs  de  sou 
armée  ne  s'entendaient  pas  entre  eux  ;  il  aurait  donc  fallu 
qu'il  allât  en  prendre  lui-même  le  commandement,  et  il 
n'avait  personne  qu'il  pût  laisser,  en  son  absence,  à  laiéte 
du  gouvernement  de  l'Espagne.  Ajoutons  que,  de  ses  alliés, 
celui  sur  lequel  il  aurait  dû  compter  le  plus,  le  roi  d'An- 
gleterre, commençait  à  lui  donner  des  motifs  légitimes  de 
défiance  (2). 

Il  se  décida  donc  pour  la  paix.  Il  chargea  Adrien  de 
Croy,  seigneur  du  Rœulx ,  l'un  des  principaux  personnages 


(1)  «  Sappiate,  ambasciadori ,  chequanilo  io  volessi  il  di«turbo  dellacri- 
slianitâ ,  la  cosa  sarebbe  in  mia  mano;  ma  io  non  cerco  altro  che  quesla  glo- 
ria,  cbe  si  dica  a^  miei  tempi  sia  stala  la  pace  e  la  traoquilliià  nelia  cristianità, 
la  quai  desidero  clie  sia  talmeote  ferma  che  aache  perseveri  dopo  di  me,  e  le 
armi  nosire  si  voitino  contra  grinfideli.  »  (Lettre  des  ambassadeurs  Conlarioi, 
Priuli  et  Navagero  au  sénat  de  Venise,  du  38  juillet  1535,  citée  par  M.  Cico- 
{;iia,  Deila  vita  e  délie  opère  di  yindrea  IVavagero,  etc.,  p.  178  ) 

(3)  Lellre  de  Charles-Quint  à  Lannoy,  du  15  juin  1535,  dans  les  manu^ 
sci'ils  historiques  du  comte  de  Wynants. 
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de  sa  cour,  d  aller  visiter  de  sa  part  le  roi  de  France.  Il 
manda  à  Laonoy  et  au  connétable  de  Bourbon  de  suspen- 
dre toutes  hostilités,  c  lui  semblant  honnête — celaient 

>  ses  propres  expressions  —  de  ne  pas  les  continuer  peu- 

>  dant  que  le  roi  était  entre  ses  mains;  >  il  donna  les 
méaies  ordres  aux  Pays-Bas  et  sur  les  frontières  d'Espagne. 
Il  recommanda  à  Lannoy  de  faire  bonne  garde  de  son  pri- 
sonnier, mais  aussi  d*avoir  pour  lui  les  plus  grands  égards, 
de  le  défrayer  de  sa  dépeuse  journalière,  de  permettre 
qu'il  fût  servi  par  ceux  de  ses  officiers  qui  lui  étaient  le 
plus  agréables;  il  Tinvila  particulièrement  à  prendre  garde 
qu*on  ne  l'empoisonnât,  car  —  lui  disait-il  —  leur  hou- 
neur  et  leur  réputation  h  tous  deux  y  étaient  intéressés  (1). 
Il  déclara  qu'il  voulait  user  de  pitié ,  de  magnanimité  et 
de  clémence  envers  le  roi,  et  traiter  avec  lui  comme  s'il 
était  libre  (2).  Enfin  il  énonça,  dans  une  instruction  com- 
mune à  Croy,  à  Lannoy  et  à  Bourbon ,  les  conditions  aux- 
quelles il  était  prêt  à  rendre  la  liberté  au  monarque  fran- 
çais (3).  Croy,  eu  passant  par  Lyon,  les  communiquerait 
à  la  régente,  à  laquelle  il  remettrait  en  même  temps  la  ré- 
ponse de  l'empereur.  Cette  réponse  était  toute  courtoise. 
Charles-Quint  y  exprimait  sa  joie  d'avoir  appris  que  le  roi 
était  en  bonue  santé;  il  assurait  la  régente  qu'il  le  ferait 
traiter  comme  il  voudrait  être  traité  lui-même;  il  lui  an- 


(1)  LeUre  de  Tempereur  à  Charles  de  Lanooy  et  aa  duc  de  Bourbon,  du 
fî  mars  15i5,  dans  les  manuscriU  historiques  du  comte  de  Wynaots.  Voir 
aussi  sa  lettre  du  36  mars  à  sou  ambassadeur  eu  Auglelerre,  le  sieur  de  Praet, 
dans  Laoz ,  1, 1 57. 

(3)  Lettre  de  Tempereur  à  Laonoy  du  37  mars,  déjà  citée.  —  Autre  lettre 
au  duc  de  Sessa,  son  ambassadeur  à  Rome,  du  ..  mars  1535 ,  dans  la  Corres" 
pondanee  de  Chartei-Quint  et  d'Adrien  VI^  p.  315. 

\^)  Elles  sont  dans  la  Captivité  de  François  /"*,  p.  149. 
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nonçail  qu  il  avait  donné  les  ordres  nécessaires  pour 
qu'elle  put  avoir  des  nouvelles  de  son  ûls  aussi  souveoi 
qu'elle  le  désirerait;  il  ajoutait  que»  nonobstant  la  victoire 
qu'il  avait  plu  à  Dieu  de  lui  envoyer,  il  ne  voulait  pas 
prolonger  la  guerre,  avant  d'avoir  tenté  tous  les  moyens 
de  conclure  une  bonne  paix,  c  J'ay,  à  ceste  cause  —  lui 
»  disait-il  —  faict  mettre,  tant  en  mon  nom  comme  de 
»  mésalliez,  ma  résolution  par  escrit  de  ce  qu'esl  mon 
»  intention  d'avoir  et  recouvrer,  comme  chose  qui  juste- 
»  ment  m'appartient...  J'espère  que  vous  y  penserez,  et 
•  ne  me  refuserez  chose  tant  juste  et  raisonnable  pour  le 
>  bien  et  repos  de  Tuniverselle  chrestienneié  (1).  > 

II. 

Aussitôt  après  que  les  chefs  de  l'armée  impériale  avaient 
eu  le  roi  de  France  en  leur  pouvoir,  ils  s'étaient  occupés 
du  choix  de  celui  d'entre  eux  à  qui  serait  confiée  la  garde 
du  prisonnier;  leurs  suffrages  s'étaient  unanimement  por- 
tés sur  don  Fernando  de  Alarcon.  C'était  un  des  plus  an- 
ciens capitaines  des  troupes  espagnoles.  Il  avait  servi  sous 
les  ordres  de  Ferdinand  le  Catholique,  lors  de  la  conquête 
du  royaume  de  Grenade;  il  s'était  fait  distinguer  de  Gon- 
salve  de  Cordoue  dans  les  guerres  de  Naples;  il  avait  pris 
part,  depuis,  à  toutes  les  campagnes  d'Italie.  Ses  exploits 
lui  avaient  mérité  de  nombreux  témoignages  d'estime  du 
roi  Ferdinand,  de  l'empereur  Maximilien,  de  Charles- 


(1)  Celte  réponse  de  Cbarles-Quint  a  été  publiée  dans  les  Papien  dTEiot 
du  eat^inal  de  Granvelle,  I,  3Sô.  M.  Champollion  en  a  donné  un  autre 
l«ite,  mais  d'après  des  copies  défectueuses,  dans  la  CapiivUé  de  Fran- 
çois /"',  p.  t69.  Il  y  en  a  une  copie  aux  Archives  du  royaume,  dans  la  collec- 
tion des  carlulairos  et  manuscrits,  Documents  historiques  y  t.  III,  fol.  49. 
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Quint;  il  occupait,  depuis  plusieurs  années,  le  poste  de 
gouverneur  des  deux  Calabres.  Dans  la  campagne  de  1525, 
il  avait  fait  les  fonctions  de  capitaine  général  de  Tinfan- 
terie,  en  l'absence  du  marquis  de  Pescaire.  A  la  bataille 
de  Pavie,  il  commandait  Tune  des  trois  divisions  de  la 
cavalerie;  c'était  lui  qui  avait  chargé  et  mis  en  désordre 
l'escadron  au  milieu  duquel  était  François  l"  (1).  On  l'ap- 
pelait communément  le  seigneur  Alarcon;  ce  titre  d'hon- 
neur, que  deux  autres  capitaines,  cités  parmi  les  plus 
fameux  de  cette  époque,  Antonio  de  Leyva  et  Fernando 
de  Gonzaga ,  partagèrent  seuls  avec  lui ,  lui  avait  été  donné 
par  Charles-Quint  (â). 

Alarcon  mena  le  royal  captif  au  château  de  Pizzighitone, 
près  de  Crémone.  Ce  fut  là  que  le  seigneur  du  Rœulx  vint 
présenter  au  roi  de  France  les  compliments  de  l'empereur. 

Le  projet  de  traité  dont  Adrien  de  Croy  était  porteur 
devait  être  proposé  à  François  l*'  par  le  vice-roi  de  Naples 
et  le  connétable  de  Bourbon.  Il  y  avait,  dans  ce  projet, 
des  clauses  auxquelles  on  devait  s'attendre  qu'il  se  refu- 
serait ï  souscrire,  ou  ne  souscrirait  du  moins  qu'avec  la 
plus  vive  répugnance  :  telles  étaient  celles  qui  l'obligeaient 
à  restituer  le  duché  de  Bourgogne  à  l'empereur,  à  donner 
à  Bourbon  le  comté  de  Provence,  et  à  consentir  que  ce 
comté,  réuni  aux  autres  domaines  du  connétable,  formât 
un  Étal  indépendant  de  la  couronne  de  France.  Charles* 
Quint,  prévoyant  bien  l'effet  que  de  telles  propositions 
produiraient  sur  le  roi,  avait  expressément  recommandé 


(1)  Comentarios  de  hs  heehosdel  $enor  j^iareon,  marquée  d»  la  f^alle 
SiciKana,  pordon  Aniooio  Suarez  de  Alarcon,  Madrid ,  1665,  io-fol.,  p.  !2U1 
et  passim. 

(2)  Ibid.  p.  44i. 
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à  BourboQ  et  à  Lannoy  d'employer,  pour  les  lui  faire,  les 
paroles  les  plus  hoauétes  et  les  plus  douces,  de  manière 
à  ne  pas  Tirriler  ni  le  désespérer  (1). 

On  a  rapporté  que,  lorsqu^il  fut  donné  connaissances 
François  l""'  des  ouvertures  de  Tempereur,  il  fut  saisi  d'un 
tel  accès  d'indignation  que,  tirant  tout  à  coup  son  épée, 
il  s'écria  :  Mieux  vaidrait  pour  un  roi  mourir  ainsi  (â)  ! 
Les  dépêches  de  Lannoy  et  de  Bourbon  ne  disent  mot  de 
ce  mouvement  de  désespoir,  et  les  deux  généraux  ne  l'au- 
raient ceriainemeut  point  passé  sous  silence.  Suivant  ce 
qu'ils  écrivirent  à  l'empereur,  rien  de  semblable  n'anrait 
eu  lieu  ;  le  roi  se  serait  seulement  attaché  à  les  convaincre 
que  les  demandes  qui  lui  étaient  faites  étaient  exorbi- 
tantes, et  il  se  serait  remis  du  soin  de  les  discuter  à  la 
régente,  sa  mère,  à  laquelle  il  donnait  tous  ses  pou- 
voirs (3).  Nous  avons  cependant  un  témoignage  des  senti- 
ments pénibles  qu'elles  lirent  nailre  en  son  àme,  dans  la 
lettre  remarquable  qu'il  écrivit  aux  grands  et  aux  compa- 
gnies souveraines  de  sou  royaume  :  <  L'empereur  —  leur 
»  disait-il  —  m'a  ouvert  quelque  parly  pour  ma  déli- 

>  vrance,  et  ay  espérance  qu'il  sera  raysonnable...  Mais 
»  soyez  seurs  que,  comme  pour  mon  honneur  et  celluy 

>  de  ma  nassyon ,  j'é  plusiost  esleu  l'onneste  pryson  que 
»  l'onieuse  fuyie,  ne  sera  jamès  dyt  que,  si  je  n'é  esté  si 


(1)  Lettre  de  Charles-Quint  au  vice-roi  et  au  connétable,  du  97  marS| 
déjà  citée. 

(3)  Robertson ,  Histoire  de  Charles-Quint,  trad.  de  Suard ,  1. 1 ,  p.  491 . 
édit.  de  1844.  —  Rcy,  Histoire  de  la  captivité  de  François  7*^,  p.  95. 

(5)  Lettres  de  Bourbon  et  de  Lannoy  à  Charles  Quint,  des  35  et  Î6  avril; 
lettre  commune  des  mêmes  au  même,  du  30  avril,  dans  les  manuscrits  histo- 
riques du  comte  de  W}  nanfs.  —  Lettre  de  Lannoy  à  l'empereur,  du  3  mai , 
dansLanz,  I,  ICI. 


(ail) 

>  eureulx  de  faire  bien  k  mon  royauime,  que  poar  envy^ 
1  d*es(re  délyvréje  y  face  mal,  meeslimaat  bien  eureaix, 
»  pour  la  lyberté  de  mon  pays,  toute  ma  vye  demeurer 
»  eu  prysoD  (1).  »  Nobles  paroles,  que  riiistoire  devrait 
graver  en  lettres  d*or  sur  ses  tablettes,  si  la  conduite  ul- 
térieure de  François  l*^  ne  les  avait  pas  démenties! 

Quelques  jours  avant  l'arrivée  de  Croy  à  Pizzighi* 
tone(2),  ce  monarque  avait  obtenu  de  Lannoy  la  permis- 
sioD  d'écrire  à  Teropereur,  et  de  lui  envoyer  sa  lettre  par 
Philippe  de  Chabot,  seigneur  de  Bryon ,  Tun  de  ses  favoris, 
fait  prisonnier  comme  lui  à  Pavie.  Elle  était  bien  humble, 
cette  lettre  d'un  prince  naguère  si  Ger  de  sa  puissance  et 
de  ses  succès.  Après  s'être  excusé  de  n'avoir  pas  plus  tôt 

<  fait  son  devoir  »  envers  l'empereur,  sur  ce  que  la  liberté 
ne  lui  en  avait  pas  été  donnée,  il  lui  disait  <  qu'il  n'avait 

>  d'autre  confort  en  son  infortune  que  l'estime  de  sa 
»  bonté;.»  il  exprimait  la  ferme  confiance  <  qu'il  userait 
»  avec  modération  de  la  victoire,  »  et  qu'il  ne  voudrait  le 
contraindre  à  chose  qui  oe  fût  honnête;  il  le  suppliait  de 
juger,  en  son  propre  cœur,  de  ce  qu'il  devait  faire  de  lui , 
étaol  sûr  que  la  volonté  d'un  tel  prince  qu'il  était  ne  pou- 
vait être  accompagnée  que  d'honneur  et  de  magnanimité. 

<  S'il  vous  piaf t  donc  —  ainsi  terminait-il  — d'avoir  ceste 
j»  honnesteté  et  pytié  de  moyenner  la  seureté  que  mérite 

>  la  prison  d*nn  roy  de  France,  lequel  on  veult  rendre 
)>  amy  et  non  désespéré,  pouvez  estre  seur  de  faire  ung 


(1  )  Cette  lettre ,  qui  oe  porte  point  de  date,  est  dans  la  Captivité  de  Fran- 
çois  !•',  pA69. 

(3)  Diaprés  les  dépêches  de  Lannoy  et  de  Boorboo ,  ce  fui  entre  le  15  et  le 
30  arril  que  Croy  dut  aller  à  Piziighitone.  Il  éuit  arrivé  à  Saint-Jut4,  prèft  de 
Lyon,  où  était  la  régente,  le  0.  (Voyez  sa  lettre  du  10  i  Marguerite  d'Au- 
triche, dans  les  Négociations  entre  la  France  et  V Autriche,  II,  598.) 


(  312  ) 
>  acqiiesty  au  lieu  d'ung  prisonnier  inulile,  et  rendre  un 
»  roy  à  jamais  vostre  esclave  (1).  » 

Après  avoir  reçu  communication  des  instructions  ap- 
portées par  le  seigneur  du  Rœulx,  François  P'  écrivit  à 
Tempereur  une  nouvelle  lettre.  Dans  celle-ci ,  il  lui  annon- 
çait qu*il  avait  mandé  à  sa  mère  sa  résolution;  il  le  sup- 
pliait de  t  accepter  et  de  la  juger,  <  eu  cœur  d'empereop,  » 
qui  désirait  plutôt  se  faire  honneur  que  honte  à  celui  qui 
était  en  son  pouvoir;  il  lui  protestait  que,  par  là,  de  son 
esclave  il  ferait  à  jamais  son  bon  frère,  son  ami  et  sou 
trop  obligé  (2).  Cette  seconde  lettre  fut  remise  à  Adrien 
de  Groy,  qui  retournait  en  Espagne. 

Charles -Quint  répondit  en  peu  de  mots  à  Tune  et  à 
Tauire.  Tout  en  se  montrant  sensible  aux  <  bons  propos 
»  et  aux  honnestetez  »  qu'elles  contenaient,  il  témoigna 
au  roi  son  étonneroent  que,  ni  de  sa  part,  ni  de  celle  de  la 
régente,  il  ne  lui  eût  été  rien  dit  sur  les  propositions  qu*il 
avait  mises  en  avant,  ni  fait  quelque  autre  ouverture.  «  Ce 


(1)  Cette  lettre  a  été  publiée  dans  V Histoire  de  la  captivité  de  Fran- 
çoii  l^y  p.  26,  dans  les  Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranveUe,  1, 266, 
dans  la  Captivité  du  roi  François  I*',  p.  130.  Elle  est  en  copie  dans  le 
tome  III  des  Documents  historiques ,  déjà  cité;  fol.  55.  Aucun  de  ces  quatre 
textes  n^est  entièrement  correct. 

MM.  Rey,  AVeiss  et  ChampoUion  ont  cru  qu^elle  avait  été  écrite  immédiate- 
ment après  la  bataille  de  Pavie ,  et  portée  à  Tempereur  par  le  commandeur 
PeAaIosa.  Il  suffit  d^eo  lire  attentivement  le  texte,  et  de  le  mettre  en  rapport 
avec  la  réponse  de  Tempereur  {Papiers  d'État,  etc.,  p.  268),  pour  recon- 
naître cette  erreur. 

Elle  n*a  pas  été  commise  par  Sandoval,  qui  donne  de  la  lettre  de  François  I'' 
une  traduction  espa^^nole  (t.  I,  liv.  XIII,  ^  5,  p.  488).  Cet  historien,  si  bien 
informé  en  général  des  choses  de  ce  temps ,  nous  apprend  même  que,  lorsque 
Charles-Quint  envoya  le  seigneur  du  Rceulx  en  Italie ,  il  ne  lui  remit  pas  de 
lettre  pour  le  roi ,  parce  que  le  roi  ne  lui  avait  pas  écrit  {Ibid.,  p.  487.) 

(i)  Papiers  d'État  du  cardinal  de  GranveUe,  1, 268. 


r 
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>  u*esl  pas,  observail-il ,  le  cbemio  pour  parvenir  à  la 
»  paix,  laquelle  je  désire  générale  et  durable  pour  léser- 
»  vice  de  Dieu  et  bien  de  la  chrestienoeté,  y  gardant  mon 
»  honneur  sans  souiller  le  vostre  (1).  » 

Cependant  les  généraux  de  Charles-Quint  étaient  Tort 
préoccupés  de  la  garde  du  roi  de  France.  Ils  savaient  que 
des  intrigues  se  formaient  pour  sa  délivrance,  en  Italie  et 
au  dehors.  Le  château  de  Pizzighitone  ne  leur  paraissait 
pas  offrir  toutes  les  conditions  de  sûreté  désirables.  L*em- 
pereur  avait  autorisé  Lannoy  à  transférer  le  royal  prison- 
nier dans  le  château  neuf  de  Naples  ou  dans  celui  de 
Milan  (2).  Le  vice -roi  ne  pensa  point  qu*il  convint  de  de- 
mander au  duc  Francesco  Sforza  le  château  de  Milan ,  car 
ce  prince  ne  Faurait  prêté  qu'à  regret,  et  il  ne  fallait  pas 
faire  naitre  en  Italie  le  soupçon,  si  peu  fondé  qu'il  fût, 
qu'on  voulût  le  lui  ôter  (3);  mais,  d'accord  avec  les  autres 
chefs  de  l'armée  impériale,  il  résolut  de  conduire  le  roi  à 
Naples  (4).  Le  18  mai,  François  P  quitta  la  forteresse  de 
Pizzighitone  (5),  accompagné  de  Lannoy  et  d'Alarcon;  il 
prit  la  route  de  Gènes,  où  il  devait  être  embarqué  sur  les 
galères  d'Espagne.  Il  avait  été  prévenu  des  intentions  du 
vice-  roi  ;  il  en  profita  pour  suggérer  secrètement  à  sa  mère 
l'idée  de  faire  attaquer  la  flotte  espagnole  par  l'armée 


(1)  Papiers  d'État  du  cardinal  de  Granvelle,  I,  â6S. 

CeUe  lettre  de  Gbarles-Quint  doit  être  de  la  fin  de  mai.  On  voit,  dans  une 
lettre  qu^il  écrivit  à  Lannoy  et  à  Bourbon ,  le  23  mai ,  que  le  seif^neur  du 
Rceulx  venait  d^arriver  à  Tolède. 

(â)  Lettre  du  37  mars  1535 ,  déjà  citée. 

(3)  Lettre  de  Lannojr  à  Paudiencier  du  Blioul,  du  96  avril ,  dans  les  IVégo- 
ciatioM  entre  la  France  et  l'Autriche  y  etc.,  II ,  GOO. 

(4)  Lettre  de  Lannoy  à  Pempereur,  du  10  juin ,  dans  Lanz,  1, 164. 

(5)  Lettre  du  bailli  de  la  Barre  à  la  duchesse  d*Angoulême ,  du  18  mai, 
dans  la  Captivité  de  François  /"■,  p.  183. 


(  S14  ) 
navale  de  France,  dans  le  trajet  de  Gènes  k  Naples  (i). 
Cétail  là  pourtant  une  entreprise  bien  chanceuse  et  dont  il 
courait  le  risque  d*êlre  la  première  victime  :  aussi,  iorsquil 
arriva  à  Gènes,  d*autres  pensées  agitaient  son  esprit,  il  se 
flgura  que,  s*il  pouvait  avoir  une  entrevue  avec  Tempe- 
reur,  il  recouvrerait  bientôt  sa  liberté;  alors  il  employa 
les  moyens  les  plus  persuasifs  pour  faire  consentir  le  vice- 
roi  à  le  mener,  non  pas  à  Naples,  mais  en  Espagne  (2). 

Charles  de  Lannoy  souhaitait  avec  ardeur  qu*un  prompt 
arrangement  se  fit  entre  les  deux  souverains  (3);  il  prêta 
donc  volontiers  Toreille  aux  instances  de  François  1^  : 
mais  il  voulut  avoir  des  ^garanties  contre  toute  agression 
de  la  flotte  rassemblée  dans  les  ports  de  Toulon  et  de  Mar- 
seille; de  plus,  il  exigea  que  six  navires  de  cette  flotte 
fussent  mis  à  sa  disposition.  Ces  deux  points  furent  sans 


(1  )  Lettre  du  13  mai ,  dans  la  Captivité  de  François  f^,  p.  180. 

(2)  Oq  ne  peut  s^expliquer  TassertioD  des  écrivains  diaprés  lesquels  ce 
serait  Lannoy  qui  aurait  engagé  François  I*'  à  se  laisser  conduire  en 
Espagne  :  en  effet ,  dans  le  préambule  même  du  traité  de  Madrid ,  il  est  dit 
que  c*e8t  à  sa  requête,  et  pour  plus  tôt  parvenir  à  une  bonne  amitié  avec 
l'empereur,  que  le  roi  a  été  amené  dès  Patrie  aux  royaumes  de  par  deçà. 
Le  rapport  que  le  trésorier  Babou  fit  au  parlement  de  Paris,  le  18  décem- 
bre 15:^5  {Captivité  de  François  l*^,  p.  43â) ,  est  encore  plus  explicite  à  cet 
égard  j  on  y  lit  :  «  Après  la  perte  de  Pavie,  le  roy  y  se  voyant  prisonnier  de 
A  Pempereur,  espérant  que  Tempereur  luy  ferait  quelque  grâce  et  nseroit 
»  d*humanité  envers  lui,  procura  envers  le  vice -roy  de  Naples  d'estre 
»  mené  en  Espagne,  et  jusques  à  bailler  ses  propres  galères  pour  Py 
o  conduire.  » 

(3)  H  écrivait  à  Paudiencier  du  Blioul,  le  36  avril  :  «  Dieu  nous  dointnne 
0  bonne  paix,  car  il  seroit  temps  de  vuider  la  guerre,  si  Pempereur  peult 
»  avoir  ce  que  de  raison  il  peult  demander!  »  et  à  Pempereur  lui-même,  le 
6  mai  :  «  Bien  vous  ose  supplier  que  ce  que  porez  avoir  par  la  paix,  à  vostre 
»  honneur,  ne  veuille^  refuser.  *  (Négociations  entre  la  France  et  V Au- 
triche, II,  600,  603.) 
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difficulté  accordés  par  le  roi.  Le  maréchal  de  Monlmo- 
rency,  son  compagnon  de  captivité ,  qui  avait  été  échangé 
contre  don  Ugo  de  Moncada  (1)»  s'offrit  à  amener  les  six 
navires  au  vice-roi,  et  il  s'obligea,  en  sa  qualité  de  lieu- 
tenant général  de  Farmée  de  mer,  à  donner  les  ordres 
requis  pour  qu'elle  ne  fit  aucune  offense  ou  dommage  aux 
sujets  et  serviteurs  de  l'empereur,  tant  que  les  galères 
impériales  ne  seraient  pas  retournées  à  Gènes,  ou  du  moins 
durant  les  quinze  jours  qui  suivraient  leur  arrivée  en 
Espagne  (3).  De  son  côté,  Lannoy  prit  le  double  engage- 
ment de  faire,  dans  le  même  délai,  reconduire  les  six 
galères  françaises  à  Marseille  ou  à  Toulon,  et  ^Tempécher, 
jusqu'à  ce  que  cette  restitution  eût  été  effectuée,  toute 
attaque  de  l'armée  navale  de  l'empereur  contre  les  pays  et 
sujets  du  roi  (5). 

François  I",  arrivé  à  Gênes  le  24  mai ,  monta,  le  28  (4), 
avec  Lannoy  et  Alarcon,  sur  le  navire  qui  lui  avait  été 
préparé.  La  flotte  leva  l'ancre  comme  pour  se  diriger  vers 
Naples;  mais,  selon  les  ordres  de  Lannoy,  elle  ne  s'éloi- 
gna pas  de  la  côte  de  Gènes,  où  elle  attendit  l'apparition 
des  galères  françaises.  Celles-ci  la  joignirent  à  Portofino 
le  8  juin.  Lannoy  en  remplaça  les  équipages  par  des  ma- 


(1  )  LeUre  de  Lanooy  à  Tempereur,  du  5  mai  1525 ,  dans  Lanz ,  1, 161 . 

(â)  Instruction  donnée  par  Lannoy,  le  11  juin  15â5,à  Emmanuel  Malvc- 
sino,  qu*il  envoyait  à  Tempereur.  (Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wy- 
nants.) 

{Z)  Captivité  de  François  I^,  p.  212. 

(4)  Ces  deux  dates  nous  sont  fournies  :  la  premiérei  par  la  lettre  du  baron 
de  Saint-Blancard  à  la  duchesse  d'Angoulême,  du  50  mai,  insérée  dans  la 
Captivité  de  Françoie  I*^,  p.  181  ;  Tautre,  par  la  lettre  de  Lannoy  à  Tem- 
pereur,  du  10  juin,  qui  est  dans  Lanz,  I,  164,  et  dans  les  Négoeiationt 
eiUre  la  France  et  Cuéutriehe,  II ,  604. 

2*"*  SÉRIE ,  TOME  IX.  56 


(  516  ) 

rins  espagnols;  il  y  mil  des  gens  de  guerre  de  la  mêœe 
natioQ.  Le  10,  elle  tourna  le  cap  pour  prendre  la  route  de 
la  Catalogne;  elle  se  composait  alors  de  vingt  galères  bieu 
armées  (1).  Lorsqu'elle  toucha  à  Monaco»  François  1^'  dé- 
|iécha  le  sieur  de  la  Pommeraye  à  la  régente,  sa  Bière» 
[iour  lui  donner  avis  de  sa  nouvelle  deslioation  (2). 

Après  avoir,  le  17  juin ,  jeté  Tancre  dans  le  port  de  Pa- 
lamos  (3),  les  navires  qui  amenaient  le  roi  de  Fraoce 
mouillèrent  devant  Barcelone  le  19.  Le  roi  descendit  à 
lerre  et  alla  loger  au  palais  de  Tarchevêque  de  Tarragoae. 
Il  avait  témoigné  le  désir  qu'on  ne  fit  aucune  démonstra- 
tion  pour  h  recevoir;  néanmoins  son  débarquement  fut 
salué  par  des  décharges  de  l'arlillerie  de  la  flotte  et  de  U 
ville,  par  le  bruit  des  timbales,  des  trompettes  et  des  clai- 
rons. L'aiQuence  de  scurieux  accourus  pour  y  assister  était 
immense  (4). 

Le  lendemain ,  les  femmes  les  plus  distinguées  de  Bar- 
celone allèrent,  en  cavalcade,  au  nombre  d'une  vingtaine, 
lui  rendre  visite.  11  reçut  leurs  hommages  du  haut  d'aoe 
galerie,  leur  faisant  un  accueil  plein  d'amabilité,  et  les 
assurant  que  l'attention  dont  il  se  voyait  l'objet  de  leur 
part  était  Tune  des  choses  du  monde  qui  pouvaient  lui  être 
le  plus  agréables.  Le  jour  suivant,  il  se  rendit  à  l'église 


<1)  Lettre  de  Lanooy  à  Temperear,  dn  10  juin,  déjà  cilée.  -*  laelroctkm 
lie  Laanoj  à  EmniMiDei  Mâlveeino ,  déjà  citée.  —  Lettre  de  i«  Barre  à  b 
duchesse  d^An^oulome,  du  10  juin,  dans  la  Captivité  de  François  i*', 
p.  3t4.  -  GuichardÎQ,  IttoHa  d'ItaUa,  IV,  43,  édit.  de  1776,  m-4*. 

(3)  Uttre  de  la  Barre  à  fL  d'Altuye,  du  10  juia ,  dans  la  Captivité  de 
François  I^,  p.  315. 

(3)  Lettre  de  Lanoey  à  Teaipereur,  du  17  juin,  daae  les  NéffoeJoêiotu 
mire  kt  Francs  et  i* Autriche,  U,  005. 

(4)  Comemarios  de  los  hcchot  doi  seÀor  Aiarçoii,  pp.  39ë,  3tN). 
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principale  de  la^ville»  pour  y  entendre  la  messe;  il  mar- 
cbail»  accompagné  de  Lannoy  el  d'Alarcon,  et  auivi  d^uo 
grand  nombre  de  gentiUbommes,  tant  de  la  ville  que  de 
la  floite,  au  milieu  des  ballebardiers  du  viee^roi  de 
Naplee;  une  compagnie  de  soldats  armés  de  piques  et  d^ea* 
copettes  complétait  Tescorte.  L'église  avait  été  tendpe  de 
ricbe^  tapis6^ies;elle  resplendissait  de  lumières;  un  dais 
étaii  dressé  près  du  grand  autel.  Le  roi  ne  voulut  pas  y 
prendre  place,  mais  il  s*agenouiila  à  côlé,  et  resla  dans 
celte  altitude  pendant  la  plus  grande  partie  de  Toffice.  Tou- 
tes les  cérémonies  dont  on  avait  Tbabilude  d'user  quand 
les  rois  d'Espagne  étaient  présents,  furent  observées  pour 
lui  (1). 

Cette  translation  du  roi  de  France  en  Espagne  causa  un 
étonnement  universel.  Lannoy  crut  devoir  l'expliquer  au 
roi  d'Angleterre;  il  écrivit  à  Henri  VIII  que  la  garde  d'un 
tel  prisonnier  c  lui  était  grande;  >  qu'il  ne  fallait  pas  plus 
de  temps  pour  aller  de  Gènes  en  Espagne  qu'à  Naples; 
que  le  séjour  de  Naples  était  dangereui  pour  ceux  qui  y 
entraient  en  juin,  juillet  et  août,  et  qu'il  aurait  eu  trop  de 
regret)  s'il  fût  survenu  au  roi  quelque  maladie  (3).  Bour- 
bon et  les  autres  chefs  de  l'armée  impériale,  à  qui  il  en 
avait  fait  mystère,  en  conçurent  un  vif  mécontentement  : 
le  connétable  se  plaignit  en  des  termes  amers  à  l'empe- 
reur (3).  Personne  ne  supposait  que  le  vice-roi  eût  agi  de 
son  chef;  on  était  persuadé  qu'il  avait  reçu  des  ordres 
secrets  de  l'empereur.  Charles-Quint,  sachant  les  bruiis 


(1)  Comenlarioi  de  los  hechos  del  iehor  Jlarcon,  p.  500, 
(3)  LeUre  écrite  du  port  de  Gênes,  le  8  j uio ,  daos  la  Captivité  da  Fran- 
çoU  /«-,  p.  210. 
(ô)  LetU^e  du  1 S  juin,  tfrtU,  p.  21C. 
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qui,  autour  de  loi,  et  surtout  parmi  les^représeotants  de 
la  diplomatie  étrangère,  couraient  à  cet  ^ard,  jura,  par 
Dieu  et  par  Tordre  de  la  Toison  d*or  qu*il  portait,  qu'il 
n'avait  eu  aucune  connaissance  des  projets  de  son  vice- 
roi:  ce  qui  firappa  tout  le  monde,  car  il  ne  lui  arrivait 
jamais  de  jurer  (i). 

Le  22  juin,  Lannoy  et  Alarcon  reprirent  la  mer  avec 
leur  prisonnier,  se  dirigeant  vers  Valence.  Là,  comme  à 
Barcelone,  François  I*'  débarqua  au  milieu  d*un  concours 
innombrable  de  monde,  et  il  se  présenta  à  lui  une  foule 
de  personnes  atteintes  d*écrouelles,  qu'il  toucha  avec  la 
plus  grande  complaisance  (2).  Il  proflta  des  quelques  in- 
stants qu'il  passa  dans  cette  ville,  pour  aller  visiter  la 
reine  Germaine  de  Foix,  veuve  du  roi  catholique,  et  re- 
mariée au  marquis  de  Brandebourg,  qu'elle  devait  perdre 
aussi  quelques  mois  après  (3). 

En  apprenant  la  prochaine  arrivée  du  roi  de  France  en 
Espagne,  Charles-Quint  avait  délibéré  avec  ses  ministres 
sur  le  lieu  où  serait  gardé  ce  monarque;  il  s'était  décidé 
pour  le  château  de  Jàliva,  situé  à  neuf  lieues  de  Valence  (4). 
C'était  une  forteresse  imposante,  entourée  d'un  double 
fossé,  défendue  par  une  trentaine  de  tours,  presque  inac- 
cessible d'ailleurs  de  tous  les  côtés.  Sous  les  rois  d'Ara- 
gon, elle  avait  servi  de  prison  d'État.  Alphonse  III,  qui 


(1)  Dépêche  des  ambassadeurs  de  TeDÎse,  du  21  juin  15â5,  Délia  vita  e 
ilclle  opère  di  Andréa  Navagero,  pp.  177,  33S. 

(3)  Lettre  du  président  de  Selve  au  parlement  de  Paris,  écrite  de  Tolède, 
le  18  juillet,  dans  la  Captivité  de  François  I^,  p.  355. 

(5)  Comenlarioi  de  lot  hechot  del  eenor  Alarcon  ;  p.  301. 

(4)  Lettre  de  Charles-Quint  &  Lannoy,  du  20  juin  1525,  dans  les  manus- 
crits historiques  du  comte  de  Wynants. 

La  lieue  d*£spague  est  égale  à  peu  prcs  à  une  et  demie  des  ndtres. 
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monta  sur  le  trône  en  1285,  y  fit  enfermer  les  infants 
(Ion  Alonso  et  don  Fernando  de  la  Cerda.  Ferdinand,  dit 
le  Juste,  ayant  vainca,  en  1412,  le  comte  d'Urgel,  un 
des  prétendants  à  la  couronne  d'Aragon,  Ty  constitua  pri- 
sonnier. Un  siècle  plus  tard,  Ferdinand,  duc  de  Calabre, 
fils  aine  du  malheureux  roi  de  Naples,  Frédéric  III, subit 
le  même  sort  par  ordre  de  Ferdinand  le  Catholique;  il 
ne  recouvra  sa  liberté  que  lors  de  ravéneroeni  de  Charles- 
Quint  à  la  couronne  d'Aragon  (1).  L'empereur,  dans  la 
lettre  où  il  fit  connaître  ses  intentions  à  Lannoy,  lui  lais- 
sait la  faculté,  s'il  savait  un  endroit  plus  convenable  que 
Jâtiva,  d'y  conduire  son  prisonnier,  pourvu  que  ce  ne  fût 
pas  UD  port  de  mer  (2). 

Ce  qui  avait  surtout  fait  désirer  à  François  P'  le  voyage 
d'Espagne,  c'était  l'espoir  de  traiter  directement  avec  l'em- 
pereur de  sa  délivrance.  Lannoy  ne  douta  point  que,  se 
voyant  relégué  à  Jàtiva ,  il  ne  fût  amèrement  déçu  et  ne 
fit  entendre  les  doléances  les  plus  vives.  Cette  considéra- 
tion l'engagea  à  mener  le  roi  à  Benisano,  village  fertile 
et  riant,  habité  par  les  Morisques,  à  cinq  heures  et  demie 
seulement  de  Valence.  Le  gouverneur  de  cette  capitale, 
don  Gerdnimo  Cabanillas,  possédait  h  Benisano  une  mai- 
son spacieuse,  ayant  servi  autrefois  de  résidence  aux  sei- 
gneurs mores  de  la  contrée;  le  roi  y  fut  logé;  Alarcon  s'y 
établit  avec  lui  (3).  Lannoy  prit  la  poste  pour  aller  rendre 
compte  à  l'empereur  de  ce  qui  s'était  passé,  et  demander 


(1)  Madoz,  Diccionariogeogràfieo'estadislieo-hiitàrico  de  Espaça, 
IX,  601, 607. 

(3)  Lettre  du  20  juin,  ci- dessus  citée. 

(5)  Comentarios  de  los  hechos  del  i&rior  Jlarcon,  p.  301.  —  Madoz, 
Diccionario  geogràficQ'f$tadistf'cQ^hittâriço  de  Eiftaha^  IV,  2Î4. 
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«es  ordres.  Le  maréchal  de  Montmorency  raccompagna, 
chargé  d*une  mission  de  son  souverain. 

Charles-Qaint  tenait  en  ce  moment,  à  Tolède  (1),  les 
cortès  de  Castllle.  Il  accueillit  Lannoy  avec  la  disiinctîoa 
que  méritaient  ses  services,  et  il  approuva  sa  conduite. 
Le  ma^échal  de  Montmorency  avait  pour  instruction  de 
lui  demander  trois  choses  :  l"*  que  le  roi  pût  s'approcher 
du  lieu  où  il  était  et  avoir  une  entrevue  avec  lui  ;  '^  qa*il 
voulût  donner  un  sauf-conduit  à  la  duchesse  d'Alençon, 
sœur  du  roi«  laquelle  aurait  plein  pouvoir  de  conclure  la 
paix;  y  qu'une  trêve  fût  faite,  et  que,  pendant  sa  durée, 
les  ambassadeurs  et  les  courriers  eussent  la  liberté  d'aller 
de  France  en  Espagne,  et  vice  versa.  Il  accorda  le  sauf- 
conduit  pour  la  duchesse  d'Alençon,  à  condition  que  le 
duc  de  Bourbon  en  obtint  un  semblable;  il  consentit  à 
une  trêve  jusqu'à  la  fin  de  décembre  :  quant  à  la  personne 
du  roi,  il  donna  Tordre  qu'elle  fût  amenée  à  Madrid  sans 
prendre  d'engagement  au  sujet  de  l'entrevue  désirée  par 
François  I"^  (2).  Il  avait  écrit  à  ce  monarque  aussitôt  qu'il 
avait  su  son  arrivée  en  Espagne,  lui  exprimant  le  plaisir 
qu'il  en  éprouvait,  et  l'espoir  qu'elle  h&terait  l'œuvre  d'une 
paciflcation  générale,  si  nécessaire  à  la  chrétienté  (5);  il 

(1)  Il  était  à  Tolède  depuis  le  §7  avril.  Il  avait  quitté  Madrid  le  5  de  ce 
mois.  {Description  des  voyagèê  dé  Charks^QuMf  par  le  S'  de  Herbays.) 

Cen  limples  dates  meileot  en  évidence  rabsurflilé  du  reproche  fait  à 
Charles-Quint,  de  s*être  éloigné  de  Madrid  pour  ne  pas  s*y  rencontrer  avec 
François  !•'.  • 

(2)  Mémoire  au  seigneur  de  Montmorency  de  ce  quNl  a  à  dire  à  Tempe- 
renr  de  la  part  du  roi ,  dans  la  Captivité  de  Frûnçoiê  /^>  p^  fiSS.  —  Rap- 
port de  ce  qui  a  été  négocié  auprès  de  Pempereur  par  M.  de  MoiiinioreDeyi 
ibidj  p.  241.  —  Lettre  de  Charles  -  Quidt  à  rarcbiddc  Ferdinand,  du 
31  juillet,  dans  Lanz,  I,  160.  ' 

(ô)  Sa  lettre  est  d.ins  la  Captivité  de  François  r»",  p.  255. 
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lui  envoya»  pour  le  visiter  el  le  complimenter  de  sa  part» 
révoque  d'Àvila,  don  fray  Francisco  Ruiz  (1). 

ÂlarcoD,  ayant  reçu  Tordre  de  Tempereur  par  le  com- 
mandeur  Figueroa,  quitta  Beoisano  avec  son  prisonnier 
le  30  juillet.  Le  gouverneur  de  Valence»  le  comte  d'Aï- 
bayda,  el  plusieurs  autres  personnes  de  distinction  ûreni 
cortège  au  roi  jusqu'à  Requena,  distante  de  cette  capitale  de 
dix-huit  de  nos  lieues.  A  Requena ,  François  P'  rencontra 
révêque  d'Avila ,  qui  s'acquitta  auprès  de  lui  de  la  commis- 
sion dont  il  était  chargé  (â).  Le  5  août»  à  Santorcax»  il 
vit  venir  au  devant  de  lui  le  vice-roi  de  Naples»  qui  lui 
remît  une  nouvelle  lettre  de  l'empereur  (3).  Il  entra»  le 
10  août»  à  Guadalajara»  où  don  Diego  Hurtado  deMen- 
dosa»  duc  de  rinfantado^  lui  fit  une  réception  magni- 
fique, et  lui  donna  l'hospitalité  dans  son  palais»  l'un  des 
plus  beaux  d'Espagne»  Il  passa  trois  jours  dans  cette  ville  » 
pendant  lesquels  des  courses  de  taureaux,  des  joutes  et 
d'autres  divertissements  furent  donnés  en  son  honneur.  Il 
fut  si  émerveillé  de*tout  ce  qu'il  vit,  qu'on  l'entendit  dire 
plus  d'une  fois  que  l'empereur  faisait  injure  à  Mendoza,  en 
l'appelant  duc  comme  les  autres»  et  qu'il  devrait»  par  ex- 
cellence, te  qualifier  de  prince  (4).  À  Alcala  de  Henarès» 
qu'il  traversa  ensuite»  il  fut  reçu  par  Tayuntamiento  et  le 
corps  de  l'université,  que  suivaient  onze  mille  étudiants 


(1)  Comentarios  de  los  hechos  del  seUor  Mareon,  p.  301. 

(i)  Ibid.,  p.  301.  —  Lettre  de  la  Barre  4  la  duchesse  d*AIeDçon  »  du  19 
juillet,  dans  la  Captivité  de  François  /"*;  p.  26^2.  ^  Lettre  du  S'  de  hryon 
à  M"*"  d'Angouléme,  du  90  juillet,  ibid,,  p.  963. 

(3)  Lettre  de  Lannoy  à  Tempereur,  dans  Lanz,  1, 167. 
Sautorcaz  est  à  S  lieues  de  Madrid  »  2  d*Alcala  et  15  de  Tolède. 

(4)  Sandoval,  t.  î,  liv.  XXIÏI,S  10,  p.  492. 
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immatriculés  dans  ceite  école  célèbre  (1);  enGn  il  arriva 
à  Madrid.  Le  premier  jour,  il  fui  logé  eu  la  maison  de  .don 
Fernando  Lujan,  l'une  des  principales  de  la  yille,  siluée 
sur  la  plazuela  de  San  Salvador.  Le  lendemain ,  on  le  con- 
duisit à  Talcazar,  qui  devait  lui  servir  de  prison  jusqu^à  ce 
qu'il  fût  rendu  à  la  liberté  (S). 

Ilî. 

Pendant  que  François  I^'  traversait  les  provinces  d'Es- 
pagne, objet  de  l'empressement  et  de  la  curiosité  des  po- 
pulations, pour  lesquelles  la  vue  d'un  roi  de  France  captif 
élait  un  spectacle  aussi  nouveau  qu'extraordinaire,  les 
conditions  de  sa  délivrance  donnaient  lieu,  à  Tolède,  aux 
discussions  diplomatiques  les  plus  animées.  Dès  le  mois 
d'avril,  Louise  de  Savoie  avait  envoyé  à  la  cour  de  l'empe- 
reur l'archevêque  d'Embrun  (5),  qui^  bien  jeune  encore, 
préludait  par  cette  mission  au  rôle  important  qu'il  était 
_ — ■» 

(1)  Comentarios  dé  los  hechos  âel  seHor  Jlareon,  p.  502. 

(3)  Teatro  de  Uu  grandeztu  de  Madrid,  por  el  maeslro  Gil  Gonzalez 
d*AviIa,  1625,  iQ-foI ,  p.  168.  —  Bistoria  de  la  antigiiedad,  noblesa  y 
grandeza  de  Madrid,  por  Gerônimo  Quintana,  1629,  in-fol.,  pp.  26  et  356. 
—  Comentarios  de  los  hechos  del  stnor  Mareon,  p.  305. 

La  plupart  des  maisons  seigneuriales  de  Madrid  avaient  alors  de  hautes 
tours  qui  leur  donnaient  l*aspect  d^une  forteresse;  d*où  élait  ?enu  le  dicton: 

Madril ,  Madril , 

Altas  torres,  villa  gentil. 

On  croit  que  François  V  logea  dans  la  tour  même  de  la  maison  de  Lujan. 

Au  moment  ou  nous  corrigeons  Tépreuve  de  ce  travail,  nous  lisons  dans 
les  journaux  que  le  gouvernement  espagnol  vient  d^acquérir  la  tour  des 
Lujanes,  qui  était  dans  un  assez  grand  état  de  délabrement,  pour  la  faire 
restaurer  et  la  conserver  comme  monument  historique. 

(5)  François  de  Tournon,  successivement  archevêque  d* Embrun ,  de  Bour- 
ges, de  Lvoo,  cardinal,  ambassadeur  à  Rome,  elc,  né  en  1489,  mort  en  1562. 
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appelé  à  jouer  sur  la  scène  politique  (1).  Klle  lui  adjoignit  « 
plus  lard,  Jean  deSelve,  premier  président  du  parlement  de 
Paris,  magistrat  renommé  pour  sa  science  des  lois  et  du 
droit  public  de  la  monarchie  (2).  De  son  côté,  François  I'', 
au  moment  où  don  Ugo  de  Moncada  parlait  ile  Pizzighitone 
pour  TEspagne  (3),  s*était  décidé  à  faire,  par  son  entre- 
mise, des  propositions  à  l'empereur  (4);  mais  celles-ci, 
qu'avait  dictées  au  roi  son  vif  désir  de  sortir  de  prison,  ne 
furent  pas  agréées  du  conseil  de  la  régente,  <  pour  estre 
»  telles  les  aucunes  d*icelles  qu'elles  nese  pouvoient  bonne- 
»  ment  accorder,  consentir  ni  permettre  (5).  »  François  I*' 
pourtant  n'accordait  pas  la  restitution  du  duché  de  Bour- 
gogne, regardée  par  l'empereur  comme  la  base  de  tout 
arrangement  ;  mais  sur  les  autres  points  qui  étaient  en 
débat  entre  eux  il  faisait  de  grandes  concessions. 

Les  ambassadeurs  de  la  régente  eurent  leur  première 
audience  de  Charles-Quint  le  17  juillet.  De  Selve  porta  la 
parole.  Son  discours  dura  plus  d'une  heure.  Il  s'étendit 
sur  les  calamités  qu'entrainait  la  guerre  et  les  biens  qui 
résultaient  de  la  paix.  Il  fit  appel  à  la  magnanimité  et  à 
la  clémence  de  l'Empereur,  lui  montrant,  par  une  ample 
déduction  généalogique,  la  parenté  qui  existait  entre  les 


(1)  Son  instruction,  datée  du  28  avril,  h  Lyon ,  est  dans  la  Captivité  de 
Françoif  I**",  p.  174. 

(9)  Son  instruction,  qui  est  commune  à  Parcbeféque  d^Embrun,  porte 
la  date  du  6  Juin.  \oy.  iMd.,  p.  198. 

(3)  Le  7  mai.  Voir  la  lettre  de  Charles  de  Lannoy  i  Pempereur,  du  6  mai , 
dans  les  Négociations  entré  la  France  et  l'Autriche  y  II,  603. 

(4)  Elles  sont  données  par  Sandoval ,  liv.  XIII ,  S  8 }  p-  490.  On  les  trouve 
en  français  dans  la  Captivité  de  Prançoie  f,  p.  170;  mais  ici  on  dit  erro- 
nément  quMIes  furent  apportées  k  Tempereur  par  le  sieur  du  Rœulx. 

(5)  Voyei,  dans  les  Négociations  entre  la  France  et  V Autriche,  II, 
Ç07,  rinstfuction  de  Pierre  de  Warty,  envoyé  à  Marc^ierile  d^Àutrîclie. . 
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maisons  de  France  et  d'Autriche,  Ini  citant  de  nombreux 
exemples,  tirés  de  TÉcriture  sainte  et  des  htstorieDS  de  la 
Grèce  et  de  Rome,  de  personnages  qui  avaient  usé  de  libé- 
ralité envers  leurs  prisonniers,  même  de  rois  qu'avaient 
rendus  à  la  liberté  ceux  au  pouvoir  desquels  ils  étaient 
tombés.  Il  lui  mit  devant  les  yeui  le  tableau  de  la  situa- 
tion de  TEurope,  qui  rendait  plus  nécessaire  que  jamais 
l'union  des  princes;  loi  parla  des  rois  d'Egypte;  lui  rap- 
pela ce  que  Dieu  lit  dire  au  roi  Cyrus  par  le  prophète  Jé- 
rémie,  etc.,  etc.  C'était  là  l'éloquence  du  temps.  Charles- 
Quint,  quiavait  écoutéavec  patience  cette  longue  harangue* 
répondit  qu'il  n'était  pas  en  état  de  réciter  autant  d'histoires 
et  de  beaux  exemples  qu'il  lui  en  avait  été  alloué,  mais 
qu'il  avait  toujours  désiré  et  qu*il  désirait  encore  la  paix 
universelle  de  la  chrétienté;  qu'il  ne  tiendrait  donc  pas  à 
lui  qu'on  ne  parvint  à  s'entendre.  Le& ambassadeurs  dirent 
alors  qu'ils  étaient  autorisés  à  traiter  de  la  rançon  du  roi, 
ou,  si  l'empereur  persistait  dans  les  demandes  excessives 
et  déraisonnables  dont  le  sieur  du  R<buIx  avait  été  porteur, 
qu'ils  étaient  prêts  à  les  débattre,  mais  qu'à  leur  avis»  le 
meilleur  moyen  de  parvenir  à  la  paix  était  la  conclusion 
d  une  alliance  entre  les  deux  couronnes.  Charles-Quint 
leur  répliqua  qu'il  ne  voulait  aucune  rançon  du  roi; 
qu'une  alliance  était  dans  ses  vœux,  s'il  pouvait  la  faire 
en  gardant  son  honneur,  et,  quant  aux  questions  en  litige, 
que,  sa  proression  n'étant  pas  de  connaître  les  matières 
de  droit,  il  chargerait  des  gens  de  son  conseil  d'en  com- 
muniquer avec  eux  (1). 


(1)  LeitN  de  r«rebevèque  d'Embrun  et  du  président  de  Selvt  à  U  duchétie 
d^Angouième,  écrite  de  Tolède,  le  10  juillet,  dans  U  Ca^ivUidê  Ffan- 
çoii  î'^y  p.  355, 
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f..es  commissaires  qu'il  nomma  Turent  son  grand  clian« 
celier,  Mercuribo  de  Gattinara;  le  comt6  Henri  de  Nassau , 
9on  grand  chambellan;  Laurent  de  Gorrevod,  son  grand 
maître  d'hôtel;  le  grand  commandeur  Hernando  de  la 
Vegâ,  le  vice'-roi  de  Naples,  le  seigneur  du  RcbuIx  et  le 
secrétaire  d'Ëtat  Jean  TAIIemand.  La  première  conrérence 
eut  lieu  le  30  juillet.  Les  discussions  roulèrent  principa*- 
lement  sur  le  duché  de  Bourgogne^  Au  XVI"''  siècle,  on 
croyait  que  la  politique  devait  avoir  pour  fondements  te 
droit  et  la  justice  :  le  président  de  Selve  et  le  chancelier 
Gattinara  firent  assaut  d'éloquence  et  d'érudition,  afin  de 
justifler  les  prétentions  de  leurs  souverains  respeciirs  sur 
ce  duché.  Les  ambassadeurs  de  la  régente,  voyant  qu'ils 
ne  pouvaient  convaincre  leurs  adversaires,  offrirent  de 
remettre  ta  décision  du  différend  à  la  cour  des  pairs  de 
France.  Sur  la  question  de  Milan,  ils  proposèrent  l'arbi- 
trage des  électeurs  deTEmpire,  et  celui  du  collège  des  car- 
dinaux en  ce  qui  concernait  le  royaume  de  Naples.  Quant 
k  Gènes,  bTournay  et  au  Tournaisis,  à  Ilesdin,  à  la  sou* 
veraineté  des  comtés  de  Flandre  et  d'Artois,  ils  se  mon^ 
tfèrent  accommodants  (1).  Tout  cela  n'aboutit  à  rien,  et 
les  négociations  restèrent  en  suspens  jusqu'à  l'arrivée  de 
M""  d'Alençon.  Nous  verrons  plus  loin  quels  furent  les 
fruits  de  l'intervention  de  celle  princesse.  Revenons  a 
François  l*. 

Depuis  qu'il  était  tombé  au  pouvoir  de  ses  ennemis,  -^ 

au  cbàleau  de  Benisano  comme  dans  la  forieresse  de  Piz- 

--       -  •  -  -    .  ^. — ^ .. — >■—  ■    ■-  .       , 

(t)  Extraits  des procès-Terbaux  des coaférencet  de  Tolèdd,daa«Ia  Captf» 
vite  de  François  ï^,  p.  204  ei  suiv.  —  Première  prolestaiion  du  roi,  en  date 
du  92  août  15S5,  t'M.,  p.  SOO.^-Ottiixièine  protestation  >  du  13  janvier  1526, 
ibid.y  p.  m. 


(  526  ) 

îigbUone,  duraot  le  Irajet  de  Benisano  à  Madrid  aussi  bien 
que  peadant  la  traversée  de  Gènes  à  Valence,  —  Fran- 
çois 1"  n'avait  pas  cessé  un  seul  instant  de  jouir  d*une 
santé  parfaite.  Le  bailli  de  Paris»  la  Barre,  en  envoyait 
régulièrement  le  bulletin  à  la  duchesse  sa  mère,  pour  la- 
quelle c'était  une  grande  consolation  (1).  La  veille  du  dé- 
part de  Benisano,  la  Barre  écrivait  à  la  régente  :  <  La  santé 
»  du  roy,  madame,  est,  je  vous  asseure,  sy  bonne  que 

>  meilleure  ne  pourroyt  estre;  et  ne  fut  oncques,  sur  ma 

>  foy,  plus  beau  ny  plus  net  qu'il  est  (2).  »  Ceux  qui 
étaient  préposés  k  sa  garde,  exécuteurs  fidèles  de  la  vo- 
lonté de  l'empereur,  lui  prodiguaient  les  soins  les  plus 
empressés,  les  attentions  les  plus  respectueuses  :  les  am- 
bassadeurs  de  France  déclarent  eux-mêmes  c  qu'il  estoit 
»  tant  et  si  humainement  traité  et  honoré  qu'il  n*estoit 

>  possible  de  plus,  hormis  la  liberté  (3).  »  A  Madrid,  on 
redoubla  d'égards  envers  lui  (4)  :  il  avait  la  faculté  d'aller 
dans  les  champs,  de  se  promener  sur  sa  mule,  de  chasser 
quand  cela  lui  faisait  plaisir;  on  lui  permettait  tous  les 
autres  passe-temps  compatibles  avec  sa  situation  (5). 

Cependant,  soit  l'effet  de  causes  naturelles,  soit  le  cha- 
grin de  n'entrevoir  encore  aucun  terme  à  sa  captivité,  et 


(1)  Yojei  la  Captivitédê  François  I'',  pp.  13S,  18S,  914,  Ml.  Vojez 
aussi,  pp.  141  et  144,  les  lettres  du  maréchal  de  Montmorency  aux  du- 
chesses d^Alençon  et  d*Angoulême. 

(3)  Ibid.,  p.  954. 

(3)  Lettre  des  ambassadeurs  au  parlement  de  Paris,  du  18  juillet,  ibid., 
p.  253. 

(4)  «  En  todo  se  mirava  muebo  por  darle  ^usto.  >  (Sandoval,  Iît.  XIII, 
$11,  p.  499.) 

(5)  Sandoval ,  I.  c.  —  Comentario$  d«  h$  heehos  del  ieiior  Alarcon , 
p.  304.  —  Qutntana ,  ^ts/or»a  deh$  ifrt^tide^an  de  Madrid ,  Toi.  33G. 
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la  mortilication  ressentie  de  rindiSerence  de  l'empereur, 
auprès  duquel  il  avait  fait  faire  de  vaines  démarches  pour 
en  obtenir  la  faveur  d'un  entretien  (1),  soit  enOn  que  ses 
pensées  se  reportassent  avec  tristesse  vers  cette  c  amye  > 
il  qui  il  adressait  Tépttre  touchante  que  Ton  connaît  sur  la 
bataille  où  il  avait  été  vaincu  (2),  François  I'',  peu  de  temps 
après  son  arrivée  à  Madrid,  tomba  dans  une  mélancolie 
profonde.  Son  sang  s'échauffa;  il  eut  une  fièvre  qui  bientôt 
prit  le  caractère  le  plus  violent.  Deux  de  ses  médecins , 
Boargancy  et  maître  Jean  de  Mimes,  étaient  à  ses  côtés  (3)  ; 
Charles-Quint  lui  envoya  le  sien  propre  avec  le  vice-roi  de 
Naples  (4)  :  au  premier  avis  de  sa  maladie ,  il  avait  dépéché 
à  Madrid  don  Juan  de  Zùfiiga,  Tun  de  ses  gentilshommes, 
pour  savoir  de  ses  nouvelles  (5). 

Il  était  loin  de  croire  pourtant  que  la  vie  du  roi  fut 
en  péril.  Il  revenait  de  Ségovie  et  avait  quitté  le  matin 
Buitrago,  en  intention  de  coucher  à  San  Âguslin,  vil- 
lage situé  à  mi-chemin  à  peu  près  de  Madrid  et  de  Tolède. 
Celait  le  18  septembre.  Il  y  était  à  peine  arrivé  de  quelques 
instants,  qu'un  courrier  expédié  par  Âlarcon  lui  apporta 


(1)  Dès  avanl  son  départ  de  Benisano,  il  avait  envoyé  ud  de  tes  servi- 
leurs  au  vice-roi  de  Naples,  afin  de  solliciter,  par  son  entremise,  une  entre- 
vue avec  Tempereor.  {Captivité  de  François  J*^,  p.  261.)  Ces  sollicitations, 
les  ambassadeurs  qu^ii  avait  à  Tolède  les  renouvelèrent  plusieurs  fob.- 

(3)  Captivité  dé  François  J*',^,  MA. 

M.  Cbampollion  (pp.  xyii  et  135)  croit  que  c  Tamye  >  à  qui  cette  ëpitre  est 
adressée  était  Anne  de  Pisseleu,  dite  mademoiselle  de  Heilly,  qui  devint  plus 
tard  duchesse  d^Étampes. 

(3)  Captivité  de  François  I^,  pp.  ISoei  165. 

(4)  DeUa  vita  e  délie  opère  di  Jndrea  Navagero,  par  M.  Cicogna, 
p.  179. 

(5)  Voir,  dans  la  Captivité  de  Françoie  I*^,  p.  393,  la  lettre  de  Tempc- 
reur. 
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des  dépêches  alarmantes.  Cet  officier  lui  mandail  que  le 
roi  était  irès^mal  »  qu'on  avait  des  craintes  sérieuses  de  le 
perdre  y  et  que  le  malade  réclamait  inslamneot  la  pré^ 
senea  de  l'empereur ,  comme  le  seul  remède  qui  pât  le 
soulager  (1). 

Charles-Quint  s'était  refusé  jusque-là  à  voir  le  roi  t  son 
prisonnier;  il  ne  croyait  point  qu'il  put  le  faire  avec  bieo- 
séance,  tant  qu'il  ne  serait  pas  d'accord  avec  lui  sur  les 
conditions  de  sa  mise  en  liberté  (2).  Mais^  après  avoir  lu 
les  dépêches  d'A'Iarcon  »  il  aurait  manqué  à  ses  devoirs  de 
monarque  chrétien,  s  il  avait  persisté  dans  cette  résolution. 
Il  dit  aux  ducs  de  Calabre»  de  Bejar,  de  Nàjara  et  aui  au* 
très  personnes  de  sa  cour  qui  l'entouraient  :  c  II  faut  que 

>  je  tasse  tout  mon  possible  pour  voir  le  roi,  et  j'entends 
»  y  aller  par  la  poste.  Que  ceux  qui  veulent  demeurer  ici 

>  y  demeurent  !  que  ceux  qui  veulent  venir  avec  moi  se 

>  pressent  (3)!  >  Au  même  instant,  il  monta  à  cheval  et 


(I)  Sandoval,  liv.  XIII,  §  16,  p.  496.  —  Comentariof  de  los  hechoi  M 
senor  Atareon^  p.  506. 

(i)  a  Cesare  noa  voleva  trovarsi  con  lui ,  se  prima  le  vertenie  non  fossero 
concluse.  »  (Dépêche  de  Tambassadeur  véoitien  Andréa  Navagero,  du  30  aoûl, 
citée  par  M.  Cicogoa,  pp.  179  et  947.) 

(5)  Gittebaréiii,  ^  comaut  plu»  d*une  erreur  dans  le  récit  qu^U  faillie 
la  captivité  de  Fraoçoit  1'*^,  prétend  que  le  grand  «haneelier  Gattiotra  rouliit 
dissuader  CharleM^uint  4*aller  à  Madrid,  lui  di«aat  que  son  honneur  eii- 
{^eail  qu^il  ne  vît  pas  le  roi  sans  le  mettre  immédiatement  en  liberté,  etc., 
mais  que  d^autres  Tarent  d^un  avis  contraire,  et  que  rempereur  les  écouta. 
(Utoria  d'Italia,  Uv.  XVI,  t  IV,  p.  55.) 

Cette  version,  répétée  par  la  plupart  des  historiens^  avec  les  commentaires 
dont  Guichardin  l'accompagne,  manque  d*ezaotitude.  La  nésobitioo  de 
Gharles-Quint  fut  tinite  spantanée  ;  Gattiaara  n'était  paa  avec  lui  à  San 
Açustin  ;  il  ne  put  donc  lui  donner  le  conseil  qu'on  lui  attribue. 

Oue  le  grand  chancelier  eût  été  contraire  jusque-U  à  une  entrevue  de  son 
maître  avec  le  roi  de  France,  c'est  ce  dont  on  ne  saurait  Quhn  douter,  quand 
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courat,  a  bride  abatlue,  jusqu'à  Madrid.  En  moins  de 
deux  heures  el  demie,  il  franchit  une  dislance  égaie  à  neuf 
de  nos  lieues.  Ayant  mis  pied  à  terre  au  palais,  il  se  lit 
aussitôt  annoncer  au  roi  ;  il  fut  introduit  dans  sa  chambre 
par  le  maréchal  de  Montmorency  :  seul  des  seigneurs  de 
sa  suite,  Lannoy  raccompagnait;  les  autres  étaient  restés 
en  dehors,  aGn  que  la  présence  de  irop  de  monde  ne  fati* 
guàt  point  Tauguste  malade»  François  essaya  de  s'asseoir 
sur  son  séant;  dès  qu'il  aperçut  l'empereur,  il  lui  tendit  les 
bras;  Charles  s'y  précipita  avec  effusion.  Pendant  quelques 
instants,  ils  restèrent  dans  cette  attitude  sans  proférer  une 
parole.  François  rompit  le  premier  le  silence  :  <  Empereur, 
»  mon  seigneur,  lui  dit-il,  vous  voyez  ici  votre  serviteur 
»  et  votre  esclave.  »  —  c  Non ,  répondit  Charles ,  je  ne 
»  Yois  en  vous  que  quelqu'un  de  libre  et  mon  bon  frère 
»  et  véritable  ami.  »  François  repartit  :  <  Je  ne  suis  que 
»  votre  esclave.  >  Charles  répéta  à  son  tour  qu*il  était 
libre  et  son  bon  frère  et  ami.  c  Ce  qui  importe  le  plus, 

>  ajouta-t-ii,  c'est  votre  santé;  ne  pensez  pas  à  antre  chose  : 

>  pour  le  surplus,  à  la  venue  de  M"*  d'Âlençon ,  tout  s'ar- 
»  rangera  comme  vous  le  désirerez,  >  Il  voulait  par  ces 
paroles  lui  donner  courage  et  ôter  toute  inquiétude  de  som 

^  esprit.  François  répliqua  :  <  C'est  à  Votre  Majesté  de  corn- 

>  mander;  je  ne  puis  qu*obéir  à  ce  qu'elle  ordonnera.  » 
11  dit  encore  :  c  Sire,  ce  dont  je  vous  prie  et  vous  supplie, 
»  c'est  que  je  puisse  traiter  avec  vous  sans  intermédiaire,  » 
Après  ce  court  entrelien,  l'empereur  se  retira. 

Le  lendemain,  dans  Taprès-midi ,  Charles-Quint  lit  une 


on  a  étudié  le  caractère  de  ce  ministre,  el  la  part  quMI  prit  aux  oc^^ociîjilionf 
qui  |M-écédèrent  le  traité  de  Madrid. 
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seconde  visite  aa  roi;  elle  se  passa  comme  la  première  : 
Tempereur  y  renouvela  à  François  1^'  les  témoignages 
d'intérêt  et  d'amitié  qu'il  lui  avait  donnés  la  veille.  Le  roi 
lui  dit  alors  que,  8*il  mourait,  il  le  priait  de  tenir  ses  Gis 
pour  ses  serviteurs,  de  ne  prétendre  d'eux  que  ce  à  quoi 
ils  étaient  obligés,  et  de  leur  accorder  sa  protection,  au 
cas  que  quelqu'un  les  offensât  (i). 

En  ce  moment,  on  vint  avertir  l'empereur  que  la  du- 
chesse d'Alençon  entrait  à  l'alcazar.  Marguerite  d'Angou- 


(1)  Nous  avons  parliculiêrement  suivi,  lUns  ce  récit  de  la  visite  de  Char- 
les-Quint à  François  I*^",  la  relation  inédile  de  Gonzalo  Femandez  de  Oviedo , 
conservée  à  la  bibliothèque  de  Madrid  (voir  VAppendic9).  Cette  relation, 
qui  concorde  d^ailleurs  avec  celle  de  Sandoval  (liv.  XIII,  §  16),  nous  pa- 
raît digne  de  toute  confiance,  Tauteur  ayant,  le  soir  même  du  retour  dr 
Peropereur  à  Tolède,  entendu  raconter  tout  ce  qu*il  rapporte,  par  le  duc 
Ferdinand  de  Galabre  aux  ambassadeurs  de  Ferrare,  au  marquis  de  Mantoue 
et  à  d^autres  gentilshommes;  mais  nous  avons  profité  aussi  des  détails  don- 
nés par  M.  Cicogna,  diaprés  les  dépêches  de  Tambassadeur  Andréa  Nava- 
gero,  et,  comme  Pouvrage  de  ce  savant  est  peu  connu  en  Belgique,  nous 
reproduisons  ici  le  texte  du  passage  qui  nous  les  a  fournis  : 

«...  In  questo  mezzo  peggiorando  il  re,  Cesare  voile  visitarlo  in  persona 
a  Madrid.  Accostatosi  al  lelto,  il  re  si  sforzd  di  soUevarsi  il  meglio  che  potè, 
cd  abbracciato  Cesare,  gli  disse  in  francese  queste  formali  parole  :  Impera- 
tor  mio  signor^  eeco  qui  un  tuo  serviiore  e  tchiato.  Cesare  rispose  die 
cosi  non  era,  ma  suo  buono  amico  e  fratdio,  che  taie  sperava  gli  sarebbe, 
che  attendesse  pure  a  star  allegro,  e  non  pigliasse  altro  pensiero  che  di 
risanare,  perché  alla  venuta  di  madame  d*AIanson  seguirebbe  tra  loro  buona 
pace,  perch^egli  non  voleva  se  non  il  dovere,  e  pensava  che  anche  dal  re 
non  sarebbe  mancato  di  fare  il  dovere,  e  perciô  sarebbe  presto  in  libertA.  Il 
re  repigliô  che  a  Sua  Maestà  stava  il  comandare,  perch*egli  non  poteva  se 
non  obbedire  a  quello  che  gli  era  comandato.  Partito  Cesare,  il  re  migliorô 
d^assai;  e  Cesare  tomato  a  visitarlo,  il  re  gli  disse  che,  se  mai  gli  toccasse  di 
morire,  volesse  avère  i  suoi  figliuoli  per  servidori ,  non  volesse  da  loro  più 
di  quello  ch^era  il  dovere,  e  li  pigliasse  sotto  la  protezion  sua,  se  da  alcuno 
fossero  offesi.  Cesare  confortoUo  a  stare  di  buon  animo.  >  {Délia  vita  a  deUe 
opère  di  Jtidrea  JVawigero,  p.  179.) 
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léme  s'était  embarqaée  à  Âigues-Morles  le  27  août  (1).  A 
peine  arrivée  sur  le  territoire  espagnol  »  elle  avait  appris 
la  maladie  du  roi  son  frère;  elle  avait  mis  alors  la  plus 
grande  diligence  dans  son  voyage  (â)  :  c  Je  vous  asseure, 
*  écrivait-elle  au  maréchal  de  Montmorency,  peu  de  jours 
»  avant  d'en  avoir  atteint  le  terme»  je  vous  asseure  que 

>  je  me  trouve  bien  lasse;  mais  le  désir  d'être  là  Tera  que 

>  tout  Taix  me  sera  gracieux  (3).  >  Elle  ne  laissait  point 
pourtant»  malgré  les  fatigues  de  la  route,  de  se  montrer 
Gdèle  à  son  goût  pour  la  poésie.  Les  vers  suivants  qu'on 
nous  a  conservés  montrent  les  sentiments  dont  son  àme 
était  remplie  durant  cette  longue  pérégrination  : 

Le  désir  du  bien  que  f  attends 
Me  donne  de  trafail  matière; 
Une  heure  me  donne  cent  ans , 
Et  me  semble  que  ma  litière 
Ne  bouçe,  ou  retourne  en  arrière, 
Tant  j*ajr  de  m'advancer  désir. 
0  qu^elle  est  longue  la  carrière 


(1)  Voir  sa  lettre  de  cette  date  au  maréchal  de  Montmorency,  dans  les 
Lettres  de  Marguerite  d'Jngouléme,  scsur  de  François  I'^,  publiées  par 
M.  Génîn,  p.  181 

A  la  suile  de  cette  lettre,  Téditeur  en  a  placé  une  que  la  duchesse  écrit 
aussi  au  maréchal,  de  Fargue,  le  10  septembre,  et  il  met  en  note  liue  Far-^ 
gue  est  un  village  près  de  Bordeaux.  Cette  inadvertance  est  vraiment  inex- 
plicable :  comment  la  duchesse,  partie  le  97  août  pour  Barcelone,  et  de  là 
pour  Madrid ,  aurait-elle  pu  se  trouver  le  1 0  septembre  près  de  Bordeaux  ? 
Le  contenu  de  la  lettre  fait  d^ailleurs  voir  qu'elle  est  écrite  en  Espagne. 
Fargue  doit  être  le  nom  francisé  d^une  localité  espagnole  :  très-probablement 
Fraga,  k  35  lieues  de  fiacelone  et  à  1 9  de  Saragosse. 

(2)  Lettre  du  10  septembre,  citée  à  la  note  précédente. 

(3)  Lettre  sans  date  ni  indication  de  lieu,  dans  les  Lettres  de  Marguerite 
éC Angouléme  f  p.  187. 

2"*  SÉRIE ,  TOME  IX.  37 
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OÙ  gud  à  la  an  mon  plaisir  ! 

0  quMI  sera  le  bienvenu, 

Celai  qui,  frappant  à  ma  porte, 

Dira  :  «  Le  rojf  est  refenu 

•  £n  sa  santé  très-bonne  et  forte  !  • 

Alors  sa  sœur,  plus  mal  que  morte, 

Courra  baiser  le  messager 

Qui  celles  nouvelles  apporte, 

Que  son  frère  est  bora  de  danger  (i). 

Chaties-Quiot  avait  envoyé  jusqu'à  Barcelone  don  Ugo 
de  MoDcada  au-devaot  de  la  duchesse;  il  avait  prescrit 
qu'on  la  traitât  partout  comme  si  elle  était  sa  propre 
sœur  (S);  il  s^empressa  d'aller  la  recevoir  au  pied  du  grand 
escalier  du  palais.  Mai^uerile  était  vécue  toute  de  blanc, 
en  signe  de  deuil  pour  ta  perte  qu'elle  avait  faite  de  son 
mari  quelques  mois  auparavant;  eHe  avait  une  suite  de 
femmes  nombreuse.  L'empereur  Taccueillit  de  la  manière 
la  plus  cordiale,  la  bataa  aiir  Ja  joue,  et,  lui  oflrant  la 
main,  la  conduisit  lui-même  k  la  efiambre  de  son  frère. 
Comme  elle  pleurait,  il  s'efforça  de  la  consoler  par  toule 
sorte  de  paroles  affectueuses  et  encourageantes.  Quand 
elle  fut  auprès  dn  roi ,  il  prit  congé  û'tm.  Il  se  proposait 
ce  jour-là  d^aller  coucher  à  Getafe,  \  deux  lieues  de  Ma- 
drid. Ufi  instant  après ,  il  montait  à  ckeval.  Le  20  sep- 
temi»^  y  it  ftit  de  retoor  i  Totède  (S)« 


(1)  Lettres  de  l^arguerlte  d'^ngouléme,  p.  f9. 

(i)  Lettre  de  Pempereur  ft  la  régente  de  France,  du  !25  aofit,  dans  les 
Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wynants. 

(5)  Voy.  la  relation  de  Gonzalo  Femandez  deOriedo,  dans  VAppenâiee, 
et  Saodoval,  liv.  XTII,  §  IC.  Vouvrage  de  M.  Cicogna,  que  j*ài  cité  plus 
liaut,  bonlient  sur  Tarrivée  de  la  duchesse  d^Alençon  les  détails  suivants  : 
•  Uscilo  rimperadore  di  caméra,  e  passegiando  il  castello,  arriv6  madama 
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m 

FraqçoîiB  1^  épfouya  quelque  j^QuIajgemept  d^  I9  yisit^ 
de  l*(giQp^|r/sur,  el  /»i)rieut  de  I9  pr^sepce  dp  sa  s/çejfr  çl^ér 
rie.  Mais  içpitp  fégè/re  aiqélior^iioç  f^e  Sie  soutip^  p^s  :  nn 
ibeè^  qw  \p  maladie  j^y^if,  ^  |a  jbète  di^pna  l^iep^t  )es  plus 
viye^  ifiquiétud/36  (1);  le  ^^  septembre,  .op  c/rul  j^uUl  ne 
passerait  ppi^i  la  jourpée  ;  le  brpjt  4e  s^  mort  se  f ép^pdit 
mén^e  fjaqs  la  viljey  ei  c^e  1^  4^ns  ipy}^  rpl^p^gne  et  jus? 
qu'^  P<^ris  (S).  jSes  ipédecios  et  ceux  dje  Tempereur  ^*atr 
tendaient  plus  rie^  du  secoiips  de  Tart;  )es  sijg^es  d'ii^^ 
fil»  prochaii^ejL  ipéyiiable  étaient  einpmpts  sur  s.09  vi- 
sage; pepdfpt  un  certain  t^efpps»  il  f|i},t  sans  dir^  un  0i.Qt 
et  sans  ypi^^  s^ps  epf.ep4re,  san§  connaitjre  personQe. 
Dans  cette  situation  désespérée,  et  après  que  }f^  scienc/^ 
des  hommes  avait  épuisé  toutes  ses  ressources,  Marguerite 
d'Angouléme  eut  recours  au  ^eul  refuge  qui  lui  restât ,  à 
Dieu.  Elle  fit  dresser  un  autel  dans  la  chambre  même  du 
roi  c  tojas  les  geQti|sUomn;ies  d^  la  maison  de  son  /jcèie  et 
les  siens,  ^\ps\  jque  ies  d,ames  et  les  aujt4*es  Fraoç,ais  pré- 
sents à  Madrid,  selon  le  désir  exprimé  par  elle,  avaient 
préalablement  communié.  L'archevêque  d'Embrun  dit  la 
me^e  :  Iprsqn'il  fu,i  à  réléy^tlop ,  il  exhorta  Je  roi  à  fixer 
ses  regards  sur  Ae  s^n^t  s9|Cr^i^t.  JFjr^çois  V'  le  jOt,  en 

>  d^AljHUQip.  £e/Mre  andolle  ^ncoiUro,  e  visto  che  montava  la  scala,  pian- 
»  gendo,  la  4i^bracc|6  et  jbaci^  ,^  i^resala  pel  br^ccio  le  ili^e  alcune  parole , 
»  po3çia  ia  mefid  ^eUa  caméra  del  ^e,  e  quivi  JascioUa.  E^li  disqeso,  monib 

>  a  cavaUo,  ^i  ridusse  fuor  di  Madril  due  le^he,  e  j[l  gioroo  dopo,  cbe  fu 
9  il  30  «eltombre  19^5,  glunse  in  Tojedo  sul  iajrdi.  •  .{Vella  vif  a  e  délie 
operfi  4i  J^drea  ffavof^^roj  p.  ISQ.) 

(i)  •  . . . .  peggior^ya  fiocora  ji\  re  crî^tîaaissîmo, ....  fiveado  sçpperto 
i  medici  ch^egli  era  oppresso  da  un  apo&tema  oella  testa,  si  cbe  ad  ogoi  mo- 
meato  parea  doTesse  xnoeire;  e  qi6  fi  22  del  se^t^mbre  lââ5.  »  {fi^lla  vita 
s  délie  opère  di  Andréa  JYavagerç ,  p.  180.) 

(2)  Captivité  de  Frçmçoie  /">  pp.  538  et  548. 
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élevant  les  mains.  La  messe  finie,  le  saint  sacrement  lui 
fut  présenté,  pour  qu'il  Tadoràt.  On  entendit  alors  sortir 
ces  paroles  de  sa  bouche  :  c  C'est  mon  Dieu  qui  me  gué- 
>  rira  Tâme  et  le  corps  ;  je  vous  prie  que  je  le  reçoive.  » 
La  duchesse  d'Alençon  fit  séparer  une  partie  de  la  sainte 
hostie,  qu'il  reçut  avec  une  dévotion  exemplaire;  elle  de- 
manda pour  elle-même  ce  qui  en  restait.  Â  partir  de  ce 
moment ,  une  crise  salutaire  s'opéra  daus  l'état  du  malade  ; 
la  fièvre  qui  le  dévorait  depuis  vingt-trois  jours  le  quitta, 
et  sa  convalescence  fit  des  progrès  assez  rapides  pour  que, 
le  2  octobre,  madame  d'Âlençon  pût  se  rendre  à  Tolède, 
où  l'appelaient  les  graves  intérêts  qui  avaient  été  commis 
à  ses  soins  (1). 

IV. 

François  I**"  s'était  promis  beaucoup  de  l'intervention 
de  sa  sœur;  c'était  lui  qui  avait  désiré  qu'elle  vint  en  Espa- 


(1)  Tous  ces  détails  sont  tirés  de  la  lettre  du  président  de  Selve  au  parle- 
ment de  Paris I  du  l*'  octobre,  qui  est  dans  la  Captivité  de  François  7*^, 
p.  331.  Voyez  aussi  la  notice  de  M.  Génin,  dans  les  LeUrei  de  Marguerite 
d'AngouUmey  p.  90. 

II  y  eut  alors  des  personnes  qui  crurent  (et  cette  opinion  a  trouvé  de  Técho 
parmi  quelques  écrivains)  que  François  I*'  avait  feint  une  maladie  plus  grave 
que  celle  quMl  avait  réellement,  dans  le  but  de  toucher  le  cœur  de  Pempereur: 
«•  Non  mancè  peraltro,  dit  M.  Cicoçna,  chi  credette  cbe  il  re  abbia  finlo 
•  d*aver  magj^ior  maie  di  quello  che  avea,  acciochè  Cesare  si  movesse  a 
»  vederlo;  »  mais  il  ajoute  :  t  Attestava  perd  il  Navaçero  il  re  avère  sofferta 
»  gravissima  malattia,  e  non  essere  tilttavia  fuori  di  pericolo.  •  {Délia  vita 
e  délie  opère  di  Andréa  Navagtro,  p.  180.) 

En  présence  de  cette  assertion  de  Tambassadeur  vénitien,  corroborée  par 
les  documents  que  renferme  la  Captivité  de  François  /^^  il  n^est  pas  pos- 
sible de  douter  du  dai^ger  que  présentait  la  maladie  du  roi. 
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gne  (1).  Marguerite  d'Angouléme  était  jeane  encore  (2); 
elle  élait  belle,  gracieuse,  spirituelle;  elle  possédait  plu-» 
sieurs  langues  et  parlait  en  perfection  l'espagnol  ;  les  poètes 
de  son  temps  chantaient  à  Tenvi  ses  louanges;  ils  la  sur- 
nommaient la  dixième  Muse  y  la  quatrième  Grâce;  son  frère 
rappelait  la  Marguerile  des  Marguerites;  bref,  selon  le  mot 
de  Brantôme,  <  c*éloit  une  princesse  digne  d'un  grand 
»  empire  (5).  »  N'était- il  pas  permis  de  supposer  qu'elle 
se  ferait  écouter  avec  faveur  d'un  monarque  de  vingt-cinq 
ans?  Mais  Charles-Quint  élait  peu  accessible  aux  séduc- 
tions de  la  coquetterie;  et,  s'il  eut  pour  la  duchesse 
d'Alençon  toute  la  courtoisie,  tous  les  égards  auxquels  elle 
était  en  droit  de  prétendre,  il  ne  se  montra  point  disposé 
à  lui  sacrifier  les  principes  essentiels  de  sa  politique. 

Lorsque,  le  3  octobre,  il  apprit  que  la  duchesse  ap- 
prochait de  Tolède,  il  envoya  le  duc  de  Medinaceli  pour 
la  complimenter  hors  de  la  ville;  Iqi-méme  il  alla  à  sa 
rencontre,  avec  l'archevêque  de  Tolède,  les  ducs  de  Ca- 
labre,  de  Bejar,  de  Nàjara,  le  connétable  de  Navarre, 
Tamiral  des  Indes,  le  marquis  de  Villafranca  et  plusieurs 
autres  seigneurs  de  sa  cour.  Marguerite  venait  dans  sa 
litière;  une  vingtaine  de  ses  femmes  la  suivaient  sur  des 
haquenées.  Voulant  prévenir  l'empereur,  elle  pressa  sa 
marche;  elle  était  déjà  bien  avant  dans  la  ville,  quand  ils 
se  renconirèrent.  Elle  avait  alors  quitté  sa  litière,  pour 
monter  un  cheval  qu'on  lui  tenait  préparé.  Charles-Quint 
était  à  cheval  aussi.  Du  plus  loin  qu'il  aperçut  la  duchesse. 


(1)  Lettre  de  la  duchesse  d*Alençon  au  roi,  sans  date,  publia  par  M.  Gé- 
nÎQ,  p.  178. 

(2)  Elle  était  dans  sa  54«  année,  éUnt  née  le  11  ayrii  149^. 
(^  Fies  des  dames  iUustrei,  françaises  et  estrangères. 
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Il  se  découvrit.  S'élant  approché  d^etlé»  il  lai  fit  là  révé- 
rence; puis  il  se  t)laçà  à  sa  gauche,  et  raccompagna  jas- 
qù*à  Thôtel  de  doti  Diegd  de  Mendo^a,  comte  de  Melito, 
où  elle  devait  loger  (1). 

Le  lehdeniàih ,  ftlarguerite  alla  visiter  Tëmpereur;  il  la 
fëçiit  dans  sa  thâmbre,  où  il  élàil  seiil;  elle  atait  amené 
une  de  ses  Temmes  (]ui  gahda  ta  porté  :  ^en1pë^eU^  avait 
promis  à  iP^ratil^ois  1*'  qu'il  eh  agirait  ainsi  àVec  elle  (3). 
Lu  veille,  ChaHes-Quints*étailmbtlirëtrèâ-graclebt  pour 
Mstrgîierite;  il  liii  ^vaii  ëkprimé  lé  joie  (jhMI  é))rouvail  da 
rëiabiissfement  de  là  santé  dû  roi,  ël  son  désir  de  voir 
lîiié  Solide  aihitié  succéder  à  letlk*s  divisiohs  (3).  Ce  Jour- 
là,  elle  le  trouva  i  bien  Rroid  (4).  i  Elle  mit  eu  avant  le 
mariage  de  sod  Trèré  âvéb  l'a  rèiné  Élébiiorè^  et  l*ëiMpe- 
reur  lui  dit  que  sa  sœUt*  éiàii  promise  au  duc  de  Bour- 
bon,  que  sa  parole  était  saërée  (5).  Elle  tenouvtela  l^ofiVe 
de  s*en  ràpporielr  siu  jugement  des  pairs  dé  FHiilce  siir 
la  question  l-elative  au  duché  de  Bourgbgtie;  Ià-dessu9  il 
répohdit  qu'il  aVàii  ^  cohshlter  son  conseil  (H).  Bref;  cette 
premièk'e  eùtrevne  h'ariiena  auetth  réstiltïlt.  Après  un  assez 


(1)  Rditioû  minuserite  de  OoninEiIo  Feraandez  de  Oviedd,  daoi  Vjàppen- 
d(ce. 

Dans  la  lellre  sans  date  (elle  est  du  4  octobre)  où  Mar£rùente  reàd  co'mpU 
au  rdi  \ie  sa  réception,  elle  reconnaît  ^u^  iVmperebr lu!  a  fait  «  ftoDbe!»\e  %l 
»  bi>n  recireil.  «  {Captivité  ék  fYafDÇoii  J%  p.  842.) 

(2)  C*e8t  ce  qùVlle  dit  duns  sa  ieitt^  saiks  dare  aè  roi,  ^oi  est  p.  36S  de 
la  CaptitHlé  de  Françoiâ  /**".  \oy,  aussi  sa  lettre  du  4  octobre  citée  à  la 
ttôte  précédente ,  et  sa  lettre  sans  date  { 5  octobre)  publiée  par  M.  GéoÎD, 
p.  188. 

(5)  Lettre  de  Marçuern'e,  dli  À  octèbi^. 

(4)  Lettre  du  5  octobre,  citée  ci-dessus. 

(5)  Delta  vilà  e  àeîle  opère  di  JTnSréà  f^àWgBro,  ï>.  ist. 

(6)  Lettre  du  5  octobre,  déjà  citée. 
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long  entretien  (1),  Charles  conduisit  la  duchesse  chez  la 
reine  douairière  de  Portugal,  qui  lui  fit  le  meilleur  ac<* 
eaeil  (2). 

Le  5  octobre,  il  rendit  à  Marguerite  la  visite  quii  avait 
reçue  d'elle,  et,  plus  tard,  il  la  fit  chercher  par  le  vice-roi 
de  Naples,  pour  reprendre  leur  conversation  de  la  veille. 
De  grands  débats  avaient  eu  lieu ,  dans  la  matinée,  eqlre 
les  négociateurs  français  et  les  ministres  impériaux  (3). 
Charles,  après  plusieurs  autres  propos,  dit  à  la  duchesse 
q0*il  désirait  la  délivraqce  du  roi  et  son  amitié,  mais  qu*il 
lai  était  impossible  de  se  soumettre,  en  ce  qui  concernait 
le  duché  de  Bourgogne,  au  jugement  des  pairs  de  France 
et  du  parlement  de  Paris,  qui  n'étaient  manifestement 
pas,  k  son  égard,  dans  les  conditions  d'indépendance  et 
d'impartialité  requises.  Elle  proposa  alors  de  choisir  des 
arbitres;  il  y  consentit  pour  lai  complaire  »  bien  qu'il  s'y 
ttt  précédemment  refusé  (4). 


(1)  Sdoé  la  NlatMii  4e  04Miialo  Feraandei  dk  Oviedo,  il  arak  duré  plus 
4«d6HK  benns. 

(2)  Ltîire  du  5  octobre.  Dans  la  prote^ation  du  19  jauvier  1536  {Capif- 
vite  de  François  /^^  p.  471  ),  ou  /ait  un  grief  k  Charles-Quint  de  ce  que 
la  reine  Éléonore  avait  guitté  Tolède  te  6  oetobre.  La  lettre  de  Nicolas  Per- 
reiMt  à  Marguerite  d'Autriciie ,  du  18  aorenlire  1535  (PtégoetaUoni  enHrû 
la  France  et  V Autriche,  II,  644),  nous  apprend  qu^Êléonore  devait  partir 
pins  tdl  pour  Talayera,  et  qu'elle  avait  différé  son  voyage  «  par  urbanité.  • 
Bien  d'antres  choses  alléguées  dans  celte  fameuse  protestation  ne  sont  pas 
mieux  fondées. 

if)  Lettre  du  «réMirier  Bj^u  «b  laaréohal  4t  MonHnofwacy,  di  5  oc- 
tokre ,  daas  4a  CtaffitoOs  de  Françott  I'^,  p.  S44. 

(4)  dans  sa  leilBe  du  6  «ouèi«  dcée  «i-desans,  la  duebesse  ne  dit  pas  que 
ce  fut  elle  qui  proposa  l'arbitrage;  mais  Nicolas  Perrenot  l'affirmai  «om«ie 
ée  aeoaDt  4'alfe-iBâaae.  (  Foy.  aa  kitre  do  19  «Mtoboe  A  l'iarohiducbesse  yar- 
guérite,  dans  les  KégpHaiwuê  enêre  la  Ftwim  al  Vjiidrieke,  Il« 
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C'était  là  de  sa  part  une  concession  importante,  et  il 
était  Tonde  à  croire  que  les  ambassadeurs  de  France  Tac- 
ceptera|ent  avec  empressement;  aussi  écrivait-il  au  roi ,  en 
lui  envoyant  un  de  ses  gentilshommes  pour  s'informer  de 
son  état  :  c  J'espère  et  ne  fais  doubte  que  madame  d'Alen- 
>  çon  y  vostre  sœur,  conclura  tost  une  bonne  paix  (1).  > 
Son  attente  fut  trompée.  Les  ambassadeurs  ne  crurent  pas 
pouvoir  prendre  sur  eux  d'admettre  l'arbitrage;  l'arche- 
véque  d'Embrun  et  le  trésorier  Babou  allèrent  à  Madrid, 
pour  en  référer  au  roi  :  François  l*"  persista  dans  la  pré- 
tention de  faire  décider  la  question  en  litige  par  le  parle- 
ment de  Paris  (2).  Il  était  évident  dès  lors  qu'on  ne 
parviendrait  pas  à  s'entendre.  La  duchesse  d'Aleoçoa  fit 
une  dernière  tentative  :  elle  offrit  la  vicomte  d'Auxonne, 
avec  tout  droit  de  souveraineté,  ressort  et  hommage,  de 
manière  qu'elle  pût  être  jointe  au  comté  de  Bourgogne, 
pour  en  former  un  duché.  Charles-Quint,  qui  regrettait 
peut-être  de  s'être  montré  trop  facile  en  consentant  à  un 
arbitrage,  déclara  catégoriquement  qu'il  ne  rendrait  pas  la 
liberté  au  roi,  si  le  duché  de  Bourgogne,  avec  toutes  ses 
appartenances,  y  compris  la  vicomte  d'Auxonne  et  les 
comtés  de  Màcon  et  d'Auxerre,  n'était  remis  entre  ses 
mains  (3).  Marguerite  quitta  Tolède  le  14  octobre,  avec 
les  ambassadeurs  de  France,  piquée  d'avoir  si  mal  réussi 


(1)  Sa  lettre  est  dans  la  Captivité  de  François  I*^,  p.  544. 

(3)  Lettre  du  président  de  Seire  au  maréchal  de  HoDlmorencj,  du  9  octo* 
bre,  dans  la  Captivité  de  François  f,  p.  557.  ^  Offres  respectives  de  la 
duchesse  d^AIençon  et  des  ministres  de  Tempereur,  a?ec  les  réponses  du 
roi,  ibid,,  p.  559. 

(5)  Lettre  de  Nicolas  Perrenot  à  Parchiduchesse  Marguerite ,  du  19  octo- 
bre, déjà  citée.  Deuxième  protestation  du  roi,  du  15  janvier  1536. 
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dans  son  entreprise  (1).  L*empereur  raccompagna  jus* 
qu'en  dehors  de  la  ville  :  après  lui  avoir  fait  ses  adieux , 
il  prit  le  chemin  d^Aranjuez,  où  il  alla  chasser  pendant 
plusieurs  jours  (2). 

On  conçoit  la  résistance  de  François  I*'  à  la  cession  du 
duché  de  Bourgogne  que  Tempereur  exigeait  de  lui  :  il  ne 
pouvait  aliéner  une  province  aussi  considérable  de  la  mo- 
narchie, sans  encourir  les  reproches  mérités  de  la  France, 
sans  attirer  sur  lui  une  impopularité  qui  se  serait  à  jamais 
attachée  à  sa  mémoire.  Ce  qui  se  conçoit  moins,  c*est 
qu*un  si  grand  roi  ait  eu  recours  à  de  si  petits  moyens 
pour  désarmer  la  rigueur  du  prince  qui  le  tenait  en  sa 
puissance  :  nous  voulons  parler  de  Tenvoi  qu'il  Gt  à  Tolède, 
quelques  jours  après  le  retour  de  la  duchesse  d'Alençon  à 
Madrid,  du  médecin  que  Pempereur  lui  avait  donné.  Do- 
cile aux  conseils  dé  sa  sœur  (3) ,  il  s'était  appliqué  à  per- 
suader ce  médecin  qu'il  était  très-malade;  que  le  chagrin 
qu'il  ressentait  de  sa  détention  le  conduirait  infaillible- 
ment au  tombeau;  que  jamais  il  ne  partirait  d'Espagne; 
que  l'empereur  aurait  donc  avantage  à  accepter  une  bonne 


(I)  SoD  dépit  perce  dans  ses  lettres.  H  y  en  a  une,  entre  eelles  qn*eUe  écrit 
de  Tolède  an  maréchal  de  Montmorency,  où  elle  dit  :  «  Si  pavais  affaire  à 
B  gens  de  bien  et  qui  entendissent  que  c*est  que  d*bonneur,  je  ne  m*en  soul- 
a  cierois,  mais  c*est  le  contraire...  »  {Lettres  de  Marguerite  d^Jngoulime, 
p.  191.) 

(?)  «  A  d1 14  detto  (d^ottobre),  madama  d*Alanson ,  sema  aver  concluso 
cosa,  pigliata  licenza  dalVImperadore,  parU.Cesare  Taccompagnô  fino  fuOri 
della  porta;  poscia  andè  di  luoço  per  un*  altra  strada  alla  caccia, sette  leghc 
lontano  da  Toledo.  *  {Della  vita  e  dette  opère  di  Andréa  Navagero,  p.  1SI .) 

(5)  Elle  lui  écrivait  de  Tolède ,  le  4  octobre  :  « ...  Vous  suplyant ,  mon- 

•  seigneur,  fère  devant  le  sieur  Larcon  (Alarcon)  contenance  foible  et  en- 

•  nuyée ,  car  vostre  débilité  me  fortifiera  et  advancera  mes  dépesches.  • 
{Captivité  de  Françoiê  i*^,  p.  342.) 
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somme  d*argeni  pour  sa  rançon  (i).  Mais  ni  Tempereur  ni 
ses  ministres  ne  furent  dupes  de  ce  manège.  Remarquons 
quà  la  nouvelle  du  rejet  de  ses  dernières  ouvertures  » 
François  I^  avait  écrit  à  Charles-Quint  :  c  Je  vois  que  vous 
»  me  voulez  toujours  tenir  prisonnier,  puisque  vous  me 
»  demandez  chose  impossible;  eh  bien,  je  me  suis  résolu 

>  prendre  la  prison  en  gré,  estant  seur  que  Dieu,  qui 

>  cognoist  que  je  ne  Tai  mérité  longue,  estant  prisonnier 
»  de  bonne  guerre,  me  donnera  la  force  de  la  porter  pa* 
»  ciemment  (2).  > 

Sur  ces  entrefaites,  Tévéque  de  Tarbes  (3)  arriva  à  To- 
lède, pour  y  résider  en  qualité  d'ambassadeur  de  la  ré- 
gente de  France.  La  première  chose  qu'il  demanda  à  l'em- 
pereur (4)  fut  que  l'archevêque  d'Embrun  et  le  présideot 
deSeive  pussent  venir  lui  faire  de  nouvelles  propositions. 
Charies-Quint  y  consentit.  Le  13  novembre,  il  donna  au- 
dience aux  deux  plénipotentiaires.  Les  offres  qu'ils  étaient 
autorisés  h  lui  faire  étaient  trois  millions  d'écus  pour  la 
rançon  du  roi  leur  maitre,  son  mariage  avec  la  reine 
douairière  de  Portugal ,  k  qui  l'empereur  céderait  ses  pré- 
tentions  sur  la  Bourgogne,  et,  sur  tous  les  autres  points  eu 


(1)  Voyei  la  lettre  de  Nicolas  Perrenot  à  rarchiduchesse  Blar^arite,  du 
27  octobre^  dans  les  Négodationê  entre  la  France  et  l'Jutriche,  II,  630. 

M.  Cicogoa,  d*après  «loe  dépêche  de  Pambassadeur  Navagero  du  4  no- 
vembre, dit  :  «  Malgrado  che  il  re  di  Francia  avesse  riacquistata  in  parle 
a  ia  salule,  oondimanco  ne  «ontinuava  il  maie,  e  il  medico  deU*  imperadore 

*  che  ne  era  alla  cura  e  altri  dicevano  che  in  brere  sarehbe  per  diveoîre 

•  eiico  0  idropico.  Molti  altri  perà  ripetevano  che  voleasi  far  credese  ma^- 
»  gîore  M  suc  maie,  per  indur  Cesare  al  sospirato  acoordo.  »  (JDaUa  vita  e 
deilê  opère  di  Jndrea  Navqgero^  p.  1S3^ 

(i)  Captivité  de  François  I^^  p.  384 
(S)  Gabriel  de  Grammont. 
(4)  Le  10  novembre. 
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débats  on  dérangement  tonfotme  dut  artieled  qni  avaient 
été  reifiis  à  ddil  Ugo  dé  Moncada  (1). 

Dans  réiat  Oft  gé  trontaienl  les  flnanees  dé  renipereai*^ 
ntië  somme  de  troià  millions  d'écus  eût  éié  pour  lui  une 
Kssout*ce  inappréciable;  elle  l'auraii  mis  it  même,  non* 
senlément  de  payer  ses  troupes»  dont  la  solde  était  depuis 
ât  Ibilgteinps  arriérée,  m^is  enoore  de  pourToirà  d*autres 
nécessités  publiques.  La  paix  lui  donnait  aussi  le  dnoyeii 
d*aller  se  fhire  couronner  en  Italie  et  d*y  établir  sa  pré- 
pondérance t  double  objet  de  ses  plus  ardents  désirs  (â). 
Enfin ,  uâe  (bis  d'accord  âvee  François  1*%  rien  ne  se  serait 
opposé  à  ce  qti*il  passât  en  Allemagne.  Mais  Charles** 
Quinl^  cbmme  le  remarqué  un  diplomate  qui  Tarait  ob* 
siBrvé  de  prè^)  plaçait  au^-debsus  de  tout  sa  dignité  et  son 
honneur  (3).  Le  duché  de  Bourgogne  avait  été  usurpé  imr 
Louis  XI  sur  son  aïeule  Marie;  il  croyait  de  son  honneur 
el  de  sa  dif  Aité  d'eiigër  la  restitution  d'une  province  d'oà 
»a  maison  tirait  sén  origine  »  dont  il  portait  le  nom  et  les 
arities,  et  qui  était  »  selon  ses  expressions,  le  fondement 
de  sén  ordre  (4).  C'était  le  même  sentiment  qui  l'avait  mû> 


(1)  Lettre  de  Nicolas  Perrenot  à  l^arcbiduchesse  Marguerite,  du  15  do« 
Tcmbre,  dans  les  Négociations  entre  la  France  eX  VAulHehe,  11,  64?. 
—  lettré  (te  ï'etni)êi%ïkr  ati  steur  de  Pra«t,  soh  àMbaSsadeu^  en  t^'râncè,  dn 
^  iAbVM1#e)  (hiék,  e46v 

(^  «  •...  Desiderà  eziafidi6  sommaineBte  dS  veoire  in  Italia,  penaaodo  cbe 
da^questa  sua  venuta  dependa  la  çrandezza  sua...  »  (Relation  de  Gasparo 
Contarioi ,  déjà  citée ,  p.  6d.) 

(5)  k  Sua  flfaestà  è  iotentissima  a  quel  solo  che  «Ha  dignità  ed  ooor  suo 
appartenga...  »  (Relation  de  Niccolo  Tiepolo,  faite  en  1533,  dans  les  Jlfonti- 
ments  dé  la  âAplomaHe  véniUenne,  p.  78^) 

(4)  Telle  était  aussi  la  maûière  de  voir  de  Tardiidec  Ferdinand,  son  frère, 
etfmme  le  prottve  «ne  lettre  qH*41  éeririt  â  Teropereiir,  le  1*^  septembre. 
(  Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wjrnants.) 
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lorsque  le  connétable  de  Bourbon  était  devant  Marseille, 
à  lui  mander  de  faire  tout  son  possible  pour  avoir  la  croix 
de  saint  André,  conservée  dans  Tabbaye  de  Saint-Victor, 
où  Tavait  déposée  un  de  ses  prédécesseurs,  roi  de  Bour- 
gogne (1).  Ses  prétentions  n'avaient  rien,  d'ailleurs,  qui 
ne  fût  conforme  au  droit  public  de  l'Europe;  elles  repo- 
saient sur  rengagement  formel  que  Louis  XII  avait  pris 
dans  le  traité  de  Blois  (2). 

Aussi  il  répondit  a\ix  ambassadeurs  français,  comme 
il  l'avait  fait  plusieurs  fois  déjà ,  qu'il  n'entendait  prendre 
aucune  rançon  du  roi  ;  qu'il  voulait  avoir  ce  qui  lui  appar- 
tenait, et  principalement  le  duché  de  Bourgogne;  que, 
s'ils  n'avaient  pas  le  pouvoir  d'accorder  ce  point,  il  était 
inutrie  qu'ils  prolongeassent  leur  séjour  à  Tolède.  Le  len- 
demain ,  l'archevêque  et  le  premier  président  sollicitèrent 
une  nouvelle  audience;  ils  lui  dirent  que,  si  le  roi  n'élait 
pas  en  France,  il  lui  serait  impossible  de  restituer  la  Bour- 
gogne, car  il  ne  serait  point  obéi  par  les  états  ni  par  tes 
parlements;  ils  proposèrent  de  livrer  des  otages,  à  condi- 
tion que  l'empereur  en  donnerait  de  son  côté,  pour  le  cas 
que  les  arbitres  prononçassent  contre  lui.  Il  leur  répliqua 
qu'il  ne  rendrait  la  liberté  au  roi  que  lorsque  la  possession 
de  la  Bourgogne  lui  aurait  été  assurée;  que  là  où  son  droit 
était  si  clair,  des  arbitres  étaient  inutiles,  et  qu'il  ne  pou- 
vait être  question  d'otages  à  livrer  de  sa  part.  Ils  demandè- 
rent alors  quelles  sûretés  on  leur  offrirait  de  la  délivrance 
du  roi,  s'ils  remettaient  préalablement  la  Boui^ogne. Sur 


(1)  Lettre  du  S  octobre  1524.  {Précis  de  la  eorrespondanee  de  CharleS" 
Quinte  affaires  d'Italie  et  de  Portugal,  15âl  et  1527,  manuscrit  des  Ar- 
chives du  royaume,  fol.  57.) 

(S)  Du  22  septembre  1504.  Voy.  le  Corps  diplomatique  de  IhimoDt,  t.  IV, 
1"  partie,  p.  57. 
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ce  point  9  Tempereur  ordonna  à  ses  minisires  de  commu* 
niqoer  avec  eux.  La  conférence  eot  lien  le  21  novembre. 
L'archevéqne  et  te  premier  président  de  Paris,  qui  s'étaient 
ravisés  sans  doute,  en  revinrent  à  vouloir  que  la  délivrance 
du  roi  précédât  la  restitution.  Les  ministres  impériaux 
leur  déclarèrent  que  jamais  leur  maitre  ne  laisserait  partir 
ie  roi ,  sans  que  la  Bourgogne ,  avec  toutes  ses  apparte- 
nances, lui  eût  été  remise  (1).  C'était  toujours,  on  le  voit, 
depuis  le  commencement  des  négociations,  la  même  diffi- 
culté. La  conrérence  se  termina  donc  sans  que  les  choses 
fussent  plus  avancées  qu'auparavant. 

François P'  chercha,  à  cette  époque,  dans  d'autres  com- 
binaisons, les  moyens  de  recouvrer  sa  liberté  :  il  concerta, 
avec  sa  sœur  et  quelques  serviteurs  affidés,  un  projet 
d'évasion.  A  la  faveur  de  la  trêve ,  un  grand  nombre 
d'agents  français  traversaient  incessamment  l'Espagne, 
allant  de  Lyon  à  Madrid  et  de  Madrid  à  Lyon;  il  ne  leur 
était  pas  difficile  de  faire  disposer,  de  distance  en  distance, 
comme  pour  eux-mêmes,  des  chevaux  qui  auraient  servi 
à  la  fuite  du  roi  (2)  :  ce  qui  l'était  davantage,  c'était  de 
mettre  en  défaut  la  vigilance  d'Alarcon.  Essayer  de  gagner 
ce  vieux  et  loyal  serviteur  de  ses  souverains,  eût  été  une 
tentative  inutile  et  dangereuse  :  on  s'adressa  à  des  soldats 
italiens  de  la  garde  du  palais,  auxquels  on  promit  de 
grosses  pensions  en  France,  s'ils  voulaient  favoriser  l'éva- 


(1)  Lettre  ûe  Nicolas  Perrenot  à  rarchiducbesse  Hargoerite,  da  IS  norem- 
bre;  lettre  de  Tempereur  aa  sieur  dePraet,  du  SO  novembre  ;  lettre  du  secré- 
taire PAIIemand  au  même, du  91  novembre, dans  les  IfégoeitUions  entre  la 
France  etVAutriehe,  H,  644,  646,  649. 

(2)  Dans  la  lettre  déjà  citée  de  Nicolas  Perrenot  à  Marguerite ,  du  18  no- 
vembre, il  est  dit  que,  lors  de  la  découverte  du  projet  d*évasion ,  on  trouva 
c  les  cbevaulx  assis  de  lieu  à  autre.  » 
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û'hm  ftiQitle  di^iiogpé^  de  If^pioi^e»  el  qm  s'émit  |if#pvé 
ï  PayLe  dan^  les  rftog9  de  Ti^rmée  fr^oMii^i  éMiU  0»près 
d  eux  rioierenédiaire  dv  rpi  et  de  le  duct)e§^,  C^cgpiteine 
avait  obtenu  d^  Tempereiir  Ijà  perpoies^Qn  d'aller  à  3aîDtr 
Jafi4|uee  ao  Gelice  ;  oo  refper^iua  qu'i)  s'arréteit  longtemps 
à  Tolède,  et  qîHBf  de  le ,  il  feî^in  dee  voyages  fr^^yeots  k 
Medrid;  oa  conçut  de9  soapçooe»  e(  Va»  se  «eisit  de  ea 
per60«Ae  et  de  ses  papiers  {$),  Pitr  Ui  Avofta  ^  premier 
prejeL  Francis  et  Marguerite  eq  ferwèrep^jt  bieotiM  uo 
autre.  Il  y  avait  un  eselaye  iM>îr  qMi  était  cb^rgé  d'all^iper 
et  d'eQtreteqir  le  feu  d^s  la  cb^p.bre  d#  rpi  ;  il  ePtraU  et 
.^oriuit  saee  que  le$  gard^  fisseiit  alteotjOQ  à  lyi  :  op  o'ef^i 
p%&  depieine  k  le  subofi^r^  et  i^  fut  po^ye^iii^  qii*|ip  jpqr^ 
à  k»  tamtiée  de  1»  niMt,  I9  roi»  p^eojNpt  /sqi  v^fiuB^^ff^ 
^pr^  s'être  /9^rci  les  maies  et  le  vi^e,  teuferaif ,  aîpsi 
déguisé,  de  sortir  du^i^bâteaii.  jGe^D  eût  réussi  peMi-4(^e» 
fm^  ua  iAeideot  bien  ipaMepdy.  M.  de  la  Rocbepot,  ^'n^p 
des  gentilsr^oppaes  dp  rpi,  et  sop  valet  de  ^I^p^bre^  dé- 
ment le  Çhainpioip»  qai,  tous  deux,  étaieai  dans  l^^e- 
er^»  se  prirept  de  querelle;  le  premier  dopp;^  pp  sputflet 
à  Tiauir^.  Irrité  de  cet  autrageXbf^mpioo,  pour  s*eQ  vepiger, 
XïQurut  ^  Tolède,  où  ii  découvrit  à  repiper,epr(3)  toyptceqpi 


<1)  Lattre  de  Ctéveat  je  Gb^miiioo  à  Chpiies  4e  l^a^oo/^  dp  SS  A«reml)i« 
15i5,  dans  les  MaDuscriU  bisloriques  du  comte  de  WynaDts. 

(â)  Z?e//a  vtta  e  délie  opère  di  àndrea  Navagero,  par  M.  Cicogoa, 
pp  1S9, 998.  ^  LcUre  de  iticoiu  l>.en«aot,  du  iS  navembce,  d^à  ck^. 

4S)  X^rieii-()HÛit  le  firil  dès  lo»  à  son  jecxioe,  et  quelque  4enps  aprèi , 
•il  le  -fit  passer  aux  Paj»Sf*JBas,.QÙ.il  lui  asaigua  uqe  penaiqo  sur  «es  domaioa. 
C^est  ce  que  nous  apprend  une  malruciioii  de  Mai^uerite  d'Autricbe^du  i5 
avril  1^97,  publiée  dans  les  AfsIfeCtAs  de  la  rConnûssiiMi  royale  d^^bi^nre, 
5"i«  série ,  .t.  d.  La  même  lûèoe  «hnis  iCaii.GQiuiciice  .que  Cbaoïpion  ^taii 
de  Redon  en  Breta^^ne. 


€6  lrafnsiit.UD  historien  accrédité  assure  que  Charles^uint 
ne  vouIqi  pas  d'abord  y  croire  :  la  passion  que  le  valet  de 
chambre  mettait  dans  son  langage  lui  inspirait  de  la  dé- 
fiance; mais  surtout  il  ne  pouvait  se  persuader  qu'un 
prince  comme  la  roi  de  France  fàt  capable  de  faire  quelque 
chose  de  si  bas  {i).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  donna  Tordre  à 
Alarcon  d'exercer  une  surveillance  plus  sévère,  etdlnter- 
dire  dorénavant  k  l'esclave  noir  l'accès  de  la  chambre  de 
son  prisonnier  (3). 

Déçu  dans  fes  projets  d*évaston ,  François  I**  fit  un  acie 
auquel ,  s^il  eût  été  spontané  et  sérieux ,  i'hi«teire  ne  sau- 
rait donner  assez  d'éloges  :  il  abdiqua  en  faveur  de  son  fils 
afné,  te^uphio  de  Viennois  (5).  Mais  ce  qui  autorise  k 
concevoir  des  doutes  sur  la  sincérité  de  cette  abdication, 
et  &  la  ranger  au  nombre  des  expédients  que  le  roi  ne  dé- 
daigna pas  d'employer  pour  agir  sur  fesprit  de  Tempe- 
reur  (4),  ce  n^est  pas  seulemeni  qu'eUe  ne  reçut  aucune 
sorte  de  publicité  en  France,  c'est  encore  qu'elle  avait  été 
concertée  à  Lyoji  entre  Ja  r^nie  et  le  si^ur  de  Bi*yoin , 
loat  nnneUemem  arrivé  à  U»ériA.  L'ambasaadaar  de  ïêmr 
pereur,  le  sieur  de  Praet ,  en  aurait  été  averti ,  pour  ne  pas 
dire  menacé  ][5). 

(1)  «  MM  No  M  npoêlsi  |»eMaf4ir  «qtte  «d  principe  mbm  qI  fey  de  franda 
<|oi»ieiBefiileBUr  «est  UQ'Im.  *  t^M^lo^i^v-  X.iH)  S  ^^j  !>•  ^7.) 

(Ê)  Smévfé  ,1e.  —  fieitre  4e  liiotfUs  PefraMC,  en  iS  «orembre,  ^à 
citée. 

(^  Les  htlBes  patentes  •d*dbdieatloii , -datte  4u  mois >de  novembre,  eont 
aan*  4a  (ktpiMîé^B  FPtmfotiB  /«^,  -p.  41«. 

(4)  ^u*cm  KM«Aiealiveiii6iu4es;l0llffM<4*alKlieatioo ,  cm  wrra  que  le  rédae- 
leiir  a  «u  «eia  den^^fieo  insérer  qui  ipûtérfisser  r«iDpefettr,é  la  eoBoaiésaoce 
duquel  ou  désirait  certainement  quelles  parvinssent. 

(5)  Voyez  la  lettre  daeieur  de^Praetâ  nempaKttr,4tt  14  novembre, dans 
les  JVégociations  entre  la  iRrooM  «t  l^jMtriàke,  Il  ,tûS4. 
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La  duchesse  (l*Aleuçon  quitta  Madrid  le  37  novembre  (1), 
pour  retourner  eo  France.  Le  sauf-conduit  qu'elle  avait  eu 
n'était  point  limité;  la  durée  en  était  subordonnée  au  bon 
plaisir  de  l'empereur  (2).  Les  ambassadeurs  français  en 
sollicitèrent  un  nouveau ,  qui  fût  valable  jusqu'à  la  fin  de 
mars,  avec  la  faculté  de  retourner  par  la  Navarre.  Charles- 
Quint,  après  avoir  hésité  pendant  quelques  jours  (5),  fit 
expédier,  le  23  novembre,  à  Tolède,  le  sauf-conduit  de- 
mandé (4).  Il  n'en  étendit  pas  toutefois  les  effets  autant 
que  la  duchesse  l'aurait  voulu,  et  il  ne  lui  permit  point  de 
traverser  la  Navarre,  pays  de  nouvelle  conquête,  où  la 
France  comptait  un  grand  nombre  de  partisans  ;  mais,  eu 
lui  accordant,  pour  sortir  d'Espagne,  jusqu'au  dernier 
jour  de  janvier  1526,  il  lui  donnait  tout  le  temps  dont 
elle  pouvait  avoir  besoin.  Et j  en  effet,  elle  était  rentrée 
en  France  dès  le  25  décembre. 

Marguerite  d'Ângoulême  eut  le  déplaisir  d'apprendre , 


(1)  Cette  date  parait  certaine.  Elle  est  indiquée  dans  une  dépêche  de  Tain- 
bassadeur  vénitien  Andréa  Ifavagero,  du  30  novembre,  dont  M.  Cico^na 
(p.  183)  nous  fait  ainsi  connaître  la  substance:  «  Madama  d*Âlanson  avea 
o  domandalo  di  potere  stare  a  Madril  per  due  altri  mesi  appresso  il  fratello 
»  re,  ma  le  fu  negato;  e  domandd  eziandio  di  tornar  in  Francia  per  la  via  di 
B  Navarra,  e  cié  pure  non  le  hanno  conceduto  :  il  perché,  nel  lunedl  37  no- 
•  vembre  1535,  parti  di  Madril  per  lo  cammino  di  Saragoza.  »  Ce  qui  cod- 
Grme  cette  date,  c^est  que  le  nouveau  sauf-conduit  demandé  par  la  duchesse 
lui  fut  donné  le  33  novembre.  On  peut  donc  supposer  que,  dans  la  lettre  de 
la  duchesse  écrite  d'Alcala,  et  que  H.  Génin  a  publiée  {Leltres  de  ÂfargumU 
d'JngouUmt,  p.  105),  la  date  du  30  novembre  a  été  mal  copiée  ou  mal  lue. 

(3)  C^est  ce  que  Tempereur  lui-même  marqua  au  sieur  de  Praet  dans  une 
lettre  écrite  de  Tolède,  le  30  novembre  (NégodaU'ons  e9ire  la  France  et 
V Autriche  f  II ,  648).  Ce  sauf-conduit  n'a  pas  été  publié ,  non  plus  que  celui 
du  33  novembre. 

(3)  Voir  sa  lettre  du  30  novembre  au  sîeur  de  Praet. 

(4)  Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wynauts. 
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avant  de  s'éloigner  de  Madrid ,  l'accueil  que  le  connétable 
de  Boarbon  venait  de  recevoir  de  l'empereur.  Dès  le  mois 
de  juin  (1),  Charles-Quint  avait  appelé  le  connétable  à  sa 
cour;  il  voulait  lui  témoigner  sa  gratitude  et  son  estime;  il 
lui  paraissait  juste  aussi  que  ce  prince  intervint  dans  les 
arrangements  qui  le  concerneraient.  Bourbon  arriva  à 
Tolède  le  15  novembre  (2).  Quoiqu'il  tombât  une  forte 
pluie,  Fempereur  se  porta  au-devant  de  lui  jusqu'assez  loin 
hors  de  la  ville,  accompagné  du  cardinal  Salviaii,  légat 
du  pape,  des  ambassadeurs  étrangers  et  d'une  suite  nom- 
breuse (5).  Les  premières  paroles  que  le  connétable  dit  à 
Charles-Quint,  Turent  les  suivantes  :  c Sire,  j'ai  perdu  mon 
»  État  à  votre  service,  et  j'ai  Tait ,  pour  le  surplus,  ce  que 
»  je  vous  promis  comme  chevalier,  comme  bon  serviteur 

>  et  comme  vassal.  Je  rends  grâces  à  Dieu  de  la  victoire 

>  qu'il  a  donnée  à  V.  M.  Ce  que  j'ai  risqué  en  cela  est  peu 
»  de  chose,  comparativement  au  zèle  dont  je  suis  animé 
»  pour  la  gloire  de  Y.  M.;  et  si,  de  même  que  j'ai  perdu 

>  mon  État,  j'avais  perdu  un  grand  royaume,  je  ne  le 
»  r^retterais  point.  >  L'empereur  lui  répondit  :  c  Duc, 
»  votre  État  n'est  point  perdu  et  ne  le  sera  pas.  Vous  le 

>  recouvrerez  ;  c'est  moi  qui  vous  le  donnerai,  et  un  autre 
»  bien  plus  considérable.  Je  sais  que  tout  ce  que  vous 

>  dites  est  la  vérité;  le  temps  et  les  faits  vous  montreront 

(1)  LeUre  du  5  juin.  (Hanuscrils  historiques  du  comte  de  Wynaots.) 

Le  15  juillet,  Charles  envoya  à  Bourbon  le  sauf- conduit  qu^il  avait  reçu 
pour  lui  de  la  régente  de  France,  en  échange  dq  celui  qu*il  venait  de  donner 
à  la  duchesse  d*Âlençon.  (Ibid.)  ^ 

(9)  «  ...  Il  duca  di  Borbone  a  15  del  novembre  1535  entré  in  Toledo... 
(Cicogna,  Ddla  viia  s  délie  opère  di  Andréa  Navqgero ,  p.  183.) 

(5)  Lettres  de  Nicolas  Perrenot  à  Tarchiduchesse  Marguerite,  du  18  no- 
vembre, et  du  secrétaire  rAIlemand,  du  31  novembre,  dans  les  Négociations 
entre  la  France  et  V Autriche^  II,  644,  649. 

2'"''  SÉRIE ,  TOME  IX.  58 
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»  la  volonlé  que  j'ai  de  contribuer  à  votre  grandeur.  Ea 
»  vous  voyant,  j'ai  vu  rhomroe  du  monde  que  j'ai  le  plus 
»  désiré  de  connaître  personnellement,  car  vos  actions, 

>  je  les  connais  très-bien.  >  Bourbon  lui  dit  qu'après  la 
bataille  de  Pavie,  il  aurait  voulu  poursuivre  renueroi, 
mais  que,  n'ayant  pas  trouvé  les  mêmes  dispositions  dans 
plusieurs  des  chefs  de  l'armée,  il  avait  jugé  préférable  de 
prendre  les  mesures  nécessaires  pour  Ja  garde  da  roi  de 
France  et  des  personnages  de  marque  fails  prisonniers 
avec  lui  :  c  Vous  fîtes  beaucoup  mieux  ainsi,  répliqua 

>  l'empereur,  et  ce  fut  très-bien  raisonné  et  très-sage.  Je 

>  suis  parfaitement  informé  de  tout  :  je  n'ignore  pas  que 

>  c'est  vous  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  avez  été  une  des 

>  principales  causes  de  cette  victoire;  je  vous  iiendrai 
»  compte  de  tout  cela,  comme  c'est  raison.  >  Ils  continuè- 
rent de  causer  ensemble  jusqu'au  palais,  où  le  connétable 
soupa  avec  le  comte  Henri  de  Nassau.  Il  se  rendit  ensuite 
à  l'hôtel  du  comte  de  Cifuentes,  qui  avait  été  préparé  pour 
son  logement  (1).  Pendant  toute  la  durée  de  son  séjour  à 
Tolède,  l'empereur  ne  cessa  de  lui  montrer  la  plus  grande 
considération,  et  de  Je  combler  d'égards  et  de  prévenances. 

V. 

François  I*^  avait  tout  fait  pour  persuader  à  l'empereur 
que,  plutôt  que  de  céder  la  Bourgogne,  il  resterait  sa  vie 
entière  en  prison;  le  langage  i]ue  la  régente  sa  mère  tenait, 
à  Lyon ,  au  sieur  de  Prael  (S)  était  conforme  à  celui  q«*il 


(1)  Relation  manuscAe  de  Gonzalo  Fernandez  de  Oviedo.,  dans  VJp- 
pendice. 

(2)  iouù  de  Bi-nçes ,  sieur  de  Prael  ^  que  rempereur,  au  mois  d*aoûl  15Sj, 
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tenait  lai-méme  à  Madrid  et  qu'il  faisait  tenir  à  Tolède  par 
ses  ambassadeurs.  Tel  n*étaii  pourtant  pas  le  fond  de  sa 
pensée;  loin  de  là-:  son  impatience  de  sortir  de  captivité 
était  eitréme,  et  augmentait  chaque  jour.  La  duchesse 
d'Alençon  venait  à  peine  de  se  séparer  de  lui  y  qu'il  tenta 
une  dernière  fois  d'émouvoir  Charles-Quint.  II  lui  envoya 
le  maréchal  de  Montmorency  (1) ,  pour  lui  dire  que,  étant 
résolu  à  demeurer  perpétuellement  son  prisonnier,  il  dé- 
sirait voir  fixer,  d'une  façon  définitive,  le  lien  ou  il  serait 
détenu  et  le  nombre  de  gens  qui  lui  serait  donné  pour  son 
service.  Charles  était  prévenu  que  cette  démarche  serait 
faite  auprès  de  lui  (2);  il  répondit  froidement  qu'il  était 
prêt  à  accéder  au  désir  du  roi  (5). 


avait  nommé  son  ambassadeur  près  la  régente  de  France.  (Manuscrits  histo- 
riques du  comte  de  Wynants.)  Il  remplissait  auparaTaol  la  même  charge  â  la 
coar  de  Loodres. 

Voir  ses  lettres  dn  14  novembre  à  rempereur,et  dn  13  décembre  i  Tar- 
cbiducbesse  Marguerite,  dans  les  Négociation»  tnirt  la  France  etCJutriche, 
II,  631,650. 

(1)  •  Avec  dépit  et  aversion,  »  eon  despecho  y  aborredmienlo,  dit  San- 
doval,liv.  XIII,§14,p.498. 

(3)  Voir  La  lettre  du  sieor  de  Praet,  du  14  novembre,  déjà  citée. 

(3)  Sandoval,  1.  c.  Dans  un  rapport  que  le  trésorier  Babon  fit  an  parlement 
de  Paris  le  18  décembre  {Captivité  de  François  f*^,  p.  432),  on  lit  «  que 

•  Tempereur  d«pécba  «fi  homme  an  roi ,  pour  qn'il  contrenaBdit  b  docbesse 
n  d^Alençon,  et  qu^il  enverrait  des  gens  de  son  conseil  à  Madrid,  pour  délibérer 

*  du  fait  de  la  paix  et  de  sa  délivrance  ;  que  le  roi  répondit  quHI  ne  contreman- 
»  deratl  point  la  duchesse,  q«e  trcs'volo&tiert  il  omratt  les  ambassadeurs  de 

>  Tempereur,  et  q«*il  était  délibéré  et  résolu  de  ne  rien  faire  au  préjudice  de 

>  son  royaume,  etc.  •  Nous  regardons  ces  détails  comme  ajant  été  imaginés 
pour  les  besoins  de  la  cause  :  non-seulement  ils  sont  contredits  par  Sandoval, 
mais  encore  ils  sont  en  opposition  avec  tous  les  faits  authenliquement  con- 
statés et  tous  les  documents  connus  j  s'ils  eussent  été  vrais ,  il  en  aurait  certai- 
nement été  parlé,  soit  dans  les  dernières  instructions  données  par  le  roi  aux 
ambassadeurs  de  la  régente  {Captivité,  etc.,  p.  435),  soit  dans  la  protestation 
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François  I""'  comprit,  par  celte  réponse,  qu'il  ne  gagne- 
rait rien  à  feindre  davantage.  Il  fil  insinuer  à  Lannoy  qn*il 
avait  reçu  de  la  régente,  sa  mère ,  d'amples  pouvoirs  pour 
traiter,  et  que,  si  Fempereur  voulait  nommer  des  plénipo- 
tentiaires, il  espérait  que  la  paix  serait  bientôt  conclue 
entre  eux  (I).  Charles-Quint  y  consentit;  il  donna  ses  - 
pleins  pouvoirs  au  vice-roi  de  Naples ,  à  don  Ugo  de  Mon- 
cada  et  au  secrétaire  l'Allemand  (2).  Les  plénipotentiaires 
du  roi  et  de  la  régente  étaient,  comme  précédemment, 
l'archevêque  d'Embrun  et  le  président  de  Selve,  auxquels 
avait  été  adjoint  le  sieur  de  Bryon. 

Louise  d'Angouléme,  en  effet,  dans  des  instructions 
remises  à  ce  dernier,  autorisait  ses  ambassadeurs  à  céder 
la  Bourgogne,  s'il  fallait  absolument  à  ce  prix  acheter  la 
délivrance  de  son  fils;  la  personne  du  roi  était  à  ses  yeux 
d'une  valeur  telle  que,  pour  obtenir  sa  mise  en  liberté, 
on  ne  devait  pas  balancer  à  faire  le  sacrifice,  non-seule- 
ment d'une  province,  mais  encore  d'une  portion  plus  con- 
sidérable de  la  monarchie  (5).  Le  traité  d'Arras,  conclu 


du  13  janvier  {ibid,,  p.  467).  Et  puis  quel  était  cet  homme  dépêché  au  roi? 
pourquoi  ne  le  nomme-t-on  pas  ? 

(1)  Sandoval,  1.  c. 

(â)  Leur  commission  est  du  3  décembre  1535.  (Manuscrits  historiques  du 
comte  de  Wynants.) 

(3)  «  Si  la  délivrance  du  roy  ne  se  peut  recouvrer  sans  le  duché  de  Bourgo- 
(l^ne,  et  aux  conditions  quMIs  demandent,  si  aucune  chose  n^estoit  rabattue, 
la  personne  dudit  seigneur  est  tant  à  estimer,  avec  les  commodilez  qui  vien- 
dront de  sa  délivrance,  et  pour  ne  tomber  aux  inconvénients  qui  pourroient 
survenir  de  si  longue  prison,  vaut  trop  mieulx,  et  non-seullement  délivrer 
Bourgogne,  mais  trop  plus  grand'chose ,  que  de  le  laisser  en  Pestât  où  il  est.» 
(Dernières  instructions  de  la  régente  à  ses  ambassadeurs ,  dans  la  Captivité 
de  François  7»^,  p.  408.) 

Ces  instructions  renrermaient-clles  la  véritable  pensée  de  la  régente?  ou 


r 
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cotre  Charles  VIF  et  le  duc  de  Bourgogne  Philippe  le  Bon , 
et  le  traité  de  Breligny,  qui  rendit  à  la  liberté  Jean  II, 
prisonnier  du  roi  d*AngIeterre  Edouard  III,  étaient  les 
exemples  sur  lesquels  elle  s'appuyait  pour  justifier  une  si 
grave  détermination. 

Lannoy,  Moncada  et  rAllemand  s'étant  rendus  à  Madrid, 
la  première  chose  que  François  V'  leur  demanda  fut  la 
main  de  la  reine  Éiéonore  (1).  Charles-Quint  avait  con- 
stamment refusé  jusque-là  d'entendre  au  mariage  du  roi 
avec  sa  sœur;  il  s'y  refusa  encore,  en  permettant  toutefois 
que  la  reine  fût  consultée  à  cet  égard,  et  en  réservant 
Tacquiescement  du  duc  de  Bourbon,  à  qui  elle  était  pro- 
mise. Séduite  autant  par  les  brillantes  qualités  du  roi  que 
par  la  perspective  de  monter  sur  le  trône  de  France,  Eiéo- 
nore, sans  hésiter,  se  prononça  pour  le  vaincu  de  Pavie  (2), 
malgré  tout  ce  qu'on  avait  pu  lui  dire  de  l'inconstance  de 
ce  prince,  des  infidélités  qu'il  avait  faites  à  sa  première 
femme,  dont  on  lui  imputait  même  d'avoir  causé  la  mort, 
et  enfin  du  caractère  impérieux  de  la  duchesse  d'Angou- 
lême  (3).  Bourbon,  instruit  de  cela,  dégagea  l'empereur  de 


bien  étaient-elles  destinées  à  être  communiquées  aux  plénipotentiaires  de 
Tempereur,  et  à  leur  faire  prendre  le  change  ?  En  d^autres  termes ,  Louise  de 
Savoie  avait-elle  concerté  avec  son  fils  le  plan  qu*il  exécuta,  et  qui  consistait 
à  souscrire  aux  conditions  que  Temperear  mettrait  à  sa  délivrance,  avec  l^'n- 
tention  de  ne  pas  les  accomplir?  Les  éléments  nous  manquent  pour  résoudre 
cette  question. 

(1)  Sandoval,  Le. 

(â)  Sandoval,  liv.  XIII,  §  19,  p.  498.  On  sait,  de  Charles-Quint  lui-même, 
que  ce  fut  Éiéonore  qui  choisit  François  I".  Voir  sa  lettre  du  19  mars  1558  à 
Luis  Quijada,  dans  la  Retraite  et  mort  de  Charles-Quint  au  monastère  de 
riMte,  11,534. 

(3)  Dans  son  livre,  si  rempli  de  faits  nouveaux  et  intéressants,  que  nous 
avons  cité  plusieurs  fois  déjà,  ri  que  nous  citerons  encore,  M.  Cieogna 
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sa  promesse.  Cbarles^Quiot,  pour  Yen  récompenser,  lui 
donna  lé  duché  de  Milan  (1). 

Ce  point  réglé,  on  passa  au  plus  épineux  de  tous,  à 
celui  qui  concernait  le  duché  de  Bourgogne.  L'empereur 
avait  exigé,  en  dernier  lieu,  que  la  Bourgogne  lui  fût  re- 
mise préalablement  à  la  délivrance  du  roi.  Les  plénipoten- 
tiaires français  persistèrent  à  soutenir  que  c'était  demander 
la  chose  impossible,  et  que,  sans  la  présence  et  rantoriié 
du  roi,  on  ne  saurait  triompher  de  l'opposition  universelle 
que  soulèverait,  en  France,  ce  démembrement  de  la  dso- 
narchie;  ils  offrirent  de  donner  en  otage  le  dauphin  et  l'un 
de  ses  frères,  pour  garantie  de  l'exécution  de  leun  pro- 
messes (2). 

Charles-Quint  accepterait-il  l'arrangement  qui  loi  était 
présenté  comme  le  seul  au  moyen  duquel  il  pût  entrer  en 
possession  de  la  Bourgogne?  Cette  question  fit  éclater  une 
grande  divergence  d'opinions  dans  le  sein  de  son  con- 
seil (3).  Les  Belges —  Charles  de  Lannoy,  Henri  de  Nas- 


analyse  ainsi  une  dépêehe  du  10  juillet  152S  de  Tambassadeur  vénitien  An- 
dréa Nâvagero  :  «  Dice  il  Navagero  cbe  avendo  cogli  altri  suoi  colleg^fai  desi- 
f>  nato  un  giorno  con  monsîgnore  di  Lursi ,  agenle  de!  duca  di  Borbone 
»  presse  la  Gorte  cesarea,  questo  Lurti  loro  disse  che  mes.  di  Mamoraaoi 
»  cercava  di  rimovere  la  reina  di  Portogallo  dal  pensiere  di  maritarsî  eel 
»  sadiletto  re  FrancescO|  perche  andrebbe  soggeUa  a  madama  la  reggenle, 
•  la  quai  era  terribilîssima  donna,  et  cbe  la  traliaria  oome  serra;  poi  ebe 
»  lei  ba?ria  cagion  di  esser  sempre  la  più  gélosa  donna  del  monde,  per  esser 
»  il  re  di  tal  natura ,  oltra  questo  cbe  il  re,  corne  si  sapea  da  ognano,  AovM 
»  havuto  et  havea  di  moUo  mal  franceie^  et  che  la  reina,  preaolo  da  Sua 
»  Maesta ,  era  morla  da  questo.  •  (Délia  vita  et  délie  opère  di  Andréa  Na- 
vagero^ p.  930.) 

(1)  Sandoval,liv.Xin,  §  19,  p.  49S. 

(3)  Sandoval,  liv.  XIY,  §  2 ,  p.  518. 

{3)  Guicbardin  nous  donne  les  prétendus  discours  prononcés  à  celle  occa- 
sion par  le  grand  chancelier  Gatlinara  et  par  Charles  de  Lànnoj  {hloria 
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sau ,  AdrteD  de  Crov  —  étaient  favorables  à  on  accord  avec 
la  France.  Suivant  eax,  la  prospérité  des  affaires  de  leur 
maftre,  aussi  bien  qne  le  repos  de  la  cbrétienlé,  dépen- 
dait de  cet  accord;  il  facilitait  le  passage  de  Tempereiir  en 
Italie  et  son  couronnement»  car  le  pape  ni  les  Yénitieos, 
ni  aocun  aotre  potentat,  û'oseratent  rien  contre  lui,  dès 
que  Tappui  de  la  France  leur  échapperait;  il  lui  permettait 
de  mettre  ordre  ans  affaires  de  TAIIemagne  et  aux  progrès 
de  rhérésie  luthérienne;  enfin  il  loi  offrait  l'occasion,  si 
ardemment  désirée  par  lui ,  de  rénoir  ses  forces  et  celles 
des  princes  chrétiens  contre  le  Tare  (t).  Des  raisons  par« 
tiealières  ii  la  situation  de  leur  patrie  inspiraient  aussi  ces 
conseillers  de  Tempereor;  ils  savaient  tout  ce  que  les 
Pays-Bas  avaient  souffert  par  la  guerre  passée;  ils  pré« 
voyaient  tout  ce  que  ces  provinces  auraient  à  souffrir  en< 
core,  si  les  hostilités  se  renouvelaient.  Antoine  Perrenot, 
envoyé  par  Tarchiduchesse  Marguerite  à  Tolède,  n'avait 
rien  négligé  ponr  les  convaincre  de  la  nécessité  de  la 
paix  (3). 

Plus  que  tout  autre,  Lannoy  souhaitait  que  la  paix  se 
conelùt.  11  n*avait  cessé  de  faire  espérer  au  roi  sa  déli« 
vrance;  il  mettait  sa  gloire  à  être  Tinstrument  de  la  récon- 
ciliation des  deux  souverains;  en  outre,  il  régnait  entre 
lui  et  Bourbon  une  animosilé  qui  datait  de  Texpédition  de 
Provence  et  s'était  accrue  depuis;  ils  avaient  eu  ensem- 


d'IiaHa^  t  IV,  pp.  75  et  SO);  mab  ce  sont  U  des  anpUfieatîoDt  dnet  à 
rimagiiifttion  de  riiiitorien. 

(1)  Sandoval,  lif.  XIV,  §  3,  p.  51S,  —  Lettre  de  Lanney  à  Teraperetir,  da 
7  avril  1526,  dans  les  Négociationi  entré  la  France  et  l'Jutriehê,  H, 
65S. 

(2)  Voir  ses  lettres  à  rarchiducbesse,daQ9  }eÈNégoeiaUan$  entre  la  France 
el  l'Autriche ,  H ,  passin. 


I 
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ble  de  vifs  démêlés»  même  en  présence  de  Tempereur  (1)  ; 
rien  ne  lui  aurait  été  aassi  pénible  que  de  devoir  partager 
encore  avec  le  connétable  le  commandement  des  armées 
impériales.  Il  employa  donc  tout  le  crédit  dont  il  jouissait 
auprès  de  Charles-Quint,  et  ce  crédit  était  grand ,  pour  le 
faire  entrer  dans  ses  vues  (2).  On  sait  combien  il  s'en  re- 
pentit plus  tard  (5). 

Le  grand  chancelier  Gattinara ,  d'accord  en  cela  avec  la 
plupart  des  ministres  espagnols ,  était  d'un  avis  opposé  à 
celui  des  conseillers  belges.  Il  soutenait  qu'il  ne  fallait  pas 
mettre  le  roi  en  liberté  tant  qu'il  n'aurait  point  rendu 
la  Bourgogne;  que,  puisqu'il  ne  voulait  pas  la  restituer 
pour  sortir  de  prison ,  il  était  fort  à  craindre  qu'il  y  fût 
moins  disposé  encore,  étant  libre;  qu'on  ne  pourrait  se 
fier  à  ses  promesses,  non  plus  qu'aux  sûretés  qu'il  donne- 
rait, à  cause  de  son  naturel  bouillant  et  entreprenant  (4); 
qu'il  aspirerait  à  se  venger  de  l'affront  qu'il  avait  reçu  à 
Pavie,  et  qu'il  ne  manquerait  pas  de  gens  pour  l'y  exciter 
au  besoin;  que,  l'empereur  ayant  le  roi  de  France  en  son 
pouvoir,  personne  n'oserait  lui  déclarer  la  guerre;  qu'il 
était  assuré  ainsi  de  passer  sans  obstacle  en  Italie  et  de  s'y 


(1)  On  trouve  à  ce  sujet  de  curieux  détails  daos  Sandoyal,  liv.  XIII ,  §  31, 
p.  499. 

(2)  Andréa  Navagre^o  écrivait  au  doge,  au  mois  de  juillet  1526  :  t  II  vicere 
»  è  il  primo  uomo  di  questa  corte;  ognuoo  vuoi  farselo  amico...«  (Cicogna, 
Délia  vila  e  délie  opère  di  Andréa  Navagero^  p.  191.) 

Les  lettres  de  Gilbert  Bayard  au  connétable  de  Montmorency,  des  2  et  5 
janvier  1526,  qui  sont  insérées  dans  la  Captivité  de  François  /^,  pp.  458  et 
463,  font  assez  voir  avec  quelle  chaleur  Lannoy  s^employa  auprès  de  l*empe- 
reur  pour  la  conclusion  de  la  paix. 

(5)  Voir  sa  lettre  do  95  mai  1 536  à  Pempereur,  dans  les  Négoeiaiions  enire 
la  France  et  l' Autriche ,  II ,  665. 

(4) Porque  era  bullicioso  e  esforzado...  »  (Sandoval.) 
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faire  couronner;  qu'au  lieu  de  traiter,  il  devait  profiter 
des  conjonctures  pour  s*unir  étroitemenl  avec  le  pape 
et  la  seigneurie  de  Venise ,  et  régler  le  sort  du  duché 
de  Milan  (1).  Gattinara  conclut  en  disant  qu'il  fallait , 
ou  relâcher  le  roi  sans  condition,  ou  le  retenir  toujours 
prisonnier  (S). 

Charles-Quint,  nous  Tavons  déjà  dit,  n'avait  rien  tant  à 
cœur  que  de  voir  la  paix  fermement  établie  dans  la  chré- 
tienté (3).  Il  avait  toujours  déclaré  que,  la  Bourgogne  lui 
étant  restituée,  il  mettrait  en  liberté  te  roi  de  France;  on 
clait  parvenu  à  le  convaincre  que  le  roi  ne  serait  pas  obéi 
de  ses  sujets,  s*il  ordonnait  cette  restitution,  sans  être 
dans  son  royaume  :  il  voulut  prouver  à  tout  le  monde 
qu'il  n'avait  que  sa  parole.  Il  ne  pouvait  se  persuader, 
d^ailleurs,  que  François  I*',  après  avoir  signé  et  juré  le 
traité  qui  serait  fait  avec  lui,  ne  l'exécuterait  pas  (4).  En 
vain  son  grand  chancelier  insista  de  la  manière  la  plus 
forte r  lui  disant  que  le  passé  devait  l'éclairer  sur  l'avenir; 
que  jamais  les  Français  n'avaient  observé  les  promesses 
faites  à  la  maison  de  Bourgogne  (5)  :  il  enjoignit  à  ses 
ambassadeurs  de  passer  outre.  Telle  était  la  nature  de  ce 


(1  )  Sandoval ,  liy.  XIY ,  §  3,  p.  51  S.  —  Cicogna ,  DeUa  tHta  e  délie  opère  di 
Andréa  Navagero,^,  185. 

Le  sieur  de  Praet,  ambassadeur  de  Tempereur  en  France,  était  assez  de 
ravis  du  cbaucelier  Gattinara ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  ses  lettres  publiées 
par  M.  Lanx ,  Correspondenz  de»  Kaisers  Karl  F^  I ,  passim. 

(2)  •  El  chanciller  dixo  resueltamente  que  6  le  soltasse  libremente,  ô  le  tu- 
viesse  siempre  preso  y  seguro.  »  (Sandoval,  l.  c.) 

(5)  o......  Altro  non  bramava  che  pace  in  tutta  la  cristianità ,  •  dit  Andréa 

Navagero  dans  une  dépêche  du  11  décembre  1535,  citée  par  M.  Cicogna, 
p.  183. 

(4)  Sandoval,  liv. XIV,  %  3,  p.  518. 

(5)  Cicogna ,  Délia  vita  e  délie  ûpere  di  Andréa  Pfavagero,  p.  183. 
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monarque^  qii*il  revenait  diflieilement  sur  ce  qii*il  avait 
uoefois  résolu  (1). 

Il  y  eut  encore  quelque»  débats  au  sujet  des  otages. 
L'em|)ereur  voulait  avoir  le  dauphin,  le  duc  d^Orléaas  et 
douze  des  personnages  principaux  de  France  à  désigner 
par  lui;  le  roi  n^eotendait  donner  que  le  dauphin  seul» 
ou  ses  deux  autres  fils  et  douze  jeunes  gens  appartenant 
aux  familles  les  plus  considérables  de  son  royaume  :  après 
divers  pourparlers»  on  convint  que  les  otages  seraient  le 
dauphin  et  le  duc  d'Orléans,  ou,  à  la  place  de  ce  derniâr, 
si  la  régente  le  («référait ,  douze  personnes  qu'indiquèrent 
les  plénipotentiaires  impériaux  (2). 

Si  Charles*Quint  était  ferme  dans  ses  opinions ,  le  chan- 
celier Gattinara  ne  tenait  pas  moins  obstinément  aux 
siennes  (3).  Lorsque  Tempereor  lui  ordonna  de  rédiger 
les  articles  du  traité»  il  s*y  refusa  d*abord  (4);  il  voulut 


(1)  Le  nonce  Castîglione,  qui  élait  à  sa  cour  i  celte  époque,  écrivait  i 
Rome:  «  L^imperatore  é  gîovine  dl  xxti  anni,  assai  fermo  nelle  sue  opi- 
»  nîooi...  >  (Cico^a,  p.  969.)  Andréa  Hifûfçero  mandart  an  do^e,  le  8  Join 
1 620 ,  «  che  Pifliperaiore  ^  Mocome  padrOM  di  tatto ,  f  oie? a  far  a  lu*  mod^i  • 
(/6«.,p.  190.) 

Il  y  avait  plusieurs  années  déjà  que  le  caractère  de  Charles-Quint  s*était 
mantfeslé  foos  ce  rapport.  Gérard  de  Pleine,  seigneur  de  la  Recbe,  Tun  de 
ses  conseillers,  écrivait  de  Viloria,le  14  janvier  1523,  à  ParchiduclKaie 
Marguerite  :  •  l\  ai'y  a  si  grand  oi  si  sage  eo  son  royaume  qui  loi  fane  clun- 
»  ger  son  opinion ,  s^il  ne  lui  senble  que  b  raison  doive  la  loi  faire  changer. 
•  J'ai  connu  beaucoup  de  princes  en  divers  âges;  mais  je  n'en  ai  oenau 
»  aucun  qui  disposât  du  sien  plus  absolumeni  que  lut.  «  (M.  Thâod.  Jntte, 
Charles-  Quint  êl  Marguerite  ^Jutricke ,  p.  1 55t.) 

(3)  Cieogoa,  p.  183. 

(3)  c...  Ooando  il  gran  cancelliere  si  metleva  una  fantasia  in  testa»  era 
taoto  fermo  che  alcuno  non  avrebbe  potuto  rimovernelo...  »  (Dépêche  d'An- 
dréa Navagero  du  32  octobre  1525,  citée  par  M.  Cicogna,  p.  1Sh> 

(4)  Cicogna,  p.  tS3.  .  ^ 
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même  se  démeltrc  de  sa  charge,  et  ne  renonça  à  ee  dessein , 
que  parce  qu*il  en  Tut  dissuadé  par  le  cardinal  Salviati  (i). 
Enfin  ,  le  traité  ayant  été  couché  par  écrit  et  toutes  ses 
disposiiions  bien  débattues,  on  convint  qu*il  serait  signé 
et  juré  h  Madrid  le  44  janvier,  non-seulement  par  lesplé* 
nipotentiaires  des  deux  souverains,  mais  encore  par  le  roi 
lai-méme  (S).  La  veille,  François  I'%  en  présence  de  Tar* 
chevêque  d*Embrun ,  du  président  de  Selve  et  du  baron  de 
BryoD,  protesta  t  qu*il  ne  pouvait  et  n'entendait  faire 
»  aucune  chose  contre  l'honneur  de  Dieu ,  ni  contre  son 

>  honneur,  ni  au  préjudice  et  dommage  de  son  royaume  ; 
»  que  le  traité  qu'il  lui  fallait  signer  au  profit  de  Tempé- 
»  reur,  il  Tavait  ùAi  et  le  faisait  pour  éviter  les  maux  et 

>  inconvénients  qui  pourraient  avenir  à  la  chrétienté  et 

>  à  son  royaume;  que  c'était  par  force  et  conirainie, 

>  détention  et  longueur  de  prison;  que  tout  ce  qui  y  était 

>  convenu  serait  et  demeurerait  nul  et  de  nul  eifet;  que 

>  son  intention  était  de  garder  et  poursuivre  les  droits  de 
»  la  couronne  de  France,  >  etc.  Il  fit  dresser  acte  de 
celte  protestation  par  les  secrétaires  qui*  se  trouvaient 
auprès  de  lui  (5). 


(1)  «...  Il  gran  cancelliere ,  in  mezzo  a*  trattament!  di  pace  colla  Francia, 
tilegnato  cbe  \t  cose  non  passassero  com*  egli  avrebbe  Toiulo,  dellberato 
avéra  tolalmentê  di  partiril  da  Cesare;  pure  avendo  comunicalo  questo  soo 
jiensiero  al  legato  e  dimandalo  consiglio ,  questi  lo  dissuase.  «  (  Cicogna , 
p.  185.) 

(9)  Dans  M  protefltation  du  13  janvier,  Françoin  I*'  se  plaint  d^avoir  été 
astreint  à  cette  formalité,'*  combien  que  Tempereur  ne  fust  tenu  si{pier  les 
»  articles  du  traité,  ne  jurer  entretenir  et  garder,  jusques  à  ce  que  le  roy 
•  eust  baillé,  et  madame  sa  mère  aussi,  lettres  de  ratification,  après  que 
»  ledit  seigneur  roy  serait  en  France,  en  sa  liberté.  •  (Capiiviti  de  Fran- 
çoii  /«■,  p.  467.) 

(5)  II  est  dans  le  recueil  de  Léonard,  H,  310,  dans  le  Corps  dipîomu" 
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Nous  nMoumérerons  pas  toutes  les  stipulations  du  traité 
de  Madrid  (1).  Nous  dirons  seulement  que  le  roi  cédait  à 
Tempereur,  en  pleine  souveraineté,  le  duché  de  Bourgo- 
gne, avec  le  comté  de  Charolais ,  les  seigneuries  de  Nevers 
et  de  Chàteau-Gblnon,  la  vicomte  d*Auxonne,  le  ressort 
de  Saint-Laurent;  que  Tempereur  s'obligeait  à  remettre 
le  roi  en  son  royaume  le  iO  mars  au  plus  tard  ;  qu'au 
même  instant  où  il  sortirait  des  terres  d'Espagne,  il  de- 
vrait être  échangé  contre  ses  deux  fils  aines,  ou  contre  le 
dauphin  et  les  douze  personnages  désignés  à  cet  effet  (â), 
au  choix  de  la  duchesse  régente,  lesquels  resteraient  en 
otage  pour  garantie  de  l'exécution  du  traité;  que  si,  dans 
les  six  semaines  qui  suivraient  sa  mise  en  liberté,  il  n'avait 
pas  accompli  la  restitution  de  la  Bourgogne,  ou  si,  dans 
les  quatre  mois,  il  n'avait  pas  fait  ratifier  et  entériner  le 
traité  par  les  états  généraux  et  les  parlements  de  son 
royaume,  il  prenait  l'engagement  de  retourner  en  quelque 
lieu  que  se  trouvât  l'empereur,  pour  y  tenir  prison  de 
nouveau;  qu'il  renonçait,  en  faveur  de  l'empereur,  à  ses 
droits  sur  le  royaume  de  Naples,  le  duché  de  Milan,  les 
seigneuries  de  Gènes  et  d'Asti,  la  cité  d'Arras,  leTour- 
naisis,  la  ville  et  le  bailliage  d'Hesdin ,  ainsi  qu'au  ressort 
et  souveraineté  de  la  couronne  de  France  sur  les  comtés 
de  Flandre  et  d'Artois;  que  la  reine  Ëléonore  lui  était 
donnée  en  mariage  avec  200,000  écns  de  dot,  outre  les 


tique  de  Dumont,  t.  IV,  f*  partie,  p.  410,  et  dans  la  Captivité  de FraU" 
çois  I**',  p.  460. 

(1)  Voyez  Dumont,  Corps  diplomatique,  t.  IV,  1'*  partie,  p.  400. 

(2)  Grêlaient  le  duc  de  Vendôme,  le  duc  d'Albanie,  le  comte  de  Saint- 
Pol ,  M.  de  Guise,  M.  de  Lautrec,  M.  de  Laval ,  le  marquis  de  Saluées,  M.  de 
Rieux ,  le  grand  sénéchal  de  Normandie,  le  maréchal  de  Montmorency,  M.  de 
Bryon  et  M.  d^Aubigny. 
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comtés  de  Maçonnais  et  d*Auxerrois  el  la  seigneurie  de 
Bar-sur-Seine;  qu*il  pardonnait  au  duc  de  Bourbon,  de 
même  qu'à  tous  ses  adhérents,  et  les  rétablissait  dans 
leurs  biens;  enfln  qu'il  contractait  une  ligue  offensive  et 
défensive  avec  Tempereur,  h  la  disposition  duquel  il  met- 
trait son  armée  navale  de  la  Méditerranée,  lorsqu'il  vou- 
drait aller  en  Italie,  et  qu'il  seconderait  dans  ses  entre- 
prises, tant  contre  les  infldèles  que  contre  les  hérétiques 
aliénés  du  giron  de  la  sainte  Église. 

VF. 

Le  14  janvier  1526,  un  aulel  fut  dressé  dans  la  chambre 
du  roi.  L'archevêque  d*Embrun  y  célébra  la  messe,  en 
présence  des  plénipotentiaires.  Le  traité  fut  ensuite  lu  de 
mot  à  autre;  puis  le  roi,  et  après  lui  les  plénipotentiaires 
d'Espagne  et  de  France,  en  vertu  de  leur  mandat,  firent 
serment,  sur  l'Évangile,  entre  les  mains  de  l'archevêque , 
de  l'observer  dans  toutes  ses  dispositions  (1).  Cette  pre- 
mière cérémonie  fut  suivie  d'une  solennité  plus  imposante 
encore.  Sur  celle-ci  les  historiens  français,  anglais,  ita- 
liens, gardent  un  silence  absolu;  Sandoval  en  fait  men- 
tion ,  mais  d'une  manière  si  sommaire  et  en  des  termes  si 
vagues,  qu'on  ne  saurait,  par  ce  qu'il  dit  (2),  en  apprécier 


(1)  Procès-verbal  dressé  par  le  secrétaire  rAllemand  le  14  janvier,  en 
copie,  aux  Archives  du  royaume,  Collection  de  documents  historiques, 
t.  III,  fol.  172.  —  Sandoval,  liv.  XIV,  §  4,  p.  543. 

(S)  Voici  comment  il  s^exprime  :  «  El  virrey  de  Népoles  tom6  la  fe  y  pleyto 
»  omenaje  en  sus  manos  al  rey  de  Francia ,  en  que,  como  principe  j  rey  cris- 
n  tianissimo ,  prometia  y  dava  su  fe  y  palabra  real  de  bolver  â  EspaBa  dentro 
»  de  seis  mcses,  assf  como  era  prisionero,  si  â  caso  no  pudiesse  cumplir  lo 
»  por  él  capitulado.  Con  cara  aleçre  y  con  palabras  rîsuehas  û\é  el  rey  en 
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le  caractère  ni  rimportaoce.  Il  esl  esseoliel  de  la  raconter 
avec  quelque  détail. 

Pour  détennioer  Charles-Quiot  à  lui  rendre  la  liberté , 
François  l''  avait  offert  de  donner  sa  foi  de  chevalier,  en 
garantie  de  l'exécution  de  ce  qui  serait  convenu  entre  eux; 
Tempereur  avait  commis  Charles  de  Lannoy  pour  la  rece- 
voir (1).  La  foi  donnée  au  nom  de  la  chevalerie  était  de 
tou9  les  serments  le  plus  sacré;  les  souverains,  en  jurant 
par  le  titre  de  chevalier,  se  regardaient  comme  aussi  étroi- 
tement liés  que  s'ils  eussent  juré  par  leur  couronne  (2). 
Le  chevalier  devait  garder  sa  foi,  à  peine  d'être  déclaré 
infâme  et  parjure  (3). 

Après  la  cérémonie  que  nous  avons  rapportée,  Fran- 
çois I^  et  Charles  de  Lannoy  se  levèrent  simultanémeDl. 
Le  vice-roi  de  Naples  rappela  an  monarque  l'offre  qu'il 
avait  faite.  François  I*'  lui  répondit  :  <  Monsieur  le  vice* 
»  roy,  mon  cousin,  je  vous  promets  que  j'avons  assez 
»  donné  ma  foy  par  ce  que  maintenant  j'ay  juré  et  signé, 

>  et  qu'avons  tous  ouy  lire  :  car  l'empereur  ni  vous,  ni 
»  homme  du  monde,  ne  trouvera  jamais  fiiulte  en  oelai 

>  et  aymerois  plutosi  morir,  et  de  tant  plus  que  tout  est 

>  fait  de  mon  bon  gré  et  contentement.  Toutesfeis,  pour 
»  ce  qu'il  est  vray  que  je  lui  offris  semblablement  de  ioy 

>  donner  ma  foy  en  la  manière  que  de  sa  part  me  requérez, 


n  manos  del  virrey  su  fe  reaJ,  y  bizo  un  solemne  pleyto  omenaje,  aunque 
»  después  lo  cumplié  mal...  »  (Liv.  XIV,  $  4 ,  p.  543.) 

(1)  Par  des  lettres  patentes  donnéei  à  Tolède  le  10  décembre  1535.  (Arch. 
du  royaume I  ColUction  de  documenU  historiques,  t.  lU,  fol.  107.) 

<2)  Mémoires  sur  l'ancienne  chevalerie,  par  La  Curne  de  Sainte- Pahve, 
édit.  in  8»  de  1836,1. 110. 

(•>)  Le  vray  Thédlre  d'honneur  et  de  chevalerie,  ou  le  Miroir  héroifw 
de  la  noblesu,  ia-fol.,  1048,  p.  â4. 
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»  c^esl  raisoo ,  puisque  je  veulx  aceomplir  bien  et  ioyaile- 
»  BiBui  ce  qne  j'ay  pr(Mnis,  [qoe]  je  ii*eD  $çaiirois  dooner 

>  trop^  seiireié.....  Moa  eoosio ,  je  vous  tiens  pour  gen- 
9  tilhooiine  de  BOai  et  d*aroies  eougneues;  et  puisque  je 
»  $çay  rempereur  vous  a  hatrifité  de  .son  coastel  ^  je  veulx 
»  davantaige  quesoiez  habilité  du  mieo,  et  dès  maiote- 
»  oanl  TOUS  habilite  et  vous  Iteas  pour  habilité  par  iuy  et 

>  par  0ioy,  pour  preudre  et  reeevoir  ma  foy  eo  son  oom... 

>  Or,  dictes  maintenant  la  maniène  et  la  tubstaoee  des 
»  mou  que  je  doibs  dire  ï  eest  effect.  » 

Launoy  repartit  que  ces  mots  devaient  être  r^lésâur 
les  termes  mènes  du  traité. 

Fraoçois  I"^  reprenant  la  parole  :  <  Mon  cousin ,  dit'il , 
»  vous  dktes  vray.  Or  oyiés,  et  vous  tous,  messieurs  icy 

>  présens,  approchés- vous  de  plus  pràs.  »  Alors  il  se  dé- 
couvrit ,  et  mettant  sa  maifi  droite  eu  celle  du  viee-roi  de 
Maples,  il  prononça  à  haute  voix  les  paroles  suivantes  ; 

«  Je,  François,  roy  de  France,  gentilhomme,  donne 

>  ma  Iby  à  Tempereur  Charles,  roy  catholique,  geoliU 
»  homme,  en  la  personne  de  vous,  Charles  de  Lannoy, 

>  commis  et  habilité  par  Iuy  et  par  moy  pour  la  reeevoir, 
»  que ,  eo  cas  que ,  dedans  six  semaines  après  le  jour  qne 
»  l'empereur  m*aura  fait  délivrer  et  effectivement  mis  eu 

>  liberté  dedans  mon  royaulme  de  France,  au  lieu  et  selon 
»  que  par  ledicl  traicté  de  paix  est  dict ,  je  ne  Iuy  aecom- 
»  plisse  la  restitution  du  duché  de  Bourgogne  et  aulires 
»  pièces  déclairées  par  icelluy  traicté,  que  j'ay  maintenant 
»  juré  et  ÂJgné,  et  selon  la  forme  d'icelluy,  et  pareillement 
»  eu  cas  que  les  ratiticatioa^  et  autres  seurtés  mention^ 
»  nées  a«dict  traicté,- selon  qu*en  icelluy  est  contenu  et 
»  promis,  ne  fussent  délivrée^  dedans  quatre  mois,  en 
»  cbascun  desdicts  cas  je  retourncray  au  iM)Uvoir  de  Tem- 
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»  pereur  et  vieodray  incontÎDeDt,  passé ledtcl  temps,  par- 

>  devers  luy,  quelque  part  qu'il  soit,  et  me  rendray  son 
»  prisonnier  de  guerre,  comme  suis  de  présent,  pour 
»  tenir  prison  là  où  il  plaira  audict  empereur  me  ordon- 
»  ner,  tant  et  si  longuement  que  le  contenu  andict  traité 

>  soit  entièrement  fourny  et  accomply.  » 

Lannoy  accepta  cette  déclaration;  et  tons  deux,  leurs 
mains  droites  toujours  jointes  ensemble,  demandèrent 
acte  de  ce  qui  venait  d*être  dit,  lequel  fut  à  l'instant  dressé 
par  le  secrétaire  d'État  TAIlemand ,  en  qualité  de  notaire 
public  et  impérial  (1). 

Voilà  la  comédie  que  ne  craignit  pas  déjouer  un  prince 
réputé  le  modèle  des  chevaliers  et  des  gentilshommes!  Il 
est  triste  pour  Thistoire  d'avoir  à  enregistrer  de  pareils 
faits. 

Lannoy  avait  reçu  les  pouvoirs  de  la  reine  Éléobore 
pour  conclure  son  mariage  avec  le  roi  très-chrétien  (â); 
le  30  janvier,  il  se  rendit  auprès  du  roi,  qui  était  au  lit, 
indisposé,  et  là,  sans  autre  cérémonie,  se  firent  les  fian- 
çailles (5).  François  I**,  dès  qu'il  eut  connu  l'intention  de 
l'empereur  sur  le  titre  qu'il  devait  donner  à  sa  fiancée, 
écrivit  à  Éléonore  une  lettre  qu'il  lui  fit  porter  par  le  sieur 


(I)  Procès-verbal  du  14  janvier,  cité  ci-dessus, 

(â)  DttmoDl,  Corp»  diplomatique ,  t.  IV,  1^  partie,  p.  410. 

(3)  Manuscrit  de  Gonzalo  Femandez  de  Oviedo ,  dans  V Appendice.  ~  San- 
doval,  liv.  XIV,  $  5 ,  p.  545.  —  Captivité  de  François  I'^,  p.  506. 

Lannoy,  qui  allait  partir  pour  Tolède,  se  présenta  devant  le  roi  a  tout 
»  housse  et  esperonné.  »  {Captivité,  1.  c.)  On  a  fait  entendre  quMl  avait  en  cela 
manqué  des  é^^ardsdus  au  monarque  prisonnier.  (Ibid.,  Introduction,  p.  lvii.) 
Il  ne  parait  pas  que  François  P'  en  ait  jugé  ainsi,  puisquMl  écrivait,  peu  de 
temps  après,  à  la  régente  sa  mèr%:  a  Croyés,  madame,  que  mon  cousin  le 
n  vice-roy  y  va  honnestement  et  de  bon  pied ,  et  tov jours  dex  le  commence- 
»  ment  ainsy  Va  faict.  »  {Captivité,  p.  505.) 
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de  BryoD,  el  à  laquelle  elle  s^empressa  de  répondre  (1). 
Le  traité  de  Madrid  D*eDtrainait  pas  un  changement 
immédiat  dans  la  situation  de  François  I";  c'était  seule- 
ment, comme  on  Ta  vu ,  pour  le  10  mars  que  Tempereur 
s'était  engagé  à  le  rendre  libre  :  on  se  relâcha  toutefois 
des  mesures  de  surveillance  dont  il  était  l'objet.  Le  29  jan- 
vier, il  alla  en  litière  à  Notre-Dame  d'Atocha  entendre  les 
vêpres,  et  revint  sur  la  mule  qu'il  montait  habituelle- 
ment; le  lendemain  il  assista  à  la  messe  dans  un  des  cou- 
vents de  la  ville,  où  il  passa  toute  la  journée.  Lorsqu'il 
sortait,  la  curiosité  du  public,  et  des  dames  surtout,  pour 
le  voir,  était  très-grande;  les  personnes  qui  avaient  des 
écrouelles  ne  manquaient  pas  de  se  trouver  sur  son  pas- 
sage, aGn  d'être  touchées  par  lui.  Il  avait  à  cette  époque 
recouvré  toute  sa  santé.  Il  se  portait  si  bien  qu'il  disait  à 
ses  serviteurs  qu'il  se  sentait  capable  de  courir  le  cerf  (2). 
Aussitôt  après  la  signature  du  traité,  il  avait  écrit  à 
Fempereur,  pour  lui  en  témoigner  sa  satisfaction,  et  lui 
exprimer  le  désir  de  le  voir  (3).  Charles-Quint,  répondant 
à  sa  lettre ,  l'assura  que  ce  désir  était  aussi  le  sien  ;  qu'il  se 
rendrait  à  Madrid  dès  qu'il  aurait  expédié  les  affaires  les 
plus  urgentes  qui  réclamaient  ses  soins  :  en  auendant,.il  lui 
envoya  le  comte  d'Egmont,  pour  le  visiter  de  sa  part  (4).  Il 


(1)  Lettre  du  bailli  de  la  Barre  à  la  duchesse  d^Âlençon,  du  1"  février  ]  536 , 
dans  la  Captivité  de  François  J^,  p.  487.  —  La  lettre  du  roi  et  la  réponse 
d^'Éléonore  nous  manquent. 

(3)  Lettre  de  la  Barre, du  1<^' février, citée  ci-dessus. 

(3)  Nous  n^avons  pas  celle  lettre;  mais  la  réponse  de  Charles-Quint  en 
fait  connaître  la  substance. 

(4)  Lanz,  I,  190.  Le  comte  d^Egmont  dont  il  est  question  ici,  était 
Charles,  vingt-septième  seigneur  et  troisième  comte  d*Egmont.  Il  était  fils 
de  Jean  d^Egmont  et  de  Françoise  de  Luxembourg ,  et  frère  aîné  de  Lamoral 

2™*  SÉRIE,  T0.ME  IX.  59 
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lui  réitéra  ces  assurances  dans  une  autre  lettre  :  €  Je  trouve 
1^  ^—  lui  dil-il  —  le  temps  que  j*ay  tardé  de  vaus  veoir 
»  long;  et  si  ce  n^estoit  que  ce  délay  est  caisse  de  vouloir 
»  me  dépescher  de  ce  lieu  pour  estre  avec  vous  plus  Iod-> 
»  guement,  l'eusse  treuvé  encores  plus  long...(l).i  Etait-il 
possible  de  se  montrer  plus  courtois,  plus  gracieux? 

Charles  n^  quitta  cependant  Tolède  que  le  12  Tévrier; 
il!  avait»  ce  jour-là  même»  loalgré  les  remootranees  réité- 
rées de  son  grand  chancelier,  donné  sa  raliûcatfon  au 
traité  de  Madrid  (2)*  François  alla  au-devant  de  lui»  le  leu- 
demain ,  jusque  près  du  pont  construit  sur  le  Manzanarès; 
il  avait  un  manteau  de  drap  frisé  et  une  épée  à  Fespagnele» 
et  montait  sa  mule  richement  harnachée;  à  sa  droite  mar- 
chait le  grand  naître  de  Rhodes»  Vitliers de  Pile- Adam»  et 
le  capitaine  Alarcon  ï  sa  gauche;  les  gens  de  pied  de  sa 


iTËgmoot,  qut  pérk  sur  Péchafaud  à  Bruxello»  eo  156S.  Il  avaft  été  attaché 
de  boDne  heure  à  la  personne  de  Teoifereur.  11  inoumt  le  7  décenlpre  1541 1 
au  retour  de  Texpéditiou  d'Alger.  (SuUeL  de  ta  Comm.  rou-  d'hùtoire, 
2«  série,  IX,  61.) 

(t>  Captivité  de  Françoit  f^,  p.  485. 

(9)  Voir  ^  lettre  qu'il  écrivit,  le  d  février»  à  rarcfaidiicliesse  Mar^^ierite, 
sa  tante,  et  où  il  déduisait  les  raisons  qui  l>vaieDt  «  priocip^UeveBft  me*  et 
i>  incliné  »  à  la  conclusion  de  la  paix. 

Guichardin  prétend  que  Gattinara  refusa  de  signet*  le  traité  de  Madrid, 
alléguant  qu'il  ne  devait  point  user  de  Tautocité  qui  lui  avait  été  donnée  pour 
faire  une  chose  aussi  dangereuse  et  pernicieuse  que  Tétait  celle-là ,  «  alle- 
^  gando  cbe  Tautorità  ehe  gli  era  stata  data  mmi  doveva  essere  wala  da  lui 
*^  oelle  cose  pertcolose  e  perniciose  come-questa  fi>  que  l'empereur,  Balgré 
tout  le  méconlenlement  qu'il  en  éprouva,  ne  put  le  faire  changer  de  propos, 
et  qu'alors  il  se  décida  à  signer  le  traité  Iui>-œêrae.  {Jâioria  â'Iteiia,  Kv.  XVI, 
t«  IV,  p.  89.)  Ce  qui  sons  porte- à  mettre  cette  aiiec(k>te  au  rang  des  contes, 
c'est,  d'abord,  qu'il  eût  été  contraire  à  tous  les  usages,  et  par  conséquent 
absurde,  que  l'empereur  signât,  au  Ijeu  de-  son  grand  chanceKer;  c'»(, 
ensuite,  qpe  les  traités  n'élmest  peint  signés  du  greod  chancelier,  mais  du 
souverain,.  e&  contre-signes  par  un.  secrétaire  d^Éta4. 
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garde  ordinaire  formaient  Tescorte.  Charles-Quiot,  velu  de 
veloars  noir,  était  à  cheval  ;  il  venait  accompagné  de  ses 
principaux  officiers  et  d^environ  SoO  hommes  d'armes. 
Quand  les  deux  monarques  se  furent  joints,  ils  s'embras-* 
sèreot  avec  de  grandes  démonstrations  d*amitié.  Il  s'agis- 
sait de  savoir  qui  aurait  la  droite;  Ton  et  Tautre  8*en 
excusaient  avec  non  moins  de  vivacité  :  après  bien  des 
compliments,  fempereur  céda.  Ils  arrivèrent  ainsi  au  pa- 
lais,  hh  ils  prirent  part,  à  la  même  table,  à  un  souper 
somptueux;  ils  restèrent  seuls  ensuite  pendant  un  très- 
loog  temps. 

François  I^  demanda  à  Charles-Quint  deux  choses  aux- 
quelles il  semblait  attacher  une  grande  importance  :  la 
première  était  de  voir  le  plus  tôt  possible  la  reine ,  sa  fian- 
cée, Tautre  de  l'emmener  en  France  avec  lui  (i).  L'empe- 
reur, pour  lui  complaire,  non*seulement  accorda  Tentre- 
vue qu'il  désirait,  mais  encore  il  consentit  que  la  reine  le 
suivit  à  quatre  ou  cinq  journées  de  distance,  de  manière 
qu'elle  pât  lui  être  délivrée  à  Bayonne,  presque  dans  le 
même  temps  qu'il  aurait  ratifié  et  juré  le  traité  fait  entre 
eux  (3).  De  son  côté,  Charles  pria  le  roi  d'accorder  au  duc 
de  Bourbon  une  pension  de  vingt  mille  livres,  jusqu'à  ce 
que  le  procès  pendant  au  sujet  du  comté  de  Provence  fût 
décidé,  et  François  la  promit  (3). 


(1)  EOe  ne  devait,  selon  le  traité,  être  conduite  en  France  qu*après  ren- 
tière restitution  de  la  Bourgogne. 

(2)  Lettre  de  Charles  de  Lannoy  à  Parchiduchcsse  Marguerite,  du  jour  des 
Cendres  (1 4  février) ,  dans  les  Négociationt  entre  la  France  et  l'Autriche  y 
II,  653.  —  Lettre  de  Charles-Quint  à  Louise  de  Savoie,  sans  date  (16  fé- 
vrier), ibid.j  654.  —  Sandoval,  liv.  XIV,  ^  5,  p.  543.  —  Relation  manus- 
crite de  Gonzalo  Femandez  de  Oviedo,  dans  V Appendice, 

(3)  Procès-verbal  du  traitement  fait  à  François  I'',  etc.,  dans  la  Captif 
vite,  etc.,  p.  507. 
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Le  14,  Tempereur  et  le  roi  allèrent  ensemble  à  la  messe 
à  Téglise  de  San  Francisco;  les  rues,  dit  rhistorieo  Saa- 
doval ,  étaient  pleines  de  gens  qui  pleuraient  de  joie,  en 
voyant  ces  deux  puissants  princes,  qu'une  inimitié  pro- 
fonde avait  divisés,  devenus  de  si  grands  amis,  et  qui  en 
tiraient  le  présage  d*une  longue  et  heureuse  paix  (1).  Le 
jour  suivant,  les  clauses  du  traité  furent  publiées  à  Madrid; 
elles  le  furent  successivement  dans  toute  la  monarchie  (2). 

Charles-Quint  croyait  réellement  à  la  bonne  foi  de  Fran- 
çois I*'  et  de  la  régente.  Il  écrivit  à  Louise  de  Savoie  : 
<  Madame  ma  bonne  mère,  il  m'a  semblé  que,  puisque 

>  j'ay  recouvré  au  roy  vostre  filz  un  bon  frère,  et  que  je 
»  vous  baille  la  royne  ma  sœur  pour  fille,  que  pour  ne 

>  vous  rendre  ung  seul  filz,  debvois  reprendre  le  nom 
)»  dont  autresfois  avois  usé,  et  vous  tenir  pour  bonne 

>  mère Ce  ne  m*a  esté  petit  plaisir  avoir  entendu 

»  du  roy  vostre  filz  Tamour  et  amitié  qu'il  m'a  déclairé  il 

>  me  porte,  laquelle  ne  fays  doubte  et  vous  prye  que  ay- 

>  diés  à  l'entretenir,  comme  par  vos  lettres  m'avez  escript 
»  ferez;  et  de  mon  cousté,  je  vous  asseure  que  l'amour  et 
I»  amitié  que  j'ay  k  luy  est  toute  bonne  et  vraye,  et  qu'il 
9  n'y  aura  faulte  aux  choses  par  moy  promises  (5).  »  Il 
chargea  son  grand  maître,  Laurent  de  Gorrevod,  d'aller 
prendre  possession  du  duché  de  Bourgogne,  dont  il  le 
nomma  gouverneur  provisoirement,  et  en  attendant  que 
Philibert  de  Chalon,  prince  d'Orange,  eût  été  mis  en 
liberté  (4). 


(1)  Liv.  XIV,  §  5,  p.  543. 

(2)  Ibid. 

(ô)  Lettre  du  16  février,  ci-dessus  citée. 

(4)  Description  des  voyages  de  Ciiarlcs-Quinf,  par  le  S' de  Herbays.  —  Pbili- 
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Le  i6  février,  Charles  et  François  parlirent  pour  IlleS" 
cas.  Ils  coachèrent  à  Torrejon  de  Velasco,  dans  un  château 
appartenant  au  comte  de  Puilonrostro.  Le  17,  de  bonne 
heure,  ils  arrivèrent  à  Illescas,  qui  n*est  qu*à  deux  lieues 
de  Torrejon.  La  reine  Éléonore  y  était  depuis  la  veille, 
ayant  en  sa  compagnie  la  reine  Germaine  de  Foii  et  le 
connétable  de  Gastille,  qui  lui  servait  de  chevalier  d*hon- 
near.  L'empereur  et  le  roi  logèrent  dans  une  maison  peu 
distante  de  celle  qu'occupaient  les  deux  reines.  Après 
qu'ils  eurent  dîné,  ils  allèrent  à  pied  les  voir.  Charles 
entra  le  premier.  François,  qui  le  suivait ,  ayant  fait  une 
révérence  à  Éléonore,  elle  fléchit  le  genou  et  voulut  lui 
baiser  la  main;  il  lui  dit  :  «  C'est  la  bouche  que  je  dois 
>  vous  donner,  »  et  la  baisa  sur  la  joue.  Il  embrassa  aussi 
plusieurs  des  dames  qui  étaient  là.  Les  présentations 
achevées,  toute  la  cour  passa  dans  une  salle  disposée  pour 
la  danse;  le  roi  donnait  le  bras  à  Éléonore,  et  l'empereur 
à  Germaine  de  Foix.  Le  bal  dura  deux  heures  environ. 
Charles  et  François  prirent  ensuite  congé  des  reines,  et 
retournèrent  à  Torrejon. 

Le  18,  ils  revinrent  à  Illescas,  tous  deux  en  une  même 
litière.  Il  y  eut,  au  palais  de  la  reine  Éléonore,  une  nou- 
velle fête  qui  se  prolongea  fort  avant  dans  la  soirée;  à  la 
prière  de  l'empereur,  la  reine  dansa  à  l'espagnole  avec  la 
marquise  de  Zenete.  Les  deux  princes  reprirent  le  chemin 
de  Torrejon  le  même  soir  (1). 

Aucun  de  nos  documents  ne  fait  connaître  l'impression 


bert  (le  Chalon  avait  été  pris  en  Ilalie  quelque  temps  arant  la  bataille  de 
Pavie,  et  conduit  en  France. 

(1)  Sandoval,  Uv.  XIV,  §  5,  p.  543.  —  Relation  de  ce  qui  se  passa  à  Ma- 
drid depuis  la  signature  du  traité ,  dans  la  Captivité  de  François  I"",  p.  303. 
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f  ,      flaaçois  I*'.  Celle  princesse , 

^  '  iléo^  l^'^t de  P^^^  9°®  Charles-Qaiût,  élait 

^^  M^^  ^"'^^  î^^^'  rfEmmaouel  le  Forluoé,  roi  de 

^  f^f  ^^''^  ^%»it  ni  }oyi^  ni  laide;  son  abord  éuit 

pafi(^^'      fjsérienyiy  quoique  expressif.  Elle  avait 

ffoid,  ^^  ^ffbiood  ardent,  les  yeux  peiiis ,  les  lèvres 

j^  ^^^^  jgge  caractéristique  des  Habsbourg.  En  un 

g^illtot^*^  ^jy^  ne  rappelait  le  sang  espagnol;  tout,  au 

00^'  ^!    ggioa  l'expression  d'un  ambassadeur  vénitien 

^^^^idBi^f  ^  ^^^^  époque,  à  la  cour  impériale,  montrait 

4"/ .  ^^/(  flamande.  Ce  qui  la  distinguait,  c'était  une 

^^  debo^^^*  ""^  douceur  admirable  et  une  soumission 

^^'  ffserf^  aux  volontés  de  son  fcère  (1).  On  aurait  pu 

oUquer  a  toute  sa  vie  ce  que  le  commandeur  don  Luis 

Jj^iila  disait  d'elle,  lors  de  sa  mort  :  €  qu'elle  était  une 

y  flsioie  innocente,  et  n'avait  pas  plus  de  malice  qu'une 

,  colombe  (2).  »  Nous  laissons  à  juger,  d'après  ce  por* 

irait 9  si  Éléonore  avait  les  qualités  qu'il  fallait  pour 

Ijxer  le  cœur  volage  et  Tesprit  inconstant  de  François  1". 


(1)  «  Madama  Leonora...  non  è  brulU  ne  beUa^  a  me  pare  sia  molio 
biiona  \  non  ha  per  alcun  modo  di  quelle  g^raodezze  ispane,  ma  è  vera  fiam- 
ming^a...  »  (Relation  de  Gasparo  Gontarint  sur  TEspagne,  tue  au  sénat  de 
Venise  le  tO  novembre  15S5.) 

Andréa  Navagero,  dans  une  dépêche  du  l'juin  ISdS,  disait  d^âéooore: 
•  Questa  regina,  com*  è  buona  cosi  è  freddai  ed  ha  tanto  rispelto  al  fra- 
»  lello  cbe  non  seppe  far  quello  che  era  bisogno  per  scegliere  il  modo  più 
V  accoocio  a  concludere  la  pace...  »  (  Gicogna ,  p.  S50.  ) 

M.  Aimé  Champollion  la  dépeint  ainsi ,  d'après  un  dessin  du  temps  : 
n  Une  figure  calme,  à  gros  traits,  des  yeux  petits,  un  regard  sérieux  et 
»  expressif,  la  chevelure  d*un  blond  plus  ardent  encore  que  celle  de  Gharle»- 
»  Quint,  les  lèvres  saillantes.  »  (Captivité  de  Françoit  P^y  Introductiott, 

p.  LXIII.) 

(2)  fiftraUe  et  mgrt  de  CharUe-Quint  an  montmèr^  de  Vuete^  H,  315, 
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Ce  fut  pendant  son  séjour  à  lllescas*  et  en  présence  du 
roi,  que  Charles-Quint,  voulant  récompenser  les  services 
de  Lannoy,  lui  donna  la  principauté  de  Sulmone,  avec 
seize  mille  ducals  de  revenu  (i).  Il  ne  borna  pas  là  ses 
bieafaits»  mais  il  y  ajouta  le  comté  d'Asti  et  la  charge  de 
graod  maître  de  sa  maison ,  devenue  vacante  par  la  nomi- 
nation de  Laurent  de  Gorrevod  au  gouvernement  de  Bour- 
gogne (â);  il  l'avait  créé»  quelques  jours  auparavant, 
conate  de  Lannoy  et  du  saint-empire  romain  (5).  11  fit 
aosdi  à  François  1^  une  gracieuseté  qui  mérite  d'être  citée. 
FrançoiSi  à  la  bataille  de  Pavie,  portait  la  Toison  d'or 
que  Charles  lui  avait  envoyée  lors  de  la  conclusion  du 
traité  de  Noyon.  Dansje  feu  de  l'action,  il  la  perdit;  elle 
fut  trouvée  par  un  soldat  espagnol ,  auquel  l'empereur  la 
racheta  au  prix  de  400  ducats.  A  Torrejon,  il  la  replaça 
de  sa  propre  main  au  cou  du  roi  (4). 

Le  19  février,  Charles-Quint  et  François  V  quittèrent 
Torrejon  à  cheval,  l'empereur  pour  aller  se  marier  à  Séville 
avec  riofante  Isabelle  de  Portugal,  le  roi  pour  retourner 
à  Madrid,  d'où  il  devait  se  diriger  vers  la  France.  Ils  che- 
vauchèrent ensemble  quelques  instants.  Au  moment  de  se 
séparer,  l'empereur,  ayant  pris  le  roi  à  part,  lui  dit  :  «  Mon 
>  frère,  vous  souvenez-vous  de  ce  dont  vous  êtes  convenu 
^  avec  moi?  >  —  c  Je  m'en  souviens  si  bien,  répondit  le 
»  roi,  que  je  vous  dirais  tous  les  articles  de  notre  traité,  > 
et  il  les  dit  en  effet.  L'empereur  repartit  :  c  Puisque 
»  vous  vous  en  souvenez  si  bien,  dites-moi  franchement 


(1)  Sandoval,  liv.  XIV,  §  7,  p.  544. 

(3)  Description  des  voyages  de  Charics-Quint,  par  le  S'  de  Herba/s. 
(5)  Supplément  au  Nobiliaire  da  Payt-Boêy^»  109. 

(4)  SaDdoval ,  I.  o. 
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»  si  vous  avez  rintenlion  de  les  accomplir,  ou  si  vous  y 

>  trouvez  quelque  difficulté;  car,  dans  ce  dernier  cas ,  doos 

>  serions  exposés  à  voir  nos  inimitiés  se  renouveler.  > 
Le  roi  répliqua  :  c  J*ai  Tintenlion  d'accomplir  le  tout,  et  je 

>  sais  que  personne  n*y  mettra  obstacle  en  mon  royaume. 
»  Si  vous  voyez  que  j'agisse  autrement,  je  veux  et  consens 
»  que  vous  me  teniez  pour  méchant  et  lâche.  >  —  c  Je  veox 

>  que  vous  en  disiez  autant  de  moi,  reprit  Tempereur,  si 
»  je  ne  vous  rends  pas  la  liberté.  Je  vous  demande  surtout 
»  une  chose  :  c'est  de  ne  pas  m'abuser  en  ce  qui  touche  la 

>  reine  ma  sœur,  à  présent  votre  femme,  car  ce  serait  là 

>  une  injure  que  je  ressentirais  vivement  et  que  je  devrais 

>  venger.  »  Lk-dessus  ils  se  saluèrent,  se  disant  mutuelle* 
ment  :  c  Dieu,  mon  frère,  vous  ait  en  sa  garde  (i)!  > 

VII. 

Deux  jours  après,  François  P'  se  mettait  en  route  pour 
la  France,  heureux  de  quitter  ce  château  de  Madrid  qui 
lui  rappelait  de  si  pénibles  souvenirs.  Cétait  encore  en  la 
compagnie  de  Lannoy  et  d'Âlarcon  qu'il  devait  voyager  : 
Lannoy  avait  reçu  de  l'empereur  la  mission  de  le  conduire 
à  la  frontière,  et,  en  le  délivrant,  de  recevoir  les  otages 
nommés  dans  le  traité  de  paix  (â).  Le  26  février ,  à  Aranda 
de  Duero,  il  Ht  avec  le  vice-roi  une  convention  pour  ré- 
gler le  cérémonial  de  sa  délivrance  (3).  Un  arrangement 
complémentaire  relatif  au  même  objet  fut  signé  à  Saint- 


Ci)  Saodoval,  1.  c. 

(3)  Lettre  de  Lannoy  à  Tarchiduchesse  Mar^erite,  du  15  février,  dans 
les  Négoeiatiom  entre  la  France  et  V Autriche  ^  II,  653. 
(ô)  Elle  est  dans  la  Captivité  de  François  7*^,  p.  510. 
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Sébastien  le  15  mars  (1).  François  écrivit  de  celte  dernière 
ville  à  l'empereur,  lai  disant  <  qu'il  espérait  dedans  peu 

>  de  jours  être  en  liberté,  pour  après  mettre  (in  à  ce  qui 
»  avait  été  traité  entre  eux  le  plus  tôt  qu'il  serait  possi- 

>  ble(2).  »  Le  17  mars  (3),  à  sept  heures  du  matin,  sur 
la  Bidassoa,  entre  Fonlarabie  et  Andaye,  eut  lien  sa 
délivrance,  qui  se  fit  conformément  au  cérémonial  con- 
venu. Au  milieu  de  la  rivière,  et  à  une  égale  distance  des 
deux  rives,  était  amarré  un  bateau  en  forme  de  pont;  sur 
chaque  rive,  il  y  avait  une  barque.  François  P%  qu'accom- 
pagnaient Lannoy,  Alarcon  et  dix  gentilshommes  espa- 
gnols (4) ,  descendit  dans  la  barque  qui  était  sur  la  rive 
appartenante  à  l'Espagne,  tandis  que  le  dauphin  et  le  duc 
d'Orléans  (5),  avec  Lautrec  et  dix  gentilshommes  français, 
s'embarquèrent  sur  la  rive  opposée.  Les  deux  barques  arri- 
vèrent au  pont  en  même  temps;  les  personnages  qu'elles 
portaient  y  montèrent  en  même  temps  aussi.  Lannoy  remit 
le  roi  de  France  à  Lautrec,  lequel  en  échange  lui  délivra 
les  deux  jeunes  princes ,  que  leur  père  embrassa  tendre- 
ment, en  leur  donnant  sa  bénédiction.  Lannoy  dit  alors 

(1)  Sandoval,  liv.  XIV,  §  13,  p.  550. 

(2)  Captivité  de  Françoit  I^\  p.  518. 

(3)  El  non  le  18,  comme  le  disent  Robertson,  Gaillard,  Rey,  etc.  La 
lettre  que  le  président  de  Selve  écrivit  au  parlement  de  Paris  ,  «  de  fiayonne , 
»  le  dimanche,  18*"*  jour  de  mars,  •  et  que  M.  Champollion  a  donnée  dans  la 
Captivité  de  François  I*^^  p.  518,  est  très-précise  quant  à  cette  date.  La  con- 
vention du  15  mars  portait  expressément  que  la  délivrance  aurait  lieu  le  17. 

(4)  Robertson  et  Rey  ne  parlent  que  de  huit  gentilshommes  de  Pun  et 
de  Taulre  côté;  mais  la  convention  du  15  mars  en  fixe  positivement  le 
nombre  à  dix. 

(5)  La  régente  de  France  et  ses  ministres,  usant  de  ralternative  que  leur 
offrait  le  traité,  avaient  mieux  aimé  donner  en  otage  le  second  fils  du  roi 
que  les  douze  seigneurs  qu'il  remplaçait.  Ils  ne  se  séparaient  ainsi  que  d*un 
cnfapt,  et  gardaient  les  meilleurs  capitaines  du  royaume. 
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à  François  V  :  €  Sire,  voasétes  libre  maiotenaat;  que 
>  Voire  Altesse»  comme  un  boa  roi ,  accomplisse  ce  qu'elle 
»  a  promis.  »  François  répondit  :  «  Tout  sera  accompli 
»  ponctuellement.  »  Alors  il  entra  dans  la  barque  de  Lau- 
trec,  et  il  mît  une  telle  précipitation  à  sauter  à  terre  qu'il 
se  mouilla  les  pieds.  Un  cheval  turc  Fattendait  près  de  la 
rive;  il  partit  au  grand  galop,  eu  agitant  sa  main  au« 
dessus  de  sa  tête»  et  s*écriant  avec  des  transports  de  joie  : 
Je  êuis  roi  encore!  sans  tenir  compte,  dit  un  historien,  de 
lautorité  ni  de  la  gravité  royales.  Il  s*arréia  à  Saint-Jean 
de  Luz,  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lendemain  il  arriva  à 
Bayonne  (1). 

Charles-Quint  avait  chargé  son  ambassadeur  en  France, 
le  sieur  de  Praet,  de  recevoir  la  ratification  que  te  roi 
devait  donner  du  traité  de  Madrid,  dès  qu'il  sérail  arrivé 
dans  ses  États.  A  Bayonne,  François  1*'  prit  des  prétextes 
pour  la  différer^  De  Praet  le  suivit  à  Mont-de-Marsan,  à 
Bordeaux,  h  Cognac,  sans  pouvoir  en  obtenir  autre  chose 
que  des  assurances  vagues  et  des  raisons  spécieuses  (2). 
Alors  Tempereur  lui  envoya  Lannoy,  comme  celui  qui, 
ayant  reçu  sa  foi ,  était,  plus  que  personne,  autorisé  à  lai 
rappeler  le  devoir  que  lui  imposait  cet  engagement  d'hon- 
neur (3).  Lannoy  ne  réussit  pas  mieux  que  de  Praet.  Une 


(I)  Lettre  du  président  de  Selve  du  1S  mars,  déjà  citée.  —  Sandoval, 
Hv.  XIV, ^J  13  et  13,  pp.  550  et  551.  —  Rey,  ffiitoire  de  la  captivité  de 
Françoit  /•*■,  p.  173. 

(3)  Lettres  du  sieur  de  Praet  à  l'empereur,  des  31 ,  â5,30  mars,  S,  5, 
17  avril.  (Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wjmants.)  —  Explications  dn 
roi  données,  le  3  avril,  à  Mont-de- Marsan,  dans  les  Négociationt  entre  la 
France  et  VJutriche,  Il ,  65C. 

(5)  Lettre  de  Charles-Quint  à  Lannoy, du  14  avril  15â0.  (Manuscrits  histo- 
riques du  comte  de  Wynants.) 

h^nnof  n'accepta  cette  mission  qu^avec  re^^ret ,  ainsi  que  le  prouve  sa  r^- 
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nouvelle  comédie  fut  jouée  à  Cognac  le  27  et  le  S8  avril. 
Sept  on  huit  dépotés  avaient  été  appelés  do  docbé  de  Boor* 
gogne.  Le  roi^  qoi  avait  fait  assurer  les  villes  et  les  états 
de  cette  province  que  jamais  il  ne  les  céderait  à  Tempe* 
reor  (1),  remontra  k  ces  députés  l'obligation  quil  avait 
contractée,  et  déclarant  qu*il  la  voulait  remplir,  les  re« 
quit  de  loi  donner  conseil  et  aide  pour  le  faire  en  la  meil- 
leure façon  possible.  Ils  répondirent  naturellement  que 
le  roi,  à  son  avènement  à  la  couronne,  avait  juré  de  ne 
jamais  rien  aliéner  de  la  monarchie,  et  qu*il  devait  plutôt 
avoir  égard  à  ce  serment  qu*à  tout  autre.  L'orateur  de  la 
dépalation,  le  docteur  Pouillot,  qui  avait  été  ambassadeur 
en  Angleterre,  appuya  cette  opinion  sur  quantité  de  textes 
et  d'arguments  qu'il  développa  avec  prolixité.  Il  dit,  entre 
autres,  qu'il  en  était  de  tout  royaume  comme  de  la  robe 
de  Notre-Seigneur ,  laquelle  était  faite  de  manière  à  ne 
pouvoir  élre  décousue;  il  compara  la  prison  du  roi  k  Ma* 
drid  à  celle  de  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions.  Le  sieur  de 
Praet  était  présent  k  cette  scène,  k  laquelle  assistaient 
aussi  le  chancelier  du  Prat  et  le  duc  de  Vendôme.  Fran^ 
çois  1**  eut  l'air  de  recevoir  avec  déplaisir  les  remontrances 


ponse  du  23  avril.  II  arriva  à  Cognac  le  8  mai ,  avec  Alarcoo.  Il  suivit  la  cour 
de  France  à  Angoulême.  Sur  la  fin  de  juin,  il  retourna  en  Espag^ne. 

FrftBfoU  I*',  qui  lui  avait  eu  tant  d'obligatioas  pendant  »a  captivité,  lui 
filoiWr  d«  grands  présents.  Il  les  refusa.  (Ibid,) 

(1)  Le  sieur  de  Praet  écrivait  à  Tempereur,  de  Mool-de-Marsan,  le  30 
nars  1$i6,  qa*il  avait  apprU  deboo  Ueu  que,  seiae  jours  auparavant,  le 
bailli  de  Dyoo  avait  été  eovoyé  en  cette  ville  par  la  régente;  qu*ajrant  lait 
assembler  les  membres  du  conseil  municipal,  il  leur  avait  déclaré  qu'il  était 
bieQ  vrai  que  le  roi,  pour  sortir  de  prison,  avait  proaois  de  rendre  le  duché  de 
Bourgogne,  mais  que,  ce  nonobstant,  ils  ne  devaient  rien  craindre,  o^r  iM 
Itoi  ÉuiT  s|«o(.y  PB  if«  ?A8  Tc:iia  $4  paouessb. 
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des  députés  bourguignons;  il  les  invita  à  être  sages,  à  se 
soumettre  à  la  loi  qu*il  éiait  forcé  de  subir  lui-même,  et 
à  conseiller  à  leurs  compatriotes  d'obéir  de  bonne  volonté, 
car  il  était  décidé  à  accomplir  ce  à  quoi  il  était  tenu.  A 
Tissue  de  la  séance,  il  prit  à  part  l'envoyé  de  l'empereur, 
pour  lui  dire  que  l'opposition  de  ces  dépotés  n'avait  rien 
dont  il  fallut  être  surpris,  tous  étant  ses  oiBciers  et  à  ses 
gages,  et  pour  l'assurer  qu'il  n'en  ferait  pas  moins  ce  qu'il 
avait  à  faire  (1).  Toutes  ces  feintes,  tous  ces  subterfuges 
devaient  cependant  avoir  un  terme  :  le  22  juin,  à  Angou- 
léme,  le  chancelier  du  Prat^  dans  une  assemblée  solen- 
nelle du  conseil,  où  étaient  le  duc  de  Vendôme,  Lautrec, 
les  premiers  présidents  de  Paris  et  de  Bordeaux,  les  grands 
officiers  de  la  couronne  et  plusieurs  autres,  déclara  nette- 
ment au  vice-roi  de  Naples  et  au  sieur  de  Praet  que  le 
gouvernement  français  tenait  le  traité  de  Madrid  pour  nul 
et  non  avenu  (2). 

Dès  l'instant  qu'il  sut  que  le  roi  était  parti  de  Bayonne 
sans  ratifier  le  traité,  CharlesQuint  comprit  qu'il  avait 
été  joué.  11  en  ressentit  une  indignation  profonde.  La  pru- 
dence ne  lui  permettait  pas  cependant  de  la  faire  éclater. 
Les  circonstances  étaient  graves.  Il  avait  sincèrement 
compté  sur  la  paix  ;  il  n'était  pas  prêt  pour  la  guerre.  Son 


(1)  Nous  lirons  tous  ces  détails  de  deux  dépêches  adressées  par  le  sieur  de 
Praet  à  Tempereur,  en  date  des  2S  et  30  avril  1596.  (Manuscrits  historiques 
du  comte  de  W^nants.  ) 

Dans  celle  du  30 ,  de  Praet  dit  que  le  roi,  pour  donner  à  connaître  •  qn^il 
»  entendait  bien  la  farce  >,  fit  semblant,  la  plupart  du  temps,  de  ne  pas 
écouter  la  harang^ue  de  l'orateur  bour^ignon. 

(3)  Lettre  de  Charles  de  Lannoy ,  du  sieur  de  Praet  et  de  Nicolas  Perrenot 
à  Tempereur,  écrite  d^Ang^oulôme  le  33  juin  1530. (Manuscrits  historiques 
du  comte  de  Wynants.  ) 
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alliance  avec  Henri  VIII  était  rompue;  il  ignorait  encore 
dans  quelles  dispositions  se  trouvaient  le  pape  et  les  Véni- 
tiens; il  avait  des  craintes  pour  les  Pays-Bas  et  ritalie  (1). 
Mais  lorsque,  au  mois  de  septembre  lSâ6,  à  Grenade, 
les  ambassadeurs  de  Rome,  de  France  et  de  Venise  voulu- 
rent le  persuader  d'adhérer  à  la  sainte  ligue  (S) ,  et  de 
rendre  les  iils  du  roi,  en  lui  déduisant  les  raisons  qui 
devaient  rengager  à  la  paix,  il  donna  un  libre  cours  à  ses 
sentiments.  Se  tournant  vers  l'ambassadeur  de  France,  il 
lui  dit  que,  si  son  roailre  avait  observé  ses  promesses, 
la  chrétienté  serait  en  paix;  qu'il  avait  usé  envers  le  roi 
de  magnanimité  et  de  libéralité;  que  le  roi,  en  échange, 
n'avait  montré  que  de  la  pusillanimité  et  de  la  malice; 
qu'il  ne  s'était  conduit  ni  en  chevalier  ni  en  gentilhomme, 
mais  qu'il  avait  agi  lâchement  et  méchamment,  et  que, 
s'il  y  prétendait  contredire,  il  était  prêt  à  le  lui  prouver 
par  combat  de  sa  personne  à  la  sienne  (5). 


(1)  II  jr  a  une  lettre  de  Charles-Quint  au  vice-roi  de  Napics  et  au  sieur  de 
Pract,  du  9  juin  1536,  où  il  leur  dit  «  qu*il  est  résolu  de  dissimuler  pour 
»  aocuo  temps,  et  d^entretenir  toujours  le  roi  de  bonnes  paroles  de  confi- 
»  dence  et  d*aaiitié,  jusqu^à  ce  qu'il  sache  ce  qu'on  pourra  conclure  avec  le 
»  pape,  les  Vénitiens  et  les  autres  princes  d'Italie,  ainsi  qu'avec  les  Anglais.  • 
(  Manuscrits  historiques  du  comte  de  Wynanls.) 

(3)  Le  traité  du  29  mai  conclu  à  Cognac  entre  le  pape ,  le  roi  de  France , 
la  seigneurie  de  Venise,  le  duc  de  Milan  et  la  république  de  Florence.  (Dû- 
ment, Corp»  diplomatique ,  t.  IV ,  l"  partie ,  p.  451.  ) 

(3)  Sandoval,  liv.  XV,  §  13,  p.  570. 

L'ambassadeur  vénitien  Navagero ,  qui  était  présent  à  celte  audience ,  en 
parle,  dans  une  dépêche  du  G  septembre  1536,  avec  plus  de  détail  encore 
que  Sandoval.  Voici  comment  il  rapporte  les  paroles  de  Charles-Quint  : 
«  Cesai*e,  voltatosi  ail'  ambasciadore  francese,  disse  che,  se  il  re  di  Francia 
.»  avesse  osservato  quanto  aveva  promesso ,  ora  la  cristianità  sarebbe  in  pace  ; 
>  che  Cesare  aveva  usato  verso  il  re  magnanimità  e  liberaliti,  e  in  cambio 
•  il  re  con  lui  pusillanimilà  e  malizia,  e  non  si  era  portato  ne  da  buon  gen- 
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Cette  apostrophe  était  sévère;  mais  n*était-€lle  pas  mé- 
ritée?  François  1""  n'avait-il  pas  abusé  Charles^Qniot? 
D*avait-il  pas  signé  et  juré  un  traité  dont  il  était  résolu 
d*enfreindre  les  conditions?  n'avait-il  pas  violé  la  foi 
donnée  par  lui  comme  roi  et  comme  chevalier?  Ses  apo- 
logistes ont  allégué  les  mauvais  traitements  qu'il  aurait 
essuyés,  la  contrainte  qu'il  aurait  subie  :  le  récit  que  nous 
venons  de  faire,  et  qui  s'appuie,  dans  tous  ses  détails,  sur 
des  témoignages  irrécusables,  démontre  la  futilité  de  cette 
justification.  On  a  prétendu  aussi  qu'il  ne  fut  pas  ie  maître 
d'exécuter  le  traité  de  Madrid  ;  que  la  France  entière  se 
serait  opposée  à  la  cession  de  la  Bourgogne.  En  admettant 
cela  pour  vrai ,  l'exemple  d'un  de  ses  pr^écesseors  lui  tra- 
çait  la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Jean  II  avait  été  fait 
prisonnier  comme  lui;  comme  lui  il  avait  signé  un  traité 
désastreux  pour  la  monarchie  :  l'exécution  de  quelques- 
uns  des  articles  de  ce  traité  ayant  rencontré  des  obsta- 
cles, il  alla,  sans  hésitation,  se  remettre  au  pouvoir 
d'Edouard  III.  En  vain  on  avait  voulu  lui  persuader  que 
les  engagements  contractés  en  prison  n'obligeaient  pas; 
il  avait  rejeté  cette  défaite  frauduleuse  :  c  Quand  la  bonne 
»  foi,  avait-il  dit,  et  la  vérité  auraient  disparu  de  la  terre, 
>  elles  devraient  se  retrouver  dans  la  bouche  et  dans  le 
»  cœur  des  rois  (!)•  » 


•  tiluomo ,  ne  da  buoD  cavalière,  ma  meçantêmmte  { che in  lingM  fbnoese 
»  è  assai  peggio  ohe  dir  vilmtniê  neHa  nostra  );  cfae  Dk»  volease  cbe  quesu 

•  cosa  si  aresie  a  terminare  tra  loro  du« ,  aeci6  dw  fotse  con  ineoor  danna 
»  délia  crislianiU,  etc.  »  (Cicogna,  Ddta  Hia  e  delta  oper$  di  Jndrta 
NavaçerOfp.  19â.) 

(1)  Vj4rt  de  vérifier  1$$  dates ,  t.  VI ,  p.  47,  édît.  m»». 
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APPENDICE. 


Extraits  dun  manuserit  de  ta  Bibliothèque  ncUionate,  à  Madrid, 
intitulé  :  Relacion  de  lo  sucedido  en  la  prision  de  Francisco  t, 
por  el  capitan  Gonzalo  Fernandez  de  Oviedo  y  Valdez  (I). 


Ffrf.  2  ▼•. 

É  fué  cosa  muy  notable,  é  digna  de  quien  el  empera- 

dor  es,  que  ansi  coroo  le  fué  dicho,  sin  hablar  palabra  ni  mos- 
trar  alteracion,  se  entré  en  un  oratorio  é  retraimiento  solo  à  dar 
gracias  à  aquel  soberano  seûor  y  Dio&  dispensador  de  todo,  por 
U  Victoria  avîda,  y  esluvo  bien  média  bora  retnûdo  alabando 
à  Dios.  En  el  cual  tienipo  se  kinchié  el  alcazar  de  euanlos  gran* 
desy  senoresy  embajadares  se  hallaron  easu  corte,  que  fueron 
à  darle  el  parabien  de  taa  prospéra  nueva  é  glorioso  suceso  ;  é 


(t>  Gt  maaascnt,  coiéX  997,  est  iii-4*,  es  papier;  H  a  195  TcnHels. 
Il  «8l  letté  en  manqiûtk  raus^'s  avec  filais  et  lignettes  diMf^  Il  est  et igUifll 
et  paraît  même  auto^ajibe. 

L^auteur  parle  en  homme  bien  Informé  des  faits  quMI  raconte.  I!  dit 
(fol.  81  v)  :  «  Depuis  le  mois  de  (décembre  fSS?,  que  j'arrÏTaî  en  Espagne, 
m  Tenant  des  Jndes,  jusqn*en  f529|  qoe  l'empereur ^  noire  seîg^nenr,  par^ 
»  tit  de  Séftife,  je  résidai  en  fe  eonr  êe  S.  M.,  et  je  p«»  bien  voir  el  eoo» 
»  si^rcs  quriqwsHme»  des  dieacs  q&k  se  passèrent  en  ee»  Irai»  annéUi 
9  parée  qiw  |*apportai  grand  aeiii  à  m*cn  en^paérir.  • 

Gonzalo  Fernandex  de  Oviedo  est  auteur  de  plusieurs  ouvra^^e»  qui  ont 
vn  le  jour,  entre  autres  d'une  Nistoria  gênerai  de  las  Indias,  in-(bl.,  Se- 
?i11e,  Î5')5,.  et  Salamanque,  1547;  d*une  Histaria  delestreeho  de  Hfaffa- 
Uanes,  195?,  ro-fot.,  etc.  H  arait  laissé aussf,  enmannscrit,  un  Mémorial 
dé  la  vida  y  aecioMê»^  del  carêenat  dkm  FraÊ%êiieQ  XintmntK  de  Cknenfêf 
(Voj(  MièHotkûca  Mspana  mw,  <k  li^laa  ^tiUKp ,  1, 554^ 
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no  se  conociô  en  su  persona  alteracion  ni  movimiento,  ni  sele 
oyé  palabra  que  scie  pudiese  notar  à  imprudencia,  sino  con  la 
grayedad  é  semblante  comun  à  su  alta  magestad,  respondia 
a  todos  que  se  di^en  muchas  gracias  à  Dios  de  todo  lo  que  faacia 
é  faiciese,  en  cuya  disposicion  esta  la  yictoria  y'el  castigo  de  los 
inortales.  Otro  dia  por  la  manana,  sabado,  cavalgé  é  fué  a  una 
devota  herniita  llamada  Sancta  Maria  de  Âtocha,  que  es  agora 
casa  de  frailes  dominicos,  à  oir  misa,  bien  un  cuarto  de  légua 
fuera  de  la  villa;  é  predicé  fray  Juan  de  Hempudia,  fraile  de  la 
misma  ôrden,  rouy  altamente  al  prôposito  de  el  Evangelio  é  de 
tan  encunbrada  nueva.  E  de  alli,  oida  misa,  se  torné  à  Madrid 
à  corner,  con  tanta  humildad  é  aun  cén  tanta  flaqueza  que  en 
verdad  dié  admiracion ,  y  que  contemplar  à  cuantos  le  vimos 
aquel  dia 

Fol.  15  V>. 

'  Ë  partie  de  Buitrago,  para  se  tornar  à  Toledo,  un  lunes 

que  se  contaron  diez  y  ocho  de  setiembre,  é  llegô  à  dormir 
temprano  à  San  Âgustin,  lugar  de  Juan  Arias,  primero  conde 
de  Puno  en  Rostro,  pensando  de  parar  alli  aquella  noche,  por- 
que  llegô  bien  hora  y  média  antes  que  fuese  de  noche  ;  y  luego 
llegô  una  posta  por  la  cual  le  hacian  saber  los  médicos  que  cura- 
ban  al  rey  de  Francia,  que  estava  enfermo  en  Madrid,  que  si  Sa 
Magestad  lo  qneria  ver  yivo ,  que  se  debia  dar  prisa  à  caminar, 
porque  eslaba  ya  muy  al  cabo  de  la  vida.  É  ansi  como  al  empe- 
rador  le  dieron  esta  carta,  é  la  leyô  en  presencia  del  duque  de 
Calabria,  é  del  duque  de  Bejar,  é  del  duque  de  Nâjara,  é  dcl 
duque  don  Pedro  Giron,  é  de  don  Beltran  de  la  Cueva,  é  de 
otros  caballeros,  dixo  :  c  Yo  entiendo  hacer  todo  lo  que  à  mi 
»  fuere  posible ,  é  me  entiendo  ir  por  la  posta  ;  el  que  quisiere 
s>  quedar,  quédese,  é  el  que  quisiere  ir  coroigo,  aguije  »  ;  é  en 
aquel  instante  cavalgô,  é  se  fué  camino  de  Madrid  càsi  à  todo 
correr  del  cavallo.  É  como  llegô  al  lugar  que  llaman  Âlcovendas, 
très  léguas  de  San  Âgustin  é  très  de  Madrid,  llegô  alli  otra  posta 
al  encuentro,  en  que  los  médicos  escrivian  que  Su  Magestad 
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aguijase,  y  que  si  no  se  daba  prisa,  aunque  lo  hailuse  vivo,  lo 
hallaria  frenctico  à  sin  sentido,  porqiie  cada  inomenlo  empeo- 
raba.  El  emperador  se  dié  muy  mayor  prisa,  de  manera  que 
ilego  â  Madrid  entre  las  ocho  é  las  nueve,  por  manera  que,  en 
obra  de  dos  horas  é  média,  corriô  aquellas  seis  léguas  que  hay 
de!  lugar  de  San  Augustin  à  Madrid.  É  ansi  como  iba  de  camino, 
entré  en  la  càmara  donde  estaba  el  rey  de  Francia,  solamente 
con  el  \isorey  de  Nàpoles,  Mingoval,  é  delante  con  un  candelero 
monsieur  de  Memoransi,  gran  privado  del  rey  de  Francia.  À  la 
puerta  de  la  càmara ,  al  tiempo  que  el  emperador  quiso  entrar  en 
ella,  bolviô  la  caveza  al  duque  de  Calabria  é  à  los  otros  duques, 
é  dijoles  que  se  sperasen  à  la  puerla ,  porquie  no  le  diesen  con- 
goja  al  enfermo;  que  luego  se  saidria  y  entrarian,  é  ansi  que- 
daron  aquellos  senores  à  la  puerta  de  la  càmara,  é  el  emperador 
entré.  Y  como  entré,  quité  su  chapeo  de  la  cabeza,  quedando 
con  un  bonetico  de  gunlteras  de  grana ,  é  llegé  à  lo  abrazar;  é  el 
rey  se  sento  en  la  caraa,  é  se  quitô  unes  panos  que  en  la  cabeza 
ténia  con  ciertas  unciones  para  su  salud,  é  abiertos  los  brazos 
lo  tome,  é  estuvieron  asi  gran  espacio  sin  hablar.  É  en  soltàn- 
dose,  ambos  tuvieron  losojos  asaz  tiernos,  éel  rey  dixo:  cSeûor, 
»  veis  aqui  vuestro  esclave  é  prisionero.  »  £1  emperador  dixo  : 
a  No,  sino  libre  y  mi  buen  hermano  é  amigo  verdadero.  »  El 
rey  replicé  :  a  No,  sino  vuestro  esclavo.  b  £1  emperador  torné  à 
replicar  :  a  No,  sino  libre  y  mi  buen  hermano  é  amigo;  é  lo  que 
»  yo  mas  deseo  es  vuestra  salud,  é  à  esta  se  atienda,  que  en 
»  lo  demàs  todo  se  ha  de  hacer  como  vos,  senor,  lo  quisiéredes.  » 
É  el  rey  replicé  que  no,  sino  como  él  lo  mandase.  £  dixo  mas  : 
«  Senor,  lo  que  yo  os  ruego  é  suplico  es  que  entre  vos  y  mi  no 
»  baya  otros  terceros.  »  É  estas  palabras  dijo  el  rey  no  entera- 
mente  en  su  sentido.  Estuvo  el  emperador  alli  algun  espacio, 
hasta  que  se  pasé  al  cuarto  donde  durmié  es3  noche.  É  entraron 
aquellos  senores  que  à  la  puerta  habian  quedado,  Â  lo  visitar,  é 
le  pidieron  la  mano,  é  no  sela  quiso  dar,  é  los  saludé  à  ellosj  é 
en  brèves  palabras  lo  consolaron  é  animaron,  é  se  salieron  de 

.      2°' SÉRIE,  TOME  IX.  40 


(580) 

la  càmara.  El  eniperador  dorniiù  esa  nocbe  en  el  cuarto  à  qoe 
se  havia  pasado.  E  el  dia  siguiente,  en  la  tarde,  tornô  à  visilar 
al  rey;  y  estando  con  él,  supo  como  ilegava  de  camino  madama 
de  ÂlanzoD ,  bermana  del  dicho  rey.  El  emperador  la  salie  à  reci- 
vir  hasta  el  patio  é  escalon  mas  bajo  de  la  escalera  principal  del 
dicbo  alcazar;  la  cual  venia  vestida  de  blanco,  que  es  el  luto 
que  las  senoras  traen  en  Francia,  el  cual  traia  por  su  marido  el 
duque  de  Âlanzon ,  que  escapô  berido  de  la  batalla  de  Pavia,  é 
desde  à  pocos  dias  que  llegù  en  Francia,  era  muerto.  El  empe- 
rador la  abrazù  é  besé  en  el  carrillo,  é  la  llevé  de  la  mano  hasta 
la  câmara  donde  estava  el  rey,  consolàndola  con  muy  dulees 
palabras,  édiciéndole  que  con  su  venida  luego  el  rey  estaria 
bueno;  que  todo  lo  demâs  en  las  otras  cosas  se  haria  muy  bien 
écomo  Dios  se  sirviese,  é  mediante  ella  havrian  buen  fin  los 
negocios  ;  é  la  madama  respondié  qne  ansi  lo  esperava  ella  en 
Dios  y  en  la  clemencia  de  Su  Magestad  que  ello  séria.  Después 
que  la  madama  llego  al  rey  é  él  la  \\ib,  se  consolé  mucbo  con 
ella.  Desde  à  poco  espacio  que  el  emperador  estuvo  alli,  é  les 
dijo  otras  mucbas  palabras  dulees  de  buena  esperanza,  equivo- 
cas,  aunque  tira  van  k  consuelo  para  entrambos,  cabalgô  é  fué  à 
dormir  k  Xetafe,  dos  léguas  de  Madrid;  é  otro  dia  signiente, 
miércoles,  que  se  contaron  veiute  del  dicho  mes,  entré  en  To- 
ledo  hora  y  média  é  mas  antes  que  fuese  de  noche  :  ansi  que 
anduvo  diez  léguas  este  dia.  Y  esa  mesma  noche,  oi  contar  todo 
lo  que  dicho  es  al  serenisimo  senor  duque  de  Calabria  à  los  em- 
bajadores  del  duque  de  Ferrara  y  al  marqués  de  llantua  é  al 
obSspo  de  Niza,  é  àotros  caballeros  que  le  suplicaron  les  digese 
como  se  havia  avido  el  emperador  en  la  visita  con  el  dicho  rey 
de  Francia;  y  como  yo  fui  criado  un  tiempo  del  rey  Federico  de 
Nàpoles,  padre  del  dicho  duque,  é  le  ser^i  en  la  càmara  hasta 
que  salie  de  Màpoles,  y  ansi  mesmo  fui  después  en  Castilla  uno 
de  los  criados  que,  por  mandado  del  rey  catélico,  sirvieron  al 
mesmo  senor  duque,  y  doméstico  de  Su  Excelencia,  hallémeà 
la  plâtica  cuando  el  duque  dixo  todo  lo  que  dicho  es  .... 
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Fol.  25  v«. 

Martes,  très  dias  de  oclabre»  eoirô  eo  ToIedD  madama  de 
AlanzoQ,  heraiana  del  rey  de  Francia;  é  cl  emperador  laaalié  Â 
recivir;  é  ella  aospechando  cato  se  dié  taota  prisa  à  caoïinar»  que 
cuaado  el  emperador  saliô  de  palacio,  ya  ella  esUTa  ea  la  ciudad, 
é  se  toparoQ  al  liempo  que  dla  entrava  en  la  plaxa  de  ZooadoTer, 
donde  poco  antes  ella  havia  parado  é  salido  de  una  litera,  éaca- 
baba  de  cabalgar  en  una  baeanea ,  é  venian  coo  ella  el  arzobispo 
de  Ambran  é  otros  cavalleros  franceses  ancianos,  é  basta  veinte 
mugeres  eu  sus  hacaoeas.  É  como  el  eniperador  la  vidô,  se  quilô 
la  gorra  é  se  llegé  par  délia ,  é  le  hizo  grao  mesura;  é  ella  le  bizo 
grande  acatamienlo  é  reverencia;  é  Su  Magestad  la  tome  à  su 
inaoo  derecha.  Iban  coo  el  eniperador  el  duque  de  Calabria,  el 
arzobispo  de  Toledo»  el  duque  de  Bejar,  el  duque  de  Nâjara,  el 
condestable  de  Mavarra»  el  almirante  de  las  lodias,  el  marqués 
de  Villafranca  é  otros  mucbos  senores  de  tUuIo  é  caballeros;  é 
fueron  asi  hasta  las  casas  de  don  Diego  de  Mendoza ,  conde  de 
Meiito  y  donde  la  dicba  dama  posé.  A  la  puerta  de  la  dicba  casa 
se  despidié  el  emperador  de  ella  coo  la  gorra  en  la  mano,  é  no 
se  apeé;  é  la  dicba  madama,  fecba  una  grau  reverencia  al  César, 
se  quedd  en  su  posada.  El  emperador  se  fué  â  su  palacio.  Ântes 
que  la  dicba  madama  entrase  en  la  ciudad,  havia  enviado  S.  M. 
al  duque  de  Medinaceli  al  camino  à  recivirla;  é  fué  muy  aconi- 
panado  de  cavalleros  sus  parientes,  é  de  los  de  su  casa,  é  la  hallô 
bien  una  légua  antes  que  Uegase  à  Toledo.  É  otro  dia  siguiente, 
madame  de  Âlanzon  fué  â  palacio ,  y  estuvo  con  Su  Magestad 
mas  de  dos  horas,  bablando  en  la  deliveracion  de  su  hermano 
el  rey  de  Francia;  é  desde  alll  pasé  al  aposento  de  la  viuda  reyna 
de  Portugal  madama  Leonor,  bermana  del  emperador,  con  la 
cual  estuvo  basta  que  fué  bien  tarde;  é  de  alli  se  torné  à  su  po- 
sada. Ë  otro  dia  siguiente,  el  emperador  fué  à  la  posada  de 
madama  de  Alanzon,  é  estuvo  con  ella  mas  de  una  hora*  Ë  ansi 
de  esta  manera  se  visitaron  très  6  cuatro  veces 
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Fol.  32. 

Las  primeras  palabras  que  Borbon  dixo  à  César,  después 

que  torné  à  cabalgar,  é  continuando  el  camino  para  la  ciudad, 
fueron  estas  :  c  Senor,  yo  he  perdido  mi  Estado  en  vnestro  servi* 
»  cio,  y  en  lo  demâs  mi  persona  faa  hecho  lo  que  os  ofreci  Gomo 
»  cabailero  é  buen  servidor  é  vasallo,  é  ya  doy  gracias  à  Dios 
»  porqne  las  «cosas  estân  en  tal  estado  é  con  tanta  gloria  é  vic- 
»  toria  de  Y.  M.  La  que  yo  he  ayenturado  en  esto  es  poco ,  segan 
»  lo  que  deseo  la  prosperidad  de  Vuestra  Magestad  ;  é  si ,  como 
»  perdi  mi  Estado,  perdiera  un  gran  reyno,  tambien  lo  tuviera 
B  por  bueno  é  por  muy  bien  empleado.  »  El  emperador  le  res- 
pondié  asi  :  <c  Duque,  vuestro  Estado  no  es  perdido,  m  se  per- 
»  derà;  tos  habreis  Tuestro  Estado ,  é  yo  os  lo  daré ,  é  otro  muy 
»  mayor;  é  yo  conozco  que  es  Terdad  todo  lo  que  decis,  é  el 
»  tiempo  é  la  obra  dirân  la  voluntad  que  tengo  para  vuestro 
»  acrecentamiento.  Yo  he  visto  en  véros  el  horobre  del  mundo 
»  que  mas  deseaba  ver  é  conocer  de  vista ,  pues  de  obra  os  tengo 
»  muy  bien  conocido.  »  É  ansi  procediendo  en  su  razonamiento, 
replicé  el  duque  :  «  Yo  quisiera,  seôor,  el  dia  de  la  batalla  de 
B  Pavia,  seguir  el  alcance;  é  si  lo  dexé  de  hacer,  fué  porquc 
»  conoci  que  no  havia  tal  voluntad  en  algunos  cavalleros  de  los 
B  del  egército  de  Yuestra  Magestad,  porque  me  parecié  que 
B  conociendo  yo  esto,  convenia  mas  al  servicio  de  Yuestra  Ma- 
li gestad  atender  al  recaudo  de  la  persona  del  rey  de  Francia 
JB  é  de  los  otros  cayalleros  principales  que  se  prendieron  con  él , 
o  é  à  réintégrâmes  de  la  Victoria.  Por  esto  cesé  en  el  alcance, 
»  é  atendi  juntamente  con  la  Victoria  â  poner  en  ello  el  recaudo 
»  que  me  pareciô  que  en  esto  debia  baver.  »  El  emperador  dixo  : 
ic  Muy  mejor  hecbo  fué  lo  que  bicistes,  é  muy  bien  pensado  é 
»  acertado;  é  yo  estoy  muy  certificado  é  informado  de  todo,  é 
»  conozco  que  vuestra  persona  fué,  médian  te  Dios,  una  de  las 
»  mayores  'causas  de  esta  Victoria ,  é  yo  lo  pagaré  todo  eso  como 
»  es  razon.  9  De  estas  palabras  saltaron  à  preguntarle  el  cmpe- 
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rador  como  le  havia  ido  en  la  mnr  en  su  pasage,  é  después  en  su 
camîno.  El  duque  de  Rorbon  le  diô  la  cuenta  de  hu  navegacion 
é  de  lo  demàs.  É  ansi  fueron  hasta  palacio,  donde  cenô  con  el 
coode  de  Nasao;  é  después  se  fué  à  su  posada,  que  fué  la  casa 
del  conde  de  Cifuentes* 

Fol.  40  v«. 

Viernes,  16  del  dicho  mes  de  febrero,  partie  de  Toledo 

madama  Leonor,  hermana  del  emperador,  à  la  cual  ya  todos 

llamaban  reyna  de  Fradcia,  é  fué  à  Illescas,  é  con  ella  la  reyna 

Germana,  para  se  ver  con  el  rey  de  Francia.  Ë  antes  desto,  el 

martes  trece  del  dicho  mes,  dia  de  Carnestolendas ,  havia  llegado 

a  Madrid  el  emperador,  é  saliô  el  rey  de  Francia  à  lo  recivir, 

é  fué  desla  manera  :  iba  el  rey,  con  una  capa  de  pano  frisado  é 

iina  espada  à  la  espanola,  en  una  mula  bien  guamecida,  é  h 

su  mano  derecha  el  gran  maestre  de  Rodas,  é  à  la  siniestra  el 

senor  Alarcon,  que  ténia  en  gnarda  al  dicho  rey,  é  muchos  caba- 

lleres  con  ellos.  É  hacia  âspero  dia  de  aire;  é  como  el  rey  estava 

aun  flaco  de  la  enfermedad  que  havia  tenido,  entrôse  en  el  hos- 

pital  de  la  Concepcion ,  que  esta  à  la  salida  del  arrabal  de  la  villa 

hàcia  Toledo.  Estuvo  alli  un  poco,  é  saliô  de  alli,  é  fué  poco  mas 

adelante,  é  entrése  en  un  meson  que  esta  par  del  camino.  Ë 

como  snpo  que  el  emperador  pasava  ya  la  puente  que  llaman 

Toledana,  que  esta  sobre  el  rio,  salie  del  meson  é  procediô  por 

el  camino;  é  ivan  entorno  todos  los  campos  llenos  de  gente , 

ansi  por  ser  la  paz  deseada,  como  por  ver  é  notar  como  se  ha- 

vrian  estes  principes  en  sus  corteslas  é  cuafndo  juntos  fuesen. 

Ivan  de  los  continues  del  emperador,  de  la  capitania  de  don 

Alvaro  de  Luna  é  de  otros  hombres  d*armas,  hasta  docientos  é 

cincuenta  muy  bien  aderezados  é  armados,  sin  armaduras  de 

caveza,  las  cnales  llevaban  detrâs  de  ellos  sus  pages  de  la  lanza 

à  cavallo,  é  ivan,  por  les  costados  de  fuera  del  camino,  tre- 

cientos  infantes  de  la  gnarda  que  el  dicho  senor  Alarcon  ténia 
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ordinaria  con  el  rey  de  Francia;  é  poeo  adeUnte  de  ona  craz 
estafiada,  que  esta  en  aqnel  camino,  se encontraron  el  empera- 
dor  é  el  rey.  El  emperador  venia  en  cuerpo  en  una  hacanea,  con 
UA  aayo  de  terciopelo  negro  é  una  espada  en  la  eînta;  é  en  vîén- 
dose,  se  quitaron  a  la  par  el  rey  el  bonete,  é  el  emperador  un 
chapeo ,  é  se  abrazaron  niuy  estrechamente  é  gran  rato  é  con 
mucho  placer,  é  luego  comeritaron  à  porfiar  sobre  cual  iria  à 
la  mano  derecha  :  en  fin  el  emperador,  vencido  de  cortesia,  tomô 
al  rey  à  su  mano  sîiiiestra;  6  ans!  fueron  hasta  el  alcazar»  donde 
se  apearon,  é  oomieron  é  cenaron  juntos  en  un  banqueté  sufl* 
cienle  al  dia  que  era  é  à  tan  grandes  principes.  Al  tiempo  qoe 
se  vieron  en  el  campo ,  aquellos  gentiles  hombres  de  armas  bicie- 
ron  unas  geniilezas  en  sus  cavallos.  Ya  el  casamienio  del  rey  de 
Francia  é  de  la  rëyna  madama  Leonor  estaba  asentado,  porque 
un  sàbado  en  la  noche,  veinte  dias  del  mes  de  enero,  el  Tîsorey 
de  Nàpoles,  cavallerizo  mayordel  emperador,  por  su  mandadoé 
con  poder  de  la  rcyna ,  se  desposô  en  nombre  de  ella  côh'd  rey 
de  Francia,  en  el  alcazarde  Madrid,  secretantente,  hasta  tanto 
que  el  desposorio  fuese  manifiesto  é  personalmente  se  celebrase... 

Fol.  49. 

Viernes,  diez'y  seis  de  febrero,  partieron  de  Madrid  el  empera- 
dor y  el  rey  de  Francia,  é  fueron  euatro  léguas  à  dormir  à  Tor- 
rejon  de  Velasco,  lugar  del  conde  de  Pnno  en  Rostro^  â  ana  for- 
taleza  muy  buena  que  en  aqueila  villa' ay.  Y  este  mesmo  dia, 
la  reyna  de  Francia  y  la  reyna  Germana  partieron  de  Toledo,  é 
fueron  seis  léguas  a  dormir  &  lllescas,  villa  del  artobispo  de  To- 
ledo,  que  esta  â  dos  léguas  de  la  dicha  Tôrrejon  de  Velasco* 
£  otro  dia ,  sàbado  siguiente,  partieron  el  emperador  y  el  rey  de 
Francia  de  Torrejon  deapuésque  oyeron  misa,  é  fueron  k  liles« 
cas,  donde  laa  reynas  estavan,  é  llevaba  el  emperador  à  su  mano 
derecha  al  rey  do  Francia  ;  é  fuéronse  à  apear  à  una  casa  muy 
cerca  de  aqueila  donde  las  reynas  estatan ,  en  las  casas  de  Luis 
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de  Herrera.  Ë  al  tiempo  que  entraron  en  la  posada  el  emperador 
é  el  rey  con  ios  chapeos  ea  las  manos ,  el  uno  al  otro  se  requi- 
rieroD  de  cortesia  sobre  caal  entraria  prîmero  :  en  fin  el  empe- 
rador entré  delante,  é  coinierôn  cada  uno  en  su  aposento.  É 
despoés  que  ovieron  comido,  salieron  de  la  posada,  é  fuéronse 
à  pié  à  la  de  las  reynas;  é  en  saliendo  de  la  puerta  con  Ios  cha- 
peos en  las  manos ,  porfiaron  un  poco  por  cual  iria  ft  la  mano 
derecha  :  en  fin  el  emperador  fué  à  la  mano  derecha,  y  ansi 
entraron  en  la  casa  donde  las  reynas  Ios  atendian,  é  subieron 
la  escalera;  é  las  reynas  estavan  en  pié  en  un  corredor,  esperàn- 
doloa  à  la  puerta  de  la  escalera.  É  como  el  emperador  llegô 
delante,  quitô  su  chapeo,  é  hizo  una  gran  reverencia  de  pié  à 
sa  hermana  ;  ella  le  hizo  otra  muy  baja.  £n  continente  el  empe* 
rador  hizo  otra  à  la  reyna  Germana  ;  ella  hizo  otra  à  Su  Magestad. 
A  todo  esto  el  rey  de  Francia  esta  va  quedo,  é  su  chapeo  en  la 
cabeza,  dos  o  très  pasos  desviado.  Ë  luego  que  se  hizo  lo  que 
es  dicho,  el  emperador  é  las  reynas  volvieron  Ios  rostros  hâcia 
el  rey,  el  cual  se  quitô  el  chapeo,  é  hizo  à  su  esposa  una  gran 
reverencia  de  pié ,  é  ella  otra  a  él  muy  vaxa.  Eslando  à  dos 
pasos  el  uno  del  otro,  la  reyna  se  hincô  de  rodillas,  é  le  pidio  la 
mano  ;  el  rey  le  dixo  :  a  No  os  he  de  dar  sino  la  boca,  »  é  la  abrazô 
é  besô,  é  se  diô  por  todos  Ios  cavalières  una  grita  mostrando 
niucho  regocijo.  Ë  hecho  esto,  el  rey  hizo  otra  gran  reverencia 
à  la  reyna  Germana;  ella  le  hizo  otra  muy  baxa  ;  é  luego  todas 
aquellas  senoras  é  damas  de  entrambas  reynas  llegaron  à  besar 
las  manos  al  rey,  é  algunas  seias  besavan,  é  él  las  abrazava,  é 
à  muchas  no  las  dava.  Después  tome  de  la  mano  à  la  reyna  su 
esposa,  é  el  emperador  à  la  reyna  Germana,  é  à  la  par  todos 
cuatro,  con  mucho  placer,  se  entraron  de  Ios  corredores  6  una 
sala,  é  de  alli  en  una  cuadra  donde  estuvieron  hasta  dos  horas 
poco  mas  ô  menos  tiempo;  é  danzaron  algunos  cavalières  é 
damas.  Hecho  esto,  salieron  el  emperador  é  el  rey,  é  las  reynas 
con  elles  hasta  la  puerta  del  corredor,  é  con  sendas  reverencias 
se  despidieron  ;  é  el  emperador  é  el  rey  cavalgaron  é  se  fueron  a 
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dormir  à  la  dicha  fortaleza  de  Torrejon  de  Velasco.  El  crope- 
rador  Ilevô  â  su  mano  derecha  al  rey.  £  otro  dia  sigoientey 
domingo,  tornaron  el  emperador  y  el  rey  de  Francia  à  lUescas,  é 
vinieron  ambos  dentro  en  una  Utera;  é  faeron  al  paiacio  donde 
las  reynas  estavan;  é  ovo  fiesta  de  danzas,  é  danzô  la  reyna  de 
Francia  eon  la  marquesa  del  Çenete,  é  luego  danzaron  otros 
cavalières  é  damas;  é  duré  la  fiesta  mas  de  cuatro  horas.  El  rey 
de  Francia  se  despidié  de  la  reyna  sa  esposa  é  de  la  reyna  Ger- 
mana,  é  se  fué  con  el  emperador,  en  la  dicha  litera  en  que  vinie- 
ron ambos  juntes,  à  dormir  â  Torrejon  de  Velasco;  é  las  reynas 
se  quedaron  en  lllescas.  Lunes  siguiente,  veinte  de  febrero(l),  se 
despidieron  el  emperador  é  el  rey  de  Francia  el  uno  del  otro;  é 
el  rey  se  fué  â  Madrid,  é  el  emperador  se  fué  à  lllescas  à  se  des- 
pedir  de  las  reynas,  y  esluvo  alli  aquel  dia  é  el  siguiente. 


Après  la  lecture  de  cetle  étude  historique,  M.  Ducpe- 
liaux  entretient  rassemblée  du  principe  de  Tassocialion 
dans  ses  rapports  avec  ramélioralion  du  sort  des  classes 
ouvrières  et  indigentes.  Les  considérations  étendues  dans 
lesquelles  l'auteur  est  entré,  et  que  Timportance  de  la 
question  motivait  d'ailleurs  pleinement,  Tont  déterminé, 
d'accord  avec  la  classe,  à  faire  insérer  son  travail  dans  la 
collection  des  Mémoires  in-octavo;  il  paraîtra  dans  le 
tome  X. 

—  M.  le  secrétaire  perpétuel  a  ensuite  donné  con- 
naissance des  élections  faites  dans  la  séance  précédente, 
ainsi  que  des  résultats  du  concours  académique  (Voyez 
pages  466,  469,  476,  482  el  495). 

(1)  L^auteur  s*est  ici  trompé  do  date.  Le  liiodi  était  le  19  février. 


(o87) 

Il  a  donné  également  lecture  de  Tarrélé  royal  qui  ac- 
corde le  prix  quinquennal  de  littérature  flamande ,  pour 
les  années  1855-1859,  à  feu  Prudens  Yan  Duyse,  confor- 
mément aux  propositions  faites  par  le  jury  et  consignées 
dans  le  rapport  de  M.  Snellaert. 

A  la  suite  de  celte  proclamation,  H.  le  président  de 
rAcadémie  s'est  rendu  Tinterprëte  des  sentiments  de  la 
compagnie  et  s*est,  aux  applaudissements  unanimes  de 
rassemblée,  exprimé  dans  les  termes  suivants  : 

Messieurs  , 

Vous  assistez,  en  ce  moment,  à  un  fait  extraordinaire, 
unique  dans  les  annales  de  notre  Académie,  et  qui  peut- 
être  ne  se  produira  plus  jamais. 

A  la  suite  de  son  concours  annuel,  la  classe  des  lettres 
décerne  deux  médailles  d*or. 

Ces  médailles  sont  attribuées  à  deux  questions  essen- 
tiellement distinctes. 

L'une  exige  de  l'éloquence,  la  connaissance  des  origines 
de  notre  vieille  poésie  flamande,  une  étude  approfondie 
des  écrivains  qui  l'ont  illustrée. 

L'autre  veut  de  longues  et  patientes  recherches;  elle  ne 
peut  être  traitée  avec  succès  que  par  quelqu'un  qui  pos- 
sède parfaitement  l'histoire  politique  et  littéraire  de  nos 
provinces. 

Malgré  ces  difi'érences  essentielles,  c'est  le  même  con- 
current qui  remporte  les  deux  prix. 

Avec  le  concours  annuel  de  la  classe  coïncide  le  con- 
cours quinquennal  que  le  Gouvernement  a  institué  en 
faveur  de  la  littérature  flamande. 
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Et  c*est  encore  à  ce  même  concurreDt  que  la  palme  est 
décernée  par  le  jury. 

N'ai-je  pas  raison  de  dire  qn^un  pareil  fait  est  extraor- 
dinaire? 

L'Académie,  messieurs,  aurait  été  heureuse  de  pouvoir 
placer  celte  triple  couronne  sur  le  front  de  celui  qui  l'a- 
vait si  justement  méritée  :  c'est  avec  une  vive  douleur 
qu'elle  se  voit  réduite  k  la  déposer  sur  un  tombeau* 

Elle  veut  du  moins  saisir  cette  occasion  »  la  première 
qui  se  soit  offerte  à  elle,  pour  payer  publiquement  un 
tribut  de  regrets  à  Prudens  Yan  Duyse,  au  confrère  qui, 
entré  l'un  des  derniers  dans  la  famille  académique,  était 
destiné  à  y  occuper  une  place  brillante,  si  la  mort  ne  l'eût 
prématurément  enlevé;  au  poëte  qui  a  chanté  en  si  beaux 
vers  nos  gloires  nationales;  à  l'écrivain  varié  et  fécond 
qui,  toujours  inspiré  par  les  élans  du  plus  ardent  patrio- 
tisme et  par  les  principes  de  la  plus  saine  morale,  a  ré- 
pandu tant  d*éclat  sur  celte  littérature  flamande  dont  on 
aurait  grand  tort  de  méconnaître  l'importance  :  car  il  lui 
revient  une  part  considérable  dans  l'illustration  de  la  Bel- 
gique, et  elle  constitue  l'un  des  plus  solides  fondements 
de  notre  nationalité. 


(  589  ) 


GL4SSE    DES   BEAUX-ARTS. 


Séance  du  10  mai  1860. 

M.  Baron,  direcleur. 

M.  Ad.  Quetelet,  secréiaire  perpdiuel. 

Sont  préunis  :  MM.  Alvio,  Braemt,  Fr.  Félis,  Leys, 
Navez»  Yan  Hasselt»  Soel,  Fraikin,  Ed.  Fétis,  De  Bus- 
seher,  Portaels,  membres;  Daussoigne-MehuI,  associé; 
fiaiat  »  Demauet ,  correspondants. 

M.  le  baron  de  Witte,  membre  de  la  classe  des  lettres, 
assiste  à  la  séaDce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  MÎDisire  de  Tintérieur  transmet  une  expédiiion 
de  l'arrêté  qui  confie  an  sieur  Fabri,  d'Anvers,  lauréal 
du  grand  concours  de  sculpture  en  1859,  la  pension  de 
2,500  francs  instituée  par  arrêté  royal  du  17  avril  1817. 

—  La  Société  royale  pour  rencouragement  des  arts,  à 
Anvers,  fait  parvenir  le  programme  de  son  concours  pour 
Tannée  1861. 

—  M.  Delbarre  fait  hommage  d*UQ  exemplaire  de  la 
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médaille  Trappée  en  Thonneur  de  M.  Pierre  Simons,  avec 
une  inscription  rappelant  Tinauguration  du  buste  de  cet 
ingénieur  distingué  qui  faisait  partie  de  l'Académie,  en 
qualité  de  membre  correspondant.  Ce  buste  a  été  placé 
dans  une  des  salles  de  la  station  du  chemin  de  fer  à 
Bruxelles. 


RAPPORTS. 

M.  Edmond  De  Busscher,  rapporteur  de  la  commission 
chargée  de  répondre  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur  pour  les 
questions  relatives  à  la  restauration  des  anciens  tableaux, 
donne  lecture  du  rapport  suivant  : 

c  Une  commission  a  été  nommée,  dans  la  séance  du 
mois  de  mars  dernier,  pour  délibérer  et  aviser  sur  la  mis- 
sive qui  vous  a  été  adressée  par  M.  le  Ministre  de  l'inté- 
rieur, au  sujet  de  la  restauration  des  anciennes  peintures. 
Elle  s'est  réunie  à  deux  repri.<)es,  et  il  a  été  décidé  de  vous 
présenter  le  rapport  dont  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous 
donner  lecture. 

»  Le  département  de  l'intérieur  est  sollicité  fréquem- 
ment d'allouer  des  subsides  pour  la  restauration  d'an- 
ciennes peintures  qui  ont  subi  des  dégradations.  L'admi- 
nislration  n'autorise,  par  son  concours,  ce  genre  de 
travaux,  que  lorsque  l'avis  motivé  d'hommes  compétents 
lui  en  a  démontré  la  complète  opportunité. 

>  Cette  manière  de  procéder  est  à  la  fois  sage  et  ra- 
tionnelle; vos  commissaires  y  applaudissent  sans  réserve. 

>  Toutefois,  dit  M.  le  Ministre,  même  avec  cet  usage 
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prudenl  du  moj'm),  la  restauralioD  des  tableaux ,  quand 
il  s'agit  d'ouvrages  de  valeur,  constitue  une  mesure  si 
grave,  que  Tapplication  ne  saurait  en  être  entourée  de 
trop  de  précaution,  dans  Tinlérêt  de  Tart,  et  pour  la  res- 
ponsabilité du  Gouvernement  et  des  administrations  pu- 
bliques qui  possèdent  des  collections  d'œuvres  anciennes. 

>  Vos  commissaires  partagent  ce  sentiment,  et  ils 
pensent  que  si  la  commission  royale,  instituée  pour  la 
conservation  des  monuments  et  des  œuvres  d'art,  était 
renforcée  de  deux  ou  trois  membres  peintres,  elle  serait 
plus  à  même  de  remplir  son  important  mandat,  au  point 
de  vue  surtout  de  la  conservation  et  delà  restauration  des 
anciennes  productions  plastiques.  L'avis  officiel  de  ces 
hommes  spéciaux  sauvegarderait  pleinement  la  responsa- 
bilitédu  Gouvernement  et  des  administrations  qui  s'adres- 
seraient à  leurs  lumières  et  à  leurs  connaissances  pra- 
tiques. 

»  Le  Gouvernement  vous  demande  ensuite  si  la  restau- 
ration des  anciens  tableaux  doit  être  recommandée  ou 
seulement  autorisée; — à  quels  caractères  on  reconnaît  que 
la  restauration  d'un  tableau  est  devenue  indispensable; 
—  dans  quelles  limites  il  faut  la  circonscrire;  —  à  quels 
systèmes  il  convient  de  donner  la  préférence? 

>  Ce  sont  autant  de  problèmes  qui  ne  peuvent  être 
résolus  que  dans  des  cas  déterminés,  et  après  examen  des 
peintures  détériorées. 

>  En  effet,  si,  en  principe,  la  conservation  et  la  res- 
tauration de  la  plupart  des  tableaux  anciens  sont  recom- 
mandables,  ces  tableaux  peuvent  le  mériter  à  des  titres 
divers.  Tel  le  sera  pour  sa  valeur  artistique,  tel  autre  pour 
son  intérêt  historique  ou  local;  celui-ci  pour  son  ancien- 
neté, celui-là  pour  sa  rareté.  Mais,  dans  chacune  de  ces 


(  592  ) 

circoaslaoces,  la  restauration  n'en  d<M  élre  autorisée, 
encouragée  et  parfois  subsidiée  par  le  Gouvernement, 
qu'après  examen  et  appréciation  par  les  membres  compé- 
tents de  la  commission  des  monuments. 

>  S'il  est  difiScile  d*énumérer  et  de  constater  ici  les  cas 
où  la  restauration  des  anciennes  productions  est  à  recom* 
mander,  il  ne  Test  pas  moins  de  spécifier  les  différeois, 
les  multiples  caractères  auxquels  on  reconnaît  que  la  res- 
tauration d*un  tableau  est  devenue  nécessaire,  indispen- 
sable, et^  tout  autant,  de  fixer  ainsi  dans  le  vague  les 
limites  où  il  faut  la  circonscrire,  le  mode,  le  procédé 
auquel  il  convient  d*accorder  la  préférence. 

»  Sans  doute,  la  missive  de  M.  le  Ministre  de  l'intérieur 
soulève  une  question  artistique  bien  digne  de  fixer  l'at- 
tention de  notre  classe,  qui  s'intéresse  avec  une  extrême 
sollicitude  à  la  bonne  conservation  des  anciennes  pein- 
tures; mais  ce  serait  manquer  complètement  le  but,  que 
de  généraliser  la  solution  de  cette  question.  Les  spécifica- 
tions qui  nous  sont  demandées  sont  du  domaine  des 
hommes  d'expérience  que  le  Gouvernement  honorera  de 
sa  confiance,  et  elles  dépendent  de  considérations  parti- 
culières et  de  l'examen  des  œuvres  sur  lesquelles  ils  auront 
à  se  prononcer,  i» 

Ces  conclusions  ont  été  adoptées,  h  l'unanimité,  par 
MM.  Navez,  DeKeyser,  Leys,  Portaels  et  De  Busscher, 
membres  de  la  commission. 

Ce  rapport  est  également  adopté  par  la  classe,  et  il  en 
sera  donné  communication  à  M.  le  Ministre  de  l'intérieur. 
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Séance  générale  des  trois  classes  (10  mai  1860,  à  1  heure) 


M.  Gacharb,  président  de  l'Académie. 
M.  Ad.  Qobtelet,  secrétaire  perpétuel. 

Sont  présents  :  Classe  des  sciences  :  MM.  Van  Benedeo  ^ 
directeur;  Liagre ,  vice-directeur;  d'Omalius  d'Halloy ,  Sau- 
veur, Wesmael,  Marlens,  Cantraine,  Stas»  De  Koninck» 
Ad.  De  Vaux,  de  Selys-Longchamps,  Je  vicomte  B.  du 
Bus,  Nyst,  Gluge,  Nerenburger,  Melsens,  Scbaar,  Du- 
prez.  Brasseur, Poelman,  <i*Udekem,  Dewalque,  membres; 
Schwann,  Lacordaire,  associés;  Donny,  Gloesener»  cor- 
respondants. 

Classe  des  lettres  :  MM.  de  Ram,  vice^directeur ;  fior* 
gnet,  le  baron  de  Saint-Génois,  Paul  Devaux,  De  Decker, 
Hans,  Bormans,  Leclereq,  Polain,  le  baron  de  Witte, 
Faider,  Arendt,  Ducpetiaux,  Kervyn  de  Letlenhove,  Cha- 
Ion,  membres;  Noiel  de  Brautvere  van  Steeland,  associé; 
Tb.  Juste,  correspondant. 

Oasse  des  beaux^arts  :  MM.  Baron,  directeur;  Alviii, 
Braemt,  Fr.  Félis,  Navez,  Van  Hasselt,  Snel,  Fraikin, 
Ed.  Félis,  De  Busscher,  membres;  Daussoigne-Mébul , 
a^soctV;  Demanet ,  correspondant. 

Les  questions  suivantes  sont  inscrites  à  Tordre  du  jour: 
l""  Propositions  de  la  Commissiofi  des  trois  classes  ckar* 
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gée  de  présenter  un  plan  pour  la  rédaclion  d*une  Biographie 
nationale  {M.  le  baron  /.  de  Sainl-Genois ,  rapporteur)  ; 

S®  Rapport  et  propositions  de  la  Commission  des  trois 
classes  chargée  d'examiner  les  questions  relatives  à  la  pro- 
priété des  mémoires  académiques. 

La  première  de  ces  deux  questions  ayant  donné  lieu  à 
une  discussion  prolongée,  Texamen  de  la  seconde  a  du  éfrc 
renvoyé  à  la  séance  générale  de  Tannée  1861.  Il  a  été  dé- 
cidé, en  même  temps,  que  la  note  publiée  par  M.  AI  vin 
en  qualité  de  membre  de  la  commission  spéciale,  note 
qui  n*est  cependant  que  Texpression  de  son  sentiment 
personnel, sera  insérée  au  Bullelin  de  la  séance. 

Rapport  présenté  par  M.  le  baron  /.  de  Saint- Génois,  sur 
les  moyens  de  mettre  à  exécution  l'arrêté  royal  du  l^  dé- 
cembre 1845,  en  ce  qui  concerne  la  publication  d'une 
Biographie  nationale  (1). 

Nous  n^insisterons  pas,  au  début  de  ce  rapport,  sur  loppor- 
tunité  qu*il  y  a  de  publier  enfin  une  Biographie  nationale^  ni 
sur  les  nombreux  titres  de  gloire  que  nous  avons  à  faire  valoir 
pour  que  cette  biographie  soit  à  la  hauteur  des  monuments 
littéraires  du  même  genre,  entrepris  par  d autres  nations. 

Nous  aborderons  de  prime  abord  le  côté  pratique  de  la  ques- 
tion, afin  de  mieux  aboutira  une  prompte  solution. 

En  réorganisant,  en  i845,  T Académie  royale,  un  ministre 
ami  des  lettres,  H.  Sylvain  Van  de  Weyer,  membre  de  notre 


(1)  Les  membres  delà  commission  élaieot,  outre  le  président  elle  se- 
crétaire perpétuel  de  TAcadémie,  MM.  Kickx  et  Wesmael,  pour  la  classe 
des  sciences  ;  MM.  le  baron  de  Gerlache  et  le  baron  J.  de  Saint-Génois,  pour 
la  classe  des  lettres;  MM.  F.  Fétis  et  Tan  Hasselt,  pour  la  classe  des 
beaux -arts. 
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Compagnie,  proposa  à  S.  M.  le  Roi  un  arrôté  qui  avait  entre 
antres  pour  but  la  publication  d*une  biographie  générale  de 
tous  les  hommes  remarquables  du  pays. 

Dans  le  rapport  qui  précède  cet  arrêté,  le  Ministre  déclare 
que  celte  entreprise  sera  confiée  à  TAcadémie,  et  que  celle-ci 
sera  autorisée  à  s^adjoindre  des  savants  et  des  littérateurs  pris 
eur dehors  de  son  sein,  pour  la  mener  à  bonne  fin. 

Dès  le  6  avril  i846,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  fut  chargé  de 
faire,  aux  trois  classes  réunies,  un  rapport  sommaire  sur  les 
moyens  de  satisfaire  aux  dispositions  de  Tarrété  royal  de  1845, 
et  dans  la  séance  générale  du  12  mai  suivant,  il  proposa  de 
nommer  une  commission  composée  d'académiciens  des  trois 
classes,  à  qui  serait  confiée  la  tâche  de  présenter  un  plan  et 
dlndiqaer  les  voies  pour  répondre  d'une  manière  pratique  aux 
vues  de  Tarrèté  susmentionné  (1). 

Celte  commission  fut  constituée  au  mois  de  juin  suivant  (!2) 
et  composée,  indépendamment  du  président  et  du  secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie,  de  MM.  Morren  et  Kickx  pour  la  classe 
des  sciences,  de  MM.  le  baron  de  Gerlache  et  le  baron  de  Reiffen- 
berg  pour  la  classe  des  lettres,  et  de  MM.  Fr.  Fétis  et  A.  Van  Has- 
selt  pour  la  classe  des  beaux-arts. 

A  peine  était-elle  nommée  que  M.  le  baron  de  Reiffenberg, 
dont  le  zèle  pour  l'Académie  ne  se  refroidissait  jamais,  s'em- 
pressa, dans  la  séance  du  3  août  1846,  de  communiquer  à  la 
classe  des  lettres  quelques-unes  de  ses  vues  sur  la  manière  de 
mettre  l'arrêté  de  1845  à  exécution  (5).  Celte  première  tentative 
pour  arriver  à  un  résultat  immédiat,  resta  sans  suite. 

Toutefois ,  —  et  nous  saisissons  cette  occasion  pour  rendre 
hommage  à  la  sollicitude  de  M.  Quetelet  pour  tout  ce  qui  touche 
aux  intérêts  de  l'Académie,  —  M.  le  secrétaire  perpétuel  dans  la 


(1)  Bulletins,  t,  XIII ,  I'«  pari.,  pp.  380  et  506. 

(2)  Ibid.,  t.  Xin,  11-  pan.,  pp.  685,  754  et  705. 
(ô)  Ibid.,  l.  XIII,  H"'  part.,  p.  205. 

2"**  SÉRIE,  TOME  IX.  il 
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séaoce  du  10  janvier  1848,  rtppela  de  nouveau  à  la  claaee  des 
lettrea  la  nécessilé  de  commencer  enfin  la  Biographie  naiùH 

naU(iy 

'Depuis cette  époque,  diverses  ciroonstanees  mirent  obstacle  à 
la  réaliaatioQ  de  ce  projet,  et  la  question  était  de  nouveau  per* 
due  de  vue,  lorsque  M.  le  Ministre  de  Hntérieur  erut  devoir 
rappeler  à  TAcadémie  Taceomplissement  de  la  miasion  dont  il 
Tavait  chargée  (3). 

A  la  suite  de  cette  communication ,  la  claase  des  lettres  dé* 
cida,  dans  sa  séance  do  i^  décembre  i85l,  que  la  commis* 
sion  serait  assemblée  dans  un  bref  délai  pour  satisfaire  au  voaa 
exprimé  par  M.  le  Ministre  de  rintérieur» 

Quoique  ces  divers  faits  attestassent  la  volonté  do  FAcadémio 
de  ne  point  perdre  de  vue  les  prescriptions  de  Tarrété  royal  dp 
\^  décembre  1845,  les  choses  en  restèrent  à  ce  point  pendant 
quelques  années  encore. 

Dans  rintervalle,  HM.  de  Keiffenberg  ^  Morren  vinrent  i 
décéder. 

Dans  la  séance  de  la  classe  des  lettres  du  4  avril  1859,  j*ai  eru 
pouvoir  appeler  Tattention  de  la  Compagnie  sur  rinexéeution  de 
cette  partie  de  Tarrété  royal  en  question,  et  lai  priée  de  sou* 
mettre,  à  sa  séance  générale  des  trois  classes,  les  observations 
que  j  avais  émises  à  ce  sujet.  Cette  note,  accueillie  favorable* 
ment  par  l'Académie,  fut  insérée  dans  nos  MuUetitu  (3). 

Peu  de  temps  après,  Mt  le  Ministre  de  Tintérieur,  par  sa  lettre 
du  â8  mai  1850,  insista  de  nouveau  auprès  de  TAcadémie  pour 
que  Tarrété  du  1^  déoembre  1845  rfçùt  son  eiéculiop.  Voici  le 
contenu  de  cette  missive  : 


(1)  BuiletiM,  1.  XV,  I'«part.,  p.  35. 

(2)  Ibid.,  t.  XVIII,  II-  part,  p.  510. 

(3)  Jbid.,  3»'  série,  t  VI,  p,  484. 
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«    J^ONSIBUB   LB   SfSCnÉTAIRE   PBRP£TUE|., 

»  I/arrété  royal  da*!*'  décembre  48itt  porte  que  rAeadémie 
s'oeeupera  «le  la  publication  d'une  Biographie  naiionate.  Mon  dépar* 
tement  a  rappelé  plucleun  fois  cet  objel  à  rattention  de  TAcadémie. 
Je  vous  prie,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  de  Touloir  bien  lut 
(i^naler  de  nouveau  Tintérét  que  lo  Gauvernement  aitaelie  k  Tac- 
complisaoïnent  ((e  cette  partie  de  sa  mission* 

«  Dès  que  F  Académie,  en  conformité  de  Tarticlc  %  de  rarrété 
royal  di|  i"  décembre  1845,  m'aura  soumis  les  mesures  d'exécution 
de  ce  travail,  j'examinerai  le  concours  que  le  Qpuvernement  pourra 
prêter  pour  le  faciliter. 

»  Un  pojqt  sur  lequel  je  crois  devoir  attirer  Tattention  de  l'Aca- 
démie ,  c'est  celui  de  savoir  si  tout  en  lui  laissant  la  direction  et  la 
part  principale  de  la  rédaction  de  la  Biographie  nationale,  il  n'est  pas 
convenable  d'admettre  également  la  collaboration  d'écrivains  belges 
n'appartenant  pas  à  la  Compagnie,  qui  auraient  fait  preuve,  dans 
des  travaux  antérieurs,  d'un  mérite  distingue. 

»  Agréez,  Monsieur  le  Secrétaire  perpétuel,  Tassurance  de  ma 
considération  très-distinguée. 

»  Le  Ministre  de  Vintérietir, 

n  Ch.  Rogier.  » 

Celte  nouvelle  communication ,  qui  nous  assure  d*une  manière 
si  positive  le  concours  du  Gouvernement,  vous  engagea  è  com- 
pléter sans  délai  la  commission  de  la  Biographie  natimale  par 
Tadjonetion  de  MM.  Wesmael  et  le  baron  de  Saint-Génois,  en 
remplacement  de  MM.  Morren  et  de  ReifFenberg. 

H  est  important  de  se  bien  convaincre  que  la  commission  spé- 
ciale dont  noas  faisons  partie  n*est  pas  chargée  de  rédiger  et  de 
publier  la  Biographie  nationale ^  mais  seulement  d'élaborer  un 
plan  d'exécution  et  d'indiquer  les  meilleurs  moyens  pour  y  arri- 
ver. A  cda  se  borne  son  rôle.  L'Académie  aura  à  discuter  ce  plan 
et  à  se  prononcer  sur  les  différents  points  qu'il  contient. 

Votre  commission  s'est  réunie  la  première  fois  d'une  manière 
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régulière  le  3  juillet  1859.  Dans  cette  séance,  elle  a  décidé 
qu  avant  d*arrèter  un  plan  pour  la  publication  d*une  Biographie 
nationale,  il  faut  entreprendre  un  travail  préalable,  à  savoir 
Texamen  des  éléments  qui,  dans  Tétat  de  la  question,  existent 
déjà  pour  faciliter  Texécution  de  cette  vaste  entreprise  litté- 
raire, hérissée  de  tant'de  difficultés  de  tous  genres. 

A  raison  des  occupations  bibliographiques  dont  je  suis  chargé, 
comme  bibliothécaire  de  Tuniversité  de  Gand ,  votre  commission 
a  bien  voulu  me  confier  le  soin  de  vous  faire,  en  son  nom ,  à  ce 
sujet,  un  rapport  circonstancié,  suivi  d*un  avant-projet  de  rè- 
glement. 

Je  m*acquitte  aujourd'hui  de  cette  mission ,  avec  Tespoir  que 
de  la  lecture  de  ce  rapport  résultera  pour  vous  à  révidence  la 
conviction  qu*on  peut  atteindre  plus  promptement  qu'on  ne  le 
pense  le  but  indiqué  par  Farrété  royal.  Les  matériaux  d^une 
Biographie  nationale  existent,  pour  la  plus  grande  partie,  mais 
épars,  disséminés  dans  des  ouvrages  sans  nombre  qu'on  ne  lit 
plus,  perdus  dans  des  recueils  périodiques,  dans  des  brochures, 
où  il  s*agit  de  les  rechercher  patiemment. 

Depuis  une  trentaine  d*années  surtout,  il  a  été  énormément 
biographie  en  Belgique,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi 
et  employer  un  néologisme  qui  traduit  exactement  notre  pensée. 

Il  n*y  a  pas  d*hommes  de  quelque  mérite  que  ce  soit,  décédé 
chez  nous  pendant  le  dernier  quart  de  siècle  dont  on  n*ait  poblié 
une  notice  nécrologique;  les  vivants  mêmes  n*ont  pas  échappé  à 
cette  manie  d'accorder  une  certaine  notoriété  à  tout  le  monde. 

Il  est  essentiel  de  bien  se  fixer  de  prime  abord  sur  la  signifi- 
cation des  mots  :  biographie  nationale,  expression  très-élas- 
tique, lorsqu'il  s'agit  d'y  comprendre  des  morts  de  toute  espèce.  A 
la  première  vue,  il  semblerait  qu'on  n'ait  à  s'occuper  que  des 
hommes  les  plus  marquants  et  qu'il  ne  s'agisse  que  de  faire  leur 
éloge  dans  un  style  plus  ou  moins  pompeux.  Ce  serait  là  tout 
simplement  reprendre  en  sous-œuvre  la  publication  des  Bdges 
illustres,  faite  il  y  a  quelques  années,  avec  un  certain  luxe  par 
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un  intelligent  éditeur  de  Bruxelles,  et  refondue  plus  tard  dans 
une  seconde  édition.  Mais  en  y  regardant  de  plus  près,  on  s*aper- 
çoit  bien  vite  qn*une  pareille  entreprise  s'éloignerait  complè- 
tement du  but  de  Tarrété  royal  de  1845,  qui  a  réellement  de- 
mandé un  ouvrage  où  tous  les  Belges  remarquables,  nHmporte  à 
quel  titre,  reçussent  Tbospitalité;  un  ouvrage  qui  présentât  Fen- 
semble  biographique  de  tons  les  noms  du  pays  dont  la  mention 
est  digne  d*élre  conservée,  c'est-à-dire  .un  dictionnaire  bio- 
graphique dans  toute  l'acception  du  mot,  consacré  à  la  nation 
belge. 

Dans  la  note  qu'il  communiqua  à  la  classe  des  lettres,  le 4  août 
1846,  M.  de  Reiffenberg  envisageait  la  question  d'une  autre 
manière. 

Le  travail  confié  à  rAcadémie  devait  être,  d'après  lui,  un 
aperça  historique,  un  résumé  dans  l'ordre  chronologique  des 
faits  et  gestes  de  tous  les  hommes  qui  ont  contribué  à  rehausser 
la  gloire  de  la  Belgique,  tant  sous  le  rapport  artistique,  scienti- 
fique et  littéraire  que  sous  d'autres  également  dignes  d'être  signa- 
lés. Il  proposait  donc  de  charger  chaque  classe  de  la  rédaction 
et  de  la  publication  d'aperçus  généraux  de  cette  espèce  dans  les 
conditions  suivantes:  la  classe  des  lettres  aurait  rédigé  :  i"^  la 
biographie  littéraire,  ^  la  biographie  politique  et  militaire; la 
classe  des  sciences,  la  biographie  scientifique;  la  classe  des 
beaux-arts,  la  biographie  artistique. 

On  voit  que  l'honorable  et  savant  académicien  confondait  la 
biographie  proprement  dite  avec  un  travail  dugenre  de  ceux  dont, 
entre  autres,  la  classe  des  beaux -arts  a  chargé  une  commission 
spéciale,  prise  dans  son  sein ,  en  ce  qoi  concerne  la  rédaction  de 
l'histoire  de  l'art  en  Belgique. 

Selon  M.  de  Heiffenberg  le  meilleur  plan  à  suivre  était  celui 
adopté  par  les  rédacteurs  de  VHistoire  littéraire  de  France. 

Tout  en  reconnaissant  sa  parfaite  compétence  en  celte  matière, 
nous  pensons  que  le  savant  académicien ,  ne  s'attachant  qu'à  un 
côté  delà  question,  a  considéré  trop  exclusivement  l'œuvre  dont 
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rAcadémie  est  chargée,  au  point  de  vue  delliîstoire  de  la  litté- 
rature seule. 

Revenantdonc  à  notre  point  de  départ,  à  savoir  quela  Biogra- 
phie nationale  doit  être  purement  et  simplement  un  dictionnaire 
biographique,  nous  abordons  Tindication  des  sources  qu*il  con- 
vient de  consulter,  avant  tout,  pour  rédiger  les  notices. 

Dans  les  vastes  compilations  qu  on  nomme  dictionnaires  bio- 
gt'aphiques  et  encyclopédies,  compilations  quon  rencontré  par- 
tout, tels  que  Bay]e,Moréri,Michaud,  Conrtin,  Ersch  et  Gruber, 
les  Belges  sont  en  général  fort  oubliés,  et  quand  nos  illustration» 
nationales  y  obtiennent  droit  de  bourgeoisie,  elles  y  apparaissent 
si  défigurées,  si  inexactement  traitées,  qa*on  ne  peut  se  fier  ans 
assertions  qui  les  concernent. 

Nous  en  èlKceptons  le  dictionnaire  de  Tabbé  de  Feller  oft,  à 
raison  de  la  nationalité  de  Tauteur,  qui  était  LuKeitiboargeoiB,nos 
célébrités  militaires,  artistiques, littéraires,  occupent  une  plos 
large  place  et  y  sont  mieux  appréciées;  nous  en  exceptons  encore 
Texcellent  Diclionnaire  univerêel  dhiêtoirt  et  dé  géographie  [\), 
où  les  noms  belges  sont  traités  avec  un  soin  tout  partifulier; 
si  nous  sommes  bien  informé,  nous  ajouterons  que  c^esC  notre 
regretté  confrère  M.  Schayes  qui  s*y  était  chargé  de  cette  partie. 

La  Belgique  possède  déjà  quelques  dictionnaires  biographiques 
nationaux  et  provinciaux;  tout  le  monde  connaît  les  trois  vo- 
lumes des  Belges  illustres,  dont  nous  avons  parlé  tanlM.  Nous 
citerons  encore  :  Ader,  le  Ptutarquedes  Pays-Bas: — Delvenoe, 
la  Biographie  du  royaume  des  Pays-Bas;  —  Pauwels-Devis, 
Dictionnaire  biographique  des  Belges  morts  et  ^ii^ants;  —  Van- 
dertnaelen.  Dictionnaire  des  homnïes  de  lettns,  etc^  d9  la  Belgi- 
que; —  Piron,  Algemeene  beschryving  der  mannen  en  vroniMH 
van  Belgie, 

Nous  nous  abstenons  de  mentionner  les  grands  ouvrages  hislo- 

(t)  Quatre  volumes  în-8'*,  publié  h  firtiieNef;  par  F.  Parent  en  1855€t  lltSi 
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riqnes  anciens  et  modernes  i)uî  existent  sur  nos  différentes  pro- 
vinces :  Ernst,  Kervyn  de  Lettenhove»  Meyer«  Sanderus,  Bouille^ 
Fîsen,  Cousin,  Poutrin,  Doiissu,  Vinch^nt*  Gaillot»  Wilthem^ 
Le  l\oy»  De  Vaddftr,  Butkens«  Van  Ghesteli  Diericxsetis  et  bien 
d^aulres  sont  des  sources  qu  on  ne  saurait  s*abstenir  de  consulter 
pour  la  biographie  des  Flamands,  deS  Liégeois,  des  Luxembour- 
geois, des  Hennuyers,  des  Namurois,  des  Brabançons  remar- 
quables. 

Pou  ries  provinces  et  les  villes,  nous  avons:  le  comte  de  Becde- 
Hèvre,  Biographie  liégêoiie,  —  Delvattx  de  Fouroui  Dieticnnaire 
biographique  de  la  province  de  Liège ^  —  UL  Capitaine,  le  Niera- 
loge  liégeoiê;  -^  la  Biographie  dee  hommee  remarquables  de  la 
Flandre  oeeidenêale;  —  Ad.  Mathieu ,  Biographie  morUoiee;  — 
Iconographie  montoiêe:  —  T Appendice  de  Marc  Van  Vaernewyck, 
Historié  van  Belgie. 

Si  nous  sommes  bien  informé,  M.  le  docteur  Neyen,  de  Wiltz, 
se  propose  de  publier  prochainement  un  recueil  biographique 
consacré  au  Luxembourg.  On  trouvera  également  des  notices 
biographiques  intéressantes  dans  les  différentes  monographies 
historiques  que  M.  Wolters  a  fait  paraître  sur  le  Limbourg. 

D^autre  part,  nous  avons  à  vous  signaler  quelques  biographies 
professionnelles,  c*est-à-dire  des  ouvrages  spéciaux  où  les  hom- 
mes célèbres  sont  classés  par  groupes  de  professions. 

Pour  les  peintres,  les  sculpteurs,  les  artistes  de  tout  genre, 
les  matériaux  de  cette  espèce  sont  des  pins  abondants.  Campo- 
Weyerman,  Descamps,  Houbraken,  Van  Mander,  P.  Baert.Siret, 
Alf.  Micliiels,  Balkema,  Kramm,  Van  Hasselt,  Immerzeel,  Éd. 
Félis,  A.  Pinchart  et  d*autres  ont  presque  épuisé  ce  vaste  sujet. 

Qui  ne  connaît  l'important  dictionnaire  des  musiciens  de 
M.  Fr.  Fétis, -monument  biographique  unique  dans  son  genre, 
dont  la  seconde  édition  paraît  en  ce  moment? 

Veut-on  écrire  Thistoire  des  hommes  de  lettres?  une  pléiade  de 
biographes,  latins,  français  et  flamands  se  presse  sous  notre 
plume.  Je  citerai  les  plus  connus:  Sanderus,  Valère  André, 
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Sweerstius,  Vernulœus,  Hoffman-Peerikatnp,  deStassart,  Van 
Hasselt,  Snellaert,  de  Heiffenberg,  Serrure  fils,  Leeonvet,  les 
frères  De  Backer,  Willems,  Van  Huist,  Broeckx  et  Goelhals, 
dont  les  écrits  forment  déjà  an  ensemble  très^respeclable  sur 
celte  maliôre. 

De  leur  c6té,  MH.  Van  der  Meersch  et  Van  der  Haeghen  ont 
traité  d*ane  manière  complète  et  détaillée  Thistoire  des  impri- 
meurs. 

Nos  gloires  militaires  ont  été  mises  en  relief  dans  les  excel- 
lentes monographies  du  colonel  Guillaume  et  dans  le  travail  de 
M.  Vigneron  :  la  Belgique  militaire. 

Les  Bollandistes  sont,  pour  Thistoire  des  saints  belges,  nne 
source  inépuisable  à  laquelle  il  faut  ajouter  un  vaste  travail 
que  notre  savant  confrère,  M.  de  Ram,  publie  en  ce  moment  sous 
le  titre  d'Hagiographie  nationale. 

Permettez-moi  de  citer  aussi  Fessai  que  j*ai  fait  paraître,  il  y  t 
quelques  années,  sur  les  voyageurs  belges. 

Mais  en  fait  de  biographie  professionnelle ,  une  regrettable 
lacune  existe  encore  pour  les  hommes  qui  se  sont  distingués 
dans  les  sciences  proprement  dites:  les  mathématiques,  Fastrono- 
mie,  la  mécanique,  Thistoire  naturelle,  la  chimie  et  la  physique* 
Nous  n'avons  aucun  ensemble  de  biographie  sur  cette  catégorie 
de  savants.  Cependant  hâtoris-nous  de  le  dire,  cette  partie  des 
connaissances  humaines  a  toujours  eu  de  dignes  représentants  en 
Belgique.  Dans  les  siècles  passés,  nous  pouvons  citer  avec  orgueil 
les  Simon  Stévin,  les  Philippe  Laensberg,  les  Dodonée,  les  Gré- 
goire de  Saint-Vincent,  les  Van  den  Spiegel,  les  Van  Helmont,  les 
Charles  de  TÉcluse.  Pour  Tépoque  actuelle,  les  noms  distingués 
abondent;  un  sentiment  de  convenance  seul  nous  interdit  de  les 
citer.  Grâce  aux  notices  de  MM.  Quetelet,  Morren,  Kickx,  etc., 
les  Bulletins,  les  Mémoires  et  Y  Annuaire  de  H  Académie  ont  com- 
blé quelques-unes  des  lacunes  que  nous  signalions  tout  à  Theure. 
Les  sciences  occuperont  donc  un  rang  digne  déciles  dans  une 
biographie  nationnie. 
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La  vie  de  quelques  jurisconsuUes  belges  a  été  racontée  avec 
soin  dans  plusieurs  discours  de  rentrée  de  MM.  les  procureurs 
généraux  de  nos  différentes  cours  de  justice.  Nous  mentionnerons 
les  notices  de  M.  Raikem  sur  De  Méan  et  Louvrex,  de  M.  de 
Bavay  sur  Stockmans  et  Van  Espen ,  de  M.  Ganser  sur  Philippe 
Wielant.  Nous  ajouterons  que  les  préfaces  des  œuvres  de  nos 
principaux  jurisconsultes  contiennent  presque  toujours  leur 
biographie. 

Nous  ne  grossirons  pas  cette  nomenclature  des  différentes 
catégories  d*hommes  remarquables  dont  la  biographie  a  été 
publiée. 

Après  avoir  jeté  un  rapide  coup  d*œil  sur  ce  qui  a  été  écrit 
en  fait  de  biographie  nationale,  nous  avons  cru  répondre  d'une 
manière  plus  complète  aux  vues  de  votre  commission  en  vous  sou- 
mettant, dans  1  ordre  alphabétique,  une  liste  bibliographique 
de  dictionnaires,  de  recueils  périodiques  et  autres  ouvrages  dus 
la  plupart  à  des  plumes  belges,  et  dans  lesquels  se  trouvent 
groupés,  tantôt  dans  un  certain  ordre,  tantôt  disséminés  sans 
plan  arrêté,  un  nombre  considérable  de  biographies ,  de  notices 
nécrologiques  et  de  mémoires  utiles  à  consulter  pour  connaître 
la  vie  de  nos  compatriotes  distingués.  Nous  sommes  loin  de  con- 
sidérer cette  liste  comme  complète  ;  chacun  de  vous  trouvera 
sans  doute  à  y  joindre  d'autres  publications. 

Votre  commission  a  manifesté  le  désir  de  me  voir  joindre 
ù  cette  énumération  une  appréciation  des  ouvrages  que  j'aurais 
à  signaler  dans  ce  rapport.  Pour  autant  qu  il  m'a  été  possible  de 
satisfaire  à  cette  partie  de  ma  tâche ,  je  fais  suivre  chaque  titre 
d*une  note  sommaire  sur  le  caractère,  le  mérite  et  la  valeur  du 
livre  que  j'ai  eu  sous  les  yeux.  H  est  bien  entendu  que  je  n'ai 
pas  la  prétention  de  présenter  ces  jugements  comme  absolus. 
Mais  j'assure  que  presque  tous  ces  ouvrages  m'ont  passé  par  les 
mains. 

A  cette  liste  déjà  très-bien  fournie,  il  convient  d'ajouter  les 
histoires  des  villes  qui  ont  été  publiées  en  Belgique,  siiflout  de- 
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pois  quelques  années,  et  où  Ton  trouvera  des  biographies  locales 
très^tendoes*  Nous  citerons  les  histoires  d*Ânvers,  pr  Mertens 
et  Torfs;  de  Broielles,  par  Henné  et  Wauters;  de  Bruges,  par 
Couvez;  d'Audenarde,  par  Van  Cauwenberghe;  de  Termonde, 
par  Wytsman;  d*Eecloo ,  par  Neelemans;  d*Alost«  par  DeSnet; 
VBittùriae  Loêsmêis  eompendium,  par  Mantelius;  de  Huy,  par 
M.  Gorissen;  de  Tongres,  par  Dricssen,  etc. 

Une  source  d*une  valeur  inappréciable  pour  la  rédaction  d*une 
Biographie  naHanak,  c*cst  le  vaste  dictionnaire  de  M.  Oettinger. 

Il  faut  avoir  parcoora,  page  par  page,  ce  répertoire  de  qua- 
rante mille  noms  propres,  pour  être  convaincu  de  Tincontestable 
utilité  d'une  pareille  entreprise  littéraire,  malgré  les  erreurs  de 
détail  sans  nombre  qui  en  sont  inséparables. 

Le  but  de  lauteur  n*a  pas  été  de  présenter  la  biographie  des 
hommes  remarquables  du  monde  entier,  mais  d'indiquer  ceux 
de  ces  hommes  dont  la  vie  a  été  publiée  dans  des  monographies. 
A  cet  effet,  M.  Oettinger  a  placé  sous  chaque  nom,  classé  dans 
Tordre  alphabétique,  la  liste  des  notices  spéciales  qui  lui  sont 
consacrées,  avec  les  indications  bibliographiques  nécessaires 
pour  les  retrouver  au  besoin. 

J*ai  extrait  de  cette  nomenclature  les  huit  cents  noms  belges 
recueillis  par  H.  Oettinger,  avec  les  titres  de  leurs  biographies. 
Je  les  ai  rangés  également  dans  Tordre  alphabétique  pour  en 
faciliter  le  classement.  Je  dépose  ici  ces  extraits  à  titre  de  ren- 
seignement. 

A  la  fin  de  l'ouvrage,  le  savant  bibliographe  donne  une  liste 
des  publications  biographiques  connues,  groupées  d'abord  par 
nationalités  et  ensuite  par  professions.  J'y  ai  trouvé  plus  d'une 
indication  précieuse  pour  le  travail  dont  j'ai  été  chargé. 

Je  dépose  encore  comme  appendice  à  mon  rapport  un  autre 
spécimen  de  Futilité  que  Ton  peut  retirer,  dans  l'état  actuel  de 
la  question ,  des  matériaux  bibliographiques  éparpillés  dans  les 
recueils  périodiques  ;  c*est  la  nomenclature  de  toutes  les  biogra- 
phies qui  ont  successivement  été  insérées,  de  1825  jusqu'à  ce  jour, 
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dans  le  Messager  des  ndeneen  hiêtoriqueg.  Elles  sont  au  nombre 
de  près  de  cent.  En  faisant  le  môme  trarail  pour  les  Bulietim  et 
Y  Annuaire  de  [Académie  (1),  on  verrait  que  ce  corps  savant  a 
déjà  fourni  un  contingent  très-riche  à  la  Biographie  nationale. 
Mon  but,  en  vous  faisant  cet  eiposé  bibliographique,  est  de 
vous  démontrer  que  le  travail  préalable  à  faire  est  d'extraire  de 
tous  les  ouvrages  dont  j*ai  fourni  la  liste  (sauf  les  dictionnaires), 
ainsi  que  de  ceux  qui  seront  encore  signalés  dans  la  suite,  les 
titres  des  innombrables  notices  qui  y  sont  comme  eofouies. 

Cette  liste,  augmentée  de  la  nomenclature  des  biographies 
spéciales  recueillies  par  M.  Oettinger  et  du  catalogue  de  celles 
qoi  existent  à  Fétat  de  livres  ou  de  brochures  qu'il  faudra  recher- 
cher, donnera  on  ensemble  complet  des  notices  qui  ont  été  pu- 
bliées sur  des  Belges  remarquables. 

Je  suis  déjà  à  même,  par  ma  bibliothèque  particulière,  de 
vous  présenter  les  titres  d'une  centaine  de  ces  biographies  indi- 
viduelles, surtout  d^hommes  morts  récemment. 

Quant  aux  prélats,  quant  aux  religieux  célèbres,  les  Acia  Sane^ 
tùrum,  l'histoire  de  nos  évéchés,  Thistoire  des  différents  ordres 
monastiques  suppléeront  aisément  aux  lacunes  qui  existent  dans 
cette  partie. 

Une  part  notable  dans  cette  entreprise  littéraire  doit  aussi 
revenir  aux  Belges  qui  sont  allés  résider  à  l'étranger,  et  qui  y 
ont  Cuit  rayonner  leur  nom  du  plus  vif  éclat  dans  les  arts,  les 
lettres,  les  sciences,  l'industrie,  la  carrière  militaire,  l'église  et 
la  magistrature. 

Ce  nombre  est  plus  considérable  quon  ne  le  pense.  En  effet, 
d*une  étendue  restreinte,  les  provinces  beiges,  soumises,  depuis 
Charles-Quint  surtout,  à  des  vicissitudes  sans  cesse  renaissantes. 


(1)  V Annuaire  seul  contient  76  biographies  dues  à  MM.  de  ReifTenberfr, 
Quelelet,  Voisin,  de  Chêncdollé ,  Cornetissen,  Morren,  Roulez,  Kestcloot, 
Lesbroussart ,  de  Ram,  De  Decker,  Louyet,  de  Stassart,  de  Koniock ,  Snel- 
lacrt,  Alvin,  Sauveur,  Kickx,  de  Sainl-Genojs,  etc. 
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virent  beaucoup  de  lenra  enfants  8*élojgner  de  leur  patrie  pour 
aller  chercher  à  l*étranger  un  ciel  plus  libre,  un  essor  plus  vif, 
une  carrière  brillante,  où  honneurs,  richesses,  considérations 
accompagnaient  leurs  pas. 

Suivant  Teiemple  de  ceux  qui ,  à  la  suite  de  la  cour  et  des 
armées  du  grand  Empereur,  parcouraient  brillamment  TEurope 
et  se  faisaient  un  nom  dans  les  affaires  importantes  du  temps,  nos 
artistes  allaient  peindre  et  s'inspirer  sous  le  beau  ciel  de  Fltalie, 
nos  savants  et  nos  lettrés  enseignaient  à  Bologne,  à  Salamanque, 
à  Oxford,  à  Paris,  devenaient  précepteurs  des  fils  de  rois,  con- 
seillers, ministres,  diplomates,  au  service  des  princes  et  des 
empereurs.  Des  papes  et  des  souverains  étrangers  choisissaient 
leurs  mattres  de  chapelle  parmi  nos  musiciens  et  nos  composi- 
teurs; des  prêtres  et  des  religieux  nés  sur  notre  sol,  obtenaient 
le  cardinalat,  des  sièges  épiscopaux,  de  grandes  charges  ecclé- 
siastiques dans  des  contrées  lointaines.  Nous  avions  de  coura- 
geux missionnaires  qui  partaient  pour  évangéliser  et  civiliser  les 
sauvages  de  TAmérique,  de  hardis  navigateurs  qui  s'en  allaient 
fonder  des  factoreries  dans  le  nouveau  monde,  et  prêter  leur 
génie  entreprenant  à  la  Compagnie  des  Indes. 

Tous  ces  titres  de  gloire  sont  à  rechercher  patiemment.  11  y  a 
là  pour  une  biographie  nationale  un  côté  intéressant,  trop  long- 
temps négligé,  que  nous  recommandons  à  votre  attention. 

Déjà  MM.  Gaillard  et  Edouard  Fétis  ont  traité  quelques  parties 
de  cette  importante  question  dans  les  Mémoire»  et  les  BullHins 
de  r Académie. 

Nous  ferons  remarquer  en  passant  c^ne  plus  d*un  compatriote, 
ainsi  sorti  du  pays  natal,  a  son  nom  orthographié  d'après  la 
prononciation  de  la  langue  du  pays  ou  traduit  dans  un  idiome 
étranger.  Cette  circonstance  fort  commune,  surtout  pour  les 
noms  flamands,  a  fait  perdre  la  trace  de  la  véritable  nationa- 
lité de  l'individu,  et  a  été  cause  qu'on  a  attribué  à  une  contrée 
étrangère  ce  que  nous  avons  le  droit  de  revendiquer  comme 
nôtre, 
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Sooft  ce  dernier  rapport,  la  biographie  qu*OD  se  propose  d*en* 
trepreodre,  peut  rendre  des  services  réellement  patriotiques.  On 
sera  étonné  de  voir  le  nombre  de  Belges  distingués  qu*on  a  dé- 
pouillés de  leur  nationalité,  soit  par  erreur,  soit  avec  intention, 
pour  en  faire  des  Anglais,  des  Français,  des  Italiens  ou  des 
Allemands. 

En  ce  qui  me  concerne,  j'ajouterai  que  depuis  bien  des  an- 
nées, je  réunis  les  éléments  d*un  ouvrage  intitulé  les  Belges  à 
réiranger,  et  qui  sera  particulièrement  destiné  à  faire  connaître 
le  r6le  que  les  Belges  ont  joué  en  dehors  de  leur  patrie. 

En  terminant  ce  long  aperçu,  nous  émettrons  quelques  obser- 
vations finales  sur  le  point  de  vue  auquel  il  importera,  à  notre 
avis ,  de  se  placer  dans  cette  vaste  entreprise. 

11  ne  suflBt  point  de  faire  connaître  le  lieu  et  la  date  de  nais- 
sance de  chaque  personnage,  les  circonstances  de  sa  vie,  les 
productions  qu'il  a  laissées,  s*il  est  artiste,  savant,  homme  de 
lettres,  penseur,  philosophe;  les  hauts  faits  d'armes  qui  lui  sont 
attribués,  s'il  est  homme  de  guerre;  les  découvertes  qu'il  a 
fuites,  s'il  est  navigateur  ou  géographe;  les  lois  et  les  institu- 
tions politiques  auxquelles  il  a  pris  part,  s'il  est  jurisconsulte 
ou  magistrat;  les  vertus  dont  il  a  brillé;  s'il  est  prince,  philan- 
thrope, prélat,  religieux,  homme  d'Église.  Il  nous  semble  que, 
dans  ce  travail,  surtout  dans  les  biographies  d'une  certaine  im- 
portance, il  faudra  insister  sur  le  mouvement  imprimé  à  la  civi- 
lisation générale  par  les  individus  dont  on  donnera  la  vie,  sur  les 
progrès  dont  les  sciences,  les  arts  et  les  lettres  leur  sont  rede- 
vables, sur  la  part  que  chacun  d'eux  a  prise  au  développement 
intellectuel  de  l'humanité. 

Cette  manière  élevée  de  concevoir  et  de  traiter  le  sujet  fera 
disparaître  l'aridité  qui  caractérise  ordinairement  les  diction- 
naires biographiques  et  montrera  que,  dans  tous  les  temps,  les 
Belges  ont  rempli  un  rôle  qui  les  met  au  niveau  des  autres  na- 
tions. La  Biographie  nationale  deviendrait  ainsi  le  tableau  par- 
lant de  la  vie  scientifique,  littéraire,  artistique,  morale  et  ma- 
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térielle  du  p#upl9  belge ,  en  même  lemps  qu  elle  serait  une  page 
éloquente  de  ce  grand  livre  qu^on  appelle  Thutoire  du  monde. 

Toutes  lesnotioes  ne  comportent  certes  point  un  pareil  déve- 
loppement; mais  partout  où  )a  pensée  que  nous  venons  d'émet- 
tre peut  «e  produire,  nous  devrons  nous  applaudir  de  la  voir 
paraître. 

Motre  pays  a  produit  de  grands  génies,  oomme  Rnbens,  Van 
l)yck  et  Grétrj,  de  grandes  figures  historiques,  comme  Godefroy 
de  Bouillon,  Jean  le  Victorieux,  Chartes-Ouiot,  Il  est  permis  de 
leur  consacrer  des  notices  élendues.  Mais  il  ne  faut  pas  vonloir 
donner  des  proportions  exagérées  à  la  biographie  d'artistes  d'un 
mérite  éminent  auMÎ  >  à  des  savants  estimables  •  à  dos  écri- 
vains laborieux,  à  de  vaillants  capitaines  d*un  courage  éprouvé, 
mais  qui,  hissés  trop  haut,  ne  se  trouveraient  plus  évidemment 
à  leur  place. 

Gardons-qous  donc  d'exagérer  outre  meaure  la  valeur  des 
hommes  qui  doivent  figurer  dans  ce  livre,  Une  biographie  na-^ 
tionale  ne  doit  pas  élever  la  prétention  de  ne  raconter  la  vie 
que  d'hommes  célèbres,  ou  d'accueillir  tous  ceux  qui  ont  obtenu 
quelque  notoriété.  Ne  cherchons  pas  davantage ,  poursuivant  une 
vaine  gloire,  à  grossir  ce  dictionnaire  de  noms  dont  la  nationa- 
lité est  contestable;  céderait  là  un  double  écueil  qu'il  faut  éviter 
dans  notre  entreprise.  Une  semblable  œuvre  ne  doit  pas  être  un 
plaidoyer  en  faveur  de  l'excellence  du  caractère  belge.  La  mis- 
sion qu'il  convient  de  remplir,  c'est  de  mettre  en  relief  la  mé* 
moire  des  hommes  distingués  du  pays  »  et  d'arracher  parfois 
h  l'oubli  des  noms  qui,  pour  être  modestes,  n'en  ont  pas  moins 
un  mérite  réel.  Soyons  animés  d'un  vif  amour  de  la  patrie,  mais 
que  ce  sentiment  n'étouife  pas  celui,  plus  sacré  encore,  de  la  vé- 
rité et  de  la  justice.  Le  chauvinisme  littéraire  est  surtout  déplacé 
dans  une  biographie  nationale. 
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ANNEXE. 


Liêêe  alphabétique  des  reeueiU  piriodiqutê ,  mémùireê  H  autres 
ouvrages,  surtout  récents,  que  C Académie  pourra  consulter 
avec  fruit  pour  la  rédaction  de  la  Biographie  nationale,  or- 
donnée par  V arrêté  royal  du  i"  décembre  1845. 

Jkmm^émlm»  -^  Académie  d'archéologie  de  Belgique,  Balietini  et  Apnales , 
in-8».  Anvers,  1843-1850. 

On  trouver»  d«Ds  cet  intéressant  recueil ,  où  U  partie  féoéalegique  jvMe  np  aMes 
grand  rôle,  de  nombreux  renseignements  biogrepbiques  et  quelques  bonnes  notices. 

A4ler  (J«).  -«  Plutarque  des  Pays-Bas ,  ou  vies  des  honmes  illustres  de  ce 
rojraune.  Bruielles,  ltt9â|  5  vol.  in-8^ 

Cet  ouvrage  emphatique,  sans  savoir  Téritable ,  comme  toutes  les  publications 
du  même  genre  eonnuei  sons  le  npm  de  PJulorviMS*  renfemiA  pouriant  quelques 
notices  assez  bien  faites.  L'introduction  est  la  meilleure  partie  du  livrf  • 

Awnalesi,  --  Anoales  de  la  Société  royale  des  beaui-arts  et  de  littérature 
de  Oand.  1849-1859$  in-8«,  t.  i«Vl. 

Ce  recueil  renferme  quelques  notices  biographiques  peu  étendues,  mais  faites 
avec  soin« 

Annales.  —  Annales  belgiques  des  sciences,  arts  et  littérature  de  Gand. 
Gaod,  1817-18^0;  14  vol.  in-8«. 
Les  biographies  des  Belges  remarquables  y  sont  clalr-semêes  et  peu  importantes. 

Annale*.  —  Annales  de  la  Société  archéologique  de  Nauiur.  1840-1859. 

Cet  excellent  recueil  renferme  bon  nombre  de  notices  sur  des  célébrités  namu- 
roises ,  lesquelles ,  quoique  d'un  intérêt  local ,  méritent  de  figurer  dans  une  bio- 
graphie générale  du  psys. 

Annales.  —  Annales  de  la  Société  d^émulalion  pour  Phistoire  et  les  anti- 
quités de  la  Flandre  occidentale.  Bruges,  t.  I-IV;  2*"*  série,  t.  I-X  (1839- 
1850). 
On  y  trouve  quelques  rares  mais  bonnes  notices  sur  des  humqies  célèbres ,  tels 

que  F.  Ker^tft,  les  frères  Yan  Eyck,  etc, 
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Annuaire.  —  Annuaire  de  la  Bibliothèque  royale  de  Belgique,  par  le  con- 
servaleur  baron  de  Reiffenberg.  Bruxelles,  1840-1851;  12  vol.  in-18. 

Il  y  ■  dans  ce  recueil  plusieurs  notices  biographiques  duos  à  M.  de  Reiffenberg  et 
écrites  tvee  Tesprit  et  la  Terre  dont  ce  spirituel  aut^r  avait  si  bien  le  secret. 

Annnalre.  — >  Annuaire  de  TAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique.  1834  et  suiv. 

Ce  recueil  contient  un  grand  nombre  de  notices  biographiques  sur  des  meaibres 
décédés  de  TAcadémie,  toutes  rédigées  avec  soin,  exactitude  et  impartialité; 
elles  sont  dues  pour  la  plupart  à  des  membres  de  la  Compagnie. 

Annuaire.  —  Annuaire  de  la  Société  libre  d*émulation  de  Liège.  18..  à 
1860;  in-18. 

Quelques  notices  biographiques  de  Liégeois  remarquables,  faites  avec  beau- 
coup de  soin ,  y  sont  insérées. 

Attttnaire.  —  Annuaire  de  TUniversité  catholique  de  Louvatn.  1837  à  1859 
et  suiv.;  33  vol.  in-18. 

On  trouve  dans  cet  annuaire  un  bon  nombre  de  notices  littéraires  très-bien 
faites ,  très>détaillées  sur  des  savants  distingués  qui  ont  brillé  à  l'uniTersité  de 
Louvain,  tels  que  CUnardut,  Molanug,  etc. 

AreklYes.  —  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  là  France  et  du 
midi  de  la  Belgique.  Yalenciennes ,  1837  A  1858;  in-8<>. 

Plusieurs  biographies  de  Belges  distingués  ont  été  insérées  dans  cet  escellent 
recueil.  Quelques-unes  sont  écrites  avec  beaucoup  de  développement  et  ren- 
ferment dos  détails  peu  connus. 

Backer  (An^.  el  A.  de).  —  Bibliothèque  des  écrivains  <ie  la  compagnie 
de  Jésus.  Liège  1853  et  suiv.;  in-8",  1 ,  3, 3,  4. 

Chaque  nom  d'auteur  est  suivi  d'une  courte  notice  biographique  et  de  la  li&te 
e  sacte  de  ses  ouvrages.  —  Très-complet  pour  la  Belgique. 

Balkema  (C).  —  Biographie  des  peintres  flamands  et  hollandais  qui  ont 
existé  depuis  Jean  et  Hubert  Van  Eyck  jusqu^à  nos  jours.  Gand,  1844,  in-B". 

Ouvrage  abrégé  qui  n'est  pas  sans  mérite. 

BeedellèYre  (le  eemte  de).  —  Biographie  liégoise,  ou  Précis  historique 
et  chronologique  de  toutes  les  personnes  qui  se  sont  rendues  célèbres  dans 
Pancien  diocèse  et  pays  de  Liège,  Limbourg ,  etc ,  Liège,  1837;  3  vol.  in-<$«. 

Publiée  dans  l'ordre  chronologique ,  auquel  renvoie  une  table  alphabétique  de 
tous  les  noms ,  placée  à  la  fin  du  tome  II ,  cette  biographie  ne  mérite  pas  toujours 
la  confiance  du  lecteur;  les  assertions  hasardées  y  sont  nombreuses.  11  est  bon  de 
contrôler  la  véracité  du  comte  de  Becdelièvre.  D'autre  part,  ce  livre  a  été  un  peu 
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le  lUde ProcusU'y  on  y  a,  degré  ou  de  force,  fait  entrer  tout  ce^qui  avait  Tair 
d'appartenir  à  la  nation  liégeoise.  Toutefois,  à  mesure  qu'on  s'approche  des  temps 
modernes ,  l'ouvrage  est  plus  digne  de  foi  et  plus  exact. 

Belles  (l«i).  —  Belges  illustres  (les).  Bruxelles,  1845-1846,  avec  gravures; 
3  vol.  10-8°. 

OEttinger,  II,  1971,  donne  tout  au  long  les  noms  des  hommes  célèbres  qui  y 
Cgurent.  Toutes  ces  notices  ont  été  écrites  en  général  avec  soin  et  une  certaine 
recherche  de  style. 

Belffisch  HnseuM.  —  Belgiseh  Muséum  voor  de  Nederduitscbe  tael  eo 
lellerkunde,  enz.,  uitgegeven  door  J.  F.  Willems.  1837-184G;  10  vol. 

C'est  le  meilleur  de  tous  les  recueils  littéraires  flamands  qui  aient  paru  en 
Belgique.  Les  notices  qu'on  y  a  insérées  sont  faites  avec  le  plus  grand  soin  et  eon< 
tiennent  des  aperçus  vrainicnt  intéressants. 

BIMI«Kraphle.  —  Bibliographie  académique,  ou  Liste  des  ouvrages  pu- 
bliés par  les  membres,  correspondants  et  associés  résidents  de  TAcadémie 
royale  des  sciences,  des  lettres  el  des  beaux-arts  de  Belgique.  Bruxelles, 
1854;  tn-13. 

BIMIopklIe.  —  Le  Bibliophile  Belge.  Bruxelles,  1845,  1"*  série,  t.  MX; 
9">*8érie,t.  1  et  sut v. 

{N.  B.  La  f*  série  a  une  table  alphabétique.) 

Cet  intéressant  recueil  contient ,  sur  des  bibliophiles,  des  hommes  de  lettres  et 
des  imprimeurs  belges ,  de  nombreux  renseignements  biographiques.  On  y  publie , 
en  ce  moment ,  une  biographie  luxembourgeoise. 

Bl«9raphie«  —  Biographie  universelle,  ou  Dictionnaire  de  tous  les  hommes 
qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  écrits,  leurs  actions.  Bruxelles,  184-5; 
gr,  in-8". 

La  partie  des  biographies  belges  y  a  été  mieux  soignée  qu'elle  ne  Test  générale- 
ment dans  ces  sortes  d'ouvrages;  mais  elle  est  peu  complète. 

Blosrapkie*  —  Biographie  des  hommes  remarquables  de  la  Flandre  occi- 
denUle.  Bruges,  1843  à  1840;  in-8'*,  I,  II,  et  III  et  IV  formant  le  sup- 
plément (publiée  sous  les  auspices  de  la  Société  d'émulation,  à  Bruges). 

*  Sauf  quelques  exceptions,  les  notices  contenues  dans  ces  volumes  sont  d'une 
grande  sécheresse.  D'autre  part,  il  y  a  bien  des  noms  insignifiants  qui  y  figurent. 
Quoi  qu'il  en  soit,  les  renseignements  qu'on  y  a  réunis  ont  le  mérite  de  l'exacti- 
tude et  de  la  vérité. 

Blosmphle  niitionale.  --  Vie  des  hommes  et  des  femmes  illustres  de 
2™°  SÉRIE,  TOME  IX.  42 
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la  Belgiijiu^  depuis  Ut  tMapi  let  plus  reeoMs,  Bnix>ell€s;  9  rd,  mS^;  gra- 
vures dttts  le  lette. 

Blosra^le.  —  Biographie  nationale,  ou  Dictionnaire  historique  de  tous 
les  fioinraes  Morts  et  Ttvaiils  nés  dans  le  royanme  des  Payt-Has.  Hem, 

Leroux,  1827. 

Ouvrage  jugé  ssses  défavorablement  par  M.  I«  baron  de  Reifleaberg  (/VSMrvd/ct 
Archivée  philologiquei ,  t.  III ,  pp.  t60-f68). 

BnMMeiir  (Pk.).  —  Sjrdera  illustrium  Hannoniae  scriptorum  seu  elogîa  et 
scripta  eoram  earmine  complexe.  If  ont.;  14187;  in-9*. 

Id.  —  Bibliolheca  Hannoniae.  Mont.:  1039;  in-4*. 

mrmtmÊLT  (C).  —  Easti  sur  rHistoire  de  U  aédeciae  belge  av«it  le  XIX- 
sièele.  Gaad,  1837;  in«6*;  portr. 

Mémoire  précieux  pour  Thistoire  des  anciens  médecins  belges  et  pour  la  biblie- 
graphie  de  lewrseiirrages, 

Bailelln.  —  Bulletin  de  PAcadémie  royale  des  sciences ,  des  lettres  et  des 
beaux-arts  de  Belgique.  Bruxelles,  163i  et  sulv.,  l*^*  série,  vol.  1  â  XXIll 

(et  table);  S*"*  série ,  1  et  suiv.;  in-S*'. 

Ce  recueil  eentieat  an  nombre  eonsidéreUe  de  nelices  et  de  documeets  ^î  m 
rapportent  à  des  hommes  célèbres  et  qu'on  ne  peut  s*abflenir  de  coeseMer  pour 
une  biographie  nationale. 

BsrtlcMm.  —  BuHefSn  de  la  Commission  royale  dirisloîre.  Omtelles,  1884  ei 
suW.,  t.  I-XVi  ;  (uMe)  J-«  série,  t.  1-Xll  ;  5"*  série,  1. 1  et  snî?.;  In-S«. 

Sans  former  des  biographies  proprement  dites,  il  y  a  dans  ce  recueil  important 
des  netiees  et  des  renseigncmeole  nombreux  sur  nés  bomiMS  célèbres. 

Ballellii.  —  Bulletin  de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  t.  I 
et  suiv.  in-S". 

Quelques  biographies  et  notices  nécrologiques  qui  intéressent  perticulièrement 
Tournai,  y  sont  insérées. 

Baaseher  (Bd.  de).  —  Recherches  sur  les  peintres  gantois  des  XIV**  et 
XY"*  siècles  Gand,  1850;  in-8«. 

Monographie,  étayée  de  documents  historiques,  qui  éclaircissent  surtout  Tfaîs- 
toire  de  f  emploi  de  la  peinture  k  l'huile. 

CsMMtelM  (K.).  —  Vécrokige  liégeoin  U^,  16$1  k  1857  et  suit.;  6  t(À. 

Chaque  année  ne  voit  point  disparaître  de  grands  génies ,  d'ifluftres  guerrier* , 
cependant  il  meurt  tous  les  ans  un  certain  nembre  d'hommes  uliles  Mlalivcssenl 
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di%$in§népf  à»fd  1^  louveojr  mérita  d'êlre  eoji»errê  4tii9  la  locfljié  9W  ib  ppl  en 
leur  cercle  d'activité.  C'est  ce  que  ^.  Ça^itafiie  a  cçmprfs  pouf  jLj.éga  H  y  ii  <|aos  le 
Nieroio^  liégeois  bon  nombre  d'encellentes  Dotices  dignes  de  figurer  dans  une 
biographie  nationale.  Non»  signalerons  entre  autres  celte  de  Pévêqne  Vcm  BommiL 

Ciir«M  (X.).  —  Biographie  des  Cootemporains  belges.  Bruxelles,  1847;  in-8\ 

On  y  trouve  des  notices  sur  le  comte  Félix  de  Mérode ,  Gendebîen ,  Yan  Meenen. 
—  Cest  une  espèce  de  satire. 

ChahwiMe*  (J.).  —  Album  des  Belges  célèbres; Bruxelles,  1843  â  |850^ 
3  Tol.  iD-4«,  oroé  de  beaux  portraits. 

Le  texte  est  quelquefois  sujet  &  caution. 

f:hmîfm9i  {#»-♦#  ^)r  —  ,Biogri9|^hiçp|^  Wçord^J^oek  4«r  Mffd.erja»der8. 
Amsterdam.  }8Q0{  9  yo),  iji*8^ 

CoIIIb.  —  H^otices  biographiques  sur  les  personnages  illustrée  des  Pays- 
Bas  ;  Bruxelles,  1 827  ;  in-8«. 

f:»IM  4*|3«epry  M»)*  ^  Solji^ijtds  raei»  19  knoêVm  ^  w^tfi^^wmii 
's  Gravenhage,  1833-1840;  deel  I-VI;  in-8«. 

Ouvrage  d'un  grai^d  mérite  ;  les  Belges  proprement  dits  ne  lypn^  jioint  oji))lic» 
dans  les  savants  aperçus  que  l'auteur  y  a  rédigés  sur  1^  civilisation  des  Pays-Bas. 

C^«iia«ii«  (*1>»^)*  —  Notices  biographiques.  Gaod,  18;^6;  in-18. 

€*«r«l«  (■•).  —  £aeyiciopédiciBo4eriie,ouDîciioBiiaire  abrégé  des  hom- 
mes et  des  choses ,  des  sciences  et  des  arts.  Bruxelles,  f  897-1  (^  ;  35  roi.;  pf. 

Oa  inwTjBra  /éans  ca  vaato  nncueil  u«  dictJMHMBaire  biographi^ua  asse»  eomptel , 
mais  où  les  rares  articles  consacrés  à  des  Belges  sont  en  général  écrils  à  «s  point 
de  vue  peu  national. 

Cw^aéjm  (J.**.).  .—  Les  tombeaux  des  boaoact  iUuatres  qui  ooi  paru  au 
coDseil  privé  du  Roi  Catholique  des  Pays-Bas.  Liège,  1^79 ,  in-12;  Amster- 
4laD,)674;w-18. 
Nomenclature  utile  pour  les  dates. 

McêvcMae  (m.).  —  Biographia  du  royaume  des  Pays-Bas,  SBcieBiie  et  mo- 
derne. Liège,  18i8;  3  vol.  in-8*. 
Ouvrage  iocooi^lait,  ipais  assea  bien  fait. 

Aelvanx  de  Po«r«M  (a).  —  Diciioonaire  biographique  de  la  province 
de  Liéji^,  avec  des  chronologies  ^es  princes^  etc.  Liège,  |84!^;  iQ-8<». 

DesesiMps  (J.-B.).  —  Vie  des  peintres  flamands ,  allemands  et  hollandais. 
Paris ,  1753;  4  vol.  in-B»,  elc. 
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MlcIioMiialrc*  —  Diclioonaire  universel  et  classique  d'his(oire  et  de  géo- 
graphie. Bruxelles,  1855-1854;  4  vol.  in-8«. 

Dans  ee  dicUonnaire ,  dont  F.  Parent  fat  réditeor ,  on  a  fait  nne  large  part 
aus  célébrités  belges ,  qui  y  sont  traitées  avec  soin ,  exactitude  et  impartialité. 

J»l«tl*an«lre.  —  Nouveau  didionoaire  de  la  conversation,  ou  Répertoire 
universel,  etc.  Bruxelles,  1845;  25  vol.  in-8«. 

Parmi  les  articles  biographiques ,  la  Belgique  en  a  obtenu  bien  peu  dans  ce  raale 
recueil. 

Blellvmiialre.  —  Dictionnaire  historique,  ou  Histoire  abrégée  de  tous  les 
bomines,  nés  dans  les  dix-sept  provinces  belgiques  qui  se  sont  fait  on  nom 
par  le  génie,  les  talents,  les  vertus,  les  erreurs,  etc. ,  depuis  la  naissance 
de  Jésus-Christ  jusqu*à  nos  jours.  Anvers,  1786;  9  vol.  in-S^ 

Bttfott  (J.-B.).  Hagiographie  belge.  Bruxelles,  1846;  l"'  vol. 

Ce  volume ,  le  seul  qui  ait  paru ,  donne  la  vie  des  premiers  apôtres  de  la  Bel  • 
gique  et  de  quelques  autres  saints  du  pays  au  moyen  &ge.  Notices  exactes , quoique 
sous  la  forme  légendaire. 

Bendracl  (De).  —  Veerliendaegsch  Tjdschrifs  voor  letleren ,  kunsten  eo 
welenscbappen.  Gent,  1846-1859;  in-4". 

flecueil  littéraire  flamand  où  Ton  trouvera  de  nombreux  documents  biogra- 
phiques sur  des  hommes  de  letlres ,  des  voyageurs ,  des  peintres ,  etc.,  appartenant 
aux  provinces  flamandes. 

Eloy  (M.).  ^  Dictionnaire  historique  de  la  médecine  ancienne  et  moderne. 
Mons,  1778;  4  vol.  in-4\ 

Une  grande  partie  de  ce  dictionnaire  encore  estimé  de  nos  jours,  est  consacrée 
à  la  biographie.  Comme  Belge  (il  était  né  à  Mons),  Éloy  n'a  pas  oublié  ses  compa- 
triotes dans  ce  recueil. 

Faute*.  —  Fastes  militaires  belges  (les)  Bruxelles,  1855-1836;  4  vol.  in*8*. 

C'est  une  des  premières  publications  nationales ,  éditées  en  Belgique  après  1830, 
sur  une  assez  grande  échelle  ;  on  y  trouvera  sur  les  hommes  qui  se  sont  distin- 
gués dans  la  carrière  militaire,  chez  nous,  d'intéressants  détails  historiques. 

rêlU  (Fr.)  —  Bibliographie  universelle  des  musiciens  et  bibliographie 
générale  de  la  musique.  Bruxelles,  1858-1844;  8  vol.  in-8*. 

Id.  â^c  édition,  entièremeol  refondue  et  augmentée  de  plus  de  la  moitié. 
Paris,  1860;  t  I. 

Ouvrage  capital  dont  aucune  autre  publicalion  n'a  jusqu'ici  égalé  rimporlancc. 
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Féllfl  (Ed.).  —  Les  musiciens  belges.  Bruielles,  1847;  S  vol.  in  18. 

« 

M.  Éd.  Félî»  a  développé  avec  beaucoup  de  science  dans  celle  monographie  les 
notices  biographiques  consacrées,  dans  le  grand  Dictionnaire  de  son  père,  aux 
musiciens  d'origine  belge. 

Plananie  (Jl.-B.).  —  Biographie  des  hommes  célèbres  de  la  Belgique.  Tour- 
nai, 1848;  in-8». 

D'une  médiocre  importance. 

Pvppern*  (J.-F.).  —  Bibliolheca  Belgica,  seu  virorum  in  Belgîo  viia  scrip» 
tisque  illustrium  catalogus,  librorum  nomenclatura.  Bruxelles,  1730; 
S  Tol.  in-4o;  portraits. 

OuTrage  estimé. 

«ïalllai^  (irietor).  ^  De  Tinfluence  exercée  par  la  Belgique  sur  les  Pro- 
vinces-Unies, sous  le  rapport  politique  et  intellectuel ,  depuis  Tabdication 
de  Charles  Y  jusqu*à  la  paix  de  Munster  (1555<1 648).  Bruxelles,  1855; 
in-8«. 

Cet  excellent  mémoire ,  couronné  par  l'Académie  royale,  en  I8S4,  contient  un 
grand  nombre  de  notices  sur  les  Belges  qui  émigrèrent ,  dans  les  Prorinces-Unies, 
après  les  troubles  religieux. 

Cialllai^  (Tletor).  —  Ëpitaphes  des  Néerlandais  (Belges  et  Hollandais) 
enterrés  à  Rome,  publiées  avec  introduction  et  notes  biographiques.  GanJ 
1855;in'8'>. 

Les  notices  dont  ces  épitapbes  sont  précédées,  sont  très-courtes ,  mais  inté- 
ressantes. 

UéUm  (J.-B.)  — Précis  de  biographie  belge,  ou  Exposé  des  principaux  traits 
de  la  vie  des  Belges  qui  se  sont  illustrés  dans  les  lettres,  les  sciences,  etc. 
la  Ferté-sous-Jouarre.  1853;  in-8«. 

Quoiqu'écrite  par  un  étranger,  cette  biographie  n'est  pas  sans  mérite. 

lifeieM|iilerii«  (J«).  —  Acta  Sanctorum  Belgii  selecta.  1783;  in-4^  6  vol. 

Pour  la  vie  des  saints  belges  les  plus  illustres,  cette  vaste  et  savante  compila- 
tion est  inestimable. 

«•eSluiLs  (P.-V.)-  —  Lectures  relatives  à  Thistoire  des  sciences,  des  arts, 
des  lettres ,  des  mœurs  et  de  la  politique  en  Belgique.  Bruxelles,  1837-1838  ; 
4  vol.  in-8'';  portraits.  * 

A  la  fin  de  ces  notices  littéraires ,  une  table ,  jointe  au  4"^  vol. ,  range  tous  les 
hommes  cités  dans  un  ordre  chronologique.  L'auteur,  ce  qui  est  regrettable, 
n'indique  point  ses  sources. 
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CoethaU  (t^.-I^O*  —  tfliCoire  det  lettres,  de»  sdeftees  et  des  arts  en  Èe^pqae 
et  dans  lespcjrt  HmilropbeSi  BruieUes^  1840-1 844 1  4  veL  io-8'*;  porlraiis. 

Dànt  élia(|tlè  ♦(^tldtè ,  les  Ubi'téë»  smil  eleti^  d«iis  l'efdre  «l^àlpéll^sié;  H  n'y 
a  pas  de  table  générale.  L'auteur,  comme  dans  l'ouyrage  |iréeédeat|  tt  BégHgé  d« 
citer  ses  sources* 

Hesioe  (A.)  et  lv«uler«(A.).  —  Hisloirede  la  ville  de  BrUiellei,  MniaHaSi 
1845;3vol.  iD-8« 

Le  y»  vol.,  m  /?n« ,  contient,  dans  l'ordre  alphabétique,  une  liste  biographique 
soinmaire  des  Bruxellois  célèbres. 

Hlslolre.  —  Histoire  littéraire  de  la  France,  ouvrage  eommeneé  ^r  ées 
reli£^ieox  béoédiclins ,  etc.,  I-XXIIl  (fin  du  XIII"'  siècle)*  Paris,  iii-4". 

Celte  importanle  collection  où,  grâce  à  de  bonnes  tables,  les  recherebes  sont 
faciles,  eontietit  dtf  jpréèielix  retiseigdetbeufs  Suf  Us  écrlTMlus  foniMls  tièê  ëu 
Belgique. 

lÉoiriiiasin  (t..-J.)  —  Essai  d^iine  liste  chfohologjqiie  des  ouvrages  et  dls- 
sertalioDS  concernant  Thistoire  "le  rimprimerie  en  Belgique  et  en  ttoU 
lande.  Bl*ujtelles^  1899)  iti-8«.  (Entrait  des  Bulletins  du  bibitopfailé  bel(^.) 

lloffBuiMBs-Peerlk«Bii|p  (P.). — Liber  de  vita,  doctrinaet  faculiate  Neder- 
landorum  qui  carmina  htina  composuerunt ;  éd.  altéra,  emendata  el  aocta. 
fiarlemi,  18Sl8^  in-6». 

Celte  excellente  monographie  contient  la  biographie  sommaire  el  l*indicalioD 
des  poésies  latines  composées  par  des  auteurs  nés  dans  les  anciens  Pays-Bas ,  de 
rsrt  MO  I  tSOO.  Travail  cotiiciettbieuk  et  ttiéthodiquemeal  fait,  avee  lilielMiiM 
table  des  poètes  nommés. 

ltbtt»l»«keÉi  (A.).  ->  De  Ghébte  Schotibiirgh  der  tiederlaUdsche  kanstschil- 
ders  ta  schilderésseii.  Amste^(lam ,  1718-1 791  ;  â  vol.  ln-8*. 

Ouvrage  capital  pour  l'histoire  des  peintres. 

noverlasit.  —  Essai  chronologique  pour  servira  l'histoire  de  Tournai; 
ilBvol.  in-i8. 

ttatts  Cette  IbrorMé  ^t  bitit-t-ë  pubtlcitlott ,  di(é  à  iku  ol-iginal,  eonné  en  le  sait, 
on  rencontre  quelques  biographies,  surtout  de  personnes  delà  fia  du  XVIII"'  sièele» 

MmchëiH  (t^H.  VMtt).  ^  Bibliotheca  HulihéAtàtia.  Gand  1889$  6  viil.{ft*8>. 

Au  vol.  iV,  p.  tîf-3d,  01^  trouvera  une  nomenclature  importante  d^Oiivrages  sur 
la  biographie. 

■«•Bso^raiphle*  —  Iconographie  montoise.  Biographies  des  Blontois  célè- 
bres  ;  in^",  avec  portraits  lithographies. 

Intére^HHnl  surtout  à  cause  des  portraits.  Le^  notices  sopt  exnrles, 
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J«ly  (w.)  —  Mofrapbie  an  bommes  fl«  ta  rérolulion  (b«lg«) ,  bnrâbte  «llo- 
cotîon  A  DOS  hommes  d^Blal.  Bruxellei;  1833;  iii-8*. 

QMlrs  ttvnboM  de  Ml  osTrage  ont  paru  sovs  le  pseudonyme  de  Y.  Ley« 

■■merseel  (J.).  —  De  Levenâ  en  Werkeo  der  hotlaadsche en  tlaarascbe 
kunstscbilders ,  beeldhouwers ,  graveurs  en  bouwmeeslers.  Amsterdam, 
184M848;  8  deelen  ln-8«. 

Pubttealioo  extrêmement  bien  faite  et  complétée  depuis  par  Kramm.  —  Por* 
traits  daM  le  tastat 

Jvmrmal.  ~  Journal  historique  et  littéraire.  Liège,  1884  à  1850  et  suit.; 
1 1  à  XXYI  \  iD-8p.. 

M.  Kersten  est,  eomme  critique  et  comme  écriraiii 9  na  des  hoomes  les  plus  res- 
pectables de  notre  littérature.  Les  notices  biographiques  et  articles  nécrologiques 
qu'il  a  insérées  dans  ce  recueil ,  méritent  toute  confiance. 

KAMpem  (M.  Van).  —  Gescbiadenis  der  Wetenschappen  en  Letteren  in 
Nederland/s  Hage,  1813;  8  deelen  in^8«. 

Kerrym  de  Tolkaerabeke.  —  Églises  (les)  de  Gand.  1858;  3  vol.  în-S**, 
avec  pi. 

Ouvrage  plein  de  données  biographiques  curieuses  sur  les  artistes  qui  ont  con- 
tribué à  enrichir  nos  églises. 

KUuwaert.  —  Klatiwaert  (de).  Brusse),  1S55, 1856  et  1857;  8  années, 
in-fol. 

Renferment  quelques  notices  biographiques  littéraires  flamandes  faites  atec 
un  peu  trop  d'emphage. 

Klnyskeiifli  (  Hli^p»  ).  —  Des  hommes  célèbres  dans  les  sciences  et  les 
arts,  et  des  médailles  qui  consacrent  leur  souvenir.  Gand,  1850;  3  vol. 
in-8<*;  pi. 

Les  notices  consacrées  à  des  illustrations  belges  y  sont  très-nombreuses.  Celte 
catégorie  y  est  traitée  avec  beaucoup  de  soin.  Ces  notices  renferment  souvent  des 
détails  nouveaux. 

Kolsiisi  {S  )  em  lllTe«*«ri  (J»akli*  IV.  de).  —  Beknopt  biograpbiscb 
Handwoordenboek  van  Naderland.  Zutphen,  184Aet  suiv.  (3  roi.  iiHl8.) 

Quoique  consacré  aua  Hollandais  principalement,  cet  ouvrage,  rédigé  conscien- 
cieusement, mais  d'une  manière  assez  laconique,  contient  beaucoup  de  biogra- 
phies de  Belges  célèbres. 


(J«e.).  —  Vaderlandsch  woordenboek.  Amsterdam,  1785  à  1705; 
34  vol.  in-8«. 

Dietionnaire  biographique  estimé,  consacré  spécialement  aux  grands  hommes 
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des  Provinces- Unies,  mais  où  ron  trouvera  une  foule  de  noms  appartenanl  à  la 
Belgique. 


(€.)  —  De  Levens  en  Werken  der  hoUandsche  en  vlaamscbe  kunst* 
schilders  ,  beeldliouwers ,  graveurs  en  bouwmeesters.  Amsterdam  1 857- 
1859;  deel  1,2,3. 

Suite  et  complément  de  l'ouvrage  de  M.  Immerseel,  dans  Tordre  alphabétique , 
avec  indication  des  sources. 

Kiiia»t  en  lietterMad.  —  Kansl  en  Letlerblad.  Geot,  1840-1846;  îa-4*. 

Contient  un  grand  nombre  de  biographies  et  d'articles  nécrologiques  sur  des 
peintres,  des  hommes  de  lettres,  des  voyageurs,  etc.,  appartenant  aux  provinces 
flamandes.  Exactitude  et  vérité. 

I^ecouvei  (F.)  —  Hannonîa  poetica ,  ou  les  Poètes  latins  du  Haînaut.  Tour- 
nai, 1859;  io-8^ 

Excellent  mémoire  couronné  par  la  Société  des  sciences  de  Mons;  il  renferme 
la  notice  de  38  poètes  hennuyers.  —  Bonnes  appréciations  littéraires. 

I«e  Hayeiir.  —  La  Gloire  belgique.  Louvain,  1830;  2  vol.  io-8". 

Poème  national  médiocre ,  mais  enric)ii  d'un  grand  nombre  de  notes  curieuses, 
surtout  pour  la  biographie  des  Belges  illustres. 

I«lvre  d'or  (le).  —  Le  Livre  d*or  de  Tordre  de  Léopold  et  de  la  croix  de 
Fer.  Bruxelles,  1858;  2  vol.  in-8«;  pi. 

Bien  que ,  dans  cet  ouvrage  assez  consciencieusement  fait ,  on  se  plaise  surtout  à 
glorifier  les  vivants ,  ceux-ci  passent  si  vite  à  l'état  de  morts  plus  ou  moins  incon- 
nus ,  qu'on  peut  consulter  U  Lhre  d^or  sans  trop  de  danger  pour  les  notions  bîo« 
graphiques. 

Maistre  d^Aïaatalns  (J.  le).  —  Recherches  sur  Tbistoire  et  rarchîlec- 
ture  de  Tégrlise  cathédrale  de  Notre-Dame  de  Tournai.  Tournai,  1842-1843  ; 
2  vol.  in-8*. 

Le  2<^  volume,  où  se  rencontrent  des  inexactitudes  assex  fréquentes  et  des  don* 
blés  emplois,  par  exemple,  aux  articles  à  Pra/t«  et  Des  Prêt ,  If  osuris  et  Dei  Ua- 
iurea,  est  consacré  à  la  partie  biographique  des  évoques,  chanoines,  etc.,  de 
Tournai.  Ce  recueil  a  une  importance  locale  véritable. 

Masader  (K.  'Wmn).  —  Levens  der  Doorluchlig[e  Nederlansche  en  eenîge 
Hoogduitsche  Schilders.  Amsterdam,  1704; 2  vol. 

Ouvrage  qu'on  ne  peut  se  dispenser  de  consulter  pour  la  vie  des  artistes  flamands. 

Mathieu  (Ad.).  —  Biographie  montoise.  Mons,  1848;  in-8". 
Celle  biographie  locale,  dont  les  éléments  ont  été  réunis  avec  lieancoup  de  soin. 
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conlieiit  la  vie  d'hommag  célèbres  ou  distingués  net  principalement  à  Mons  et 
«luis  les  lieux  environnants. 

MéMoIres.  —  Mémoires  des  membres ,  mémoires  couronnés  et  des  savants 
étrangers  (format  în-4<*  et  format  in-8<^),  publiés  par  T Académie  rojale  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique.  Bruxelles,  1816  et  suiv. 

CSet  recueils  renferment  des  notiees  sur  des  célébrités  des  Pays-Bas.  (  Vo^»  la 
Table  des  mémoires,  etc.,  publ.  à  la  fin  de  l'Annuaire  de  1858  ,  art.  Biographie,) 

Mésn^lres.  —  Mémoires  de  la  Société  des  sciences  et  des  lettres  du  Uainaut  ; 
t  I  à  XIV;  in-8«. 

Ces  mémoires,  où  il  y  a  largement  à  puiser  pour  l'histoire  du  pays,  eontiennent 
quelques  biographies  belges  très-bien  faites;  nous  citerons  celles  do  Jean  de  Beok, 
Badius,  Roland  de  Lattre,  Buisseret ,  Malpert ,  Senault ,  Bosquier ,  G.  de  Brès, 
Hoschius ,  Jomart,  Pb.  de  Mons ,  Mouton ,  Lucidel ,  Fahnenberg, Faciaui ,  le  géné- 
ral Glump. 

Mensacer.  —  Messager  des  sciences  historiques  de  Belgique,  années  189S- 
1860;  Gand,  54  vol.  in-S»  (avec  la  Ubie  jusqu*â  1853). 

Outre  les  notices  bibliographiques  proprement  dites ,  on  y  trouve  encore  bon 
nombre  de  courtes  notices  nécrologiques,  indiquées  à  la  Table  génér ah ,  p.  60-61-99 
et  itS,  dont  quelques-unes  avec  des  portraits  (et  années  i8K4-18tt8,  v.  à  la  table 
de  chaque  volume  ,  article  Nécrologie), 

XlehleliB  (Alfred).  —  Histoire  de  la  peinture  flamande  et  hollandaise. 
Bruxelles ,  1 845-1 848  ;  4  vol.  in-8*. 

On  ne  peut  refuser  à  H.  Michiels  un  talent  d'appréciation  très-original ,  un  style 
qui  entraine ,  des  vues  neuves  ;  mais  il  a  des  idées  préconçues  qui  ont  besoin  de 
contrôle,  et  il  est  parfois  fort  léger  dans  ses  assertions. 

miéhléUt  (Alfred).  —  Les  peintres  brugeois.  Bruxelles,  1846;  în-S». 

Xoulaert  (le  P.).  —  Het  Groot  Beggynhof  van  GenL  1850;  in-8«. 

Avec  une  biographie  des  priucipales  béguines  de  Gand.  Ouvrage  où  l'auteur 
a  ]ioussé  l'exactitude  et  la  conscience  des  détails  jusqu'à  la  minutie. 

iVainur  (J.-P.)-  —  Histoire  et  bibliographie  analytique  de  TAcadémie 
royale,  etc.,  de  Belgique.  Bruxelles;  tn-8'>;  1"*  édit.,  1858;  ^*  é<lit.,  185S. 

Ce  livre,  fait  avec  soin ,  contient  la  nomenclature  des  publications  de  l'Académie, 
placées  dans  un  ordre  méthodique.  On  y  signale  un  assea  bon  nombre  de  bio- 
graphies. 

IVederdolleeh.  —  Nederduitsch  I^etterkundig  Jaerboekje.  Gent,  1884  tôt 
1850  en  volg.;26  boekd.  in*13. 

Cet  almanach  poétique  flamand  qui ,  depuis  fS  ans ,  parait  sous  la  direction  in- 
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tcItiiiCBta  de  M.  RMi ,  fietolimii  qaelquêt  eooiles  mah  Ikhmim  Mrtiess  Béerologi4|«M 
el  biographiques  sur  lies  poêles  et  des  prosateurs  flamaiids  dktiagués* 

]ilc*r«M  (J«-»r»).  ^  Ifémoiro  pour  servir  à  rbisloire  des  homnes  îHusIim 
dans  le  république  des  letlro».  PariS|  1799-174$,  1 45  (44  voL)  iB-a% 

«•rmand  (l*«kM).  —  Galerie  des  8aioU  et  dee  Sftiniet  qui  pratdfent  la 
Belgique  et  les  Pays-Bas.  Bruxelles ,  1841  ;  gr.  in-B*. 

Notices  saes  valeur  historique. 

notiez.  —  Notice  biographique  des  bommes  tliuslrei  dooi  les  statnee,  bueitt 
et  médaillons  décorent  la  GrandTlace  de  Bruges.  Bruges,  1850]  in-^ 
arec  Ktb. 

Cette  nometielature  biographique  est  peu  dêtaHlée  ;  toutefois  elle  eoasiitue  le 
noyau  d'une  biographie  brugeoise. 

M»uvelle  Mographle.  —  Nouvelle  biographie  des  CoDleiD|)orain8. 
MoDS,1830.  * 

On  y  trouve  entre  autres  une  bonne  notice  sur  Raepsaet. 

•ctiissser  (B.-]lf .).  —  Bibliographie  biographique  universelle.  DiclioaDaire 
des  ouvrages  relatifs  à  Thistoire. ......  des  personnages  célèbres  de  toua  les 

temps  et  de  toutes  les  nations ,  Bruielles,  1854;  2  vol.  in-8*. 

Ouvrage  d'une  grande  érudition  et  où  II  y  a  au  moins  800  noms  de  Belges 
remarquables. 

Paqu»!  (J.-B.).  ^  Mémoire  pour  servir  1  Thlstolre  littéraire  des  dii-sepi 
provinces  des  Pays-Bas,  de  la  principauté  de  Liège  et  de  quelques  centrées 
voismes.  Louvain,  1708;  18  vol.  ln-18. 

Paquot ,  dans  l'énumération  des  productions  littéraires  de  chaque  auteur  qu'il 
cite,  est  exact  et  toujours  bien  renseigné.  Sa  critique  est  faible ,  encore  ne  perce- 
t-elle  qu'à  de  rares  intervalles.  Les  notices  biographiques  sont  courtes  et  sèches 
en  général.  Halgré  ces  défauts ,  Paquot  est  le  plus  précieux  auteur  que  nous  ayons 
sur  ce  sujet.  On  peut  se  fier  à  ses  allégatûms.  Il  a ,  en  outre,  le  mérite  de  citer 
les  sources  où  il  puise  ses  renseignements.  Les  notices ,  insérées  sans  ordre ,  smiI 
faciles  k  trouver  au  moyen  de  la  table  alphabétique  qui  termine  le  18**  volume. 

lP«mwelis*M«vrlsi  (J.).  —  Dictionnaire  biographique  des  Belges,  homoses 
et  femmes,  morts  el  vivants,  qui  se  sont  fait  remarquer  par  leurs  écrite, 
leurs  actions,  etc<  Bruxelles,  1844^  in-8<>. 

Plnrhart  (Alex.).  —  Recherches  sur  la  vie  et  les  travaux  des  graveurs 
de  médailles,  de  sceaux  et  des  monnaies  des  Pays-Bas,  diaprés  des  dociH 
menls  inédits.  Bruxelles;  1858,  in-8°;  t.  L 

pans  ce  premier  volume,  plein  de  curieuses  reebefches ,  M.  Piocbarl 
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les  BOOM  iIm  110  sHlvIéi,  4olil  qiMlq«M-ttn*  d#  grtiMt  Mérito  èl  ^«i  M*mM  m 
même  temps  orfèvres  et  ciseleurs.  Cette  monographie  est  tfee  plHS  mlêressMMes 
peur  Thistoire  des  srli ,  sus  Pays-Bes. 

f^lMm.  '^  Al06ineea«  leretisbeschryfifig  der  maonen  en  froowcfi  van 
Belgie,  welkezich  door  hunne  dapperheid,  fernofi|  6«e8i,  wetenschappen , 
kunat,  deugdeB,  dwalingen  «f  roÎMladeD  teoea  saan  venv4»rven  b«bben. 
Yilvoorden,  1859;  in-4«  à  dMix  eoUmoet. 

Ol  ototràfe ,  qui  est  es  voie  de  publieetlos ,  eu  est  i  la  lettre  &;  il  ue  donne 
guère  qu'un  choin  de  biographies,  on  général ,  très-sommaires ,  et  plus  particuliè- 
rement de  personnages  morts  récemment.  Les  notices  sont  exactes  ;  point  d'indi- 
eatidn  de  looreet « 

rlMlftr^tté.  ^  Pitttarque  belge  (le).  Bruxellef,  1^40;  tn-fl«. 

Biographie  choisie  de  nos  plus  grands  hommes;  recueil  asses  bien  fait  et  d'une 
lecture  agréable. 

Ilevae.  —  Revue  nationale  de  Belgique.  Bruxelles,  1830-1847, 1. 1 J7;  in-ft^ 

Il  y  a  dans  cet  estimable  recueil  quelques  bonnes  éludes  biographiques  sur  des 
Belges  célèbres,  entre  aiiti^t  sur  Vêtait,  Butbteq,  etc.,  etc. 

Heviie.  ^  Revue  de  Bruxelles.  Bruxelles,  1837-11;  in-18. 

BeT«e»  <*-  Revue  trimealrlelle.  Brtixetle«|  1848-1899;  in*18. 

On  y  trouvera  quelques  études  sur  des  hommes  politiques  et  des  littérateurs 
de  la  Belgique. 

M^Tssr*  —  Revue  belge ,  publiée  par  FAssocialion  nationale  pour  Téman- 
cipatioo  et  le  développement  de  la  litlëraturt  en  Belgique.  Liège,  1835- 
1840;  in-8«. 

Ce  feeueil  périodique ,  fondé  et  rédigé  par  tout  ce  qu'il  y  avait,  à  cette  époque, 
en  Belgique, de  cœurs  réellement  dévoués  aui  intérêts  de  notre  nationalité  litté- 
raire ,  contient  plusieurs  notices  biographiques  très -consciencieuses. 

■•«er  (i^aul).  —  Biographie  générale  des  Belges  morts  ou  vivants, 
hommes  politiques,  membres  des  assemblées  délibérantes,  ecclésiastiques, 
militaires,  savants ,  artistes  et  geni  de  lettres.  Bruxelles,  1849;  in  8°;  fig. 

Cette  biographie ,  généralement  assez  exacte,  est  surtout  intéressante  pour  les 
personnages  de  quelque  réputation  qui  vivaient  en  1849.  Toutefois  elle  est  trè.i- 
ineomplète  pour  certaines  eatégories,Handis  que,  d'autre  part,  nous  y  voyons 
figurer  des  hommes  qui  n'ont  pour  toute  notoriété  qu'uu  titre  nobiliaire,  un 
diplôme  d'avocat  ou  l'exercice  d'une  industrie  quelconque. 

RouMelle  (lili^|p.)«  —  Bibliographie  montoise.  Annales  de  Pîmprimerje 
à  Mont,  depuis  1580  jusqn^à  nos  jours^UfonSy  1858;  in-8", 
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ByekII  (Jiisll).  —  Parcae  id  esl  EpiUphiorum  a  se  cnnscrîptorum  libri 
iras.  Gandavi,  1634;  in-18. 

Ces  épiUphes,  composées  eo  rere  latins,  célèbreot  presque  toutes  les  q|^alités  et 
les  vertus  de  Belges  distingués  de  l'époque.  An  milieu  de  la  phraséologie  rîmée 
qu'on  y  rencontre,  il  y  a  çà  et  là  d'intéressants  renseignements  k  recueillir. 

S«l«l*Clem»l«  (■••  J.  de).  —  Les  voyageurs  belges  du  XIII""  au 
XIX"*  siècle.  Bruxelles,  1846-47;  3  vol.,  6g. 

0»ndera«  (A.).  —  1.  I>e  scriptoribus  FlaDdriae,Ubri  III.  Ant.,  1624;  iD-4^ 
OuTrage  estimé. 

9.  Id.  de  Brugensibus  erudilioais  fama  claris,  libri  II.  Anlv.,  1624;  in-4*. 

5.  Id.  de  Gandavensibus  eniditionis  fama  claris,  libri  III.  Antv.,  1624  ; 

în-4'>. 

• 

Les  écrits  de  Sanderos  resteront  toujours  la  source  première  il  ccmsulter,  quand 
il  s'agit  de  la  Flandre  et  du  Brabant. 

« 

Seènes.  —  Scènes  de  la  vie  des  peintres  de  Técole  flamande  et  hollan- 
daise, publiées  par  Madou.  Bruxelles,  1842;  in-fol. 

Ces  notices,  au  nombre  de  SO ,  contiennent  les  biographies  des  principaux  pein- 
tres de  ees  écoles,  écrites,  avec  soin  et  avec  une  recherche  toute  littéraire,  par 
MM.  Polain ,  Alvin ,  De  Decker,  Bogaerts,  Lesbroussart ,  le  bartm  de  Reiflen- 
berg ,  de  Saint-Génois ,  etc, 

Serrure  (€•  père).  —  y§derlandscb  muséum,  vol.  I-III.  Genl,  1857- 
1860;in-8o. 

On  y  trouve  des  renseignements  biographiques  très-exacts  sur  des  poètes  fla- 
mands peu  connus. 

Merrare  (C).  ^  Geschiedenis  der  Nederlandsche  en  Fransche  Letterkunde, 
in  het  graefschap  van  Ylaenderen.  Gent,  1855;  io-8<*. 

Très-bon  mémoire  renfermant  une  foule  d'excellents  renseignements  siir  les 
liltéroteurs  de  la  Flandre  ancienne. 

Ulret  (Ad.).  —  Dictionnaire  historique  des  peintres  de  toutes  les  écoles. 
Bruxelles,  in-4»;  1848. 

Sous  forme  de  tableaux  synoptiques  ;  les  artistes  belges  y  sont  très  au  complet, 

MIeyaerS  ('.-J*)*  "*  VoUedige  beschryving  van  Gent.  Gent,  1857;  in-18; 
avec  pi. 

Le  chap.  IX,  p.  551-369  contient  une  notice  biographique  sommaire  des  Gan- 
tois célèbres. 

fflweerln  (P.).  —  ^ib^nae  Belgicae  seu  nomenclator  infêriorîs  Germaniae 
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scriplorum  qui  disciplinas  philologicas ,  philosopiiîcas,  c(c,  illuslraruot. 
AntT.,  1698;  ÎD-foi. 
OuTrage  estimé. 

Mwert  (F.  de).  —  Necrolo^ium  (Belgicum)  aliqnol  utriusque  sexus  romano 
catholiconim.  IdsuI,  1759;  iD-8^ 

TaelTerbeiid  —  Het  TaelTerboDd.  Letterkondig  Tjdschrifl.  Antwerpeo , 
1845-1854;  ÎD-80. 

Recueil  contenant  diverses  notices  biographiques  fûtes  «Tec  beaocoup  de  soin. 

Trésor  —  Trésor  oatîonal.  Recueil  historique,  littéraire,  scientifique,  etc. 
Bruxelles,  1842-44;  8  vol.  in-8«. 

Contient  des  notices  détaillées  sur  Louis  de  Blois ,  Godefroy  de  Bouillon ,  Bau- 
douin de  Constantinople ,  Gabriel  Mudée ,  Jean  I*',  J.  Hubin. 

Vaderland.  —  Het  Yaderland  Tydschrift  voor  letterkunde  en  geschie- 
dénis.  Antwerpen,  1844-46;  3  vol.  in-8s 

Notices  sur  André  Yésale  et  Carausius. 

▼alerlus  Andreafl,  —  Bibliotheca  Belgica  in  qua  Belgicœ  sive  Germa- 
niae  inferioris  provinciae  viri  item  in  Belgio  vita  scriptisque  elari  cl 
librorum  nomenclatora ,  etc.  Lovanii,  1625;  in- 18. 

L'énumération  des  productions  littéraires,  assez  exactement  faite,  du  reste,  est  â 
peu  près  la  seule  chose  qu'il  faille  chercher  dans  ce  livre  pour  les  noms  qu*on  veut 
traiter.  Les  indications  biographiques  sont  presque  nulles.*  Dans  le  bicarré  plan 
de  Fauteur,  il  faut  toujours  chercher  les  écrivains  qu'il  cite  par  leur  prénom  ;  -— 
enfin ,  à  la  fin  du  volume ,  les  auteurs  sont  encore  subdivisés  en  catégories  locales , 
selon  les  lieux  où  ils  sont  nés. 

%'«lerlua  A«di«a«.  —  Fasli  academici  stodii  generalis  Lovaniensis.  Lo- 
vanii, 1635;  in-4'';  id.  éd.  de  1650. 

Ouvrage  qui  brille  autant  par  l'érudition  que  par  la  grande  multitude  de  ren- 
seignements littéraires  qu'on  y  rencontre. 

l^amder  Am.  ^  Biographisch  woordenboek.  Haarlem,  1849  et  suiv.;  in-4o  à 

3  colonnes. 

Cette  biographie  comprend  tous  les  hommes  célèbres  nés  dans  les  deux  parties 
des  Pays-Bas  (Belgique  et  Hollande).  Elle  est  faite  avec  beaucoup  de  soin  et  sert 
de  suite  à  V  Album  dtr  scAoone  kunitm.  (Litt.  AkG  tl  suiv.) 

▼•nderhaeshen  (Ferd.).  —  Bibliographie  gantoise.  Recherches  sur  la 
vie  et  les  travaux  des  imprimeurs  de  Gand ,  T*  et  2«  parties,  Xy^'-XYIII"'* 
siècles;  1858-1850. 

Les  notices  consacrées  aux  imprimeurs  de  Gand  sont  rédigées  avec  beaucoup  de 
soin  et  un  excellent  esprit  de  critique. 
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Wmu4^rmmmêmu  (PI».)  —  Pkliofloaîrt  dei  lioymnes  «Je  lettres,  «les sav^aots 
el  des  artistes  de  la  Belgique,  présenlanl  IVnumértiioQ  dtf  ievrs  princi- 
paux ouvrages.  Bruxelles,  1837;  in-8^ 

Beauroiip  à»  liUératturt  Mf^  >  décédas  aujourd'hui»  o^i  été,  ^PQ|  »  Vê^ftmi' 
ration  deleurs  écrits ,  etc.,  traités  «vee  exaditude  dans  C9  dicliooDaire. 

Tsnder  Meerpeli  (P9l*)  —  Recherches  sur  I9  viç  et  les  tra?«MX  des  im- 
primeurs belges  et  néerlandais  établis  à  Pétranger.  (vand,  IS^^i  t,  I, 
in-8«. 

En  restituant  aux  imprimeurs  belges  à  l'étranger  le  rôle  qui  leur  appartient, 
H.  VandermeefM^  ■  MMMré  uof  pege  monnUM  k  Vkitiein  iBlAHectuelie  4e  aMtm 
pays.  —  Ces  notices  sont  de  Téritables  dfssertali^nAf 

l^an  Hwlsi  (Pél.).  ^  Vie  de  quelques  Belges.  Liège,  1941$  in^. 

Bonnes  biographies  de  Ph.  de  Commines ,  Carlier,  Fassîn ,  Ransonnet ,  Lara- 
brccbts,  JardMi  «i  HasschaMt. 

TuM  Taernewyck  (■.]-  —  ^  Historié  van  Belgis,  of  Kronyk  der  neder- 
lansche  oudbeyd.  Gend,  1839;  2  vol.  <n-8*;  portrait. 

Om  a  jioiBi  ail  p^  voliMne  u«  AÎ/AÊtbttkiik  N^Mmlytt  dêr  Gtatmarm,  Cm*  «m 
dieliMMiaira  bJiograpliiqMdes  homnfs  lefpkys  dialing ués  nés  à  QaM  «  lorm«lft  l  à 
156  pp.  Plusieurs  de  ces  notices  awii  sujettes  à  cavtjon.  Elles  09JI  zélé  rédifées  par 
un  homme  instruit  et  original,  le  sieur  Schellinc ,  qui  ne  se  gênait  point  pour  îa- 
venter,  lorsqu'il  ne  trouvait  pas  de  documents  à  sa  disposition.  Toutefois ,  malgré 
ce  vice  capital ,  eette  biographie  locale  n'est  pas  sans  mérKe. 

If  mm  Toorat.  —  On  trouvera  une  Bomenelature  tués  -  eon^ète  de  dic- 
tionnaires biographiques,  de  biographies  locales  et  professionnelles  dans 
le  catalogue  de  la  magnifique  bibliothèque  de  MM.  Van  Voorst  père  et  fils, 
veadoe  à  AaMterdaiB  ep  jamrier  lifid» 

V.  CaUl.  I  partie,  p. 9-18,  n«  Il7-t89. 

Vapereau  (cs.).  —  Dictionnaire  univerMi  dtf  emigmf^Mm.  P^fk^  JSSS^ 
Ui-8*. 

Nos  contemporains  seront  les  ancêtres  de  nos  enfants ,  et  plus  yi\i^  q^9D  np  le 
pense.  Bon  nombre  de  Belges  figurent  dans  ce  dictionnaire,  ^a  plupart  de  ces 
articles  sont  .exacts. 

Vernulmi*  (M.).  —  Academia  Lot anieiifis  ;  ejus  origo,  iBcrenaiitiini, 
forma,  etc.  Loyaoii,  P.  Sasswjus,  1^7;  in-4*. 

Cette  hiateÎDB  de  l'uiilversilé  de  Louiraio ,  qui  a  servi  de  base  aux  diSérests  né- 
moires  publiés  par  le  baron  de  Reiffenberg  sur  cet  établisaepent ,  renfenns  quel- 
ques chapitres  consacrés  aux  hommes  qui  l'ont  illustré.  Ces  biographies  sont 
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clauMSConme  suit  :  théologieos,  JurvcoosuliM,  médeeiDS,  nathMOAlicieiu ,  phi- 
losophes, philologues,  religieux.  Quoique  sommaires,  elles  renferment  des  ren- 
seigpemeflts  intéresMiits. 

▼lyner^H  (Hif^i^.)  —  La  Belgique  militaire,  biographies  du  Roi,  des 
géoéraux  qui  oDt  été  retéUas  de  «omna«d«BMais  danf  Vmtmé»^  dtfHiia 
1830,  et  des  officiers  supérieurs  qui  ont  contribué  à  fonder  Tindépendance 
nationale.  Bruxelles,  1855;  2  vol.  in-8*;  port 

La  p(«p«fi  des  offielen  géiiérBUK  qui  f  gureat  dam  eeiie  nonofraplHe  (ils  sont 
au  nombre  de  84)  sont  décédés  aujourd'hui.  Quelques-uns,  comme  Tilly,  Clair- 
fayt ,  Jordan ,  appartiennent  aux  siècles  passés.  Les  biographies  sont  faites  avec 
exactitude  et  respirent  un  sentiment  des  plus  patriotiques. 

Vlaentsclie.  —  De  Vlaemsche  Rederyker.  Tydschrift  ter  bevordering  van 
tael-  diebl  en  Iett«rk|inde.  Astwerpen,  1844-1854;  33  vol*  iii-8«. 
Quelques  rares  poticee  biographiques  littéraires  y  sent  insérées. 

VtoeaMifiMB.  -*-  De  Vl««iiifche  Sehool.  Aotwerytn,  jarea  1 16  eo  vol- 
genije;  in-4*î  gravures. 
On  y  trouve  différentes  biographies. 

vrcycrMMsiB  (4«-0.  -^  Leveos  Bescbr/vingen  der  nederjand«c|ie  Koosl- 
schilders.  S'Gravenbage,  1730-1769;  4  vol.  in-4<*;  avec  portraits. 

Ouvrage  capital  pour  la  vie  des  peintres. 

Ifirllleai*  (4.-^.).  —  Terbandeling  over  de  nederdu^taclie  iêt^  en  lelter- 
knnde,  opzigtelyk  de  zuydelyke  provinlien  der  Nederlanden.  Antivcrpen, 
1810-1(^34;  9  vol  ia-8«. 

Dape  cei  intéressant  aperçu  de  rorfgine  et  du  pro|rès  de  la  lâliérature  et  de  la 
langue  flamande,  Willems  consacre  aux  auteurs  qui  ont  écrit  dans  cette  langue 
de  nombreuse  notices  fort  intéressantes  pour  Tépoque  où  elles  ont  été  écriles. 

HVInd  (M'  9.  de).  —  Bibfiotheek  der  ncderlandsche  geschîedscbry vers  ; 
i'**  doe«  (  BBflo  078-14M8  ).  Viddelbvfg ,  18S»  ;  fn-B^ 

Ccat  an  ouTrage  estimé  qui  denne  la  ■eoMnelatare  exaete  des  ouvrages  édéto 
perdes  auteurs  belges  ou  hollandais  sur  l'histoire  des  Pays-Bas.  Chaque  ihmu  e^l 
suivi  d'une  courte  notice  biographique. 

vritoen  CSeysbeek  (P.).  —  Biograpiscb,  anthologisch  en  criliscbwoof'- 
denboek  der  nederduitsche  dichtcrs.  Amsterdam  ;  6  vol.  in-8*. 
Ouvrage  justement  estimé. 
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Le  projel  de  règlemeot»  annexé  au  présent  rapport, 
ayant  été  transmis  au  Gouvernement  a  été  approuvé  par 
lui  et  a  fourni,  après  quelques  amendements,  la  matière 
d*un  arrêté  royal  dont  voici  la  teneur  : 

PUBLICATION  DUNE  BIOGRAPHIE  NATIONALE. 


Le  Ministre  de  l*intérieur  , 

Vu  Tarrété  royal  du  l*'  décembre  1845,  portant  que 
TAcadémie  royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux- 
arts  de  Belgique  sera  chargée  de  la  rédaction  d*nne  Bio- 
graphie nationale  et  qu'elle  soumettra  à  la  sanction  du 
Gouvernement  les  mesures  d'exécution  de  ce  travail; 

Vu  le  projet  adopté  en  conséquence  par  l'Académie , 
dans  sa  séance  générale  du  10  mai  1860; 

Arrête  : 

Art.  1*'.  L'Académie  royale  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  est  chargée  de  la  rédaction  et  de  la  publi- 
cation d'une  Biographie  nationale. 

Art.  â.  Elle  institue  à  cet  effet  une  commission  de 
quinze  membres  qui  sont  élus,  en  nombre  égal  de  cinq, 
par  chacune  des  trois  classes,  au  scrutin  secret  et  à  la 
majorité  des  suffrages. 

Tous  les  six  ans,  chaque  classe  sera  appelée  à  réélire  ou 
à  remplacer  les  membres  de  la  commission. 

La  commission  nomme  dans  son  sein  un  président  et 
un  secrétaire. 

Art..  3.  La  commission  peut  s'associer,  pour  le  travail 
de  rédaction ,  les  autres  membres  de  l'Académie. 
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Elle  est  aulorisée  aussi  à  y  faire  coucourir  des  savants 
et  des  littérateurs  do  pays  qui  rrappartiennent  pas  à  la 
Compagnie. 

Art.  4.  La  commission  dresse  préalablement  une  liste 
alphabétique,  aussi  complète  que  possible,  de  tous  les 
hommes  remarquables,  à  quelque  titre  que  ce  soit,  qui 
lui  paraissent  dignes  de  prendre  place  dans  la  Biographie 
nationale. 

Ne  pourront  être  compris  dans  cette  liste  que  des  per- 
sonnages décédés  depuis  dix  ans  au  moins. 

Art.  5.  Cette  liste  est  imprimée  et  rendue  publique  pur 
la  voie  du  Moniteur, 

Art.  6.  La  commission  revoit  et  approuve  la  rédaction 
des  notices,  avant  de  les  livrer  à  Timpression. 

Elle  peut  ea  limiter  retendue  d'après  les  convenances 
de  la  publication  et  selon  l'importance  relative  des  per- 
sonnages. 

Les  révisions  sont  communiquées  à  l'auteur  de  la  notice 
avant  la  publication. 

Chaque  notice  porte  la  signature  de  celui  qui  en  est 
Fauteur. 

Art.  7.  La  commission  fait  un  rapport  annuel  au  Mi- 
iHstre  sur  l'état  de  ses  travaux.  Elle  en  donne  aussi 
annuellement  connaissance  à  l'assemblée  générale  de 
l'Académie. 

Art.  8.  La  Biographie  nationale  sera  publiée  dans  le 
format  in-octavo,  par  volume  de  cinq  cents  pages  au  moins. 

Art.  9.  Une  indemnité  par  feuille  d'impression,  à  fixer 
ultérieurement,  sera  accordée  aux  auteurs  des  notices  bio- 
graphiques. 

Art.  10.  Les  membres  de  la  commission  qui'  ne  rési- 
dent pas  à  Bruxelles  recevront  une  indemnité  de  déplace- 

îi""*  SÉRIE,  toa;e  IX.  43 
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meoi,  eliaque  fois  que  la  coipinissioa  sa  réonira  en  de- 
hors des  jours  ordinaires  de  la  séanee  aeadémique. 

ART.  11.  Une  allocation  spéciale  sera  mise  k  U  dispo* 
fiilioQ  de  rAcadémie«  afin  de  Taidër  k  paqrroir  ani  d^ 
(>eoses  qui  résulteront  de  l'ex^ulion  du  pré^eat  arrêié. 

Bruxelles,  le  29  mai  1860. 

* 

Cl.   ROGIKI. 


Deujpiéme  question  relative  à  la  propriélé  des  métHQires 

académiques. 

La  commission  spéciale  (1) ,  nommée  par  les  trois 
classes  pour  faire  un  examen  préalable  de  (oui  ce  qui  se 
rattache  à  ce  point,  a  mis  wx  voii,  après  une  longue 
discussion,  dans  la  séance  du  51  mars,  les  propositions 
suivantes  ; 

Les  auteurs  des  mémoires  insérés  dans  les  rteueils  de  (Vofi- 
détnie  onl-ih  le  droit  de  les  faire  réimprimer? 

Quatre  membres  votent  pour  laffirmative,  quatre  volent  contre. 

Il  est  décidé  que  la  questioa  sera  soumise  à  rassemblée  géné- 
rale des  trois  classes. 

Â  la  demaude  de  piusieurs  membres,  la  proposition  suivante 
est  ensuite  mise  aux  voix  et  résolue  aflirmativenieut  par  six 
contre  une  : 

VAcedémie  a-t-eiie  le  droit  de  faire  imprimer  loue  les  mé- 


(1)  La  commission  étail  composée  de  MM.  Gacbard ,  président  de  PAcadé- 
inie,  Ad.  Quetelet,  secrétaire  perpétuel,  De  Kouinck  el  Stas,  délégués  de  la 
classe  des  sciences,  Ledercq  et  Arendl,  déléj^ués  de  la  classe  des  lettres, 
Alvio  et  Ëd.  féiis,  déléc^ués  de  la  classe  des  |>eaus-arts. 
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m^m  qii:^  ont  ^ii  pnvqyég  awp  concpun  ou  qui  lui  ont  été  pré- 
^nt^,  pi  fuf:  lesquels  fl  lui  q  ^lé  fait  rflppqrf? 

Avant  de  se  séparer,  les  meinbres  de  la  coniuiission  volent 
finipre^ion  de  la  note  lue,  à  lonverlnre  de  la  séance,  par 
Al.  L.  AWin,  et  décident  que  cette  note  sera  distribuée  aux  mem- 
bres de  la  compagnie. 


JN'o/c  communiquée  par  M.  Alvin  à  la  commission  mixte 
nommée  par  les  trois  classes  pour  la  question  dii  droit 
des  auteurs  des  rfiémoires, 

îiow»  sommes  invités  à  résoudre  une  question  de  règlemeot 
intérieur  qui  semble  sujette  à  controverse,  mais  dont  la  solution 
n'a  paru  difficile  que  parce  qu'elle  s  est  produite  à  Timproviste, 
quand  on  n*était  poin.t  préparé  à  la  discuter.  Il  s'agit  de  déter- 
miner les  droits  respectifs  de  TÂcadémie  et  des  auteurs  sur  les 
mémoires  qui  i^ut  souijqîs  au  jogement  4e  la  compagnie. 

Délégua  i^ar  1»  f\»BSfi  d^s  beaM^^rarts,  à  raison  de  Topinipp  q^e 
j'ai  eu  loccasion  d'exprimer  verbalement,  j'ai  éprouvé  le  besoin 
de  justifier  mon  sentiment,  et  aussi  de  m'éclairer  moi-même, 
afin  de  me  rapprocher,  autant  que  mes  facultés  me  le  permet- 
tent, de$  intelligences  d'élite  auxquelles  il  a  plu  à  mes  hoqorés 
confrères  de  m'associer  pour  ce  travail. 

i'aj  dojic  étudié  la  question  d'aiord  en  elle-même,  abstraction 
faite  des  solutions  que  j'en  pouvais  rencontrer  dans  la  législation 
académique,  ne  m'occupant  que  des  principes  et  en  cherdiant  la 
formule  absolue. 

Cette  formule  logiquement  dégagée,  j'ai  analysé  le  règlement 
de  notre  compagnie,  afin  de  voir  s'i4  était  d'accord  avec  les  prin- 
cipes que  le  raisonnement  m'indiquait. 

Le  résultat  de  ce  travail  a  été  de  fortifier  ma  conviction  anté- 
rienre  et  de  me  confirmer  dans  l'opinion ,  que  le  règlement  de 
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l'Acadéniie  consacre,  sur  la  matière  qui  nous  occupe,  un  syslème 
de  dispositions  en  tout  point  conformes  avec  les  déductions  de 
la  théorie;  que  Tinterprétation  de  ces  dispositions  ne  peut  paraî- 
tre obscure  que  si  on  les  isole  les  unes  des  autres,  en  détournant 
de  leur  signification  les  termes  dont  s*est  servi  le  législateur. 

Cest  lobjet  de  la  présente  note.  Elle  se  divise  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  je  me  suis  demandé  : 

Quelle  est  Tétendue  du  droit  que  doivent  se  réserver  les  corps 
savants  sur  la  propriété  des  ouvrages  soumis  à  leur  appréciation  ? 

Dans  la  seconde  partie,  je  crois  avoir  démontré  que  les  disposi- 
tions de  notre  règlement  sont  en  parfait  accord  avec  la  soluiion 
que  j'ai  obtenue  de  la  première  question. 

Arrivé  à  ce  résultat ,  je  me  suis  cru  en  droit  de  conclure,  sans 
faire  intervenir,  à  lappui  de  mes  conclusions,  1  exemple  des 
usages  consacrés  dans  les  autres  académies. 

I. 

Quelle  eêt  t étendue  du  droit  que  doivent  se  réserver  les  corps  sa- 
vanfs  sur  la  propriété  des  ouvrages  soumis  à  leur  appréciaiiou? 

Il  existe,  pour  Fauteur  d'un  écrit,  un  droit  de  propriété  d'une 
nature  spéciale,  qui  prend  naissance  dans  le  fait  même  de  la 
composition  de  louvrage.  Ce  droit,  qui  consiste  principalement 
dans  la  faculté  de  reproduire  un  livre  par  des  copies,  soit  au 
moyen  de  la  presse,  soit  autrement,  est  ce  qu'on  appelle  propriété 
littéraire.  L'auteur  peut  aliéner  cette  propriété,  en  la  cédant,  en 
tout  ou  en  partie,  pour  un  temps  plus  ou  moins  long,  à  titre 
onéreux  ou  gratuit,  suivant  ses  coavenances. 

Le  plus  souvent,  c'est  à  un  libraire,  qui  prend,  dans  ce  cas, 
le  nom  d'éditeur,  que  l'auteur  cède  son  droit.  Dans  le  contrat 
qui  intervient  alors,  l'éditeur  s'engage  à  payer  à  l'auteur  une 
somme  que  lun  et  l'autre  acceptent  comme  représentant  la 
valeur  de  la  chose  cédée.  D'une  part,  l'auteur  s'assure  la  rému- 
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nëralion  Je  son  travail;  (Fautre  pari,  Tédileur  prend  ses  sûre^ 
tés,  afin  que  les  dépenses  qui!  va  faire,  les  peines  qiril  va  so 
donner  pour  publier  Touvrage  ne  soient  poinl  perdues,  et  qu'il 
en  retire  un  honnête  bénéfice. 

L'auteur  alors  commettrait  une  action  coupable  s'il  cherchait 
h  exercer  concurremment  avec  son  éditeur  le  droit  qu'il  a  vendu, 
et  celui-ci  pourrait  lui  intenter  une  action  en  dommages  et  in- 
térêts. Les  tribunaux  ne  manqueraient  pas  de  faire  respecter  le 
contrat  par  les  parties. 

Les  choses  se  passent-elles  de  môme  entre  l'auteur  d'nn  mé- 
moire académique  et  la  compagnie  savante  qui  a  rois  une  qnes* 
tion  au  concours?  Il  s'établit  sans  doute  un  quasi-contrat  entre 
le  concurrent  et  l'Académie.  Ce  contrat,  d'une  nature  particulière, 
réside  dans  le  programme  publié  d'avance,  programme  qui  est 
censé  accepté  des  concurrents  par  le  fait  seul  de  l'envoi  de  leurs 
mémoires,  et  qui  lie  à  son  tour  la  compagnie. 

Celle-ci,  stipulant,  non  point  dans  un  intérêt  mercantile,  mais 
dans  un  intérêt  scientifique  et  moral,  doit  agir  autrement  que 
Téditeur,  qui  n'a  à  sauvegarder  que  l'intérêt  matériel  de  son 
négoce.  L'Académie  et  l'éditeur  n'ont  donc  point  un  v6\e  iden* 
tique;  le  but  étant  difi'érent,  les  moyens  doivent  l'être  aussi. 

Nous  venons  de  voir  que  le  mobile  de  l'éditeur  est  le  désir  de 
réaliser  le  plus  possible  de  bénéfices;  nous  connaissons  les  pré- 
cautions qu'il  prend  d'ordinaire,  afin  que  ces  bénéfices  ne  puissent 
lui  échapper,  et  bien  souvent  c'est  au  détriment  des  auteurs  qu'il 
prend  ses  sûretés. 

Rappelons-nous  la  mission  d'une  académie.  Nous  déduirons 
Aicilement  les  moyens  légitimes  qu'elle  doit  employer  pour  la 
remplir. 

L'objet  que  toute  académie  se  propose,  c'est  l'avancement  des 
connaissances  humaines  et  la  difl^usion  des  lumières,  l'encoura- 
gement des  lettres,  des  sciences  et  des  arts;  c'est  donc  aussi 
l'encouragement  de  ceux  qui  se  livrent  à  ces  utiles  travaux. 

L'Académie  provoque  la  discnsMon  des  questions  obscures  et 
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conlroversëés,  afin  déii  ârhéner  ta  solUlibn;  et,  là  solutioit 
trouvée,  son  devoir  est  de  la  pbrlef,  lé  plus  prôrtiptemedt  possi* 
ble,  à  la  connaissance  de  là  gtandé  râfiiille  de^  savants.  Dé  plus, 
elle  enregistre  et  donne  une  date  oért.1ine  aux  décdtivet^eS  qui  lui 
sont  communiquées.  Elle  a^^uro  ainsi  la  pt*oprié(ë  des  idées  à 
leurs  auteurs. 

C)n  né  saurait  concevoir  litl  rôle  plus  riobic,  pliis  gëHf^réiix, 
plus  désintéressé.  Aussi  doït-oh  bien  se  gardeir,  dahs  te  ehoit  di*s 
moyens,  de  faire  déchoir  TAcadémie  de  celte  tnaglslf attire  élèVfre. 

Les  moyens  qd*e1lë  emt)loié  sont  les  suivants: 

Elle  publie  des  recUbils,  (brhiiiht  dés  séHes  contioiies,  dâtia 
lesquels  viennent  [)rèndré  placé  leà  travaux  de  sëii  ÉbedibfM« 
ainsi  que  cent  dé^  sàVanis  étrangers  qui  ont  répondu  è  soii  appel. 

Elle  inipHtiie  et  publie,  |)diir  répandre  ftù  loin,  tioti  pAs  pour 
vendre  et  réaliser  des  bénéfices.  Elle  n'a  (sôitit  à  &e  étiîlvHf  desës 
dépenses;  celles-ci  sotïi  côuvéMéà,  soil  par  uhe  dotation  de 
TËlat,  soit  par  dés  fondillions,  ^oit  pâi^  dé  généfeU6e§  cdliiatlohs. 
Elle  na  donc  point,  comnié  rédilëur,  à  se  préoét^upel*  du  soin 
d'acquérir  h  bon  Marché  et  dé  vertdré  cher,  ce  qbi  est  Tunique 
secret ,  conimé  lé  but  unique,  di)  cohlniefée. 

Elle  ouvré  des  concours  et  dohtie  aux  taihqueut*s  dés  palmes, 
des  médailles  et  qUélqiiefois  hiéiiie  Une  ^^orhMé  d'argeiil.  liais 
ces  prix  ne  sont  point  une  rémunération  du  triivail,  UU  salaire, 
lel  que  teh\\  qué  Tédiiehr  payé  à  Un  atiteiir,  c*est  la  réco(h|tettse 
d\in  service  rendu  9  là  sbrlété,  et  TAtàdétnié,  eil  la  déëet^iiHkilf , 
ne  croit  point  donner  au  vainqueur  une  valeur  équivalente  I  éélle 
du  manuscrit  que  céldi-ii  lui  à  éDiitié.  Il  A'y  a  point  là  dé  t*bntrat 
de  vente  et  d  achat. 

Mais  pour  qu'une  académie  soit  assurée  de  parvenir  à  sttU  bttt, 
pour  qu*elle  [)uissé  b^er,  âarts  obstacle,  de§  Moyens  t)ikl  doivent 
1  aider  à  Talteit^dre,  il  est  de  toute  nécessité  qu'elle  iMpdse  Htis 
auiéiirs  certaines  conditions,  qui  Sont  en  réalité  rabahdott  d*«lbe 
part  de  leur  droit. 

Elle  doit  d'nhord  s'awnrer  h  Facnlié  d*inipriiher  dans  ses  pro- 


(  655  ) 

pteÈ  ptiblicâtions  tout  ouvrage  qui  aura  été  soumis  &  son  appré-» 
dation.  Il  faut  que  lauleur  ne  puisse  y  venir  mettre  obstacle. 

Llmpressi6n  devant  être  conforme  à  la  minute  qui  a  été 
iioumîse  au  jugement  dé  TAcadëmie,  Taoleur  doit  renoncer  h 
amender  son  ouvrage.  La  société  savante  est  autorisée  à  se  ré- 
server Tappréciation  de  la  convenance  de  tel  ou  tel  changement 
qu'il  pourrait  plaire  à  lauteur  d  opérer  pendant  Timpression.  Elle 
p0tit«  en  consentant  à  des  additions  ou  modifications,  exiger 
qtt*elles  portent  la  date  du  jour  où  elles  ont  été  opérées.  Autre- 
ment  elle  donnerait  à  ces  additions  la  date  du  dépôt  du  mémoire, 
ce  qui  équivaudrait  à  Tattestatioo  d*un  fait  faux,  attestation 
qui,  dans  certains  cas,  pourrait  avoir  des  conséquences  graves. 

Si  le  changement  est  de  nature  à  modifier  d'une  manière 
sensible  une  solution  ou  l'expression  d'une  opinion  scientifique, 
il  faut  encore  qne  rAcadémie  soit  mise  il  même  de  Tapprécier, 
aana  cela,  elle  pourrait  paraître  approuver  et  avoir  couronné  un 
mémoire  contenant  des  doctrines  qu'en  réalité  elle  repousse  et 
condamne;  donc  : 

Le  mémoire  imprimé  doit  être  la  reproduction  identique  du 
mémoire  couronné  on  seulement  approuvé. 

11  ne  suffisait  pa4,  pour  garantir  la  responsabilité  de  la  com- 
pagnie» de  ces  précautions  qui  assurent,  dans  ses  recueils,  une 
reproduction  fidèle  des  mémoires;  mais  il  fallait  encore  se  tenir 
en  garde  eontre  les  impressiona  qui  peuvent  se  faire  en  dehors  dn 
cercle  des  publications  académiques. 

Un  auteur  qui  a  échoué  dans  un  concours  peut  reprendre 
son  travail,  le  refaire  entièrement,  lui  donner  la  perfection  qui 
lai  manquait  lorsqu'il  a  été  sonmis  aux  juges;  1«  rendre  meil- 
leur que  le  mémoire  du  coocùrrent  qui  lui  a  été  préféré.  Il  peut 
ainsi  en  appeler  au  public  du  jugement  de  TAcadémie.  L'Aea- 
éémim  doit  être  armée  coûlre  un  toi  procédé.  Elle  le  sera ,  si  elle 
possède  dans  ses  archives  une  pièce  probante ,  ne  pouvant  en 
sortir,  sons  aucun  prétexte.  Cette  pièce,  c'est  le  manuscrit  du 
Biénioire«  la  cD{Me  même  qui  a  été  envoyée  à  la  compa^ie  et  que 
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Klkv  plus  loin,  exiger  davantage»  ce  serait  non-eeulemenl  Aé* 
passer  le  but,  mais  agir  contrairement  à  Tesprit  de  rinatituiion. 

£n  dehors  des  restrictions  qui  viennent  d^étre  indiquées,  t*aa* 
(eur  reste,  et  doit  rester,  absolument  maître  de  son  ouvrage,  il 
peut  en  faire  autant  d'éditions  qu'il  le  juge  convenable;  il  peut  y 
apporter  tous  les  changements  qu'il  croit  nécessaires,  l'abréger, 
le  développer,  le  compléter,  lui  donner  une  forme  nouvelle. 

Le  sentiment  des  convenances  lui  commande,  sans  doute»  de 
prévenir  le  lecteur  des  modifications  qu'il  a  apportées  à  son  tra- 
vail, dans  les  éditions  qu'il  produit,  en  dehars  de  la  pnUieilé 
académique ,  mais  aucune  loi  ne  peut  lui  en  imposer  l'obligation  : 
c'est  une  simple  question  de  délicatesse. 

C'est  la  copie  du  mémoire  et  non  pas  le  mémoire  lui-même  qui 
devient  la  propriété  de  l'Académie;  et  la  compagnie  ne  peut,  en 
dehors  de  ses  publications  officielles,  faire  une  nouvelle  édition 
d'un  mémoire  déjà  inséré  dans  ses  recueils. 

Supposons  le  contraire  :  que  l'Académie  se  considère  comme 
ayant  acquis  la  propriété  littéraire  de  l'œuvre  qu'elle  a  couronnée, 
qu'elle  insère  dans  son  règlement  une  disposition  consteraot  ce 
principe  :  quelle  pourrait  en  être  la  sanetion?  L'auteur  couronné. 
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ne  lenant  aucun  compte  de  rariicie  du  règlement,  fait,  sans 
Tagrément  de  la  compagnie,  une  nouvelle  édition  de  son  mé- 
moire ;  quel  expédient  la  compagnie  pourra-t-elle  employer  pour 
réprimer  cet  abus?  Un  procès?  Je  ne  vois  pas  dautre  moyen. 
U*abord  on  se  demandera  si  une  académie  est  une  personne 
eiTÎle,  apte  à  ester  en  justice.  La  question,  quant  à  TAcadémie 
de  Bruxelles,  est  résolue  négativement;  mais  admettons  que 
celle-ci  ait  qualité  pour  poursuivre  et  quelle  gagne  son  procès, 
quel  en  pourrait  être  le  résultat?  La  suppression  de  Tédition 
considérée  comme  une  contrefaçon,  c'est-à-dire  une  restriction 
apportée  à  la  diffusion  du  mémoire  et  des  lumières  qu'il  peut 
renfermer.  L'Académie  se  serait  mise  en  flagrante  contradiction 
avec  le  but  quelle  poursuit.  Elle  aurait  restreint  la  publicité 
donnée  à  une  découverte  jugée,  par  elle-même,  utile  et  pro- 
fitable au  progrès  des  sciences,  puisqu'elle  lui  a  accordé  un  prix. 

Et  pourquoi  intérêt  se  placerait-elle  dans  une  situation  aussi 
fausse  et  anssi  peu  digne?  Je  le  cherche  en  vain;  je  n'en  vois 
aucun.  La  suppression  de  Fédilion  condamnée  ne  profiterait  à 
personne.  Cette  édition  ne  pouvait  causer  aucun  dommage  aux 
publications  de  l'Académie;  sa  disparition  ne  lui  sera  d'aucune 
utilité. 

Eu  effet,  les  mémoires  des  corps  savants  forment  collection, 
rassemblent  dans  un  même  volume  des  travaux  de  natures  très- 
diverses;  ils  sont  tirés  à  un  nombre  déterminé  d'exemplaires  qui 
ont,  tous  ou  à  peu  près,  leur  destination  et  leur  placement 
assurés.  S'il  en  reste  quelques-uns  pour  le  commerce,  après  la 
distribntiou  officielle,  ce  n'est  pas  la  compagnie  qui  en  tire  pro- 
fit. Ce  mode  de  publication  présente  d'ailleurs,  quant  au  débit, 
plusieurs  inconvénients  qui  le  distinguent  des  exploitations  in- 
dustrielles. Pour  se  procurer  un  mémoire,  il  faut  acheter  le 
volume  entier  dont  le  mémoire  ne  forme  peut-être  que  le  dixième 
partie.  L'Académie  ne  peut  vendre  les  tirés  à  part;  elle  ne  peut 
même  autoriser  l'imprimeur  h  le  faire. 

Il  n'y  a  donc  aucune  concurrence  possible  entre  les  publica- 
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2gfriif*  de  ce  chapitre  de  Mit  livre,  et  il  liil  Aiudrvil  l'agrt- 
L^tde  fa  Contpagllie  pour  l'impritner  avec  le  reste. 

CJn  tet  rémliat  serait  ibsordei  il  consiiluerait  ui  l«rt  «Mens 
pDiir  l'auleursans  le  moindre  avantage  pour  la  compagnie. 


Les  dispoeitiDna  du  règlemani  de  l'Académie  royale  de  Belgi- 
que sont  en  parfait  accord  avec  iei  prihcipes  qui  viennent  d'élre 
eiposésL 

Quelle»  iont ,  dant  le  riglenimt  général  Je  TAeadimie  royah 
de  Belgique,  Ut  Jiipoiitiont  gut  peuient  être  appliqufn  aux  di- 
vert  cas  dont  je  vient  de  m'occuper? 

L'arrêté  royal  du  l"  décembre  1848,  perlant  réor^iabiaatioB 
de  la  compagnie,  dît ,  en  son  ariicle  SI  : 

t  l.ei  mémoires  des  trois  cfauees  loat  publiée,  dans  un  nifiuie 
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De ,  et  ont  citlncuti  leur  pnginolinn.  11  en  Mt  de  ttiême 
»f  là  colteetîoii  de»  mémoireâ  côuronioés  et  ded  mémoires 

des  savants  étrangers,  dont  rîmt>re8sîon  dura  été  ordonnée  paf 
h  chat)tie  classé.  Un  bulletin  parait  liténsuelletnent  et  contient 
*  !ë  ^ésHmé  des  tHivailx  des  trois  elasses;  t 

Cette  disposition  (bisdnt  partie  dés  statuts  organiques,  déten^ 
mine  la  fbrtne  des  publieations  de  TAcadémie;  elle  est  exclusive 
(ië  toute  autre;  e*est  ensemble  et  dans  les  mémos  volumes  quo  les 
ttiéttidires  doivent  être  publiés  :  FAcàdémie  n'est  point  libre  de 
Itiê  iitipi^imer  séparémenti 

On  peut  encore  tirei*,  de  cet  article  il,  la  conséquence,  que 
rAeadétiiie  a  le  droit  do  publier  les  tnémoires  qui  sont  soumis  à 
son  jugement  par  leurs  auteurs,  sans  être  obligée  de  demander 
rnssentiment  desdits  auteurs  :  eet  assentiment  est  préjugé; 

Le  règlement  de  Marie-Tbérèse  et  celui  du  roi  Guillaïuoe 
ftt*allaienl  pas  aossi  loin  t  ils  érigeaient  le  consentement  des  au- 
t«drÉ.  Dans  r«lil  et  Tdotre^  on  trouve  un  article  17  ainsi  conçu  : 
«  Tous  les  écrits  que  les  académiciens  apportent  aux  assemblées 
n  sont  laissés  par  eux  aux  mains  du  secrétaire,  et  TAcadémie 
»  ne  peut  les  rendre  publics  par  riinpresston  que  du  consente- 
»  nient  des  auteurs,  i* 

Cette  seule  restriction  au  droit  dimprimer  attribué  à  l'Ac^^ 
demie  d  disparu  de  la  législation  de  1845.  Il  en  résulte  que  ce 
di^oitreste  aujourd'hiii  tout  eniier  à  la  compagnie,  que  personne 
né  peut  8*oppoâer  à  Timpression  d'un  mémoire  ou  d'une  notice, 
du  moinent  qu'il  y  a  eu  décision  de  TAradéinie. 

t^  règlehient  général  du  1"  décembre  t845  consacre  seise 

articles  au  mode  de  publication  des  productions  académiques; 

•cest  lA  que  se  rencontrent  spécialement  les  dispositions  relatives 

aux  droits  respectifs  des  auteurs  et  de  la  compagnie,  dans  les 

articles  33^  25  et  34. 

Examinons  les  successivement. 

c  Art.  8â.  Le  secrétaire  peut  confier  aux  auteurs  les  mémoires 
»  qui  ont  été  adoptés  pour  Timpression,  afin  qniis  y  fassent  les 


( 
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msis  il  est  tenu  de  les  reproduire  aux 

..^j/ûfi^^'^^fH iiiéaioireA  ont  été  modifiés  pour  le  fond, 

eo^»'"'^    0  àes  intercalations. 

,  ûu^'^^'^^j  pareil*  ch<ingemenls  ont  été  faits,  il  faut  les 

>  0"'"  j^^pe  manière  expresse  ou  donner  aux  mémoires  la 

,  ^^'^^^v^poqae  ^  laquelle  ils  ont  été  modifiés.  » 

'  ,      ilcle  consacre  :  d*une  part,  en  faveur  de  l'auteur,  la  fa- 

.^  (corriger  son  travail  avant  l'impression  ;  —  en  faveur 

r  'ue^*  '^  ^'^^'^  ^^  contrôler  ces  changements  et  d'exiger 

a  ils  soient  désignés  d'une  manière  expresse  et,  au  besoin,  de 

dure  reporter  la  date  du  mémoire  à  Tépoque  des  corrections. 

fout  ceh  est  parfaitement  légitime,  parce  que  tout  cela  est 

néeessaire  et  que,  sans  ces  précautions,  la  responsabilité  de 

l'Académie  pourrait  être  compromise,  ainsi  qu'on  l'a  exposé  plus 

haut. 

«  Art.  23.  Dans  aucun  cas,  on  ne  peut  rendre  aux  auteurs 
»  les  manuscrits  des  mémoires  qui  ont  concouru.  Les  change- 
»  ments  qui  peuvent  être  adoptés  pour  des  mémoires  de  con- 
>  cours  qu'on  imprime  sont  placés,  sous  forme  de  notes  ou 
n  d'additions,  à  la  suite  de  ces  mémoires.  » 

La  sévérité  est  plus  grande  à  l'égard  des  mémoires  de  con* 
cours,  et  cela  se  conçoit.  Le  jugement  de  l'Académie  constate 
la  supériorité  du  travail  du  lauréat  sur  celui  de  tous  ses  concur* 
rents;  c'est  donc  l'ouvrage  couronné  lui-même,  tel  qu'il  était  au 
moment  où  les  commissaires  l'ont  apprécié,  qui  doit  être  nits 
sous  les  yeux  du  public.  Et  si  des  changements  y  sont  apportés, 
ils  doivent  être  produits  d'une  manière  assez  distincte  pour  qu'il 
ne  puisse  y  avoir  de  méprise,  volontaire  ou  involontaire. 

Les  manuscrits  des  mémoires  ne  peuvent  être  rendus  aux  au- 
teurs. Il  y  a  ici  une  différence  notable  entre  les  mémoires  de 
concours  et  les  mémoires  simplement  adoptés  pour  Cimpres- 
sion.  L'article  22  autorise  le  secrétaire  à  confier  ces  derniers  à 
leurs  auteurs;  l'article  23  interdit  celte  faculté,  en  ce  qui  con- 
cerne les  pièces  de  concours.  C'est  qu'il  se  pourrait  qu'un  auteur 
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substiluàt  une  nouvelle  copie  à  la  première  ou  qu*il  fit  à  son 
manuscrit  des  modifications  contre  lesifuelles  on  ne  saurait 
prendre  trop  de  précautions. 

«  Art.  24.  Les  mémoires  des  membres  dont  Timpres^ion  n'a 
»  pas  été  ordonnée  peuvent  être  rendus  aux  auteurs,  qui,  dans 
»  tous  les  cas,  peuvent  en  faire  prendre  une  copie  à  leurs  frais. 

B  Les  manuscrits  des  mémoires  de  concours,  de  même  que 
»  des  mémoires  communiqués  par  des  associés,  des  correspon- 
»  dants  ou  des  savants  étrangers,  sur  lesquels  il  a  été  fait  des 
n  rapports,  deviennent  la  propriété  de  FÂcadémie.  » 

Cet  article  consacre  encore  la  distinction  signalée  plus  haut 
entre  les  mémoires  des  membres  et  les  mémoires  de  concours. 
Les  premiers  peuvent  être  rendus  à  leurs  auteurs,  si  l'impres- 
sion n*en  a  pas  été  ordonnée;  les  auteurs  peuvent,  en  tout  cas, 
en  faire  prendre  copie.  Il  n  en  est  pas  de  même  des  pièces  des 
concours  et  des  mémoires  des  associés,  des  correspondants  et 
des  savants  étrangers  :  les  manuscrits  de  ces  travaux  sont  dé- 
clarés la  propriété  de  TÂcadémie,  du  moment  qu'ils  ont  donné 
lieu  à  un  rapport.  C'est  qu'en  effet,  la  compagnie  est  sérieuse- 
ment intéressée  à  demeurer  nantie  des  pièces  d'un  procès  dans 
lequel  elle  a  prononcé  son  jugement.  Et  ce  n'est  pas  seulement 
le  manuscrit  du  mémoire  couronné  qu'elle  doit  conserver  dans 
ses  archives,  ce  sont  aussi  les  manuscrits  des  concurrents  moins 
heureux. 

Toutes  ces  dispositions  sont  parfaitement  légitimes  ;  elles 
sont  d'accord  en  tout  point  avec  les  principes  qui  ont  été  ex- 
posés dans  la  première  partie  de  ce  travail.  D'où  vient  donc  la 
difGculté?  Comment  peut-il  y  avoir  des  doutes  sur  l'interpréta- 
tion? Le  texte  n'est-il  pas  clair?  Et  quelle  est  la  question  que 
nous  sommes  appelés  à  résoudre? 

On  a  soutenu  que  par  ces  mots  :  les  manuscrits  des  mémoires 
deviennent  la  propriété  de  l* Académie,  le  rédacteur  du  règlement 
général  avait  attribué  à  la  compagnie  le  droit  de  propriété  lit- 
téraire sur  ces  productions. 
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Il  y  a  ici  y  Die  sanible-l-il,  uu0  doiiblo  cQ|ifii$iun  d*iilise.  ll*9)M»rd, 
on  eoarond  1»  poMiwçion  effsatiye  d'un  mmi^H^t  9ve«  k  «Imit 
qu*u  Fauteur  de  reproduire  son  œuvr^;  W  «eisoqd  liePt  ^  al-. 

iribue  .noe  fligni&eaUpR  ^g»le  aux  mou  rtoniê  mwum^iu  de» 
mémoire»,  et  au  mot  isolé  viémeire».  Cf^  de  lS9lt^  coatutiiMi  que 
provient  toute  U  diflieulté. 

(iliaque  afioàs,  TAendémie  eontribiie,  sans  s^eo  d^ter,  à  ac- 
créditer Terreur.  A  la  sfiite  du  programme  du  coDi!Qura>  on  fit  : 
«  L'Académie  croit  die?oir  rappeler  aux  fConicBrrepta  qfie,  dès 
»  que  les  mémoir»»  ool  été  soumis  k  son  jugement,  ils  soqt  iér 
>  posés  dans  ses  archives  comme  élani  fievemê  fa  fir^priékt.  » 

D'après  cette  rédaction,  ce  sont  los  mémoire  ew-ntém^»,  et 
non  la  copie  de»  mémoire»  epyoyée  par  l^s  cf^neurnHits,  qui  4ib* 
viennent  la  propriété  de  TApadémie. 

Cest,  ^  mon  avis,  la  copie  seyle,  et  upe  pople  iéiermH^^» 
celle  qui  a  servi  aju  jggemjent ,  qui  devifant  |.a  propriété  de  TA^* 
dénùe.  ^'Aqadéipiii  n'a  p^s  besoin  d'^jutre  garantie,  et,  n'en 
eyant  pas  besoin,  elle  n'a  pas  le  droit  de  f^vgftr.  V^b»^4^  ab- 
solu de  i^ur  drpit  d  an^f*,  qu'on  semble  vouloir  d^^pdef  ^ii^ 
(i^ODiBurrpnts,  serait  uoiS  véritable  spoliatîoo  doi^t  pei^ftoone  ^e 
profiterait. 

Ces(  tellement  jl)ieii  d  une  cppie,  et  non  du  n^éffimre  Iji^i-raé^e^ 
de  Tautographe  de  lauteuir,  que  le  règlement  s'occupe^  que,  |ji 
plupart  du  temps,  Fauteur  qui  enverrait  un  travail  écrit  4^  sua 
iiK^in  s'exposerait  è  se  voir  repoussé  du  concours,  puisque  ce 
po^jrr^it  é^re  pouf  li^i  i|n  moyen  de  se  faife  conna}ti*e  av^nt  Je 
(UroAOAcé  du  jug^eipep^.  Si  dope  c  est  vpe  copiie  qu'il  a  a^i^ssée  k 
l'iVcadémie,  l'auteur  coosfîrvie  }a  poasyession  ^flecliye  Aux  ip.9911- 
scrit  original  ;  quel  moyen  pourrezrvous  employer  popr  l'empê- 
cher d'en  faire  usage? 

Bien  loin  de  consacrer  un  sysjLème  aussi  étroit,  le  règlement 
de  F  Académie  UJionlre  la  plus  grande  libéralité  ^  l'égard  des  au- 
teurs.  C'est  dans  tout  J'ensemble  de  ce  règlemeoi  qu'il  faut  cbier- 
cher  l'esprit  qui  Fa  dicté.  Ainsi,  Farli,cle  28  me  partit  un  élu- 
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qaeot  comiueDtaire  de  Tarticle  24.  En  vertu  de  cet  article,  c  les 

»  auteurs  des  mémoires  et  notices  insérés  dans  le  Bulletin  de 

>  F  Académie  ont  droit  k  reeevoir  cinquante  exemplaires  parti- 
9  cnliers  de  leur  travail.  Ce  nombre  est  porté  à  cent  pour  les 

>  écrits  imprimés  dans  le  recueil  des  mémoires.  Les  auteurs 
»  ont,  en  outre,  la  faculté  de  faire  tirer  des  exemplaires  en 

>  sus  de  ce  nombre,  en  payant  à  l'imprimeur  une  indemnité  de 
•  quatre  centimes  par  feuille.  » 

Remarquez  qu'aucune  limite  n'est  apportée  au  droit  accordé 
aux  auteurs  de  faire  tirer  des  exemplaires  à  part.  L'auteur  peut 
profiter  de  l'occasion  pour  faire  une  édition  de  son  ouvrage; 
lÂcadémie  ly  autorise;  elle  Ty  convie  même  par  la  modicité  des 
prix  imposés  à  son  imprimeur. 

En  résumé,  je  crois  que  la  législation  académique,  en  ce  qui 
concerne  les  droits  respectifs  de  la  compagnie  et  des  auteurs  sur 
les  ménioires  qu'elle  a  appréciés,  est  parfaitement  d'accord  avec 
tes  principes,  et  qu'il  n'y  a  rien  à  y  changer. 

Seulement,  à  lavis  qui  suit  le  programme  du  concours,  au 
lieu  de  supprimer  le  mot  manuscrits,  dans  Texpression  manu-, 
écrits  des  mémoires ,  il  faudrait  maintenir  les  deux  mots,  comme 
ù  l'article  24  du  règlement  général,  et  de  plus,  expliquer  Yt^ 
pression ,  dans  ce  sens  ^  que  c'est  la  copie  même  qui  a  servi 
pour  le  jugement  qui  devient  la  propriété  de  l'Académie,  et  non 
le  droit  d'auteur  ou  de  copie,  connu  sous  la  dénomination  de 
propriété  littéraire. 

Les  seules  conclusions  à  présenter  me  semblent  celles-ci  : 

Il  n*y  a  pas  lieu  de  demander  unf  modificatiçn  gueiconffpe 
des  statuts-  U  ny  a  quun  téifer  chanff^menf  à  apporter  à  la  ré- 
daction de  l'avis  9<M  afxompagnt  Iç  programme  des  concours. 

L'intervention  de  l'assemblée  générale  serait  même  iuuliie,  si 
les  trois  clauses  adoptaient  cuixessivenàent  ces  coBclusionc. 
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Obeervations  sur  les  données  qui  ontserm  de  base  aux  diverses 
tlUories  des  verUs,  et  principalement  sur  le  syslime  de  dretdation 
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Denksehriften  der  k.-bayer.-botanisehen  Geselisekaft  zu  ffe- 
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Flora,  oder  alIgemeiDe  botanische  Zeitung,  herausgegeben 
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Ferhandlungen  der  physicaliseh-medieinisehen  Gesellsehafi  in 
WUrzburg:  herausgegeben  von  der  Rédactions-Commission  der 
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1  cahier  in-4^ 

Wûrzburger  naturwissensehaftliehe  Zeitschrift:  herausgege- 
ben von  der  physicalisch-medicinîschen  Gesellschaft,  redigirt 
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Wûzbourg,  1860;  2  broch.  in-8\ 

Corrispondenza  scienlifiea  in  Roma,  vol.  Vl*^,  n^  21-23. 
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Bullettino  nautico  e  geografico.  Appendice  alla  Corrispondenza 
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in-4«. 
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nant  la  Biog^raphie  nationale,  362. 


Lamarle.  -^  Lecture  de  son  rappoK  sur  la  notice  de  H.  Gilbert,  i^lative  à 
quelques  propriétés  des  lignes  tracées  sur  une  surface  quelconque,  0; 
note  sur  Técoiilcment  des  eaux  qui  circulent  à  la  surface  de  la  terre,  19; 
solution  géométrique  d'une  série  de  problèmes  relatifs  à  Tart  des  con- 
structions ,  127 ,  suite  et  fin ,  361 . 

Lamont,  —  Remercîments  pour  son  élection  d'associé,  2;  sur  la  période 
annuelle  de  Tintensité  horizontale  du  magnétisme  terrestre,  116. 

tanivoeeri,  —  Envoi  d'observations  ornilhologiques  faites  à  Ostende  en 
1859,3,115. 

Le  Bai  {Ph.).  —  Élu  associé  de  la  classe  des  lettres,  490. 

Leclereq,  —  Envoi  d'observations  météorologiques  faites  à  Liège  en  1859,5. 

Leclereq  {Hf,  IV,  /.).  —  Réélu  membre  delà  commission  administrative  pour 
1800, 100;  membre  de  la  commission  pour  la  présentation  des  candidats 
aux  places  vacantes  dans  la  classe  des  lettres,  172. 

Leletoel.  ~  Élu  associé  de  la  classe  des  lettres ,  496. 

Leye.  ~  Commissaire  pour  une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tintérieur  rela* 
tive  à  la  restauration  d'anciennes  peintures ,  347. 

Liagre.  —  Commissaire  pour  une  notice  de  M.  W.  Zytphen,  3;  rapport 
verbal  sur  cette  notice,  119;  élu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour 
1861 ,  6;  lecture  de  son  rapport  sur  une  notice  de  M.  Montigny  relative 
à  la  vitesse  du  bruit  du  tonnerre ,  0. 

LyelL  —  Hommage  d'ouvrages,  2. 

M. 

Maaê,  —  Dépôt  d'observations  météorologiques  et  botaniques 'faites  à  Na- 
mur  en  1859  et  1860, 114,  404;  observations  météorologiques  faites  à 
Namur  pendant  l'orage  du  19  février  1860,  404. 
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Mailty.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  5. 

Maury.  —  Observations  barométriques  recueillies  en  mer,  354  ;  remercî- 
ments  pour  soo  élection  d*associé,  355;  projet  de  conférence  interna- 
tionale pour  étendre ,  sur  le  monde  entier,  le  système  des  observations 
météorologiques  adopté  pour  la  mer,  dans  la  conférence  de  1853,  415. 

Marient.  —  Rapport  sur  les  recherches  sur  la  genèse  et  les  métamorphoses 
de  la  Pezixa  tcleroHorum ,  Lib.,  de  M.  Eug.  Coemans,  7. 

Martytwwiki.  —  Présentation  d*un  mémoire,  119. 

Mehens.  —  Communication  verbale  sur  le  perfectionnement  d^un  mano- 
mètre métallique,  284. 

JfiniêtérB  de  l'intérieur.  —  Communication  d*4in  arrêté  royal  approuvant 
Félection  de  deux  membres  dans  la  classe  des  sciences,  3;  idem  formant  un 
concours  extraordinaire  d*une  somme  de  5000  francs,  114  ;  annonce  que 
les  membres  de  TAcadémie  peuvent  prendre  part  â  ce  concours,  269;  an- 
nonce renvoi  du  buste  de  M.  Dumont,  340;  accorde  une  somme  de  500 
irancs,  destinée  à  la  Caisse  centrale  des  artistes  belges,  ibid;  lettre  rela- 
tive à  la  restauration  d^anciennes  peintures,  346;  envoi  d^ouvrages  pour 
la  bibliothèque  de  l'Académie ,  354  ;  adresse  des  documents  pour  la  Bio- 
graphie nationale  transmis  par  le  gouverneur  de  la  province  d*Anvers , 
389;  annonce  Tacquisilion  du  buste  de  M.  Dewez,  303  ;  envoi  d'une  lettre 
de  M.  Van  Poucke ,  ibid.  ;  demande  de  renseignements  relatifs  aux  prix 
de  5000  francs,  404;  annonce  le  résultat  du  concours  quinquennal  de  lit- 
térature flamand^ ,  456  ;  lettre  relative  à  la  Biographie  nationale ,  457  ; 
annonce  Texécution  du  portrait  de  Marie-Thérèse,  ibid;  communique  le 
programme  de  concours  pour  Phisloire  de  la  ville  d'Yprcs,  ibid;  arrêté 
royal  relatif  au  sieur  Fabri ,  589. 

Montigny.  —  I^ole  sur  la  vitesse  du  bruit  du  tonnerre ,  36  ;  lecture  des  rap- 
ports  de  MM.  Plateau ,  Ad.  Quetelet  et  Liagre  sur  cette  notice,  0. 

IVamiaê.  ^  Hommage  d^un  ouvrage,  356. 

IS'amur.  —  Rapports  de  MM.  Bormans ,  Borgnet  et  le  baron  de  Saint-Gé- 
nois, sur  la  notice  relative  i  un  psautier  manuscrit  du  IX*"«  siècle, 
180, 183. 

Navez.  —  Commissaire  pour  une  lettre  du  Ministre  de  Tintérieur  relative  à 
la  restauration  d'anciennes  peintures,  367. 

Newnayer.  —  Perturbations  magnétiques  observées  i  Melbourne  en  1859 
et  1860,360. 

Néi^e  (H.).  —  Élu  correspondant  de  la  classe  des  lettres ,  496. 
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iVbèY  (Ch,),  —  Présentation  d^un  travail  8ur  «n  nouveau  sjrsiêiue  eDi^ii- 
treur  de$  observations  de  tovf  les  instrufiieats  inélëorolo^iques,  f397. 

Aoiet  4ie  Browowê  tMtn  Siwtand.  ^  Coomissaîre  pour  doui  mémoiro»  <le 
ooncourty  1 71  ;  rappoK  sur  ces  «woioires,  470;  hommage  d'un  ouvrage» 9tf0. 

IVyst,  —  CoQunisMire  pour  une  oolioe  de  M.  Scoby ,  958  ;  rapport  mr  ectte 
uoiieo ,  405. 

P. 

Pwént,  ^^  Bépôt  d'observations  botaniques  fakes  à  Qerve ,  en  18q9  ,114. 
Plateau,  —  Lecture  de  sou  rapport  sur  une  note  de  M*  Monti§iijr  rolalive 

à  la  vitesse  du  brull  du  loonarre ,  6. 
Po^mau.  -^  Hommage  d*un  ouvrage,  114. 
PalaiH,  ^  Commissaire  pour  un  mémoire  do  concours,  179;  rapport  sur  ce 

mémoire,  405. 
Poriaelê,  -^  Commissaire  pour  une  lettre  du  Niaisire  de  Tiiitérieur,  rolalire 

i  la  restauration  d'anciennes  peintures,  547, 

Q 

Queielet  {jid.).  ~  Hommage  d'ouvrages ,  3 ,  286 ,  459  ;  lecture  de  son  rap- 
port sur  une  notice  de  M.  Monligny,  relative  à  la  vitesse  du  bruit  du  ton- 
nerre, 6;  occultation  des  pléiades,  le  8  décembre  1859, 11  ;  dépdt  d'ob* 
servations  météorologiques  et  botaniques  faites  à  Bruxelles,  en  1859  et 
1800, 115,  350,  404;  note  sur  Torage  du  19  février  1860,  363  ;  commis- 
saire pour  un  travail  de  M.  No^l ,  358  ;  commissaire  pour  une  note  de 
M.  Florimond ,  358  ;  annonce  de  la  réunion  du  Congrès  international  de 
statistique  à  Londres ,  459. 

QueUlet  (Er.).  —  Observations  de  la  lune  et  des  étoiles  de  même  culmina* 
tion  faites  en  1859, 120  ;  aurore  boréale  observée  le  9  avril ,  et  halo  lunaire 
observé  le  6  avril  18G0,  433;  éléments  magnétiques  du  mois  d'avril  1860, 
433. 

RigouU'f'erberU  '^  Dépôt  d'observations  botaniques  faites  à  Anvers,  en 

1859,356. 
Bodfgat.  —  Pépôt  d'observations  botaniques  faites  à  Lierre,  en  1860,  404. 
Hoelandt.  —  Commissaire  pour  un  travail  de  M.  Hoist,  894. 

8. 
Schaar.  —  L«ctui-e  (Pun  rapport  sur  ta  note  de  U»  Gilbert,  lelative  à  quel- 
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ques  propriétés  des  ligues  (racées  sur  use  surface  qielconquc,  6;  com- 
missaire pour  UQ  mémoire  de  M.  Marlyoowski,  110. 

SchUeper.  ^  Recherches  sur  le  groupe  urique ,  161. 

Schnepp.  —  Envoi  de  publicatioos  de  rinsUiut  égjplien ,  335. 

Scofiy.  —  Sur  des  ossements  fossiles  découverts  â  Lierre,  le  âS  février  1^0, 
358,  436;  rapports  de  MM.  N^^t,  De  KoQÎiick  et  Van  Bencdep  sur  cetle 
notice,  405,  411,413. 

Sénat  {le  Prétident).  —  Remercîmenls  pour  renvoi  des  publicatioiis  acadé- 
miques ,  385. 

Snel,  ~  Rapport  sur  une  composition  musicale  de  M.  Benoît  intitulée  :  PeMe 
cantate  d$  Noël,  i04. 

Snellaert, —  Commissaire  pour  trois  mémoires  de  conçouiis,  171,  17^; 
rapports  sur  ces  mémoires ,  469,  476. 

Société  royale  det  arts  d'envers.  —  Envoi  de  son  programme  de  coooours 
pour  1861 ,  589. 

Spohr,  —  Annonce  de  sa  mort  par  M.  Fr.  Félis ,  10G, 

Stas,  —  Présentation  d'une  note  coocernaui  de|  découvertes  chimiques,  435. 

Slorks  Eaton  {Ifenri),  —  Demande  de  renseig^nemenls  météorologiques 
sur  les  tempêtes  d'octobre  et  novembre  1859,  3;  communication  d'une 
note  sur  les  oscillations  du  baromètre,  i284. 

Struve,  —  Hemercimepts  pour  son  élection  d'associé}  355. 

Suys.  —  Élu  directeur  pour  1861,  105;  commissaire  pour  un  travail  de 
M.  Hoist ,  394. 

T. 

Teœeira  de  Fasconcellof  {le  chevalier).  —  Hommage  d'un  ouvrage,  169. 
Theiner  {le  /?.  P.).  —  Élu  associé  de  la  classe  des  lettres ,  496. . 
Thoniseen.  -*  La  guerre  et  la  philosophie  de  l'histoire,  185. 
Timmermane.  —  Lecture  de  son  rapport  sur  la  note  de  M.  Gilbert,  relative 
à  quelques  propriétés  des  lignes  tracées  sur  une  surface  quelconque,  6. 

V. 

Fan  Beneden,  —  Remerrîments  au  directeur  sortant ,  6  ;  présentation  de 
deux  mémoires  manuscrits  sur  les  Cétacés  et  sur  les  Turbellariés ,  01 3  lec- 
ture des  rapports  de  MM.  de  Selys-Longchamps  et  d'Udekem  sur  ces  mé- 
moires, 1 1 9;  sur  un  nouveau  genre  de  Crustacé  lernéen,  1 51  ;  communication 
verbale  sur  un  effet  d'hypnotisme  observé  chez  un  homard,  984;  commis- 
saire pour  une  notice  de  M.  Scoby,  358;  rapport  sur  cette  notice,  413. 

Mander  Uoeven.  —  Hommage  d'un  ouvrage,  1 14. 
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Vai\â/tr  Lùoy,  —  DécouTertes  géo^aphîques  faites  en  mer,  356. 

Fan  Duyte,  —  Lauréat  du  concours  quinquennal  <]e  littérature  flamaDde, 

456;  lauréat  du  concours  de  la  classe  des  lettres  pour  1860,  476,  489. 
Fan  Poucke.  —  Demande  relative  à  Tadoption  d*un  diapason  musical  uni  - 

forme ,  393. 
Fincmt  {père  ei  /Ut).  —  Dép^t  d^obsenrations  omitbologiqnes  faites  à 

Bruxelles ,  en  1 859 ,115. 
FroHk  {G.).  »  Annonce  de  sa  mort,  114. 

W. 

fFauUn  {Mph.),  —  Élu  correspondant  de  la  classe  des  lettres,  496. 

fFeinuul  {Jlf.).  —  EuToi  d*observations  botaniques  faites  i  VtWorde ,  en 
1859,  3. 

fFilbtri,  —  Demande  relative  à  la  communication  de  documents  académi- 
ques manuscrits,  390. 

fFUlich  {ChJ).  —  Hommage  d*un  ouvrage ,  263. 

Z. 

Zyfpken  {fF.)  —  Présentation  d*une  notice  avec  plan  d*un  batean  sous- 
marin  ,  3;  rapport  de  M.  Liagre  sur  cette  notice,  119. 
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A. 

ArrHiê  royaux.  —  Approuvant  Télection  de  MM.  Dewalque  et  d'Udekeni 
comme  membreSyS;  nommant  M.  Gachard  président  de  PAcadémie  pour 
1860,  9S;  nommant  1m  membres  du  jury  chargé  de  décerner  le  prix  de 
littérature  flamande  pour  la  2""  période  quinquennale,  98;  appliquant  à 
un  concours  extraordinaire  la  somme  de  5,000  francs  provenant  du  prix 
quinquennal  non  décerné  des  sciences  mathématiques  ,114;  accordant  à 
M.  Van  Duyse  le  prix  quinquennal  de  littérature  flamande,  456;  accordant 
au  sieur  Fabri ,  lauréat  du  grand  concours  de  sculpture  de  1859,  la  pension 
de  2,600  francs,  589;  chargeant  TAcadémie  de  la  publication  d*une  bio- 
graphie nationale,  62G. 

Jêtronomie.  —  Occultation  des  pléiades,  le  8  décembre  1859,  notice  par 
M.  Ad.  Quetelel,  11  ;  observations  des  passages  de  la  lune  et  des  étoiles  de 
même  culmination ,  faites  en  1859 ,  notice  par  M.  Ërn.  Quetelet,  liO;  suite 
des  observations  sur  la  lumière  zodiacale  faites,  â  Munster,  du  20  décem- 
bre 1859  au  23  février  1860,  par  M.  Heis,  350. 


bibliographie.  —  Rapports  de  MM.  Bormans ,  Boi^net  et  le  baron  de  Saiot- 
Genois  sur  une  notice  relative  à  un  psautier  manuscrit  du  IX»*  siècle ,  par 
M.  Namur,  180,  182;  les  bibliothèques  de  Rome  (notes  et  extraits),  par 
M.  Kervyn  de  Lettenhove,  306;  lettre  de  M.  Wilbert  relative  à  un  manu- 
scrit de  dom  Bévy,  390. 

Biographie.  —  Note  de  M  Eug.  Bochart  sur  le  lieu  de  naissance  du  musi- 
cien Gossec,  221;  notice  sur  Gérard  Edelinck  par  M.  Ed.  Fétis,  223;  rap- 
ports verbaux  sur  la  Biographie  nationale  instituée  par  arrêté  royal, 
202,  286  ;  envoi  par  le  Ministre  de  Tintérieur  de  la  liste  des  hommes 
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célèbres  nés  dans  la  province  dWnvers ,  389  j  lettre  ministérielle  relative 
à  Tarrêlé  royal  du  1"  décembre  1845,  457j  rapport  présenté  par  M.  le 
baron  de  Saint-Génois,  sur  les  moyens  de  mettre  à  exécution  l'arrêté 
royal  du  1"  décembre  1845,  en  ce  qui  concerne  la  publication  d'une  Bio- 
graphie nationale,  594. 

Botanique.  —  Recherches  sur  la  genèse  et  les  métamorphoses  de  la  Pezita 
tclerotiorum,  Lib.,  par  M  Eug.  Coemans,  63;  rapports  de  MM.  Marlens 
Kickx  sur  celte  notice ,  7,  8. 

C. 

Caiiie  centrale  des  artistes  belges.  —  Situation  au  1"  janvier  1860, 106  J 

lecture  du  rapport  annuel  présenté  par  M.  Ed.  Fétis,  222;  situation  de  la 

caisse  depuis  son  origine,  348. 
Chimie.  —  Recherches  sur  le  groupe  urique,  par  MM.  A.  Schlieper  cl 

A.  Bayer,  161;  dépôt  d'un  billet  consUUnt  des  découvertes  nouvelles  faites 

par  M.  Stas,  435. 

Commissions,  —  Pour  le  programme  d'un  concours  extraordinaire  ouvert 
dans  le  domaine  des  sciences  mathématiques,  114;  pour  la  présentation 
de  candidats  aux  places  vacantes  dans  la  classe  des  lettres,  172,287; 
pour  l'examen  du  meilleur  mode  de  restauration  des  anciennes  peintures, 
547. 

Concours  {grands).  —  Envoi  du  programme  du  grand  concours  de  peinture 

par  l'Académie  des  beaux-arts  d'Anvers,  101. 
Concours.  —  Projet  d'un  concours  pour  l'histoire  de  la  ville  d'Ypres  soumis 

à  l'examen  de  l'Académie,  173;  rapports  de  MM-  Carton,  le  baron  de 

Saint-Genoiy  et  De  Smet  sur  ce  projet,  175, 179;  programme  de  ce  eon- 

cours ,  458. 

Concours  de  la  classe  des  sciences.  —  Programme  pour  1860  et  1861 ,  3. 

Concours  de  la  classe  des  lettres.  —  Présentation  d'un  travail  sur  la  ques- 
tion de  numismatique,  99;  proposition  de  M.  de  Poubon  relative  au  con- 
cours sur  le  lieu  de  naissance  de  Charlemagne,  170;  résultats  du  concours 
de  1859  et  nomination  de  commissaires,  170;  lecture  du  rapports  sur  ce 
concours,  391  ;  rapports  de  MM.  de  Witte,  Chalon  et  le  baron  de  Saint- 
Génois  sur  la  question  concernant  les  localités  des  dix-sept  provinces  des 
Pays-Bas  où  l'on  a  frappé  monnaie,  etc.,  460,  465,  466;  rapports  de 
MM.  Ducpetiaux ,  De  Decker  et  le  baron  de  Gerlache  sur  la  question  rela- 
tive au  principe  de  l'association ,  467, 468, 469;  rapports  de  MM.  Snellaert, 
David  et  Noiet  de  Brauwere  van  Steeland  sur  l'éloge  de  Cals,  469 ,  475 , 
476;  rapports  de  MM.  Snellaert,  le  baron  de  Sainl-Genois  et  David  sur  la 
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question  relative  aux  chambres  de  rhétorique  47C ,  478,  480;  rapports  de 
MM.  Borgnet,  Arendt  et  Polain  sur  la  question  concernant  Torigine  belge 
des  Carlovingiens,  483,  493,  495. 
Concours  de  la  elas$e  des  beaux-arts.  —  Question  pour  le  programme 
de  1861,  333. 

D. 

Dons.  —  Hommage  d'ouvrage  par  sir  Charles  L^ell,  3;  par  M.  Ad.  Quetelet, 
3,  386,  459;  par  M.  Mailly,3,  par  M.  de  Ram,  99, 170;  par  M.  Cbalon, 
99,  386  ;  par  M.  Vander  Hoeven,  114;  par  M.  Poeiman,  114;  par  M.  le 
chevalier  Texeira  de  Vasconcellos,  169;  par  M.  Willich,  363;  par  le  major 
Henry  James,  355;  par  M.  Namias,  556;  par  M.  d*Omaiius,  357;  médailles 
par  M.  Delbarre,  357,  390;  ouvrage  par  Bf.  Nolet  de  Brauwere,  390;  mé- 
daille par  le  conseil  provincial  du  Hainaut,  394  ;  ouvrage  par  M.  F.  Fétis, 
ibid.'y  photographie  par  M.  Galimard,  ibid.  ;  ouvrage  par  M.  de  Witte,  409. 

E. 

Élections.  —  M.  Liagre,  élu  directeur  de  la  classe  des  sciences  pour  1861,  0; 
M.  Leclercq,  réélu  membre  de  la  commission  administrative  pour  1861, 
100;  M.  de  Ram,  élu  directeur  de  la  classe  des  lettres  pour  1861,  100; 
M.  Braemt,  réélu  membre  de  la  commission  administrative  pour  1 860, 106  ; 
M.  Suys,  élu  directeur  de  la  classe  des  beaux-arts  pour  1861, 106  ;  MM.  Le- 
clercq, De  Decker  et  le  baron  de  Saint-Génois,  élus  membres  de  la  com- 
mission chargée  de  la  présentation  des  candidats  aux  places  vacantes  dans 
la  classe  des  lettres,  173;  MM.  Guillaume,  Nève,  Wauters  et  Blommaert, 
élus  correspondants,  et  Grote,  Leiewel,  Le  Bas  et  le  R.  P.  Theiner,  élus 
associés  de  la  classe  des  lettres ,  496;  élection  des  candidats  pour  le  jury 
chargé  de  décerner  le  prix  du  concours  ouvert  en  Thonneur  de  Van  Maer- 
lant,  496. 

G. 

Idéographie.  —  Découvertes  faites  en  mer  et  communiquées  par  M.  A.  Van- 
der Looy,  356. 
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